This  is  a  digital  copy  of  a  book  tiiat  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefuUy  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  bas  survived  long  eiiough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  bas  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginaiia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  joumey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  wich  libraries  to  digicize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  bave  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  you: 

+  Make  non- commercial  use  of  The  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google 's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

Âbout  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at  http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
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Jbufcription  cjide  i^liv.  pour  Paris  ^  &  de  ^oliv.pour  la  Pro- 
ifinct ,  franc  de  port.  On  a  cru  aujji  devoir  fc  borner  à  Piincien 
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Faius  fur  Mer  pour  la  dé^trm'rnatian  des  longitudes  &  autres  ohjers  poncer* 
nanc  U  navigation;  par  MM.  Di  BOB.DA  D^  f^ERDun  ^  Chevalier ^ 
É*  PlïlGRÈ, 

tacs  à  U  lenct^c  pubiique  de  l'Acail^niie  des  Sciences,  a^tèt  la  quinzaine  éc  Tâqucs, 

par  M.  P  1  N  G  R  D.  .     j   j 

R'  A  CAO.  des 

EXDKLE  les  n.iufrages  beaucoup  plus  cares  ^  confcrvec  des  citoyens  i  Sacitccsdc 
la  Patiie  »  &  des  vailleaia  à  l'Etat  j  tacilitef  le  conimetcc  entte  Us  Na-    "'*'77ï* 
Jp/nç//,  Part,  riL  A 


tionf  les  plus  éloignées  ;  tels  fecoiciic  les  fruits  d'une  méthode  sure  & 
fjcile  de  dctermiiiÉr  les  longitudes  fur  mer.  M.deBoynes  veiiolt  à  peine 
dccre  nomme  Secc^raîrc  d'Lrat  au  Déparrement  de  la  Marine^  qu'anime 
fin  zèle  le  plus  cclaicé  3c  le  plus  a£tïf  pour  les  progtès  de  h  iMvigarioJi  »  ilr 
crut  devoir  prendre  en  conddécadon  pArciculiere  cet  obje:,  Une  expédi- 
tion déjà  ptoietcce  lui  parut  vériîabltment  utile  \  il  la  propofa  an  Roi  ;, 
elle  fut  bientôt  agréée  d  uti  Prince  qui  regatde  comme  le  plus  bel  apa- 
nage de  II  Couronne  de  pouvoir  coiuribtier  au  bonheur  &  à  la  confetva- 
tion  de  fes  Sujets.  M.  deBoyncs  cctivit  donc  à  l'Académie,  en  Juin  ijjiy 
qiîe  le  Roi  avoic  ordonné  d'armei;  à  BrcH:  [a  Frégate  h  Flort  :  Tespcdi- 
cion  ne  dévoie  avoir  puur  objet  que  U  perfection  de  la  navigation  ,  £c 
fur-tout  l'examen  des  moyens  propres  à  la  dérerminaiion  des  longitudes. 
M.  de  Verdun  de  la  Ccenne  j  Lieutenant  de  VaifTeaux  ,  Chevalier  de 
rOrdie  Royal  &  Militaire  de  Saint-Louis,  de  l'Académie  Royale  de 
Marine ,  établie  à  Breft  ,  croit  nommé  pour  commander  la  Frégate,  L*oc- 
«afion  croit  favorable  ;  l'Académie  en  profita  pour  faire  éprouver  fur  mer 
les  trichines  qui  pouvoient  concourir  nu  prix  double  qu'elle  svoit  pro-^ 
pofc  pour  ia  rentrée  préfenie  ,  &  qu'elle  vient  de  diftribuer.  Elle  nous- 
nomma  pour  CommilTaires  à  cet  effeti  M.  le  Chevalier  de  Borda  &  moi^ 
nous  nous  rendîmes  à  Brcft  vers  la  En  de  Septembre  de  la  mcme  année}, 
uous  y  reçûmes  en  06lobre  les  dernières  inlltutîions  du  Roi.  Elles^ 
étoient  bien  plus  étendues  que  la  commiflîon  de  l'Acadcmie,  Il  nous  étoir 
ordonné,  à  M.  de  Verdun  ^  à  nous,  de  faire  conjointement  toutes  \t%- 
obfervations ,  toutes  les  opérations  nécelTLires  pout  conllaECi:  la  bonté  des- 
machines qui  nous-  feroieiu  livrées,  &  des  méthodes  inventées  jufqu'a- 
lots  pour  la  détermination  des  longitudes  fur  mer,foit  que  ces  machines- 
&  méthodes  concouraJTenr,  foit  qu'elles  ne  coucourulTent  pas  au  prix  de 
rÂcadcmie.  De  tous  les  Inftrumensjr  les  montres  marines  étoient  ceux 
dont  il  étoic  le  plus  important  de  conllater  laprécifîon.  ïl  nons  éfoit  oc- 
donné  en  conféquencs  de  multiplier  les  cetaches  ,  pour  ctre  en  état  d'ap- 
précier plus  fréquemment  &avec  plus  de  préci{îon  les  variations  de  leur 
marche.  Nous  devions  d'ailleurs  palTer  crj  climats  tenr^pérés  dans  la 
Zone  torride,  &  de-U  vers  le  Cercle  polaitt  r  ces  vicinitudes  de  la  tem-^ 
pérature  de  l'air  étoient  des  épreuves  qu*il  importoic  de  fnire  fubir  aux 
horloger  marines,  pour  êiiealfutés  que  lâS  eiLts  du  froid  &  du  chaud 
y  étoient  fuffifammcnC  compenfésr  La  campagne  entin  devoir  durer  près- 
d^un  an. 

Il  nous  fut  remis ,  foie  par  ordre  du  Roi  r  foit  par  l'Académie  ,  fîx 
horEoges  marines^  favoir,  cinq  montres  &  une  pendule  :  celle-ci  étoit 
de  la  façon,  de  M.  Bieflia  ,  Horloger  de  Paris,  Cet  Âcnde  s'cioît  per- 
fuadé  que  le  poids  énorme  de  la  pendule  fuâîroii  pour  la  défendre  é.9- 
tous  hss  mouvemens  delamei^  &  ce  fut  ce  poids  qui  occaConna  en  par- 
ue iâ  dËlkadion.  Les  prenu^s  roulis  q^ie  nous  éprouvâmes,  dvcache-^ 
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cent  réccou  d'une  vis  Imaginée  par  M.  Bicfta ,  pour  fervtr  de  foiirîcn  a 
Ja  machine;  elle  roniba  &  le  brii.i  :  fon  iiiouvcinciitcfLiraiit  les  joues  pcc- 
f  éiiens  avoir  ccc  tcop  irccguliec ,  pour  qu'il  nous  fût  permis  d'efpéKc 
quelque  lucccs  d'une  plus  longue  épreuve.  Des  cinq  momces  mannes , 
trois  éîoient  de  M.  Julien  !e  Roy ,  une  de  M.  BerElioud ,  une  de  M.  At- 
fandauif.  Cette  dernière  étoit  [rcs-iiigcnieufemenc  fufpendue  ;  foti  iTo- 
chfonifme  ne  nous  a  pns  pleinement  facisfaics.  Au  refte,  il  «ous  a  paru 
que  fes  irrégularités  avoienc  un  rapporc  alfez  marque  avec  les  vari.irions 
■de  la  cempérarure  de  l'air*  Nous  en  conclurions  volontiers  que  les  effets 
de  la  chaleur  &  du  froid  ne  font  pas  fulKfammenc  compenfés  dans  cecre 
machine.  Des  trois  montres  mannes  de  M.  le  Roy, une  ne  nous  étoîc 
donnée  qtie  comme  un  eflàL  M.  le  Roy  nous  avoir  formellement  dc- 
fbrc  par  éctir  qu'il  n'en  attendoit  pas  le  mcme  fucccs  que  des  deux  au- 
tres» Celles-ci  étoient  diitiwguces  pat  les  Jectces  A  &  S,  initiales  des 
mots  ancienne  Ôcfe£ûnde;  la  première  avoir  été  préfeatce  au  Roi ,  en 
I7Ê<Î5  toutes  deuxavoient  été  éprouvées  fur  mer  en  171^7  ,  à  bo[d  de 
V aurore  _,  pat  M.  le  Marquis  de  Courtenvaux^  M.  Melller  &  l'un  de 
Jious  J  Si.  en  17SS  ,  à  bord  de  {'Enjouée y  par  M.  de  Callini  fils.  L^  vaor\- 
ire  de  hA,  Berthoud  croit  cottce  u°.  8  i  un  de  nous  l'avoir  pareillement 
éprouvée  fur  mer  à  bord  de  Yhls  en  i?<Î9 ,  conjointement  avec  M.  de 
rieurieu,  commacid^mt  ladite  Frégate,  Cette  montre  marine  ne  concou- 
f  oit  poiur  au  prix  \  foa  auteur  l'avoit  conllrulte  pour  le  Roi  >  &  n'avoit 
j>as  juge  à  propos  de  U  préfeuter  à  l'Acadcmie. 

Outre  ces  horloges  marines ,  nous  avions  embarque  pUiiîeurs  fcxrans 
&  oâans  d'Hadlei ,  un  mégameire  de  M.  de  Charnières ,  une  lunette 
achromatique  de  trois  pieds ,  avec  les  verres  fublîdiaires  de  M.  TAbbc 
Rochon,  &  uue  diaife  marine  de  l'invention  du  iicut  Fyot ,  ProfelTeur 
«le  Mathématiques  a  Paris.  Ces  deux  dernières  machines  ne  nous  oac 
été  d'aucune  utilité. 

Nous  fîmes  tranfporter  nos  horloges  marines  à  bord  de  la  flotte ,  le  j 
Octobre  î77i  ^  les  Jours  fuivans  nous  conftatâmes  leur  marche  ^  le  13, 
nous  appatedlâmes  de  la  rade  de  Brefl-  Dès  Ic  ;  l  ,  nous  reconnûmes  le 
Cap  Finiflete.  Le  début  ctoit  heureux  :  notre  navigation  ^wt.  moiiis  favo- 
rable les  jours  lulvans  ;  le  vent  contraire  n'croic  interrompu  que  par  des 
calmes  \  la  met  ctoit  fouvent  mauvaife  \  la  Fhre  foiiffiit  dans  quelques- 
uns  de  feS  agrctsj  enfin  nous  mouillâmes  hcureufement  le  19  de  No- 
vembre au  foir  dans  la  baie  de  Cadix.  Les  montres  marines  A  &:  S  de 
M.  le  Ro;^,  S>c  le  u".  S  de  M.  Berchoud  nous  donnèrent  une  longitude  de 
Cadix  fort  approchante  de  la  vraie  longitude  de  cette  Ville  j  leur  mou- 
vemeut  lut  trouvé  d'ailleurs  fejiiiblemEat  égal  à  celui  que  nous  avioii^ 
détetniiné  à  Bteft. 

Les  premiers  jours  de  Décembre  furent  très-durs  pour  la  navigation  : 
ily  eut  des  coups  de  vent  violexis  j  le  ^lu£  furieux  fut  celui  de  h  nuit  du 
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5  au  4.  Nous  ne  pûmes  mettre  à  U  voile  que  le  1 1  du  mois.  Le  vent 
I10U5  favûcifa  peu  :  nous  mouiliimes  cependant  le  iS  dans  h  rade  d« 
Funclial ,  Ifle  de  Midere  ;  noûî  y  leftâoies  peu  de  jours  ;  notre  delTëiïi 
(Emit  moins  d^'y  vénfier  la  marche  de  nos  montres  marines  ,  que  de  dc- 
rerminec  la  longimde  de  Fiînchal  par  !a  comparaifon  du  temps  obrervé 
fous  le  méridien  de  cette  Ville  j  avec  le  rems  indiqué  psr  11  js  montres* 
Le  réfultat  de  notre  comparaifon  fpc  que  Funchal  eftde  15**  15'  plus  oc- 
cidenraleqiie  PAcir* 

Nous  appareillâmes  de  Madère  le  il  à  k  nuit  j  le  ij  ,  nous  fimeî 
prefque  le  tour  de  VlÙe  de  Salvaee  ;  nous  voulions  nous  afluter  de  U 
poficion  de  cette  Ifle  Se  des  écueils  qui  l'avoilïiient.  De-là  nous  fîmes 
voile  vers  Sainte-Croix  de  Tcnérife  ,  centre  aftuel  du  commerce  des 
Canaries ,  &  lieu  de  la  réiidencc  du  GoHvecneat-Gëriccal  de  tomes  ces 
Ifles. 

La  France  n'avoit  poisr  alors  de  Conful  aux  Catiaries  ;  ceFui  cpi  en 
cxerçoit  précédemment  les  fondions  ,  croyait  qu'il  étoit  de  fon  intérêt 
de  pdler  pour  Ëfpagnol  :  il  ccaignoic  que  les  plus  légers  fervices  qu'H 
fflUroic  pu  rendre  a  un  vailteau  de  guerre  de  fa  Nation ,  ne  dccclatTent  fâ 
véritable  angine.  Dom  Migutl  Lopcz  Fernandez  de  Heredia  y  Tolcdo  » 
Gouverneur-Général  des  Canaries  ,  voulut  en  quelque  forte  nous  tenif 
lieu  de  Conful  ;  il  nous  accorda  route  liberté  pour  nos  obfervarions  ;  ri 
âpplanic  toute  dtfKcalré  \  il  nous  procura  même  une  maifon  neuve  ^  valïe 
&c  commode  pour  y  établir  noire  obfervatoire.  Nous  vctiÊâmes  que  U 
marche  des  montres  A  j  S ,  &  n*.  8  s'étoit  encore  bien  fonccnue. 

Le  2*)  du  mois ,  deux  de  nous  ceftant  à  Sainie-Croix ,  au  fcrvicedes 
montres  Jetroificme,  muni  de  lettres  de  recommandation ,  ou  plutôt  des 
ordres  de  Don  Lopez  ,  &  accompagné  de  plufîeurs  Offrciets  de  la  Fcé-- 
gaïe,  fe  rendît  à  l'Orotova.  Dès  le  jour  même  on  fit  des  préparatifs 
pour  mefurer  la  h-iureur  du  fameux  Pic  de  Ténérife  *.  tes  jours  fnivans  on 
établir  une  bafe  fur  un  fol  atTez  uni  ^  on  détermine  avec  foin  la  longueur 
de  cette  bafe  ^  nn  prend  avec  un  quart  de  cercle  les  angles  convenables  ; 
on  s'allure  de  l'obfeivation  du  fol  au-dclTus  du  niveau  d*  la  mei  j  &c  l'e 
rélultat  e(t  que  ta  hauteur  du  Pic  au  dsirns  de  ce  incme  niveau  n'eft  que 
de  I74Î  toiles  De  cerre  h.iuteur  &  de  quelques  autres  opérations  nou^ 
avons  conclu  que  la  drihmce  du  Pic  à  la  maifon  de  M.  Cologan  ,  qui 
nous  fervuit  d'obfervaroire  à  Sainre-Cfoix  ^  eft  de  1 1000  toifes. 

Njus  levâmes  l'ancre  le  4  Jjnvier  1771  »  au  matin*  Nous  comptions 
fur  des  vents  alifés  de  nord-efl  ;  on  les  éprouve  aifeï  conftammenr  dans 
ces  p.ïrages»  fut  tout  dans  la  faifon  où  noLs  nous  trouvions  alors.  Noits 
tûmes  au  contraire  à  luttei:  contre  un  vent  de  )a  partie  oppofée^  il  nv 
nous  quitta  que  le  1 1  au  voiiinage  du  Tropique  ;  les  obferyations  quB 
nous  fîmes  fur  l'ifle  de  Goi  ce  le  1  rî  &  les  jours  firivans  ,  nous  couvain» 
^ïcut  déplus  enpLu&dekbonïé  dei>o&moniîesmarines  A»â,A:ji^.8v 
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Le  ij  Janvier  an  foii:  nous  Rmes  voile  pour  les  Irtes  du  Cap  Verd, 
«onrrarics  encore  par  des  vents  doaeft  &c  des  calmes.  Nous  profitâmes 
d'un  de  ces  calmes,  pont  eflayerde  fondera  une  riès-grinde  profondeiit, 
Nods  n'écions  cjita  vingr  lieues  environ  de  la  cote  d'Afrique.  Nous 
mîmes  uji  canot  i  la  mer  j  nous  y  embarquâmes  une  ligne  de  noa 
bfatfes,  roalée  fur  une  efpecede  dévidoir.  Nous  filâmes  roure  tecte  ligJiej 
ayant  remarqué  qite  Ton  poids  avoir  toujours  jugmemc,  nous  en  con- 
clùaies  qu'elfe  n'avoit  pas  atteint  le  fond.  Pour  nous  en  affurer  davan- 
ra;;^e  >  nous  fîmes  n.igef  environ  cent  bralVes;  U  ligne  rendue  enfaics  à 
«Ile-même  ,  reprît  fa  Cîruation  verticale  J  nouvelle  preuve  que  la  longueur 
delà  ligne  ctou  infuffifînre.  Nous  la  rerii'5mes  ;  mais  lorfque  nous  erî 
aviuns  déjà  rembarqué  mille  cinquante  braJîcs,  elte  fe  rcMnpir ,  &  noiEî 
n'eûmes  pas  h  fatisfa<ftÉoo  depouvoir  nom  confirmer  par  rinfpeftiojï  du 
plomb  ,  duis  h  perfualîon  où  nous  étioos  déjà  ,  i^ue  h  profondeuc  de  la 
mer  escédoît  la  longueur  de  notre  ligne. 

Le  jo  Janvier  à  miili  ,  nons  laillâmes  tomber  l'ancre  en  rade  de  la 
Pfûya ,  à  reïtrcmiré  méridioniilç  de  Tïfle  de  Sant-Yago  ,  la  plus  grandit 
des  Ifles  diiCap-Verd.  Nous  en  partîmes  dès  le  j  de  Février  m^tinjlcs 
vents  contraires  &  les  calmes  nous  conif.uîerent  encore  duraiït  deux 
jours.  Le  5  ,  le  vent  devint  favorable  ^  Se  en  dix  jours  nous  parcourûmes 
710  lieues  marines.  Le  15a  midi  nous  crians  encore  i  plus  de  ja  lieues 
de  la  Martinique,  félon  notre  efttme  j  nous  n'en  étions  qu'à  7  ou  ft' 
lieues,  félon  le  témoignage  de  nos  montres  marines.  L'horifon  ii'crotc 
pas  net  ;  à  une  heure  on  découvrit  l'ifle  à  cinq  lieues  de  diflancc  i  pat  ua 
temps  clair  nous  l'aurions  vne  beaucoup  pUit'.r. 

La  marche  de  nos  montres  ayant  été  vétiliéc  à  la  Martinique  ,  noUfi 
quittâmes  cette  Iflc  vers  b  fin  de  Février,  Nnrre  delTcin  étoit  de  rtcnn^ 
noître  la  plupart  des  lÛes  Anrilles ,  &  de  ret  Vher  mcme  dans  plufieius  a 

{>ar-là,nous  comptions  nous  mettre  en  écit  de  déiermîner  ivec  prédlio^v 
a  Jîcuation  refpeâive  des  princip-tles  parties  de  cet  Archipel.  Après  avoic 
croifc  le  1  Mars  pendant  quelques  heures  i  la  vue  de  la  Dominique  ^ 
nous  mouillantes  le  3  en  rade  de  la  baHe  terre  de  U  Giradelonpe.  Ën-'ca-' 
trant  le  S  vers  midi  d-ins  la  rade  de  Sain:  Je. Tn  d'Aniigue,  nous  ton- 
châmes  fur  la  roche  de  Willingron  ;  U  mer  ctoit  balle  ^  Sc  d'ailleurs  çec 
écueil  s'ctenj  plus  toin  qu'il  n'eft  repréfencé  fur  les  cartes  du  dtpor.  Nous' 
reliâmes  trois  quarts  d'heure  fur  cette  ro«.ho  ;  les  fecoulles  verticales 
étoienf  fréquentes  &  exTtememeni  fortes  ;  Icpreuve  étoir  fans  dout^ 
trop  violente  pour  no*  montres^  cependant  ii  rre  p^roit  pas  qus  leuc 
mouvement  en  air  été,  du  moins  alor$,  bien  fenfiblemenr  dérange.  Lot 
quille  de  la  Frcg.ue  étoit  tour  autremenc  avariée^  il  fallut  retourner  a 
la  Martinique  pour  f.aire  réparer  le  dommnge,  nous  y  mouillaoïies  le  i» 
du  même  mois  de  Mars  ,  on  défatma  la  Frégate. 

La  tziarehe  de^  nos  montres  marines  s'étoîr  jufques-là  bieJi  ibaifuuo. 
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X.3.  montre  A  avoit  conjours  acccicrc  fou  mouvement  depuis  Brell.  A 
Breft  même  elle  rcurdoit  parjoui  de  i".  14(^1;  le  temps  moyen,  &  d'une 
féconde  feulement  à  C.idu-  ATénctite  fon  avaiiceiiîent  joumaiier  ciuit 
de  o",  J4,  a  Gorce  de  i".  44,  à  notre  ptemicce  relâche  a  U  Martinique 
de  1".  54  j  ifc  à  nocre  féconde  relâche  de  4".  19.  Il  ell  facile  de  conclure 
que  cette  montre  nous  avoic  donné  nos  lojigirudes  dans  une  piéciiîua 
plus  grande  que  celle  d'un  demi  degré  en  fix  femaiues ,  uu  niûne  en 
deux  mois. 

L'ifochronifme  des  montres  5  &  n**,  8  étoit  encore  plus  farisfaifanci 
leurs  varutit>ns  nefuivoienr,  il  eft  vrai^  aucune  progreiîion  réglée^  mais 
elles  ctoieni  beaucoup  pEus  légères  que  celles  de  la  montre  A.  La  mon- 
tre S  avoir  avancé  i  Brcll  par  joui  de  i".  48  ,  à  Cadix  de  i".  j  8 ,  à  Ténc- 
rifede  i".^j ,  à  Corée  de  i".  4y  ,à  la  première  relâche  à  la  Martinique 
4^  0".  66  f  &  de  1".  Il  à  la  féconde  relâche.  En  combinant  ces  petites 
variétés ,  il  eft  faciJe  de  s'aiibret  que  Terreur  des  longitudes  déterminées 
par  la  montre  S  u'avoit  pu  aller  à  un  quart  de  degré  dans  un  intervalle  de 
iîx  feniaiues. 

L  accélération  journalière  dtt  n'*  S  fur  le  temps  moyen  fut  a  Breft  da, 
l".  59,  à  Cadix  de  o".  5  ^  i  Ténétifedeo^  19,  à  Gorce  de  1",  46,  à 
jiotre  première  relâche  à  la  Martinique  de  i".  11  j  àla  féconde  relâche 
de  o".  if  ,  variations  légères  qui  ne  pouvoienc  pareillement  occalionner 
une  ercour  d'un  qaatr  de  degré  en  lix  femaines  fur  les  longitudes  con- 
flues des  mouvemens  de  cette  montre  marine» 

La  Frégate  défarmée  fut  virée  en  quille  le  17  Mafs  fur  bas  bord.  Un  des 
Artifles  avoit  demandé  que  fa  montre  marinenne  fois  placée  a  bord  ne  fût 
pâsdépl.uéeduranE  toutle  cour$de|a  campagne ^  nous  ne  devionspas  trai- 
ter tmedeuDS  horloges  plus  favorablement  que  les  autres  1  il  fut  doiicdé- 
cidéque  toutes  lefteroient  à  bord.  Nous  prîmes  les  mefures  les  plus  effija^ 
ces^pour  que  les  mouvemens  que  la  Frégacealloit  éprouver  »  n'affeéïaflenc 
en  aucune  manière  la  marche  des  monirts  marines.  Le  fucccs  auroit  ré- 
pondu à  nos  efpérances ,  fi  les  caifibns  qui  environnoienr  la  grande 
ihambrc  j  eulTent  eu  l.i  foliditc  qu'ils  dévoient  avoit.  Deuxd'eiicr"eux  fe 
détachèrent  du  plat  bord  centre  lequel  ils  avaient  été  mal  doués  dans 
Tarmemenr  ,  &  vinrent  frapper  deux  des  horloges  qui ,  par  la  pofition 
qii^avoit  alori  la  Frégate  ,  le  crouvoient  venic.rlement  au-delTous.  Peu 
s'en  fallut  que  l'un  de  nous,  qui  éroit  alors  dans  ia grande  chambre,  pour 
veiller  fur  les  montres  ,  ne  tut  blelfé  ;  le  coup  porta  principalement  fur 
la  montre  A,ô:  en  partie  fur  la  montre  S.  La  première  fut  entièrement 
dérangée  \  le  mouvement  de  la  féconde  fur  retardé  pendant  quelques 
jours,  plus  fenlîblêment  d'abord  ,  moins  eiiTuire  ,  mais  toujours  ayec  des 
irrégularités  bien  marquées.  Il  feroic  fans  doute  injiU^e  de  perdre  de  vue 
cet  accident  dans  la  fuite  de  i'examen  que  ,nous  allons  faire  de  la  marche 
.dt;  Cette  montre. 


Li  montre  S  patut  avoir  abfolLimenc  repris  fon  ancien 
le  le  confcrva  fans  ahcration  fenlible  durant  Gx  romaines. 
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le  iiS'Mars  oiifit  plivlieiirs  tentatives  pour  abattre  la  Frégate  en  quille 
fHt  tribord  i  d-insiinc  de  ces  tentatives,  les  mj^nccuvres  d'appareil  man- 
cjnerem  j  la  Frégate  fe  redrefTa  d'elle-même, apicsplufieurs  bilancemcns 
violen?  Unde  nous  éroic  dam  la  grande  chambre,  les  yeux  iîxcs  f*pt  In 
montres  marines.  Il  jugea  qu'elles  avoiettc  confervé  alTez  fenûblemenr 
leur  à-plûmbi 

Le  X7  Mars  b 
mouvement  ;  el 
0u  i3  M.^rs  au  7  Avril  ,  Ton  avancement  puinalicr  fut  de  i".  oçf. 

Nous  ûppareillÂmes  du  Fort-Royal  de  la  Msrtiniqae  le  8  Avril,  ffc 
fîmes  voile  pour  le  Cap-François  ,  Ifle  de  S.iimOominguc.  Chemin 
faifint ,  nous  relev^imes  beaucoup  d'Ifles  fif  d'écueiU  ,  prenant  des  ali- 
gnemens  de  lents  priJKipauï  C.ip5 ,  6c  nous  afTurant  de  notre  propre  pofi- 
non  par  des  obfei; varions  fiicqueints.  Nous  relev.îimes  de  même  les  objets 
les  plus  appareils  de  la  côte  feptentiionale  de  l'Ille  de  Saint-Doiiiiiigue. 
Nous  mouilUinesau  Cap  le  x6  d'Avril  ,  &  nous  y  féiouniâmes  jufqu'aW 
preinterMai.  Datant  cet  intervalle  ,  la  momre  s'avança  pat  jour  de  1", 
14  »&len^.  Scecafdade  o".  fîf  fur  le  temps  moyen.  Du  2  au  5  Mai,  nous 
nous  artcràmes  au  Môle  Saint-Nicolas  ,  d  rextrcmité  du  nord-oueft  de 
la  mcme  Ifle:  les  obfervarions  que  nous  y  fîmes,  nous  convainquirent 
que  h  dîUance  du  Cap  au  Mole  eft  d'environ  di%  lieues  moindie  qu'on 
ae  h  marque  ordinairement  fur  les  cirtes. 

De  Saint-Domingue  nous  fîmes  voile  vers  le  nord  par  le  canal  connu 
fous  le  nom  de  débouquemcm  Anglais  \  nous  reconnûmes  &  relevatnei' 
pluHeucs  ifles<  Depuis  la  Martinique,  la  chaleur  fe  faifiiir  fcnrîr  ;  les 
baromètres  renfermés  dans  les  boctes  des  horloges»  &  gradues  félon  la 
méthode  de  Rcaumur  ,  fe  fouEenoiem  i  13  ,  24  &  ij  degrés  au-delfus 
du  terme  de  la  glace.  Vêts  ta  mi-Mai  cette  tempccature  de  l'air  chsngea 
prefque  fubitemem;  entre  j,S  &  4^  degrés  de  latitude  nord,  tes  ther- 
momètres ne  marquèrent  plus  que  S  a  9  degrés  dans  les  boctes,  âcdeuic 
degrés  feulement  à  l'air  libre  j  dijs  brumes  cpai^esrendoient  en  quelque 
forte  le  froid  plus  incommode.  Nous  mouillâmes  l'ancre  le  zSdu  même 
mois  dans  la  rade  de  l'ifle  de  Saint-Pterre  ,  près  l'ifle  de  Terte-Neitve.- 
Nou5  corïclûnies  des  obfervacions  faites  les  jours  fuivans,  que  le  n".  t 
retatdoir  alors  de  j"  par  jour  j  la  montre  S  avoir  au  contraire  Accéléré 
fon  mouvement  àe.  6''  \  par  jour,  fon  mouvement  journalier  ayain  été 
obfervc  de  <?"  au  lieu  de  1"  ~  ,  obfervées  au  Cap. 

Dans  la  traverfcede  S.  Pierre  en  Iflande.  plus  noas  nous  élevions  vert 
k  nord  ,  plus  le  froid  diminuoit.  IJ  elï  vraî  que  la  faifun  s'avançoir  aufG^ 
Nous  eûmes  cependant  encore  des  brouillards,  &  même  quelques  coups 
de  vent,fur-toyrau  voilînage  de  Tlflande.  Notre  deiTgin croit  de  mouiller 
dans  quelque  portde  la  côte  feptentrionale de  cette iûe;desPécheLiis que 
nouf  rencontrâmes  le  ;^  Juia  aafeir  par  H^"  ly'  de  lacitude »  noue  am^ 


rercnt  que  le  pafTage  etitic  liÙ.uulc  £c  le  GioiJnl.ind  ctoîc  encoie  fermé 
snc  les  gLices  :  li  filliit  revirec  de  boid  j  nous  mouillâmes  le  lendemaiii 
:reinier  Juillet  dans  la  baie  de  Patrixfiordfc  fur  ].i  cote  occidencale  de 
,  'l(le,  Njjjs  y  éprouvâmes  un  air  rempaé  ,  humide  cependant^  les  coups 
de  vent  coniinuoienc  âu  I^rge  j  nous  ccions  abi'olument  couverts  dans 
tiocfe  b:iie  j  le  ciel  étoit  r.icem;^nt  ferein  \  nous  pruR[ânies  de  quelques 
beaux  jours  pour  dctermuier  la  marclie  a£tiieUe  de  nos  boi  loges  marines  î 
Je  II".  S  retardoir  par  joui"  de  ^".  71  y  l'accclcrarion  journalière  de  la  mon-' 
tre  S  ccoir  de  S".  11 ,  tccspeu  moindre  qu'à  lifle  de  S,iinc-Pivrre. 

Nous  appaxeiUâmes  Je  io  au  foir  ;  nous  étions  infoniiJs  qtie  Je  paJTige 
jàa  nord  étoic  enfin  ouverri  m,tis  le  vent  ne  nous  permit  p.is  de  pi^ndre 
cette  toute*  Nous  celev^mes  les  principaux  points  des  cores  occidentale.; 
de  méridiûtules  de  TJfle  iufqn'au  Cap  Ht;cla;  la  hnmte  eu  les  nuages  ne 
jious  peiniir^iit  pa5  de  voir  le  lonimet  de  Is  niontngne  de  ce  n^m.  Tous 
Jes  Jfl.mdois  ne  conviennent  pis  qn'<£lîe  foie  h  plus  haute  de  leur  Ifle  j  la 
plus  élevée  de  toutes  ,  lelon  pUifietns  »  c'ell  le  Jukul  de  l'oueft  ou  de 
Susfcllncir.  Nous  avons  vu  &  relevé  trcs-fouvent  ce  Jokul  j  nous  en 
avons  pris  plulieurs  fois  la  h.iureut  angulaire  j  &  nous  ne  croyons  pas  que 
fa  hauteur  psrpeiidicuUiL^e  au- delfuî  du  niveau  de  la  mer  puilFe  e^tctdeE 
$  i  poo  Eoifes- 

Le  ï  S  ,  uous  rccontinnies  &  relevâmes  plulieurs  des  Ifles  Feroi^  :  nous 
aurions  également  deùrc  reconnoîcre  les  Illes  de  Sthetland  ,  pour  en  dé- 
terminer la  polition  ;  nous  en  tûmes  empêchés  pit  àes  vents  contraires 
ôc  trop  vJoiens  ,  pour  qu'il  nous  fût  poUible  de  lutrer  contre.  La  dérive 
nous  faifoif  perdrs  plus  de  chemin  que  nous  ne  pouvions  en  g-i^ner  et\ 
louvoyant.  En  général,  notre  traverfee  d'i!J<inde  en  Dan?marcic  fur  irès- 
xude;  nous  effuy^mes  de  futieux  coups  de  vent  i  nous  fûmes  en  confé- 
jquenee  fouvenr  obligés  de  niectrc  à  U  cape.  Notis  pouvons  témoigner 
que  nos  montres  matines  ont  été  fortement  feeouées  daJis  ce  (Cajet  : 
;ious  ne  voyons  pas  qu'elles  en  aient  foulîert  aucun  dérangement  fenfî- 
hle.  Quelles  font  ces  mers  en  hyver  ,  Jî  elles  font  fi  mauvaifes  dans  Iç 
cours  de  l'été  ? 

Nous  mouillâmes  le  1 1  Août  dans  la  rade  d'Elfetieur,  fur  je  détroic 
du  Sund  ,  à  l'entrée  de  la  Mer  Baltique ,  &:  le  1  ^  d^ns  la  rade  de  Co- 
penhague. Nous  y  obfervaines  que  le  u^.  S  avoit  piefciue  repris  fon  an- 
cienne marche  ;  il  avançoit  de  o  *  4'.  par  jour  \  l'avancenienc  journalier  de 
la  montre  S  étoitau  contraire  un  peu  diminué,  ii'crant  plus  que  de  7". 
g'*  Nous  partîmes  de  Copenhague  Je  5  Septembre  ,  cpnrmuant  de  rele- 
ver les  parties  les  plus  apparentes  des  cotes  que  nous  reconnoillions , 
ainû  que  nous  Tavions  fait  avant  d'entrer  dans  le  Sund*  Nous  étions  pa- 
reillement attentifs  a  faire  jetter  le  plomb  ,  dès  que  nous  foupçonnions 
qu'il  pouvoir  atteindre  le  fond.  On  fait  que  les  fondes  ont  été  quelque^ 
fpis  ae  ptéciâux  points  de  reconnoUfance  pour  les  uavigateurf.  Ënhn  , 

après 


*prcs  avoir  mouillé  durant  qnelcjucs  jours  en  rade  à  Duiikeique ,  &  y 
avoii"  elTuyé  un  coup  de  venr  violent  le  *  î  &  le  j  4  Septembre ,  nous  leu- 
trâmei  iieureufement  dans  b  radeJeBreft  le  S  Octobre  1771.  Nous  con- 
clûmes des  obfervations  faites  le  joiic  fuîvanc  que  ravancemenc  journa- 
lier de  la  montre  S  cxcédoit  d  peine,  &  que  celui  dun".  S  écoi:  infen- 
fiblc  C  o"  04  ).  ^  .  .  *. 

Le  î7  Oiilobre  aptes  mîdlonfit,  confocmcmenrà  nos  inftrufl:ions,troij 
-dçcbarges  inJl^manées  de  l'arcillecie  de  la  Frégate  ;  elle  ctoic  de  ji  ca- 
nons ,  mais  il  ny  en  avoic  que  1 1  de  montés ,  de  8  livres  de  balle  ^  ils 
ccoienc  charges  comme  pour  le  combat,  mais  fani  boulets.  On  y  avoir 
fupplééen  partie,  en  mett.inr  trois  valets  fur  lagargoulle.  La  commotion 
ne  p/odnidt  aucun  e^ei  fenfibU  fur  la  marche  de  la  monrte  A  ,  du  n°.  H , 
&  de  la  montre  de  M.  Arfundaiix.  La  montre  S  en  fouffrit  feule  1  fon 
niouvemeiu  fut  retarde  &  bietitôt  arrête.  Quelques  Jours  après  touus  nos 
epératious  étant  iinies ,  nous  fcellâmes  cette  montre  S  ;  &: ,  pour  ne  point 
faite  de  diRint^ior*.  j  nousTcellàmes  pareillement  touces  les  aurrcs  mon- 
tres marines-  Depuis  notre  retout  à  Pans,  MM.  le  Roy,  Aifaiidatix  & 
Berchoud  ont  fait  en  notre  ptcfence  l'ouverture  de  leurs  machines  ,  après 
Ja  reconnoiffancc  Se  la  levc^  des  fceauK  que  nous  y  avions  appoféç.  Nous 
n'avons  rien  remarqué  d'extraordinaire  dans  les  montres  de  MM-  Bi^r- 
thoud  Se  Arfandaux;  les  pièces  étoient  aulïï  polies ,  aulïi  luifances,  aulli 
exemptes  du  plus  léger  foupçon  de  rouille,  qu'elles  pouvoienr  l'être  en 
foriant  des  mains  de  l'Hoiloger.  Donc  l'ai  1:  de  la  mer  n'avoic  point  agi 
fur  ces  montces,  &  elïes  peuvent  ccre  à  la  mer  d'un  irès-iong  fetvice. 
NoLLS  en  pouvons  dire  autant  des  montres  de  M.  le  Roy  j  mais  dans 
celles-ci  nous  reniarquàLnes  plu?  de  dérangemcns  que  M.  le  Roy  nouj 
«voit  annonces  ,  même  avant  la  levée  des  cachets.  Le  fil  de  clavellîn  qui 
furpendoît  le  balancier  ou  régiitaieur  de  la  montre  S  avoir  été  rompu 
pat  U  force  de  l'explofion  du  17  Octobre  \  nous  en  avons  conclu  qu'il 
croit  facile  de  remédiera  l'inconvénient  éptouvé  pour  lors  »  en  fufpendant 
le  tcgulateurpar  un  plus  gros  hl,  auiti  qu'on  l'avoit  rcellemenc  fait  àl'cgard 
<le  la  montre  A  ,  laquelle,  en  conféquence  ,  n'avoit  pas  relFenti  le  plus 
léger  effet  de  ces  décharges.  Nous  ob-ferverons  de  plus  ,  que  les  montres 
marines  étoient  placées  fur  le  niéme  fol  que  norre  artillerie  :  p.ir-tout 
ailleurs  la  coinmotian  ciît  été  moins  violente.  Nous  pouvons  ajoLicer  que 
même  dans  un  combat  naval ,  les  décharges  de  l'artillerie  ne  font  point 
aulli  inihiuances  que  le  furent  Us  nôtres  i  &  c'eft  à  cette  inftani.incité 
feule  qu'on  pourroit  peut-être  attribuée  la  fufpenlion  du  mouvement  de 
la  montre  S.  Les  décharges  faites  le  i)  Aoùc  en  rade  de  Copenlugue^ 
pour  célébrer  la  tcte  de  S.iiut  Louis  ,  avuient  été  bien  plus  noiiibteufes  ; 
roais  çlles  n'étoicnt  pas  inllantanées,  l'explolion  n'avoit  ptoduit  aucun 
effet  fculible  ,  hors  la  rupture  de  ce  fil  de  claveOln  j  tout  ruKcrieur  de  li 
muntïe  S  nous  a  paru  être  en  bon  état. 

Tome  II  j  Pure.  FIL  h 


MO  Physique, 

Le  régulateur  cîe  \i  montre  A  avjit  fouffeit  un  autre  avarie  .  un  ffey 
dcLix  thermomcrres  que  M.  le  Koy  emploie  pout  cofnpeiifcf  Iss  effets  de 
la  chaleur  &  du  froid ,  avoir  été  brilé  par  la  (ecquiTc  du  17  Mars.  Il  ue 
faut  PAS  chercher  d'aucre  caufe  des  irrcgularitcs  obfervces  dans  la  mar- 
che de  cette  montre,  depuis  cette  facile- époque.  Jiifqiies-là»  dans  \m^ 
tftville  d'environ  cinq  mois,  (on  ifochrunifme  s'étolc  affez  bien  fou- 
lemi  pour  nous  donner  nos  longitudes  dans  la  prccifion  d'un  demi-def^ïé 
en  £îï  femaîiies  ,  fie  mcme  en  deux  mois  ,  comme  nous  Taïoiis  dit  plus 
iiaur. 

La  montre  S  nous  avoic  encore  plus  fatisf;\ic  jtifqu'a  l'accident  du  17 
^acs.  Les  irrégularités  obfervées  pendant  les  dix  ou  douze  jours  Itii- 
yanSj  prouvent  que  la  fecouCTè  avoit  occalionné  quelque  cUaiigenienc^ 
dans  le  rcgulaceur.  La,  montre  p^rut  reprendre  enfuîte  fon  ancienne  maï* 
chc  ,  &  la  confetvec  feniiblement  jufqu'à  la  fin  d'AvriL  Dans  cer  iiicer- 
valle  de  plus  de  fis  mois,  nous  avions  déterminé  nos  longitudes  p.ir  les- 
moiivcnnens  de  la  montre  S,  mieux  que  dans  la  piécidon  d'un  tiers  de 
degic  en  deux  mois  ,  ou  d'un  quart  de  degré  en  lix  femaincs.  L'ilochro- 
nilme  de  cette  montre  a  ctc  au  moins  aulU  parKnic  durant  les  quatre  moi» 
£c  demi  qui  fe  font  écoules  depuis  la  fin  de  Mai  jufques  vers  le  milieu 
d^Oiîtobre,  Mais  pourquoi  fon  accélération  journalicce  a-c-ellecié  presque 
fubitement  vers  le  milieu  de  Mai  de  i"  j  à  9  d.  ?  Nous  avons  cru  d'abot<t 
que  ciCte  prompte  variation  avoir  pu  être  occasionnée  pat  notre  paiîiige 
ptefque  fubit  d'une  tijiiipcrature  d'aïc  chaude  ffc  feche,  à  une  tempéia- 
tute  froide  &  humide  ;  la  progrellîon  de  l'accélération  de  la  montre  S 
Hows  avoif  pat u  avoir  un  vappoct  affez  fenlible  avec  celle  de  la  defcente 
die  la  liqueur  dans  les  thermon^etres.  M.  le  Roy  ,  d'après  la  connoiflance 
qu'il  a  du  mcchanifme  de  fa  montre,  pente  que  la  fecaune  du  i  ~  Mars 
a  pu  occafionner  divers  dérangemens  dans  ie  régulateur  ^  les  uns  auront 
renda  à  accélérer  j  les  ancres ,  à  retarder  le  mouvement  de  la  machine  î 
ces^diverfes  caufes  fe  feront  concreb.i lancées  dsns  le  cours  du  mois  d'A- 
vril X  tn.  Mai,  les  ciufes  du  retard  auront  été  anéanties  f  celles  de  l'accé- 
léracion  auront  fubfillé  jufqu'à  Breft.  Tout  cela  fans  doute  eft  pofiible  i. 
il  nous  parolt  du  moins  que  cette  irrégularité,  aifez  légère  d'aiUcurs-j, 
ayant  été  unique  5c  comme  inAantanée,  on  peut  être  auiotifé  a  en  rar 
jetter  !a  caufe  fur  lesaccidens  qui  l'avoient  précédé- 

L'ifochcoJîifme  dun".  S  s'ellaulli  bien  foutenu  que  celui  de  la  montre  Sy 
fufqu'aa  mois  d'Avril  :  il  avoir  ftibi,  comme  les  autres  montres  mari*- 
ïies  ,  lépreuve  de  l'écueil  de  WiUington ,  &  celle  du  tedrelTemenr  deir 
ïrcgace,  les  6  &  16  M  irs.  Depuis  le  6  Mars  il  avoir  paru  retarder  pro- 
greiiivemcnc  :  en  Itlande,  fon  retard  journalier  fut  obfervc  de  4"  71. 
Un  mois  Sa  demi  après  à  Copenhague  ,  il  ne  rerardoit  plus  ;  ii  avaii» 
çnjt  au  coiirraire  de  deux  cinquièmes  de  féconde.  Telle  a  été  fa  plus  forte 
mé^uUiiié^  âc  dau$  ce^  cem^s  svhmt  il  uous  doiuioitaos  lon^itudefr 


lhicu£  que  dans  ta  prccîCîoi)  d'un  demi  degré  en  lix  femaîncs  :  d^ns  touc 
le  rcfte  de  la  campagne  ,  rerrenr  n'a  jaimais  pu  être  d'un  t^uart  de  degtc 
en  ïïx  femaines,  ou  d'un  rlers  de  degré  en  Jeux  mois. 

Les  bornes  qui  nous  fonr  pcelcrites ,  ne  nous  pecmettenc  aucun  détail 
fut  Jes  autres  machinas  c[ue  nous  avions  embarquées.  Nuus  nvons  cni- 
plo)  c  avec  fuccès  le  mcganietre  de  M.  de  Charnières ,  mcme  dans  des 
czs  où  il  aaroic  fetnblé  que  la  mer  un  peu  torremenr  agitée  >  devoir  ren- 
<lre  les  obrccvations  dimciles.  Plds  de  préi^illun  dans  rexécutiou  de  cet 
inftcumeiu  ,  nous  en  auroit  fm  tirer  des  utilisés  bien  céclles.  Nous 
avons  fait  un  grand  ufage  du  fexr.Tnr  ou  oûtant  d'Hadleyj  nous  nous 
Jfommes  airurés  qu'on  potivoic  prendre  avec  cec  iiiftrumenc  la  hauceuc 
des  aftres  5c  leurs  diftances  tcciproques  y  à  une  niinure  près  ,  &  peut  errô 
fnème  dans  uae  plus  grande  précilion.  Nous  l'avons  tièâ  Ecéquemment 
employé  pour  dcrejrminer  notre  longitude  par  les  diflances  de  la  Lime  aa 
Soleil  &c  iiuK  Etoiles.  Ce  n'eft  que  dans  des  circonftances  extrcmemçnc 
tares  qu'il  ellt  arrivé  que  la  longitude  conclue  des  diftances  du  Soleil 
à  la  Lune  aie  diffcté  de  plus  d'un  degré  de  celle  qui  nous  étoit  donnée 
pat  les  montres  marines  ;  cette  diffetence  croit  mcme  le  plus  fouvenc 
au  delTous  d'un  demi-degré.  Les  diHaiices  de  la  Lune  aux  Etoiles  nous 
One  ordinairement  donné  des  léfuiucs  aulB  précis  j  mais  le$  exception$^ 
pnc  crc  un  peu  moins  rares* 


CONSIDERATIONS     OPTIQUES. 
SECOND     MEMOIRE 

Par  D.  T.  Corrcfpondant  de  i'Aaxdémh  Rayait  des  Sciences  {ij* 
Sur  un  phénomène  dû  &ux  foufiures  du  verre  à  vUre, 

L  \J  N  appareil  auldl  Hmple  que  Tefl  uae  lame  de  verce  i  vitre  ,  où  il 
fe  rencontre  de  ces  Toufllures  qui  le  rendent  défeâ^ueux  à  un  certain, 
point  pouc  Tufage  ordinaire  auquel  on  l'emploie  ,  m'a  préfenté  un  phc- 
jiumene  digne  de  la  cuEiofitc  des  Physiciens,  par  réclai  qui  le  diflinigue. 


(i  )  Si  «quelques  Pkyficieris  font  cjric^i  de  vérifier  Ici  expéiicncct  de  ['Aurcur  i  8t  s'ils 
ne  trouvent  pas  aifécacEii  les  foulBiircs  convenables,  ils  (oux.  invir^s  de  s'adrclTer  2.  nous. 
Ck  expériences  on:  d^ja  été  xi^éiéc%  avec  le  plus  ^v^nà  fuccès  par  uji  Phylicicn  des 
pluK  exercé  en  ce  genre.  Comme  la  âgure  I  du  premier  Mémoire  it'étoit  ni  aïlcz  dévc> 
joppéc  ,  ni  allez  ciaâc  ,  ou  a  cru  dcvoît  la  p lérciiLcr  plus  en  graai-  rL'j'e{  dius  C9 
volume  t  planche  L 
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C'cft  ttn  anne.ia  où  les  couleurs  prifmaciques  font  dîftribuces  comme 
Mans  l'atc  en-cïel ,  &  doni  î'air.phiude  peut  5*3Ccroître  au  point  d'avoir 
bien  au-delà  d'une  coife  de  diamètre*  Cette  npprence  eft  diffcrinte  d^e 
celle  que  des  bulles  auiTi  formées  dans  le  verre ,  maïs  qui  font  ou  ap- 
prochisni  fort  d'ècre  fphcriques,  on:  procuré  à  M.  Newton,  3c  cjai  eft 
«écrite  au  111'^  livre  de  l'Opr,  obfetv.  U  (*J, 

II.  Les  foufïlcires  dont  il  efticîqLieftfon  ,fom  appfatiespîtis  on  m  crin  s. 
Jl  y  en  a  dont  les  deux  hmes  minces  qui  les  forment ,  font  extérieiire- 
nent  un  peu  convexes.  D.ins  d'ancres  ,  ce^  Urnes  fonc  un  pea  concaves 
«u  enfoncées  i  &  dans  d*amres,  elles  paroilfcnt  planea. 

II!.  Celle  avec  laquelle  je  6s  la  première  fois  cette  obfervariotT,  ctoic 
"de  la  clatfe  de  ces  dernières.  Elle  fut  expofce  à  un  trait  de  Umiere  , 
(  yoyei^  fig.  /j  pi.  1}  admis  dams'  !a  chsmbre  obfcure  par  un  trou  alfez 
«trou.  Le  canon  cran:  tenu  tour  près  de  la  bande  de  verte,  la  projec- 
tion de  1.1  fonflllure  y  parmlfoii  aiTez  cbire  dans  toute  fou  étendue  ,  mais 
davantage  vers  fes  bords  ;  car  elle  école  environnée  comme  par  une  con- 
•joniie  Kimineufe  étroite  &  bien  rormince. 

A  mefure  qn'ort  éloigna  te  carton  ,  le  diamètre  de  cette  couronne  dd* 
croilTuic  de  plus  en  plus  ^  &  â  moins  d'un  poiKC  de  dillance  il  ctoit  diK 
minuc  au  point  que  ce  n'étoic  plus  qu'un  petit  cercle  ou  an  point  iumt- 
«eux  qui  enfuire  ,  lorfi]u'on  continua  i  pocrer  le  carton  plus  loin  »  reprit 
la  forme  d'un  anneau  dont  le  diamètre  alioit  toujours  en  croilTanc ,  & 
qui  fe  parcagea  en  plulîcurs  bandes^  annulaires ,  contigiû-s  &  concentri- 
ciucs ,  teintes,  des  couleurs  prifmatiques  d,ins  l'ordre  affedté  au  fpedte 
folaire»  Elles  reprérenioient  parfaitement  l'arc-en-ciel  dans  tout  le  con- 
tour d'un  .cercle.  La  bande  extérieirre  de  cerie  hh  étoit  bleue,  &  l'inté- 
rietrre  rouge.  Eu  dedans  de  cetce  dernière,  &  fans  interruption  fenûble 
en  dirtinguoit  encore  quelquefois  des  rraccs ,  mais  plus  foiblenient  colo- 
lées  ,  d'une  lecondc  iris  concentrique  à  La  première. 

Les  couleurs  prifmatiques  avoicnr  commencé  à  fe  développer  fenff- 
blemenr  fur  cet  anneaa  »  à  moins  de  quatre  pouces  de  diftance  de  l'ap- 
pareil. Elt 'S  devinrent  enfuire  fort  brilLintes.  Ce  fut  à  environ  dx  pied* 
de  diflance  qu'elles  parurent  i  être  le  plus.  A  un  certain  clojgnement  aa- 


{ j  )  JJmhri.  corpomm  In  koQ  lumînc  caîiQcaîûrum.^jtihriii!ji..cf'iai  icnûs  ituejfe  paraS' 
iltlh  îuminh  co'orjiff  .'ymiih  ,fiT  fjfcrtj  .  .  .  .  colores  ipfarutn  di^cîft  erat  dîjcer' 
ncrc  a<-  ilfjiîngiieti  inrtr  j'é  ^  nifi  cùm  lu;titn  tx^tperetur  valàe  oàlîqui  i.htina-  Irvi .  .  , 
'  lùmqKe  colores  manififi^  ft  tx'ithcb^nt  conffii/iendus  hoc  ordine.  Prima  five  interhr 
fmbria,  cdort  trat  violacto  ,  m  curuUo  fatuto  proxime  imhram  ;  dtintvps  ceruUa 
t/ûro  t  vin'di  ûc  Jlav9  tn  irciiiafui  pane  ,  6'  rubro  extra  ,  ftfunda  ,  &c.  Vmhris  bul- 
Juiamm.  .  .  .  H»^*  Jp^^^  in  pQftùs  h^iûf^t  yiiri  ïnt^km ^  if4tJtidem ^mUitks  lumii»- 


PtTYSiqXTS.  l; 

ûeIIj  elles  vinrent  à  pi^rdi'e  de  leur  viv^ciré  j  ccptutÎAnt  le  dïnmetre  de 
i  anneau  &  fou  cpaicfear  croilloienc  toujours,  A  dix  huit  pieds  dedirtinçe 
'on  diamètre  étuic  d'environ  quatre  pieds  ,  &:  fon  cp^ifleur  de  près  d'un 
poacci  f'CS  dsfîcceines  couleurs  ftoicnt  encore  très-fenfibles  »  de  forïe 
t]ue  ,  fi  I  Oceadue  de  la  pièce  où  Te  faifoic  cette  expérience  l'eût  permis  , 
i  Appncence  ariroic  acquis  undiimerre  bien  plus  confïdécable,  fans  ceiifec 
de  UiiTec  dilHiigucr  la  diftnbiition  de  fes  diverfes  couleurs  (*] 

J  obTervai  en  mcnie  temps  une  autre  couronne  lumineuTe  i^ui ,  qunud 
Je  carc  jn  cft  tenu  prcs  de  ia  bande  de  verre  y  coïncide  avec  celle  dont  je 
viens  de  parler.  Elle  aîloit  toujours  en  croilTant  ^  a  mefure  qu'on  éloi- 
gnoit  le  cactt-n  ;  de  forte  qu'elle  ne  déctoilTuic  piS  nicme  dans  rinier- 
vaile  où  la  première  avoir  perdu  de  fon  étendue,  &  avoir  été  comme 
concentrée  en  un  poinn  Un  peu  ûu-deli  de  cet  intervalle  ,  les  deux  cou- 
loiine^  lumincufescoinciderent  de  nouveau  l'une:  fur  l'autre  :  lés  rayons 
qui  les  produifoient ,  s'y  croiferent.  Ceux  qui  produifoient  la  féconde, 
qui  devenoJt  moins  nertement  terminée  que  la  première,  moins  diver- 
gens  entr'eux  que  ceux  auxquels  celle-ci  ctoit  due ,  n'embraffoient  à 
dix  huit  pieds  □«  diftance  qu'un  diamètre  d'environ  neut^  pouces.  Cette 
féconde  couronne  n'cioii  que  llmplemenl  luaiineufe.  Je  n'y  déuK-lai  au- 
cune des  couleurs  ptifniatiqu^S* 

IV.  Si  l'on  faîr  pafTer  tout  près  de  la  fbufflure  une  Carte  pour  inter- 
cepter Aiccertivemenc  les  rayons  qui  ,  après  l'avoir  traverfcy  ,  vont  for- 
mer l'apparence  J  on  remarquera  i".  que  la  carte  ctan:  placée  fur  le 
bord  de  la  foufflurc,  la  portion  dî  l'anneau  coloré  qui  difpaioic  eft:  rou- 
joucs  celle  qui  y  eft  diamctralcmenc  oppofce  j  flc  qu'aïuii  à  mefure  qu'on 
fait  avancer  la  carte  ,  pfir  exemple  de  la  droite  à  la  gauche  ,  l'ombi^  (s 
tépand  fur  l'^inneau  coloré  de  la  gauche  à  la  droite  \  i".  qu'il  en  éft  tout 
autrement  de  la  projection  claire  de  U  foiaftlure  qui  efl:  bordes,  pat  l'an- 
neau fimplemcnc  lumineux  ,  ftir  laquelle  ainfi  que  fur  cet  anneau  oéi 
féconde  couronne  l'ambre  fe  rrpand  dans  le  mcme  fens  qu'on  fait  avan- 
cer la  cane. 

Enire  Tannean  coloré  &  l'anneau  ïîmplement  lumineux  il  y  a  nn  cf- 
pace  a(rez  illuminé  ,  m^is  qui  l'clî  par  des  rayons  foir  venus  dire<3:ct'ne;it 
du  (oWû  ,  foir  réflcchis  pat  l'ait  du  dehors  ,  lefquelff  rraverfenc  la  bandd 
de  verre  en  dehors  &  ruut  aiuour  de  la  foufflure  donc  la  projection  «(i 
iintnédiacement  terminée  par  l'anneau  iîinpietnejit  lumineujr* 

V.  J'ai  appliqué  fur  U  fourïlure  un  morceau  de  papier  confîgure  dt 


(*)  D'aucrcs  foufflures  m'onc  donné  des  anncam  col'oris,  qui  à  dix-huk  pisJc  àf 
alliance ,  avûicijt  pKis  de  neuf  pieds  ic  diameirf  ^  &  dont  lu  couleurs  y  ito*ç/ii  tfu««r« 
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tnùme  ,  mais  uu  peu  moios  étendu  ,  afin  qu'elle  ne  rraufinît  d«  fayôiw 
que  vers  Ces  bords.  Le  carcon  ctânc  placé  tout  pies  de  la  bande  de  verre, 
on  y  appercevoic  une  ombre  égale  au  morceau  de  papier  ,  &  eatource 
^^une  courotnie  luitiineufe  étroite.  Quand  on  a  éloigne  le  canon  »  cette 
«mbre  qui  ctuit  alTe^  tonde  y  a  diminué  d'ctendue ,  Se  le  diamètre  de  U 
couronne  lumineufe  qui  l'entouroit  »  a  décru  d'autant  *,  àmomsd'im 
pouce  dediûaiicej'ombre  a  dirparit  &  a  ctciempUcée  parla  couroutie  lu- 
mineufe réduite  piefqueea  un  point,  &  qui  à  déplus  gtands  cloignemene 
rendue  fous  fa  première  forme  de  couronne  ,  eoveloppoic  un  efpace  alfez 
éclairé, elle  acquit  de  plus  les  couleurs  ptifmatiquei  qui  fe  partageoient 
en  plufieurs  bandes  annubires  dans  l'ordre  marqué  ci-devant  \  &  elle  aug- 
nientûit  toujours  eu  dJamsrre.  La  féconde  coutontie  limplement  lumi- 
iicufe  ne  manqua  pas  de  fe  manifefter  encore  avec  les  mêmes  dipofitions 
XucceiËves  4  ceUtivetnenc  ^  l'autre  que  dan$  IVxpéiïejicedu  numéro  3. 

VL  Ayant  enfuite  couvert  avec  uue  couronne  de  papier  les  bords 
de  la  foufïlure  j  enforte  que  les  rayons  qui  eulTent  pu  fe  cranfmettre 
vers  fes  bords  fafl"ent  inccrcypcés  ,  &  que  Itf  palfage  ne  fut  libre  qu'à 
ceux  qui  fe  dirigeoient  moins  loin  du  ceucre  au  milieu  de  la  fouflflure  y 
il  ne  fe  forma  plus  fur  le  carton  qu'une  fimple  image  folaife  ,  terminée 
par  une  couronne  lumineufe»  &  non  colorée  »  qui  l'une  &  Tautre  ,  i 
£ommeticer  de  la  furface  de  l'appareil  ,  allaient  en  aiugmemant  de  plus 
en  plus  de  diameue  ,  &  l'anneau  colotc  dont  les  rayons  qui  peuvent 
le  former  fe  croifent  un  peu  au  de-li  de  la  lame  de  verre  ne  fe  mani- 
fefta  point  du  tour. 

Quand  la  carte  étoit  poufTée  le  long  de  la  lame  de  verre  ;  c'ctoît  dans 
le  même  fens  qu'on  ta  faifoit  mouvoir  ,  que  l'ombre  s  aTançoir  fut  cett« 
apparence. 

VIL  II  réfulte  de  ces  expériences  i*^  que  les  rayons  auxquels  eftdu 
farineau  colore  font  réfcadés  &  fenfiblement  dccompoféï. 

i^i  Qu'ils  deviennent  ttès-convergens  à  leur  cmetfion  du  verre ,  & 
que  par  conféquent  leur  divergence,  au  delà  du  point  de  décuflaciony 
fort  rapproché  de  la  lame  de  verre  ,  embraffe  un  allez  grand  angle, 

j".  Q'^'^P^^s  ''^"r  déculTation  les  rayons  les  plus  tefrangibles  de  cha- 
que faifcsau  font  ceux  qui  s'écartent  le  plus  de  Taxe  qui  pafle  par  les 
centres  de  la  foulïlure  &c  de  Tappatence. 

4".  Que  les  rayons  qui  tracent  fut  le  carton  la  projeiïlîon  de  la  fouf- 
flurc  ,  &  l'anneau  limplement  lumineux  qui  l'entoure  ou  en  fait  partie> 
ne  font  pas  feulîblemeut  ou  efHcacement  décompofés  ,  &  qu'ils  font 
divergens  après  leur  fortie  de  l'appareil  ;  ils  le  font  mcme  plus  qu'itf  ne 
l'ctoient  en  y  abordant. 

VlILLes  réfulcacs  des  expétiences  exécutées,  avec  des  fouHlures  dont 


h%  farncî  mfnctfs  qm  les  compôfcnt  font  un  peu  enfoncées ,  ou  eïcéneii' 
remenr  concaves  ^  ont  un  peu  différé  ûes  réfultars  pr écédens.  Lorf^que  le 
Cficron  écoic  appliqué  contre  la  fouffliire  concave  ,  fa  projection  ,  au  licii- 
d'y  être  claire  &  d'un  bknc  iLTminetiXj  (  f^-Jîg,  U  )  comme  dans  la  première 
expérience  ,  paroifToic  ceinte  d*une  couleur  de  gris  cendre  ou  de  poii  de 
rar  :  elle  y  croit  encore  encadrée  dans  une  coiuanne  Itimineufe  ;  mais- 
le  diamètre  de  celle-ci ,  loin  de  diminuer  d'abord  ,  lorfqLi'on  veijoic  i 
éloigner  le  carton  >  alloit  toujours  en  croiffant»  &  beaucoup  plus  que 
celui  de  la  projeftion  de  la  foi;fîlttre  »  dont  elle  Te  rép.iroic  ,  &  qai 
leftoic  cependant  enviionnc  iiïïirtcdiatemenr  p.ir  ce  que  j*ai  appelle  la  (c 
conde  couronne  ,  ou  l'anneau  limplemeju  lumineux.  La  première  coU' 
ronne  que  dans  les  observations  précédentes  )"ai  pu ,  à  caiife  de  fes  bnl- 
l^mes  couleurs  &  de  leur  comintiitc  ,  comparer  a  rarcen-ciel  >  éioit  ici- 
moins  nettement  terminée  ;  &  les  couleurs  prifmariques  s'y  manifef- 
tûient  fi  foiblemen: ,  U  feulement  fur  quelques  portions  de  l'anneau  (*J  j> 
c'éroît  aitÛj  alors  la  bande  bleue  qtii  écûii  en  dehors.  Si  on  iiitercep^ 
roit  fuccertîvemeni  les  rayons  traufmis  ,  à  l'aide  d*une  carte  qu'un  f^î- 
foîr  glifTer  fur  la  furface  de  la  foutllure  ,  l'ombre  s'avançoir  dans  le  même 
fens  qu'on  faifoit  avancer  la  carre  fur  Tun  &  l'autre  anneatt  &  furtouîs 
l'apparence  ,  ce  qui  prouve  qu'il  n'y  aveu  ici  aucune  décalfatÎDJi  entre 
les  rayons  qui  contiibueiu  à  la  produire^ 

IX.  Il  fauc  cependant  prendre  garde  d^ns  ces  eïpérîenc«s  que  le 
iraic  de  lumière  ne  foir  pas  alTez  gros  pour  qu'il  déborde  trop  la  foisf- 
âure;  car  les  rayons  qui  parteroienr  à  coté  &  en  dehors  de  k  foulïluie' 
fans  eiïuyer  des  réfradions  ,  iroient  aboutir  lorfque  !e  carton  feroit  tin» 
peu  éloigné,  fur  l'apparence  ,  Se  pourroiem  donner  le  change  à  l'Obfec-- 

V    vateur  ,  éc  l'empccher  de  bien  diftinguer  les  réfultais  des  d^vinnions  d«$- 
'  ^yons  auxquels  ïl  convient  de  s'attacher  ici* 

X.  On  rcufljt  mieux  auiîî  i  rendre  plus  fenfibles  les  divers  réfultats^ 
de  cette  dernière  expérience  ,  eu  n'y  employant  qu'un  riait  de  lumière- 
•rès-menu  ,  admis  par  un  trou  petcé  dans  une  carte  avec  une  épingle  ;. 
j'ai  éprouvé  que  les  couleurs  prifmatiqties  ne  fe  manifefloienc  guercs, 
^uand  le  Ciel  croit  chargé  de  vapeurs  qui  détoucnent  vers  le  caiton  les 
fayons  qui  aîccrenc  Teftet  de  ceux  qui  viennent  ditedement  du  foleil,. 

XI.  Avec  les  foufîlures  trcs-fenfiblemem  convexes  extérieurement  an 


(*)  Ces  d(^fcftuotî[és  de  l'appireacc  provtnoictit  moins  f^ns  doute  Je  ce  que  \a 
ILufHurc  ccoic  eitiricurcmcnt  concave  j  que  de  ce  qu'elle  crol:  en  tnérac  temps  mal 
confprm^u.  Celles .  «jui  d'ailJems  le  reroicnc  rifgaliéreniciic ,  dÊvrûiçnt  donner  des  an-- 
ncaux  colorés  bien  cotiiîitiDnncS.  Apparcminoni  iju'cra  en  rencontre  rarement  de  tellss'- 
parmi  les  foufflurei  concaves.  Je  n'tn  aj  pas  employé  cncurc  qui  ne  jn'au  doii&é-a  jug;^ 
ijuc  \a  configurauon  u'ca  é[>oi[  fzï.  mufoioiï  tUîit-tomicUCës  p^cuc^ 
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tiÙ.  5c  à  h  vue,  on  obtiLnc  ardinaicemenc  les  mêmes  phénomènes  f|u*a- 
vec  celtes  qui  le  loin  allez  peu  pour  citç  regardées  comme  terminées 
par  des  factaces  planes.  Un  bel  anneau  coloré  produit  par  des  rayons 
qui  (e  Jour  tcuifés  au-deli  de  U  foultlure  ,  un  anneau  fimpleiiieiic  lumi- 
JKUX  ,  &  U  projeâiun  claire  de  la.  fouftlurc  qui  en  eft  embralTéej  pro- 
duits par  des  rayons  déjà  divecgens  à  la  fortie  de  la  foufïUire. 

XII.  J'ai  dit  ordinairement ,  parce  que  parmi  ces  fouftlaces  convexes 
j'en  ai  rencontré  une  ou  ddux  ,  où  les  rayons  tranfmis  3  auxq^uels 
ccûienr  dus  l'anneau  fimpleniunr  lumineux  ,  &  Li  projeâiion  de  la  ibiit- 
Hiire,  s'étcucnt  croifés  aia-deU  delà  foulïlute  j  Cflt  lorlque  je  faifois  palTer 
Ja  carte  tout  près  pour  les  intercepter  fucceflivement ,  l'ontbre  s'avançoic 
fut  toutes  Us  parties  de  l'appateace  indiffcremmem  dans  un  fens  coti- 
ir^ire  à  celui  de  la  progtellion  de  la  carte. 

XIII.  Pour  parvenir  à  reconnoîrre  les  dévlntîonî  des  rayons  dans  ces 
divei-fes  citcoullances ,  nous  noi.is  attacherons  d'abord  à  cetles  où  les  dé- 
viations s'exécQtenc  d^nsle  même  fens,  c'eft-à-dire  à  celles  oa  les  rayons 
rr.iofmis  par  les  fotifflutes  fiippofces  planes ,  par  les  concaves  j  &  pac 
U  plupart  de  celles  qui  font  fenliblcmeni  convexes ,  voue  tracer  lut  le 
carton  leur  ptojetïliûn^  &  l'anneau  lîmptement  lumineux  fans  cefTer 
d'être  divergens  /  &  fans  elTuyer  la  décullation  après  leur  émeriîon  de  U 
foLiiTlure. 

J'ai  obfervc  en  faifanc  patrager  en  d^tn  à  l'aide  du  diamant  de  Vi- 
trier ,  piulîeurs  de  toutes  ces  efpeces  de  louftlures  ,  que  l'efpace  vuide 
y  étûii  coujoLus  lenriculaii'e  ,  Si.  que  Cun  contour  écoit  par  confcquent  par- 
tout angulaire  ,  elles  lont  uniformes  à  cet  égard  \  Sc  c'cfi:  par  la  contor- 
iiiatioii  esrcrieure  des  lames  ininctîs  de  verre  qui  bornent  cet  efpace, 
qu'elles  différent  entrVlles  ",  c'eli  uniquïment  d'après  cette  contotmacion 
qu'on  doit  diltinguet  les  foutîUnes  A  (  fig.  III)  que  j'ai  appellces  con» 
caves  ï  de  celles  H  que  j'ai  appcLlces  convexes  ,  Se  de  celles  C  que  j'at  ■ 
qualifiées  de  ptaneî ,  dont  les  bmes  minces ,  il  elles  ne  font  pas  exac- 
Temeuc   pUnes  pat  delFiis  ,  font  du  moins  peu  fenhblement:  convexes^ 

XIV  Si  les  deux  lames  minces  qui  terminent  le  vuide  des  foiiHlures  de 
la  lecondi  &  de  la  [toilîeme  efpece  B  ii;  C  rempli  par  un  fluide  donc  la 
rcfiingence  foif  égale  â  celle  de  î'air  ambiant,  ont  clucune  leurs  deux 
furf.iccs  conccniiiques  ,  les  rayons  qui  le  itanTmettent  par  le  vuide  da 
la  fouftlure,  &  ttavetfent  l'une  &c  l'autre  des  lames  minces,  elTtiy.int 
2UX  quatre  changcmeiis  de  milieu  ,  des  réttadîons  dont  les  eff^ets  fe  com- 
penfeut  piefque  cuniplectement ,  doivent  fuivre  après  !ejt  émerlTon  de 
û  Itco^ide  lame  ,iine  direction  parallèle  â  celle  qu'ils  avoient  A  leur  abord 
fur  la  première  lame ,  &  couler  ver  leur  même  divergence  niucuelle, 
Cfunme  j'ai  éprouve  qu'il  activa  lotfqn'on  fait  rraverfer  à  un  traie  de  lu- 
inier»;  .ïillez  menu  une  lendile  creiile  loïméc  p^^  deux  vertes  d^  mon- 
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Ifc  appliquas  i  un  fur  r.mtte  ,  lequel  va  tracer  fur  le  carton  place  au- 
deli  une  image  à  la  mêmt  place  où  il  aborde,  lorfque  cette  lentille 
creufe  ue  fe  reacomte  plus  fut  fa  route. 

XV.  La  divergence  de  ces  rayons  qui  traverfeuc  I.i  fouflflure  doit  fub- 
{ifïer  aufll  la  mcme,  (îles  furfaces  extéfieures  de  ces  deux  kmes,aulicu 
<3*ctre  convexes  Se  concenctiques  X  Jetus  rutfaces  internes ,  font  exa£l«- 
Jiienc  planes  &c  parallèles  eîuc'elles. 

XVI.  Si  les  deux  lames  minces ,  au  lieu  de  Têtte  également  dans 
toute  leur  crendue  »  ont  une  épaineai  qui  aille  en  décroilfant  des  bords 
vers  le  rnilieu  >  cts  rayons  qui  les  traverferonr  »  feront  plus  divergens 
après  leur  émerfiou  de  la  féconde  Urne  qu'avant  leut  abord  fur  la  pre- 
mière ,  comme  j'ai  éprouve  qu'il  activait  dans  les  «xpériencec  dcf 
li<>^-  m  &  XI. 

XVII.  si  ."(u  contraire  les  deas  lames  ont  une  cpaiireur  qui  aille  en 
croiffant  des  bords  vers  le  milieu  ,  ces  rayons  ^  après  avoir  ccaverfé  U 
fouftlure»  feront  convergens  comme  dans  l'expérience  du  n^-  XII. 

XVIII.  On  voit  encore  que  les  deux  lames  éteint  également  mince* 
par  tout ,  Us  directions  primitives  de  ^es  rayons  peuvent  changer  félon  le 
rapport  de  la  réfringence  du  fluide  ,  qu'elles  renferment ,  à  celle  de  l'aie 
ambiant,  devenir  plus  divergentes  ,  Ii  ce  Ruide  eft  moins  réfringent  que 
Pair  t  Se  convergentes  s'il  eft  plus  réfringent  ^ue  l'air  à  un  certain  point. 

XIX.  A  regard  des  fau&lures  concaves  A,  on  conçoit  aullî  que  les 
rayons  qu'elles  rtanCmertent ,  ne  doivent  pas  ccJfcr  d'êrre  divergens» 
mais  au  contraire  le  devenir  davantage  après  leur  cmerlion  de  la  féconde 
lame ,  puifque  les  rayons  même  parallèles  EF  ,  GH  ne  peuvent  manquer 
ds  diverger  après  leur  entrée  dan&Ie  vuide  de  la  foulïlurç  >  &  encore  plus 
en  entrant  enfuira  dans  l'aîc  ambiant. 

XX.  Il  efl  donc  affcz  évident  que  les  déviations  ,  que  les  rayons  qut  ■ 
fe  font  tranfmîs  par  l'efpace  vnide  des  fouftlufes ,  ioit  concaves,  foie 
planes,  foit  mcme  convexes,  elfuienc  dans  le  Auide  qui  Tuccupe,  Sc 
dans  les  lames  de  verre  qui  l'enveloppejiî ,  doivent  ou  peuvent  être  pro- 
pres à  conferver ,  ou  auguieater  leur  divergence  au -delà  de  U  touf- 
flure. 

XXI-  Mais  pourquoi ,  tandis  qne  leî  projetions  des  foufflLires  planes 
£c  convexes  font  claires,  ou  d'un  blanc  lumineux;  celles  des  foufllucet 
concaves  ont  elles  une  teinte  différente  qui  tire  fur  le  gris-cendré  on 
obfi:ui:  ?  Nous  avons  vu  que  les  rayons  qui  traverfent  celles-ci  doiveht 
ctte  plus  divergens  entc'eux,  que  ceux  qui  traverfent  les  premières.  Les 
uns  &  les  autres  doivent  eu  conic^uence  d€$  rcfui^iûns  qu'ils  elTuiçRty 
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^tre  un  peu  dccomporés  ,  &  les  féconds  par  conléqtiem  un  pcn  d^n^vart- 

fàge  que  les  premiers ,  quoique  pas  alTez  pour  que  les  couleurs  prifina- 

tiqaes  Je  manifeftiînc,  mais  auez  pour  q«a  le  déviiloppement  des  r^/ons- 

Sctcfogenes  procure  cette  teince  tirant  lur  le  gris  ,  qu'on  peut  comparer 

la  teinre  de  l'anneau  qui ,  dans  Tappacence  des  anneaux  colores  pro- 

luits  par  la  réflexion  d'un  it.iitde  lumière  fur  un  miroir  concave  ,  fêp.ire 

le  plus  interne  des  soneaux  bleits  d'avec  la  tache  ovbicubire  &  blanche  ,. 

^&  aufTi  à  la  ceinte  du  melinge  de  pluCieiu-s  poudres  diftéremmeiic'colorécs- 

de  iFxpétience  XV  de  la  féconde  Parti;  du  premier  Livre  de  l'Optïqus 

de  NcwroiL 

XXII.  On  peut  inférée  de  ce  que  la  féconde  couronne  ou  l*ânneatt 
fioiplemenc  lumineux  encoure  iminédiAtenienc  les  projections  de  rouies- 
ces  efpcces  de  foufflmes .  que  les  rayons  qui  la  produifcnr ,  y  e^uienr  des 
déviations  analogues  â  celles  qu'y  eiruieiu  les  royons  qui  procurenr  les 
pmjedions ,  peuvent  devenir  couvergeiis  dans  les  foutllures  convexes, 
femblables  à  celle  de  rexpéiicnce  du  n'.  XII ,  divergens  dans  les  aunes 

foufTIures  convexes  &  dans  les  planes  ,  &  plus  divergens  encore  dans  les 

concaves  ^  ce  qui  indique  que  ces  rayons   fe  tranlmetunt  auiii  par  l'ef- 

ïace  vuidc  des  fotiiîlures.. 
Pour  le  conllater  encore  mieu.*,  j^ai  fait  reriancher  les  deux  bouts 
[4'une  fouffîure  oblongue  i  fe  l'-ii  difpofée  verticalement  j  Se  j'ai  appliqué 
[â  fon  oritîce  inférieur  une  goutte  d'eau  coloi  de  rivec  de  Torfeille.  L'eaa 
fVy  eft  infînuée  tout  de  fuite  comme  dans  un  ïube  capillaire  :  &  j-ai  re- 
itnarqué  ensuite  que  dans  l'apparence  que  protruroii  CL't:e  foufilure  iron- 

îuce>  expofée  i  un  rt.iir  de  lumière  ,  û  projection  &  U  féconde  cou- 
tionne  qui  la  borde  ,  avoiem  l'une  &c  Tauice  une  teinte  rougeàtre.  La  pre» 
ticre  couronne  cependant  reçue  fur  le  carton  en  def,à  de  la  dlllance  où 

les  couleurs  prifmatiques  commencenr  à  fe  développer  ,  avoit  conCc^Evc' 
\{a  blanclieucordin-iire.        , 

XXIU.  La  production  de  cette  couronne  lumineufe  confiée  évidemment" 

en  oîqu'd  combe  beaucoup  plus  de  rayons  de  lumière  furies  bords  de  la 

ptojedion  de  la  foufllure  ,  que  fur  les  parties  plus  rapprochées  du  cemre. 

[  Appacemment ,  les  layoïis  qui  paircnt  le  nluîprès  des  bords  de  la  fo«f- 

[  iluce ,  y  font  détournes  dans  un  feus  qui  les  taie  coïncider  fur  le  carton^ 

au  même  endroit  où  il  en  aborde  de  ceux  qui  ont  palfc  un  peu  plus  loin 

de  ces  bord.  Cette  apparence  fe  reprcfeme  en  une  inanité  d'autres  cir- 

icouftances.  Elle  rient  à  celles  à  qui  on  fi  donné  le  nom  de  lîfieres  lumî- 

^nëufes  (*}  :  confidéïées  ainfî  enfemble^  elles  me  fourniront  la  matiecQ 

d'un  Mémoire  pajiicutiec. 
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XXIV.  venons  à  prtfçnc  à  la  première  couronne,  à  cet  anneau  où 
les  couUutc  prifmaciques  (c  ticveloppcnt  &c  s'étalent  d'une  manière  (l 
brillante  j  &  qui  avec  les  fouftlures  phnes  &  convexes,  eft  produit  pas 
des  royons  qui  fc  croifenc  après  leur  cniergence  «Ju  verre  ,  &  1  eft  avec  les 
ioufïlurçs  concaves  p.ir  des  rayons  divetgens  des  leur  émergence  du  verre» 
Ce  que  nous  venons  dobferver  dans  rExpccieiice  pcéccdente^  que  cet: 


que  les  aucces  portions  de  l'app; 
ï^uierenc,  afors  uns  teinte  rouge.ïcce  femWe  indiquer  atTcz  chirement 
que  les  rayons  qui  la  prodaifetic  ,  ne  palTent  point  pat  Telpacc  qu*oc- 
cupe  Tcau  colotée.  Oc ,  refleroit-il  dans  le  i:et;oin  anguioire  forme  par  la, 
icunion  des  deux  lames  minces  de  la  foufilate  quelque  efpac2  alf^z  re- 
ireci  pour  ttts  inaccefliibte  j,  l'eau  qui  ne  pounoir  s'inliiuiur  jurqu'au 
fond?  Mais  pourquoi  alors  da«is  les  foufBures  pUnes  &  dsns  les  con- 
vexes ,  les  rayons  qni  produifenc  cet  anneaii  coloré  ,  convergeroient  ils  , 
ç'eft  à  dire ,  ^uroient  ils  des  dcvi.icions  dans  un  fens  oppolé  à  celui  des 
déviations  de  ceux  qui  produii'en:  la  féconde  couronne  &  la  proje^ion  de 
ia  fouffliire  ,  tandis  que  dans  les  fouftlures  concaves ,  les  premiers  elTuient 
lies  déviations  conformes  à  celles  t^u'ciTuietir  les  lêconds^ 

XXV*  Desbandss  de  verre ,  à  qui  quelques  petits  graviers  qui  j 
ëtoient  anchàirés,  prccuroîc  une  ^o^nïe  lentitulaire  ,  mais  fans  aucun 
vuide  »  !k  qui ,  cxpofctfs  à  un  trait  de  lumicre  ,  donnoieni  de  beaux  an- 
neaux colorés ,  nous  indiquent,  je  crois,  alTez  prccUcmcnt  où  &  com- 
ment fout  téfra^^és  Se  décompofcs  Us  tayonsqui  les  produifenï  avec  nos 

Ne  doit-ce  -pas  ctts  autour  8c  en  dehors  de  Tefpâce  vuîde ,  &  dans  l'an- 
tieau  de  veire  qui  l'emoure  ininiédiatefuenc  ?  J'ai  obfervé  qu'aux  foaf- 
âures  planes  '^  con^^xds  cet  annean  a  q  elque  convexité  j  Si  eR  plus 
■élevé  au-deifus  du  plan  de  la  bande  de  verre  du  côté  contigu  à  ta  fouf- 
flure  ,  que  du  côté  extérieur;  &  qu'au  contraire,  aux  foufiflures  concaves 
cet  anneau  de  vctfc  parole  eue  plus  bas ,  plus  enfoncé  du  côté  de  la  louf" 
£ure  que  du  côréoppolé. 

Cette  conformation  ,  félon  laquelle  l'anneau  de  verre  qui  embra(Te  le 
vnide  de  la  foufflure  immédiatement ,  fait  partie  d'un  plan  convexe  dans 
tes  foulflures  planes  &c  convexes,  &C  faïr  partie  d'nn  plan  concave  dans 
les  foiifflures  concaves,  eft  très  propre  pourfendre  railou  du  fort  qu'é- 
prouvent dans  ces  ditFcrentes  foufflures  les  rayons  auxquels  eft  dû  l'an- 
Bsau  colore. 
»£n  elf^c,  Cl  un  verre  lenriculaîre  ,  foit  convexe  ,  foit  concave,  eft  fup- 
pofé  partagé  en  une  multitude  d'anneaux  très  peu  Luges  &  concenrrî- 
quesjon  jugeia  bien  que  chacutide  cc%  amieauxi  part,  futmant  comme  ua 
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prifine  cifculaîrerronquédans  fon  arcrCj  &  dont  les  faces  réfringeMeS 
font  indinces  vers  le  ded-ins  dsns  tous  )es  anneaux  du  vcuc  Luncjvc  , 
èc  vers  le  dehors  dans  tous  ceux  du  verre  convexe ,  doit ,  en  dtcomjTol'ant 
les  rayons  cini  s'y  dirigent»  foit  psrpendiculiiirement  j  fuit  fous  un  cer- 
tain degi'c  d'obliquité  ,  procurer  au-deLi  «ne  iris  annuUite  >  qtioiqu'tin 
trait  de  lumière  qui  travetfe  lous  ces  anneaux  rjfTembiés,  ne  produife 
qu'une  image  oibiculaice  blanche  dont  les  bmds  Cûuc  ùu  plos  ont  ans 
Teinte  bleuâtre, 

LVxpérience  îc  confirme,  S\  on  couvre  un  verre  des  ttinettes  dont 
on  fe  fecc  pour  lire,  coiwexe  onconcive»  avec  un  cercle  de  pjpier  percé 
d'tine  fente  annulaire  très-étroite  d'un  diamètre  quelcouc^ne ,  éc  dont  le 
centre  coïncide  à  peu  prcs  dans  l'axe  du  verre,  ceux  des  rayons  que  certe 
fente  rranfmet,  tandis  que  le*  autres  font  interceptes  ,  donnent  une  iris 
compofée  de  bandss  annulaires  de  toutes  les  couleurs  prifmatiques  ,  ôc 
dont  la  bande  bleue  efl  toujours  en  dehors  ,  laquelle  iris,  avec  le  vL^rre 
convexe  ,  eft  formée  par  des  rayons  qui  fe  font  croifes  an-deli  j  &  avec 
3e  verre  concave,  par  d.;s  rayons  qui  divetgenr  dès  leut  ctnergencc  du 
verre. 

> 

XXVf.  La  décompD^rioii  des  rayons  ttanfmis  par  t'anncaa  de  verre ^' 
ou  convexe  ou  concave ,  que  la  fente  du  papier  lailfe  à  découvert ,  à  l'ex- 
clufion  des  axitres ,  ne  devient  alors  fenhble  que  pntce  qu'on  int^rceprû 
les  rayons  qui ,  pafTant  par  les  autres  anneaux  du  verce  ,  pourroient  venir 
«*enrcemÊbf  avec  les  preniiers  fur  l'cfpace  occupé  par  l'anneau  coloré ,  & 
en  erfacer  ou  cclipfer  la  reinte. 

De  même,  l'anneau  dç  verte  qql  cmbraiT;  le  vuîdedenos  fou/HureJ, 
ne  donne  une  iris  annulaire  ,  que  parce  qu'il  efb  alfïZ  étroit,  &c  que  le 
refte  du  plan  de  mctne  courbure,  donc  il  ell  cenfé  faire  partie  ,  n'exifte 
foint,  les  deux  lames  minces  de  la  foufllure  ayant  une  courbure  diffc- 
leute  ,  5c  les  faces  de  la  portion  de  la  bande  de  verre  ,  dour  il  eA  en- 
toure, étant  planes. 

XXVII.  Au  refte  ,  il  y  a  à  admettre  de  plus ,  que  fa  concavité  ou  îa 
convexité  du  pUn  dont  l'anneau  de  verre  qui  enibtalTe  le  vuide  de  U 
foufTlare  eft  cenfé  faire  partie»  e(V  aurtî  refpeûivement  plus  coïKave  ot» 
plus  convexe  que  les  verres  ordinaires  des  lunettes  employées  ponr  lire- 
J'ai  éprouvé ,  en  couvrant  un  des  verres  des  miennes ,  qui  fonr  convexes» 
d'un  cercle  de  papier  percé  ,  avec  une  épingle  j  de  deux  petits  trous  dif- 
tans  de  trois  lignes  l'un  de  Taurre ,  que  la  décndaiion  des  deux  fitfceatTX 
de  lumière  qu'ils  tranfmctcoient ,  fe  faifoit  à  plus  de  ij  7  pouces  au- 
delà  ;  rindis  que  les  rayons  qui  produifoient  nn  anneau  coloié ,  fe  croi- 
ibiem  à  environ  1  ^  pouce  Au-dcU  d'tiAC  jCcufilutâ  cocr6;ie  ^ui  ïivcit 
4  J  i'\gnt$  de  largeur. 
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XXVIJL  IVous  avcjiis  cru  pouvoir  legaïUci  le  ili.^.*î  Je  «vfiit.g*»»*  At% 
fluide  logé  dans  Us  foufflutes  ,  comme  uès-peu  différent  de  celui  de  l'uic 
extérieur.  Otj  M.  Bofcd'AnîicC*)  a  déduit  dediverfe*  expériences  tti-s- 
curicufes  s  que  les  fouffluces  qui  fe  rcnconirent  dans  le  verre  ,  ne  Jonc 
nuUemem  dues  à  de  l'aie  qui  ne  fauroit  ni  s'introduire  ,  ni  fubfîiUt  dans 
une  matière  aulli  ardente  qu'ell  le  verre  au  tnomcm  où  elles  ie  foimim» 
lïuis  a  la  vapeur  du  fiel  de  verre. 

De  plusj  M.  lAbbc  Nollet  (**)  avoir  dirtingué  la  préfence  &  l'adion 
(î'un  fluide  ,  inconnu  d'ailletirs  dans  la  partie  fupérieure  d'un  baromètre 
d'épreuve  qu'd  avoic  placé  fous  le  récipient  de  la  niachine  pnçumariquc. 
Se  où  ce  fluide  6t  bailTei  le  mercure  d'environ  ttois  lignes  .lu-dcflous 
du  niveau  de  celui  qui  ctûic  d^ns  la  branche  ouverte,  Aprca  que  toutes 
les  précautions  néceîfaires  avoient  été  ptifes  pour  s'alTurer  qu'il  lîc  fub- 
ilfloit  plus  d'air  dans  l'autre  brandie.  Voilà  bt^n  de  quoi  prcfumer  que 
les  fouftlur^s  peuvent  renfermer  un  fluide  d'une  nature  différence  de 
celle  de  l'air.  Niais  en  difl^Ec-t-il  pat  le  degré  de  retrîngence  ?  C'ell  ce 
que  j'ai  tenté  de.  recoimoure. 

J'ai  ,-ippliqué  fur  une  foufflure  concave  &  fort  oblongue  A  {f^g,  4  ) 
une  bande  de  papier  où  j'avois  peicé  avec  une  épingle  deux  perics  trotiS 
àdeux  lignes  de  diftance  l'un  de  l'autre  d,iMs  le  Tens  hûcifonial,  &  qui 
fe  rencoiitroient  aflez  en  dediins  des  bords  de  la  fouffltue  difpuréc  ver- 
lîcalenienr  ,  qui  fut  cxpofce  à  un  trait  de  lumière.  Un  carton  pkcc  â 
tcente-deux  ponces  de  d)ll:,ince  de  la  fotjftlare  ,  teccvoit  les  rayons 
trajifmis  pAt  ces  deux  itous  qui  y  itaçoienc  deux  images  C  &  D ,  dont 
la  diUance  de  debûrs  en  deUors  é:oit  de ^5   tigji&s. 

£t  la  largeur  de  chacune  d'euviton     ...#♦»  7  lignes. 

DiîVance  des  centres  des  images,     ...,.,         jS   ligiies; 

On  coupa  enfuîte  avec  un  diamant  les  deux  extrémités  poînfues  de  ta 
Iou01ure»  &  ayant  été  temife  prccifcnient  i  la  mênie  pi:iCÊ  qu'aup/va- 
vanc  ;  &  les  autres  circonOiances  de  l'expérience  étant  les  mêinc.c ,  la  lar- 
geur  âc  la  dilïance  des  iiiiages  fui  le  canoa  ne  me  pâturent  pas  avpic 
cliangc  fenlibtement. 

J'apptiqOai  alors  une  gonttc  d'eau  a  î'otifice  inférieur  de  (a  foufflure 
tronquée  qui  s'y  éleva,  6c  en  remplir  toute  la  capacité.  Les  louages  fe 
rapprochèrent  en  mcme  temps  fur  le  caiton  ^  Uur  diltancede  dehots  en 
dehors  ne  fut  que  de    ...»     , xj  i  lignes* 

£t  U  largeur  de  chacune  de     ,.,.,,«     .  5      lii*nes. 

Diftance  de  leurs  centres,     .-..,..,         ig  [-  lignes- 


(*)  Mémoires  des  Sarans  éttaiger?,  vol.  IV  ,  page  j-jj, 
{**)  Méffouw  «ad^Bii^ucs,  1748,  page  u. 
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Selon  ces  r^fulor^ ,  le  HuIlIc  qui  occupuït  le  vuidede  la  {oxiîHiixe  en' 

puiique  fa  réfringence  n*a  p.is  p.tru  ditfcrer  fenfiblemenc  de  celle  de 
"l'air  ,  qui  vraîfemblabteuienr  a  dû  s'y  inrtoduire ,  qunnd  elle  a  été  troti- 
quce.  M«ilgrc  tel.i,  peut  on  dire  ,  après  robfervatioii  de  M.  Bofc  d*An- 
tic  ,  que  ce  fluide  fou  de  l'.iir  ?  Et  Jie  foiiii>çunnera-t  on  point  qu'il  doit 
y  avou-  quelque  difFcicnce  encre  leurs  refiingences  ,  quoique  les  xcful- 
taïs  de  l'expériencÊ  prci;cdente  ne  l'aie  pas  retjdne  fenlible  ? 

Je  terminerai  ce  Mcmuire  ,  en  obfervant  que  parmi  un  grand  nom"- 
bre  de  Tou^itres  on  n'en  irotive  que  fori  peu  dont  la  confocmation  foie 
jcguUere,  &  qui  fuient  propres  pour  les  eiptciences  qu*  je  viens  de 
lapporcer.  La  plupart  cep^iidanc  donnent  des  portions  d'anneaux  cola- 
xés  ou  d'un  beau  blanc  dam  quelques-unes  laillent  à  jugtr  qu'elles  font 
fojrniées  p,ir  des  rayons  un  peu  di'i-ompofcs  ;  &  d  y  a  toute  apparence 
que  les  fouffljres  intornies  ue  différent  pis  abfotument des  autres,  par 
rapport  à  la  proprk-té  de  rcfod-T  &:  de  détompofer  la  lumiAe;  maïs  que 
ies  iriégLilarités  de  leur  coutotuuiion  entptthent  que  ces  rjyous  icK.ic- 
xés  &  dccompofés  foienc  diftribucs  félon  l'ordre  convejiable  pour  faire 
îîianifeftor  les  cotileucs  prifni.uiqucs.  Les  r.iyons  hétcrageu^s  font  déve- 
loppes, mais  ils  s'entremL-lent  confufcnient.  Il  peut  le  Kuie  aufli  que  i\in- 
ucau  de  verre  ,  qui  entoure  le  vuide  de  U  fouflliue,  n'air  p.i!i  par- roue, 
ou  n'ait  nulle  part  rmcliji.iifoti  &  la  courbure,  qui  en  ton!  dans  les  fouf- 
fluies  rcgulicrement  conformées  une  elpecu  de  ptUme  cutulauc,  &.  le 
fendre  propre  à  produire  l'anneau  colore. 


OBSERVATION 

deM.    delaMotte, 

Medectn  de  Bordeaux  j  fur  une  maladie  Jinguîkrc  de  l'Eplderme  ,  corn* 

muniquîe  à  Al.  BAîiAUD^  Docîcur  en  Médcdne*  * 

* 

»  Un  Piyfan  des  environs  de  cette  Ville  (de Bordeaux)  ne  de  parens 
^  très-fagES  &  ftès-fainSj  étan:  lui-même  d'une  complesion  robufte  , 
»  ayant  le  teint  fort  anime ,  &  meniint  un  genre  de  vie  des  plus  réglé, 
»  étoit  enirc  dans  fa  quinzième  année  ,  depuis  le  i  \  Décembre  1765  , 
»  lorfqu'il  lui  vint  le  mcme  byver  une  efpece  de  dartre  ccailleufe  à  la 
j»  partie  antérieure  des  oreilles;  dartres,  de  très- peu  d'étendue  &  de 
>i  peu  de  confcqiience  en  apparence  ,  puifque  (ans  lui  caufec  de  dc- 
n  mangeaifon ,  IL  ii'eii  avoit  d'autre  incoiiunoduc  q^ue  de  voie  la  |>eau 
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ir  fff  dct.icl\er  ïîe  tems  eu  rems  pat  peE^c$  écailles:  il  futfaJgtic  &c  puv^c 
3Ê  potircelt,  Tins  en  retuer  Iû  moindre  avasu.ige.  Au  mois  de  juin  1770, 
V  Umal  a-ign-i  petUp^ule  viTige  j  il  s'y  formide  petites  croûtes  ^à  &  là,. 
«  qui  g;.gnerenî  inrenllWeincnc  le  co!  Se  la  poniine.  Ces  croiues  s'enJe- 
yf  voiinr  par  le  frottement  dtis  vîtcmcns.  Ce  jeune  homme  bcchoît  la 
»  terre,  maigre  la  chaleur  de  l'ctc ,  avec  un  gilet  fut  le  torps ,  ponr  cj.- 
»  cher  à  fes  parens  Us  tache»  de  fang  &;  de  réroiitc  cjue  lainoieiu  ces- 
jl  croûtes  ii  fa  th-emife ,  en  fa  détachant  de  la  peso  »'.  Sa  mctc  s'en  étant 
sppctçue,  lui  ht  cclfer  toute  efpece  de  travail.  Il  s'cîeva  far  ta  poitrine 
des  efpEces  d'anspLuiles  temphes  de  férolucs  y  on  les  perçoit  une  heure 
aptes  'y  il  s'en  citvoit  d'autres  à  côte  qui  laboiiretent  îiinfi  toute  la  peau, 
gagnant  dabotd  de  la  poiiiineveis  U  tcte  ,  enfuire  les  exctt'mirés  uipé- 
rieuies  le  tronc,  les  cuiiffij-,  les  jambes,  en  un  mot,  tout  le  corps.  L'cpï- 
^etme  étant  foulevée,  fe  détachoic  par  grandft  plaques;  une  nouvelle 
humeur  en  foulevoic  uneautiecouchr  fans  former  plus  d'ampoules.  Cette 
couche  romboit  ,  une  iroiiitmc  s'cicvuit.  On  en  fauroit  le  nombre,  fî 
l'on  compioir  celui  des  jouis  qui   Cç  font  écoulés  depuis  la  fin  de  Juin' 
177ÛJ  puifquc  depuis  ce  temps  le  pauvre  malheureux  change  d'épi- 
derme  Je  la  ïcte  ami  pieds  toutes  les  vingt-quatre  ou  quarante -huit 
h-iures.  Je  le  vis  djns  cet  aac  le  14  Avril  1771  ^  il  avoir  toup  le  corps 
d'un  louge  d'tkfcville  :  cette  couleur  vive^  femblable  à  celle  de  l'ér.yh- 
pelle  ,  fiiyoït  pat  la  prelliun  du  doigt  ,  pour  revenir  à  l'inflant  qu'on  csf- 
l'oit  de  prciler.  Ce  jeune  homnoe  gardoir   le  lit  pendant  les  jours  où' 
l'ait  lui  paroifloit  fort  vif,  &  fe  ievoit  lorfque  le  temps  lui  paroifloïc 
favorable,    l!   avou   très  -  bon    appciii  ,    digérait  à  merveille,   faifoit 
Tomes   les  fonctions  tant    animales  que  vitales,    comme   dans    l'étar 
<le  pleine    famé  :  il  ufoic  de  icgimc  ,  ne  tnangeoic  que  des  alimens. 
trcs-fains  ,  Ucsiiicoup  d'herbages  par  prcfcrence   :  il  avoit  fait  ufage,. 
par  le   confeil    de  divecfes   personnes  ,    de   lïfaiies  npérïtives  ,    anti- 
icorbutiques,  d.e  bouillons  de  même  nature,  de  lotions  fur  tout  le  corps,- 
qu*une  femme  à  fecre:  compofoit,  vendoit  fort  cher  j  &  qui  ne  firent 
aucun  changement  à  fon  état ,  foit  en  bien ,  foir  en  mal.  Il  n'avoit  pas 
un  poil  fur  tout  le  corps  ^  la  fuipeau  fc  fendoit  de  dillance  en  diflance 
par  grandes  plaques,  tant  au  vlfage  que  par  tout  ailleurs  y  ces  plaqaes  Ce 
flêtrilToient  du  foir.au  lendemain,  fe  fcchoienr  comme  du  pacchcHiiu' 
Kcorni ,  &  s'enlevoienc  la  plup.irt  dans  fun  Ut,  pir  le  feu!  mouvement 
qu*il  s'y  donnoit.  Cette  çlpece  de  vcgér.uionanimale  croit  fi  .ibondante- 
qu'on  Êtoit  chaque  matin  d'entre  les  draps  du  lit  ces  plaques  dVpidermc 
à  pleines  mains  ,  Sc  qu'on  me  dit  que  (i  on  les  eût  ramalTces  depuis  le" 
commencement  lie  la  maladie,  on  croyoit  bien  qu'on  en  auroit  rtmpli; 
deux  de  nosbariques  ;  j'enlevai  pludeurs  plaques  dî  cet  cpiderme  \  elles- 
ne  biiroienc  point  d'humidité  m  de  fuiiitemem  an-delTous.  3e  couchai' 
(}rès  d&  noErc  m^Ude  j  pour  robfervei;  le  ieudem^i^  :  ces  portion»'  d&= 
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la  peau  dont  j\ivoîs  enlevé  l'cpvierme  [a  veille  â  Tcpr  heures  du  foîr  i^ 
écoiciiE  dcji  flétries  le  lendemain  marin  à  U  même  heure  i  Te  fendïl' 
loieiu,  fe  gerçoienr  ;  &  pir  les  progccs  que  cela  avoir  Cm  ,  on  jugeoic 
ailcmeiK  f^u  avant  la  fin  du  jour  »  la  Turpeau  s'cnteveroit  tout-à-faic. 

LeMaUde  fnc  mis  à  la  diète  bUnche  le  icj  Avril  :  le  3  i  Mai  il  com- 
mença des  bains  d'eau  de  rivière  où  il  reçoit  chaque  jour  [ix  ou  lept 
heures  par  piaille  :  en  forranc  de  l'eau  ,  le  corps  étoit  tout  net  y  il  ne  s^a 
clevoit  pas  la  moindre  plaqae  d'cpiderme  i  mais  le  lendemain  roue  Is 
corp5  fe  pcloit  ,  &  les  lambeaux  fe  décschoienc  dans  l'eau.  Le  Malade 
n'éprouva  point  d^aiatfe  rraitemenc  jtïfqu'à  la  fin  de  Juin  ;  on  le  trouva 
trop  iîmple  i  on  s'adreiTa  à  un  de  mes  Confrères  qui  en  prefcrivit  un 
plus  compliqué  :  ce  furent  des  boitillons  de  vipères,  portées  à  grands 
hais  ,  du  PsJitou  ;  des  bains  avec  la  décoction  de  demi-oncq  de  foie  de 
foutre  dans  chacun  une*  cifane  de  gay.ic  &  de  baies  de  genièvre  >  une 
opiare  avec  la  falfepareilic  ,  ranrimoine  crû,  les  cloportes.  Tons  ces 
remèdes,  quelque  bien  combinés  qu'ils  fulTenc  ,  n'ont  produit  aucun 
eâ^er.  Le  Malade  efl  dans  le  même  cc^t» 


OBSERVATIONS 

Sur  la  nature  de  l*Epiderme  4"  de  ïa  P^au  ^ 
Par   M.    B  A  N  j3  u  D  j    Doiîiur  tn  Médecine, 

Xj  a  maiidie  finguliece  dont  on  vient  de  p:irîer  ,  refTemble  beaucoup  à 
la  leprc  ,  (ur  cour  à  celle  que  M.  de  Sauvages  décrit  fous  le  nom  de 
J.cpra  ickchyojîs  ,  cjalf.  X ,  gen.  XXIX ,  Tpec.  i.  Nololog.  uiethod.  Jra-4«, 
tome  U  ,  page-  471.  Cependant  cette  maladie  me  parok  particulière  à 
lépiderme  ,  &  m'a  engagé  à  propofer  les  obfervaiions  fuivanres  ; 

Les  maladies  de  la  peau,  t'analo^îie ,  lobfervauon  dont  nous  venons 
de  palier ,  nous  dcmunticnt  que  l'cpiderme  eft  compofé  d'écaillés.  La 
feule  délicateiïè  de  fon  tilfu  le  dillingne  du  cuir  écaillcux  des  animaux 
fauvages  &  des  écailles  de  poillons.  La  nattiie  marche  par  degrés  infeii* 
iîbtes  dans  la  foule  immenfe  des  ccres  qu'elle  renouvelle  fans  cède, 
L'Hjlloire  naturelle  donne  des  preuves  anthenEiques  de  la  vériié  de  ce 
fentimentj  mais  les  faÎEs  obfecvés  auront  toujours  plus  de  poids  fuc 
i'crpric  ? 

Boerhaavc  ,  Lewcnhoek  &  d'autres  Phyllciens  ont  obfervc  des  écailles 
fuf  la  peau  humaine.  Les  Auteius  modernes  ont  établi  l'origine  de  l'é- 
piderme  d^ns  le  corps  muqueux.  Ce  corps  s'cpaifht ,  fa  futface  fe  mem- 
btan^fie  :  voilà  i  cpidecnie  qui  tepaîi  toujouts ,  des  c^t  la  meuibtaae  qui 


«ft  en  cont.ifl  avec  Tair  cft  enlevée  ou  détruire.  Le  corps  rauqueux  étanc 
enlevé  »  l'épideriTic  ne  fe  reprodiiic  plus.  Ces  faits  incomeftables  fuffi- 
roientfeuls  pour  établir  fon  liiAoice. 

Cette  membrane  finguliere  eft  compofce  par  i'expanfton  des  tuyaux 
excrétoires ,  félon  Lewenhoek.  Suppofons  qu'elle  fou  formée  par  l'ex- 
panfion  de  houppes  nerveufes  de /iiiitA j  qui  forment,  félon  lui,  des 
Utnes  ou  des  cciilles  en  s'uniir^nr.  Peuc-crre  eft-elle  compoféede  tuyaux 
excréroires  &c  de  houppes  nçrveufcs  en  même  temps.  Alors  les  tuyaux 
excrétoires  Si.  les  houppes  nervetifes  formeront  les  écailles  par  Uur  arran* 
gemenc  fymmrtcique.  Les  couches  infenfibles  des  écailles  font  à  joints 
recouverts. 

Les  maladies  de  la  peau ,  fai  déperdition  prefque  fenlible  àius  tous 
les  animaux  ,  fon  renouvellement,  dcmontren:  par- fout  les  écailles.  Le 
malade  donc  on  vient  de  parler ,  perd  fa  peau  toutes  les  vingr-quatce  ou 
quarante -huit  heures,  depuis  le  mois  de  Juin  1770.  Elle  tombe  par 
grandes  écailles.  Quelle  étonnante  produtStion  >  ou  plutôt  quel  dévelop- 
pement d.ins  les  couches  infenfibles  des  furfaces  écailleufes  du  corps 
muqiieux  !  Quelle  abondance  cxccflive  d'cpidctmes  !  Quelle  force  dans 
les  tuyaux  du  corps  réticuL^îre?  Les  écailles  marchent  par  des  voies  obli- 
«lies  ,  dont  les  côtés  fe  correfpondent  pat-tout  également.  Si  le  malade 
don:  parle  M.  de  la  Mothe^  viyoit  long-temps  avec  cette  même  infir- 
mité, quelle  immenfe  quantité  de  couches  de  furpc^ii  !  La  natute  ^  par 
fes  grandes  reffourceSj  a  misa  l'abri  des  injures  &  des  chocs  des  corps 
extérieurs  les  ocg.ines  de  la  vie. 

Uiie  force  intérieure  poutfe  du  centre  à  la  circonférence  les  liqueurs 
nourricières  j  les  tuyaux  naiiTans  du  corps  maqueux  font  les  tiges  qui 
les  tei^oivenc ,  &;  qui  ont  une  grande  force.  Us  naiifent  du  centre  &  de 
tous  les  points  imaginables  de  la  pe^u  ,  en  s'entrehçant  Ëc  en  s'adoïTant 
les  uns  aux  autres  en  plans  fymmétriques.  Ces  tiges  font  U  première 
cb.mch»  de  plufieurs  couches  infenfibles  de  furpeau  :  une  couche  Hctrie 
ou  détruite  en  lailfe  une  autte  à,  fa  p[act;.-  Ainfi  l'épiderme  renaîtra  toU" 
jours. 

Ce  développement  eft  h  force  mcme  de  la  vie-  L'avion  de  cette  force 
■git  perpétuellement  contre  les  parois  internes  de  l'épiderme.  Elle  eft 
l.r  caufe  la  plus  prochaine  de  fon  dépcriirement  en  détail  daiis  l'état  de 
fanté  la  plus  parfaite.  Les  parties  perdent  de  leur  vie  ,  ù.  mefuie  qu'elles 
s'éloignent  du  centre.  Les  ongles,  les  cheveux,  h  b.ube  ,  U  laine,  les 
poils  j  les  écorces ,  les  plumes ,  &c.  en  font  une  preuve  dccifivc  par  Une 
infenlibilité.  Ces  parties  ,  qui  croiircnt  toujours  par  leurs  taclnts ,  fe 
déttuifent  de  incme  ,  à  mefure  par  leurs  extrcmitcs- 

Les  tuyaux  ,  qui  forment  l'épiderme jfe  pouflent  en  avant,  comme  les 
ongles ,  &c,  Suppofons  que  la  matière  de  la  tranfpiratiun  foit  en  grands 
abondance  dans  un  homme  fort  ^  que  les  ouvettiucs  par  où  elle  doic 
Tome  IJj  Parc.  Fil.  D 
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pafler,  foiçnC  mal  organifées  ,  aloES  elle  forcera  la  couche  d'épîfîerme  i 
fe  foulïvec,  &  réloignera  du  ceiure  de  la  vie.  L'épidémie  ,  en  Te  Ken- 
dillanrj  fe  defféchera  &  tombera  par  grandes  écailles.  Une  chaleur  ex- 
ceflîve  .à  la  futface  des  corps  peiw  aiilTi  évaporer  en  psu  de  temps  roue  ce 
<^u'JL  y  a  de  plus  Buide  dans  la  matière  de  ta  tranfpiratlon  ,  donc  iii3  précî*. 
pire  couccei  bouchera  les  pores  de  la  peau.  Cerre  dcfunion  oa  dellflic- 
lion  qui  Â^opere  continiveilemenc  dans  l'éçar  le  plus  nsrurelj  peur  aug- 
ïnenrer  dans  cercaines  circoiiftances  ,  foie  que  les  ouvermres  oe  la  pçatf 
ibieiiT  mal  organifées ,  ou  qu'il  y  air  une  chaleur  contre  nature.  Les  Ame** 
licains  ,  &  alfez  génccaiemenc  ceux  qui  habitenc  des  climats  chauds  ^ 
perdent  feiifiblement  letir  épidenne.  On  voit  fur  les  vifages  des  homme9 
«obulUâ  des  ccailUs  mfîmmenï  petites,  deffcchées  ,  &  qui  tombent  ea 
farine.  Ces  fontes  des  lames  du  iifTu  cellulaire  font  des  efpeces  d'exfo- 
liatioru  ccaiÈleufes  qui  fe  renouvellent,  à  mefure  qu'elles  fe  dciruîfent. 
Le  ceînr  frais  de  nos  Dames  nannouce  «hçï  eUes  qu'un  dcpérifTemeno 
lent  de  1  epiderme. 

La  furpeau ,  cxpofée  à  routes  les  vicifiîcudes  de  l'air ,  clu  temps  &  des 
faifon^  ,  à  l'attouchement  des  corps  extérieurs  &  aux  frottemens  conci- 
nuels  ,  doit  néceflaîrement  foufflir  un  dépétifTenieni.  Si  routes  les  cou- 
ehes  de  furpeau  qui  périlfeut  &  fe  détachent  i  U  longue  de  la  futface  dt 
ïiosi  cotps,  étoientiûbérentes  aux  cocps  muqueux  ,  &  fermes  dans  leur» 
îacines  ,  fans  cloute  que  dans  l'efpace  de  plulîeurs  années ,  la  fuperâcie  do 
nos  corps  ferait  couverte  d'tm  calus  général  ou  d'un  Tcgumeni  <^ui  en 
appcochercit.  La  matière  de  la  tranlpitation  s 'ép  ai  Ultra  tu  ,  il  ne  lefbe 
qu'une  terre  concrète  parmi  les  lamelles  d'un  tidu  écailleux.  Les  exitc- 
tnités  des  tuyaux  fe  durcilfent  par  le  moyei]  de  cette  matieie  tertetife 
mii  s'y  eft  jointe  par  une  glu  animale ,  fe  detrechent  à  mefure  qu'ils  ctoif- 
feuc  par  leurs  racines  ,  H.  tombetit  ^vS^xv  en  lamelles  extraordinairement 
fines ,  comme  on  peut  l'obferver  dans  les  bains  ou  par  des  friâ:ions  téi- 
icrces  fur  quelque  parti»  du  corps.  Ces  lamelles  font  des  écailles  vues  aiv 
niicrofcope.  La  méchanique  qui  opère  l'incruftation  animale  ,  obfetvéc 
pa  M.  Hiriffant  dans  les  Coquilles  &  les  Os,  ell  la  même  à  la  peau  (i). 
Le  Parenchyme  ,  une  fubftance  lerteufe  qu'il  â  constamment  obfcrvcc: 
<lan«  toutes  les  parties  dures  des  animaux  compofeur , les  écailles  de  l'épi- 
ieime. 

Toute  la  peau  humaine  n'eft  également  qu'un  enrrelacs  de  tuyaux  à- 
■en-ptès  femblables ,  arrangés  fymmétriquemenr  en  lames  écaiileufes.- 
Plufieuts  plans  écailleux,  lies  les  uns  par  les  autres  en  couches  eniaflees  ^ 
unis  Scprtifcs  fortement,  ne  tormeronr-i!s  pas  nnriflu  fort  dur?  La  pea» 
ftend  Ion  origine  d'un  tiffumuqueux  ou  réticulaiie.  Ce  coxps  obfetvé  pan 


(i>  Voy&  kïméiiwiccs  de  l'Académie,  des  Scicpcu,  »auéc  i.ji&^ 
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ISif.  Je  Bordu  ttn  bjillons  circulaires  ou  en  g.iînes  cylînJrîques,  dans  lef- 
«juelles  glilTenr  les  fibres  mufculaires  ,  eft  le  mcme  dans  riniciieur,  à 
l'extérieur  ^  dans  les  incerftiMS  des  mafcles ,  des  vifceres  &  dans  le  cen- 
tre de  rous  les  organes.  Ces  poches  ou  cellules  communiquent  &  s'en- 
giîneni  les  unes  dans  Us  autres.  L'arrangement  cellulaire  ferable  m* 
donnée  la  première  idée  de  cette  fynimétne  à  écailles  de  l'cpiderme. 

On  obrerve  qus  les  plaies,  en  fe  feimanc,  affedent  h  figure  ellipti- 
que ;  car  la  peau  fe  rapproche  des  côtés  qui  avoifinent  tes  extrémités  du 
grand  ax?  ,  tendent  par-U  même  à.  diminuer  le  petit  axe  j  &  a  faire  dif*' 
pjroîrre  1,1  plaie.  On  fent  nfTex  la  raifon  de  cette  géométrie  naturelle. 

Lai  peau  qui  .1  beaucoiiu  de  rides  ,  Te  prcre  dans  toutes  les  produirions 
courte  nature. C'eft  uneuiitede  l'arratigement  des  tuyaux  qui  I.t  compo- 
Csnt.  Elle  eft  un  entrelacs  donc  la  dirpolltion  intérieure  v-i  plutôt  en  for- 
mant des  lignes  courbes  que  toute  autre  tendance.  Sans  cette  lieureufe 
précaution»  la  peau  auroit  occalïonnc  des  douleurs  ttcs-viveSs  s'il  fe  fût 
produit  fiu:  la  lurface  du  corps  une  petite  tumeur. 

M.  Lewenboek  a  déterminé  la  Hguce  pentagonale  aux  écailles  de 
toute  l  aendue  de  la  peau  »  &c  la  ficure  ronde  atix  ccaides  d'une  bouche 
hien  organiféc.  J'ai  vu  moi-même  a  la  fimple  loupe  l'épiderme  en  pen- 
tagones j  de  grandeur  différente ,  dont  les  cotés  font  fiUoanés.  Ces  filions 
paroiflTenc  céfetvés  pour  les  poils. 

Toutes  les  parties  de  notre  corps,  en  s*ûrgamfant ,  ont  affeÛcla  forme 
cylindrique.  Un  tégument  i  écailles  pouvoit  s'accommoder  à  routes  les 
courbures  polTîbles.  Des  écailles  pentagones  peuvenr  marchct  fut  toutes 
fortes  de  futface^,  fe  prêter  à  toutes  les  modifications  de  la  matière: 
leur  forme ,  i  la  bouche  ,  ;\ux  exttéaiités  des  doigts  ,  vers  les  cantons  an- 
guUices ,  approche  de  la .âgiire  circulaire,  à-peu-prcs  comme  les  tuiles 
d'un  dôme  affetteut  U  forme  circulaire  :  les  écaîUes  font  difpofées  par 
itage ,  comme  l'a  obfervé  M.  HeriJJ'anc  dans  l'organifation  des  coquil- 
lages. Eliespréfencent  un  plan  incliné  à  l'épiderme  qui  élude  en  quelque 
faijon  i'aclion  des  chocs  des  corps  extérieurs.  Cette  difpofition  mec 
hhorume  à  l'abri  des  injures  de  l'air  j  de  Ihumidué ,  des  corps  étran- 
gers »  des  globules  de  la  lumière.  Cet  arrangement  ccailteux  amortit  la 
grande  foice  qui  les  meut ,  &  qui  auroient  peut-être  excité  fur  lui  des 
Teiifations  extraordinaires. 

Le  globe  de  l'cril  eft  compoféexicriem-emenc  de  plûfieurs  membranes 

f 'lacées  les  unes  fur  les  autres.  L'origine  en  e(l  au  cerveau  :  on  connoit 
euts  ufagâs ,  pat  rapporr  à  la  réfcadion  des  corps  lumineux  j  mais  on 
tiâconnuiE  pas  de  mcme  l'effet  que  ces  corps  lumineux  produiroient  fur 
nous  ,  Cl  la  rtruéture  de  l'épiderme  n'étoit  pas  par  écaille  »  ni  les  diffé- 
rentes efpeces  de  lenfations. 

Il  eft  donc  confiant  que  nou*  changeons  de  peau  dans  l'état  tneme  de 
pUine  faute  3   que  ceU  atiive  pat  rexfoliatiôn  des  écailles  d'uti  ti^u 
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niuquenï  ou  corps  celîulaice,  qui  eft  la  bafe  de  tomes  les  patries,  La 
confticatioii  &  les  maladies  de  la  peau  ,  robrscvadon  »  l'analogie  >  5c  le* 
faits  fans  uonxbre  eu  font  autant  de  preuves. 
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DESCRIPTION 

D'UNE    NOUVELLE    RUCHE    PYRAMIDALE, 

'Préfentée  à  la  SocUtc  étahlie  à  Londres  ^  pour  tincouragement  de  l'A^'t' 
culture^  des  Arts  &  du  Commerce  y  par  AI.  ChjîRLES  WnafyoR- 
TltAM  di:s  yice  -  Préjîdens  de  cetu  Académie,  Traduction  iibre  dt 
i' Anglais, 

Par  M.  PjîfGERoiJj  Capitaine  d* Artillerie  au  Service  de  Pologne* 

V-/N  place  cette  ruche  fut  un  plateau  quarré ,  ajufté  folidcment  fur  titl 
pilier  d'une  focce  fuftifancc  ,  que  l'on  enfonce  dans  U  terce  ,  de  ma- 
nière que  Us  grands  vents  ne  peuvent  point:  le  renverfer.  Ce  derniet  a 
envifoii  deux  pieds  de  haucear  au-deiîas  du  teL-rein.  Le  plateau  a  deuï 
pieds  en  quarré  (ce  qui  fe  détermine  par  la  diagonale  J  &  deux  pouces 
d'cpairteur.  On  observera ,  ciipatHint ,  quela  manière  déplacer  les  Ruches 
fur  des  piliers  ,  ne  contribue  pas^  peu  à  les  garantir  de  plufieurs  infeiâes 
iiuifibleâ  aux  abeilles. 

Sur  le  plateau  dont  on  vient  dç  parler ,  fe  pljice  une  Ruche  de  boîsj  dff 
forme  octogone  ,  ayant  un  pied  huit  pouces  de  diamètre ,  &  dix  pou- 
ces de  haut ,  avec  quatre  fentrres  fermées  pat  des  glaces ,  Se  recouverte» 
par  de  petits  contre-vcnrs ,  que  Ton  ouvre  &c  l'on  ferme  à  volonté, 
quand  on  veucvoir  travailler  tes  abeilles. 

Ces  quatre  fenêtres  répondent  aux  quatre  angles  dti  plateau  ,  &  laiïïënc 
entre  elles  un  efpace  plein  où  font  appliquées  extéiieuremenl  des  mains 
de  cuivre^  pour  enlever  la  Ruche  au  befoin. 

Cette  dernière  ell  lutce  avec  précatuîon  fur  le  plateau  qui  lui  ferc  de 
bafe  ,  &  placée  de  manière  que  les  abeilles  onr  un  efpace  luffifanc  pour  fe 
ralTembler  autour  de  la  ruchj.  Au  milieu  de  la  couverture  de  cette  der- 
iiiere ,  eft  un  trou  quarré  qui  s'ouvre  &  fe  referme  par  le  moyen  d'une 
couiiiTe  de  bois  d'environ  quatre  pouces  de  large  »  qui  coule  dans  une 
lainme  pratiquée  dans  l'épaifleur  même  du  couvercle  de  la  Ruche  hexa- 
gone. Cette  ouverture  quarrée  fett  de  p.itTiige  aux  .ibeilles  »  lovfqu'elle* 
veulent  ctaverfec  ds  la  Ruche  de  bois  dans  une  Ruche  Je  p.iille  qui  efk 
au-deifas.  Cela  arrive  quand  cet  iiifeÛ-e*  veulent  Jeccer  ou  poulîei:  ua 


•iDiîn,  On  confstve  ce  dernier  par  ce  moyen  &  la  vie  des  abeilles,  qwaiid 
il  s'agic  Je  ckâiur  leurs  Ruches. 

L^  Ruche  de  piiille  donc  on  vient  de  dire  an  mor,  eft  circulaire  ,  &fa 
p-iciie  fupérietire  eft:  un  pen  plus  applatiequ'e  dans  les  Ruches  ordinaires, 
faices  de  cccre  matière,  Certe  deuxième  Ruche  a  pareilleniÊnt  un  rrou 

3uatré  dans  fa  partie  fnpérieure,  lequel  fe  bouche  &  s'ouvre  par  le  moyen 
*une  couIiCTe  ,  comme  dans  le  cas  prcccdenr. 

La  féconde  ouverture  donc  l'on  vient  de  parler,  facilite  aux  abeiHes  le 
moyen  de  manier  de  la  Ruche  de  paille  dan$  U  Ruche  de  veirre  donc  on 
Ta  parler  d.3ns  l'infiant. 

La  Ruche  de  verre  eft  d'une  forme  l-peu-près  fphcriqne  ,  &  a  une  ou- 
verture dans  le  haut  où  eft  placée  une  main  de  cuivre  pour  la  remuer  , 
quand  on  veut  en  tirer  le  miel-  Cette  Ruche  a  dix  pouces  &  demi  de 
haut,  &  huit  pouces  &  demi  de  diamètre  vers  fa  bafe, 

Souslamainde  cuivre  dont  on  vient  déparier,  on  place  dans  la  Rufhe 
de  verre  an  morceau  de  boîs  arrondi  comme  un  petit  cylindre  ,  ayant  un 
pouce  de  diamètre.  H  doit  tcre  dans  une  dtuaiion  verticale.  Ce  morceait 
de  bois  eft  ttaverfé  dans  fon  milieu  par  un  fécond  morceau  à-peu-piès  de 
même  groffeur,  qui  doit  être  parfaitement  hotifontal  »  &  toucher,  pour 
ainfi  dire ,  les  parois  de  la  Ruche  de  verre.  L*objet  de  ce  dern  ier  bacon 
eft  de  foutenir  les  rayons  de  miel,  &  d'empccher  qu'ils  nes'aSailTent  par 
leur  propre  poids ,  ou  qu'ils  ne  viennent  h  (c  biiler  dans  le  cas  où  l'on 
heiirteroit  la  Ruche. 

La  CDulide  ou  fotipape  pratiquée  dans  la  partie  fupérieore  delaRuche 
de  paille ,  fera  de  cuivre  ou  d'crain ,  &c  aura  onze  pouc^îs  de  long  fur 
quatre  pouces  de  Lirge, 

La  couliiTe  de  bois  qui  fermera  Tonverrure  fupcrieure  de  la  Ruche 
hexagone  qui  eft  en  bois,  comme  on  l'a  déjà  dît,  aura  dix  pouces  de  long 
fur  quatre  pouces  de  lar^e,  &  neuf  lignes  depailfeur, 

Lorfque  la  Ruche  eft  fur  ïe  point  à'effainef  ou  jettcr  ce  dont  on  s*ap- 
perçoic  avec  facillcé  p.ir  l'empreflenient  avec  lequel  les  abeilles  fe  ramaf- 
(txit  en  cas  près  de  l'ouverture  de  b  Ruche  ,  on  tire  une  cculitïe  pour 
donner  pafTage  au  nouvel  efl'ain  qui  eft  fur  le  point  de  parrir.  Il  profite 
fui  le  champ  du  vulde  qu'on  lui  mdnage  ,  &  ne  fuit  point  hors  de  la 
Ruche  5  comme  il  arrive  ordinairement*  Quand  on  s'apperçoit  que  1* 
vieil  &  le  nouvel  effain  fonc  abloliimenr  nanquilles  j  chacun  dans  leur 
Ruche»  on  ferme  la  communication,  en  pouflant  une  coulifVe. 

U  faut  laifTer  au  bas  de  chaque  Ruche  une  petite  ouveirure  de  troit 
poaccs  de  loitg  &  de  trois  ligues  de  large  ,  par  laquelle  les  abeilles  &a- 
ireconr  daiis  leur  trouvelle  demeuce. 
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Quoique  ces  nouvelles  Ruches  empêchent  que  les  cfTains  ne  fe  per- 
•<3ent,  &  cjHoîqLi'elIes  confervent  la  vie  aux  abeilles,  quand  on  chaire 
leur  miet ,  il  eft  i  craindre  que  leur  cherté  n'en  dcgoiue  le  commun  des 
Cultivateurs  c]in  ,  pour  Tordinaire ,  n'eft  point  en  état  de  faire  autant  de 
dépe]]ft;s.  On  les  recommande  aux  perfonnes  opulentes  qui  s'amufentde 
l'cduLKÎon  des  abeilles  ;  elles  feront  amplemeiu  dédommagées  de  leurs 
premières  avances  par  la  confervacion  des  efHiins  &  des  nbeiJlcs ,  comme 
on  vient  àt  le  dire.  Ceux  qui  detireruientdeplus?rands  détails  fur  l'édu- 
carion  des  Mouches  à  miel  ,  font  priés  de  conuJïer  le  Traifé  complet 
que  f  ai  donné  fur  cette  maciere^d  iafuKe  dclaitadui^ion  du  joli  Poune 
Italien  de  Ruccellaïj  fur  les  Abeilles,  intitulé  :  Le j4pi.  On  le  rrouvs 
chez  DeUlain  »  Librairp  ,  roe  &  à  côté  de  la  Comédie  Françoife,  à  Paris. 
Il  forme  an  petit  volume  Z/^- il  dn  mcme  format  &  du  mcme  catai5tere 
que  la  fuite  précieufe  des  Poètes  loliens ,  qui  fe  vend  chez  le  mcniç 
llibraire.  La  partie  pMretnenc  l^tt^raicç  ^(L  )c4ic"ne  Sa.  Ftan^oîfe. 


PRÉCIS 

De  U  Do^rine  de  M,  M  EX  ^  R  j  fur  /'Acidnm  pingiie- 

vJ  N  a  vu  dans  le  volume  pt éccdent  un  Etpofé  complet  de  la  doflrîne 
fur  Vam  fixe,  les  principes  d'apiès  leftjuels  fes  feiil.iteurs  Tonr  ciabIie,Les 
conféquences  qu'ils  en  ontrirees,  font  fufEfainmenï  développées  dans  le 
Précis  raifouné  de  l'Ouvrage  de  M.  Jacquin  ,  page  i  ij  j  dans  les  Mé* 
moires  de  M.  Black,  p.  iio&  nîi  jde  M.  PrielHay,  p.  jyi&404  j  dans 
la  Diirçcutioa  de  M.  Rutterford^  p.  450.  Ueft  temps  de  s'occuper  de  la 
do£fcrineoppofée.  Eftce  un  Roman  chymique,  ou  une  théorie  folidemenc 
étavée  par  des  faits?  C'eit  au  Lecteur  à  décider  la  queftion  ;  notre  but  eft 
de  le  mettre  en  état  de  potter  fon  )ugenicnt  (1). 

M.  Meyet  fuppafe  n'avoir  aucune  connoilT!\nce  fur  la  pierre  à  chaui 
qti^il  va  examiner  j  ignorer  ce  que  les  Chymifles  en  ont  dit  :  en  un  mot, 
reg.irder  cette  fubliUnce  comme  lotilçmenc  inconnue  pour  lui ,  afin  de 
piufer  djns  l'expérience  même  l'idée  qu'il  doir  en  concevoir. 

La  pierre  à  chaux  fur  laquelle  le  Chymifte  Allemand  va  travailler  ,  eft 
compofce  de  coquillages  ;  fa  couleur  efl:  grife  comme  la  ruiie  ,  pefance  , 
médiocrement  dure,  cependant  fiifceptible  de  poli-  Si  on  l'examine  au 

(1)  l'uLir  évitée  Icï  n^p^tîiioDs ,  iloiif  âivous  citii^  quelques  dctaib  »  parce  qu'on  ks 
rujuveu  daLisi'cipafé  de  l'Ouvrage  dcMv  C^mz,  «jui  fera  inféré  fUiuiccahici^uivaïir. 


tnîcrc/cope  ,  eîle  refTimbleà  une  fcocie  bbiichitre  de  fer  fonthi,  parfo^ 
»ice  de  petites  pacïicules  brillantes ,  femblables à  celles  de largeolr 
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Examen  de  la  Pierre  à  chaux  crue^ 

4- 

ExpÊRIBIfCB       K 

"Ui»e  once  &  Jemte  d'efprît  denicre  pur ,  vccfé  fur  unâ^  once  cfe  cetTïr 
ierce  i  chaux  crue  .  Ht  une  prompte  3c  vive  effervefceuce.  Deus  portion* 
e  ptét;ipiteteiu  3  une  pcomptcmenf ,  ^  l'aiinre  avec  plus  de  lenteur. 

La  teice  p^fanse  ,  compoiée  de  petites  parcelles  de  ccfftal  de  roche  , 
d'un  gravier  arglltcux,  &  d\iiK:  fublUncc  minérale,  nommée  glimmcr  ^ 
pefoitdix  gfains&demi  ,Ôc  Ij  terre  lc*gere,Êonipoféetle terre  argilleufe, 
&  mêlée  avec  les  plus  fines  parties  du  Table,  pefoit  dix  gcains  :cerre  dee* 
cîçre  cometioit  une  petite  portion  de  fubftance  marciale.  La  difTotacion 
de  la  pierre  à  cKaux  »  après  avenir  «ci  dari&ée  ,  fut  éteuditc  dans  quarante 
onces  d'eau  de  pluie  diftiltce. 

Une  pastie  de  fel  de  tattre  difToure  dam  deux  parties  d'ean  diftilléfi^ 
après  avoic  été  iiltrces ,  furent  vstfées  dans  h  difToIurion  de  cliaux  ,  Ô£ 
s^icées  juf^^u'i  ce  que  l'on  fentît  i'alkali  prédominer  j  &  t-iu'on  fe  fût 
âffurc  que  toute  la  terre  cakaiie  éroir  précipitée* 

Ce  mélange  devin:  blanc  comme  du  bit ,  &  refta  plus  d'une  heuitf 
avant  qu'il  pg^rûc  aucune  Cândance  à  la  précipitation  ^  mais  k  lendemain 
tout  fut  précipité. 

Le  précipité  féparc  de  ta  liqueur  par  nn  filtre,  pnrfaitemenr  cdulcorf" 
avec  l'eau diftillée,^  delfcchéi  im^; douce chaleiir ,  pefoit  fepï  drachmes 
te  deux  fcrupules  :  il  avoil  donc  an^menté  de  poids  ,  puifque  jsendani  I* 
précipitation  il  s'attache  un  peu  de  tene  au  vçcre ,  au  Lîltre  y  &ic.  dont  Ic^ 
poids  doit  à-pwi^ptcs  être  évatiié  à  dix  gtaîns, 

Cecte  poudïe  ot»  ce  précipité  étoic  très-blanc  ;  il  ne  fe  pïoca  poiir  ^ 
quand  il  fur  fec ,  mais  il  fe  divîfa  comme  un  fable  des  plus  tins  :  on  l'au^ 
loir  pris ,  en  l'e^amiiunt  au  miciofcope  j  pour  du  fpach  calcaire  très- 
pur, 

Laleflîve  de  cette  précipitation  .  mife  dans  une  retorre  de  verre,  firt 
pfécipirée  en  h^Axyc  pat  une  folution  de  fucre  de  Saturne  i  enfuite  Teaa 
inCîpide  en  fut  retirée  jufqu'a  dclHcation  À\\  rcftdu.  Ce  fel  dilTout  p^r  une 
eau  récemment  diftillce  ^  donna  une  leilivc  fati5  couleur  ,  &  il  refta  fu? 
le  filtre  fis  grains  de  terre  blanche ,  foluble  dans  Tefprir  de  nitte  ,  tnait 
il  Lilifoic  quelques  impuretés.  On  retira  par  l'évaporarion  cette  leflivî 
du  luue  régénéré  par  te  peu  d'allcali  qui  avoit  éié  ajouté  ,  &:  qui  u'ëtoit 
potfK  altéré. 

M.  M^yet  .condnd  de  cette  première  expérîcnre  ,  que  la  pierre  ï 
chjux  fuc  laquelle  il  travaille,  ne  contient  aucun  foufre  ,  aucurï  acîdï 
falf^ueux  ou  vitrioliqiie^  lien  de  g^^^?  d'huileux,  de  bitarakicas»  4*^ 


fUicitieuis;  maïs,  comme  par  la  diiTolacion  de  U  pierre  à  chaiix  avetf 
acide  nitreux  ,  il  ne  peuc  aécerminec  fi  elle  comenoic  diufcl  niaciu, oit 
CËulcmeiit  Ton  acide  ,  il  l'examine  pac  l'eau  feule. 

^  £xPSB.lEHCl]I. 


Deux  livres  de  cçcte  pierre  à  chaux  réduite  en  poudre  trcs-fiue  &  mê- 
me porph^ïifce  >  mîfes  dans  c]Ltarre  pinres  d'e-iu  dllHlléç ,  très  pure  & 
cprouvce  ,  bouillirent  à  une  chaleur  douce  pendant  une  heure  &  oemie  , 
&  enfuice  cecte  décoction  tîlrtée  alloit  encore  i  peu-près  à  deux  pinces*. 

D.ins  une  partie  de  cette  lelîîve  ,  M.  Meyer  verfa  p:ir  gouttes  de 
l'huile  de  tartre  par  défaîLlance  :  elle  rettd  cUiie  ;  donc  ,  conchid  norre 
Chymide^  il  n'y  avait  ni  acide  de  fel  ,  ni  denitre,  ni  de  foufre  dans 
la  pierre  à  ch.iiiJc. 

Le  gyps  biffe  toujours  dilToudre  quelque  chofe  dans  l'eau  bouilîanre  , 
Se  il  on  ajoure  un  alkali  ^  il  précipice  la  terre  calcaire  :  preuve  qu'il  n'y  a 
dans  la  pierre  à  chaux  rien  d'alumineux  ,  ou  de  vîtrioliqtte. 

Dans  une  autre  portion  de  certe  eau .,  il  verfa  uii2  dilFoIucion  d^ argent, 
l'eau  fe  rcoubla ,  blanchit  Se  UifTa  précipiter  un  peu  de  chaux  qui ,  expo- 
fce  à  la  chandelle  ,  devint  bientôt  grife  :  ligne  de  la  préfence  d'un  fel 
marin.  Une  diflolution  de  plomb  prodtiiiit  le  même  effet.  Le  fyrop  violât 
nechanj^eapas  de  couleur  ;,  ];i  poudre  de  noixdegaltcs  ne  noircie  point, 
&  la  lolutioii  du  mercure  fublimé  relia  claire. 

Le  cefte  de  U  lefllve  de  chaux  fût  diftillé  dans  une  rctorte  de  verre 
jufqu'à  ce  qu'il  n'en  reliât  plus  que  deux  onces,  qui  fntetir  évaporées  dans 
un  vailfeau  de  verre  jufqu'à  eii[i3re  dellîcation.  Le  rélîdu  tiu  un  MagmtZ 
terreux  de  couleur  jaunâtre  ,  dont  le  goût  falé  rctTembloic  à  celui  du  fel 
commun  ,  mais  tirant  un  peu  ftir  l'amer  &  fur  le  dégoûtanr-  Ce  Magma 
étendu  dans  demi  once  d'eau  diftillcâ  6v  fiîtrée  ,  lailîa  fut  le  HUre  une 
cerrc  édulcorcc  »  pefanc  i  peine  quarre  grains.  Cette  terre  fit  effervefcencc 
avec  l'acide  nitreux  ,  &  elle  fut  dilfoute  en  partie  ;  le  refte  écoir  une 
terre  argtlteufe  ttcs-fubtile  ,  qai ,  après  avoir  paifc  par  le  premier  filtre, 
s*ctoit  mclée  avec  un  peu  de  terre  calcaire.  La  lelïîve  ,  évaporée  de  nou- 
veau i  douna  un  fel  ondtueuj;,  dont  le  goût  éroit  falé  &c  amer.  Ce  fel 
pefoit  quatre  grains  j  &  expofé  à  l'air,  il  toijiboït  ptomptement  en  déli- 
quelcence. 

M.  Meyet  conclud  de  ces  expériences  que  cette  pierre  à  chaux  ne  con- 
Eienc  ni  l'acide  du  nitte,  ni  du  fel ,  ni  du  vitriol  uni  à  la  retre  calcaire, 
&  qu'il  ue  s'y  eil  trouvé  ni  alun  ni  vitriol  \  cependant  qu'elle  contient 
une  petite  portion  de  fubftance  faline  j  mais  qui  ue  peur  erre  comparée  à 
la  quantité  de  la  fubllance  faline  de  la  pierre  à  cb^ux  après  fa  calcination^ 
&  que  cette  formation  lalinedoit  avoir  une  autre  origine,  un  autre  prin- 
cipe. Suivons  M.  Meyer 'dans  la  cakination  de  la  pierce  à  chaux  pour 
^ipprendre  d'où  lui  vie;i[  lafubltaiice  cauftique. 


Examen  de  la  Pierre  à  chaux  calcinée. 
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M  Meyec  prend  deax  livres  de  pierre  a  chaux  caifce  en  morceaux,' 
il  remplit  nn  fourneau  à  vent  à  moiiié  avec  du  ch.irbori  de  bois  ,  &  en- 
fuite  il  t'aie  une  couche  de  chatbon  ^  dç  pierre,  &  ainfî  fucceflivemenc 
jufqu'à  ce  que  le  fouïiieau  fwit  plein  ;  il  mer  le  feu  par  le  cendrier,  Pen- 
daiir  \x  cilcinarion  il  ne  s'cleva  aucune  oJeuc  fulfureufcj  elle  n'eft  due 
dans  les  fours  ï  chaux  ordinaires,  qu'au  charbon  minerai  qu'on  y  brûle. 
Ces  pierres,  après  la  calclnarion,  peToienr  encore  une  livre  &  demie 
&  crois  dragmes  \  mats  comme  les  plus  gros  morceaux  n'avoienc  pas  ctc 
enticremem  calcines  >  ce  potds  n'eft  pas  exs^-  La  parcie  calcinée  fut  fê- 
patée  de  celle  qui  ne  l'croit  pas  &  mifc  dans  un  bocal.  Huit  onces  d'eau 
uiftillce,  verfée  pat  delTiis,  firent  élever  une  vapeur  confidérâble  j  les 
pierres  fe  fendirent  ,  enfin  fe  délayerenr.  Ce  nicbnge  exceflîvement 
chaud  dans  le  commencement  conferva  fa  chaleur  pendant  trois  heures. 
La  chaux  cteince  fut  lavée  dans  une  quantité  d'eau,  &  féparée  de  la 
pierre  qiïi  ,  deÉTéchée  j  pefoic  encore  treize  onces-  Il  y  avoir  donc  onze 
onces  trois  dragmes  de  chaux.  Le  goût  de  la  <L\tvx\  décantée  reirembloit 
aurant  à  un  alkalî  cauftique^  que  fî  on  eiàt  réellement  mclc  un  alkalï 
caufttque.  P.ir  le  repos,  la  chaux  fe  précipita,  l'eau  claire  refta  audeiTus, 
&  fe  couvrir  d'une  pellicule;  d'où  l'on  concludque  cette  chaux  avoir  tou- 
tes les  pro[>riétci  des  chaux  ordinaires.  Deux  onces  d'iJkati  végétal ,  fixe 
&  bien  purifie,  furent  verfécs  Air  cette  infulîon  de  cliaitx  pour  en  faire 
«ne  lellive  csuftique  ,  tfc  cette  leiîive  avoit  un  goût  fcnibiable  à  celui  de 
l'huiie  de  cire  ou  desPhilofophes* 

M.  Meyer  conclud  de  ces  expériences  que  la  matière  falîne  ignée  de 
la  chaux  provient  du  feu  ;  qu'elle  entre  dans  U  terre  calcaire  j  qne  cette 
matière  eft  un  mixte  tout  particulier  \  qu'elle  efV  cornoofce  d'un  acide  ÛC 
du  pur  principe  du  feu  y  que  c'eft  une  maciere  fubrife  ,  cl.iftique  &  vo- 
latile i  qu'elle  efl  néanmoins  tenerrée  dans  la  chaux  ,  &  qu'elle  a  U  pto- 
pricté  de  pouvoir  s'unir  arec  l'ait  &  avec  l'eau. 

Sans  nous  arrêter  avec  l'Auteur  à  examiîier  les  dlfférens  phénomènes 
que  prcfenre  l'cxtindion  de  la  chaux  à  l'air  ou  dinuTesu  ,  l'év.iiparaciûfl 
de  cerre  eau  de  chaux  ,  la  formarion  fuccellive  d'une  pellicule  terreufe 
fut  fa  furface  ,  &  qu'on  nomme  crème  de  chaux  j  la  féparation  de  la  pute 
rerre  calcaire  d'avec  l'eau  de  chaux  par  un  fel  alkali  j  &c.  enfin  le  rapport 
de  la  chaux  avec  les  autres  corps  \  il  convient  d'expofer  ce  que  l'Auteur 
«ntend  par  ces  mots  :  matière  faline  ignée ,  ou  caujluum  &  acidum 
pingue, 

U  envifage  te  caufiicum  comme  un  mixte  de  U  première  efpece ,  &  le 
définit  :  »  une  fubftance  faline  »  fubrîle  ,  volatile  ,  compofce  d'un  acide 
u  qui  eu  uni  le  plus  inrimém^nc  avec  la  plus  pure  mariere  du  feu.  U  le 
Terne  II  f  Parue  FIL  E 
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M  regatfîe  comme  un  mclange  analogue  au  foufre ,  dîftln^  de  rons  îe» 
»  autres  corps  de  l'univers  ,  tjui  ert  indiITbUible  &  indeftruÛible ,  &  que 
»  l'on  petit  appeller  dans  toute  l'étendue  du  mot  aùdum  plngue  ,  (i)»' 
i>  acide  gras  <». 

Malgré  cette  définition  fi  formellement  énoncée  ,  l'Auteur  convienc 
c^u'il  ne  peut  pas  prefcrlre  la  furme  de  ce  caujîium  dans  Ton  éfar  de  con- 
centration ,  &  s'il  doit ,  dans  le  fcns  chymlque  ,  le  nommer  un  efpric  oti 
UTi  fel  volaTÎl)  ou  bien  une  huile  fubtile ,  iricombuflible  ,  ou  fi  on  doic 
fe  le  reptéfenrer  comme  unefubftancediflin<5Ve  de  tous  les  aitcrcsccrps^, 
il  ctoit  cependant  efientiel  de  connoître  ces  objets  avant  de  donner  cette 
théocie.  Voici  comme  il  lélabiir.  Le  cûujiicum  doic  cffe  compofé  d'im 
acide  ,  autrement  il  ne  pouirroir  p.is  di^oudre  la  terre  calc.iire  ni  la  pré- 
cipiter dans  l'eau.  L'e.iu  de  chauï  n  ."'b.itidonneroir  pas  b  terre  calcaire 
p3r  l\tddition  d'un  alkali  j  cet  alkali  ne  pourroir  pas  fe  fii  curer  avec  le' 
Aûuflicum  de  f-içon  i  ne  plus  agir  à  la  manière  des  fels  nlkalis.  Quelle 
fubilance  faline  eft  donc  capable  de  s'unir  exactement  avec  !e  ph!oc,ifti- 
^ue  en  nne  mixtion  gr.ïflt ,  finon  un  fel  acide  ?  Mats  fi  le  cauftkum  mtlc- 
avec  l'eau  feule  n'eft  ponit  actdç  au  goût  ^  c'ell  qu'il  elt  uni  à  un.  aride 
gras  ou  tn:idum pin^ue;  it  en  eft  de  cette  union  comme  de  celle  de  l'atide 
avec  le  foufre  dans  lequel  il  el^  abondamment  ,  quoique  il  Jie  fe  nianz- 
£elte  pas» 

Le  cszuJîUum  ii'eft  pas  propreinent  un  fimple  acide  ,  mais  un  acidum 
pingue  t  un  acide  gras  qui  doic  abfulument  être  uni  avec  la  plus  fuhcile 
ik  la  plus  pure  matière  du  feu,  lans  quoi  il  ne  pourroit  s'nmr  aiilTi  faci- 
lement qu'il  le  fait  avec  le  foufre»  les  graifies  ,  Se  fur-tout  avec  la  terre 
calcaire  j  s'il  éioic  acide  pur  ,  il  auroit  un  goût  acide  ;  s'il  étoit  acide 
minéral,  il  fornietoic  un  fel  neutre  dans  fon  union  avec  les  alkalis.  Il 
céfulie  au  conrtaire  de  la  farutatJon  du  caujiicum  par  un  alkali  un  fei 
moyen ^  parucuUet  &  brîilam,  qui ,  à  la  vérité,  a  nn  goijt  alkalin  i  mais* 
^ui  peut  fe  mcler  avec  l*efprir-de-vin  Se  aux  autres  corps  huileux  fub' 
tils  :  ce  que  ne  pouvoit  faire  auparavant  un  fimple  alkali. 

La  matière  ignée  du  cauffkum  doit  êcrc  la  plus  fine  &  la  plus  pure- 
matière  du  feu  ,  en  ce  quelle  ne  donn-f  point  avec  l'acide  un  corps  ferme 
&  iylide ,  mais  une  fubfVance  pénétrante  rrès-fubtile  &  trcs-volatilc,. 
parce  qu'elle  peur  pénétrer  ao  travets  de  tous  les  vailTeaux  rouges  Se 
embr.ifés  t  Hi'i  »  ytdinairement ,  ne  laiCfenr  pas  p:iirer  les  çfptits  miné- 
laux  ni  leï  autres  cfprirs  fubcils,  il  doit  ctte  privé  j  autant  qu'il  eft  pof- 
fiblc  de  fe  l'imaginer  ,  de  tout  autre  corps, excepté  de  fon  acide;  maisoù 
doit-on  prendre  ces  particules  de  feu  fi  pures  &  fî  fubtiles?  Ceft  dans 
la  matière  de  la  lumière.  On  voit  par  le  fecours  du  verre-ardent  que  les 
zayons  du  foleil  ne  font  autre  chofe  qu'un  feu  raréfié ,  &  que  le  feu  pur 
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ii'eft  autre  chofe  qu'une  lamiere  concemcée.  Si  cela  eïl  vrai ,  il  n'y  a  donc 
aucune  difF^rence  entre  les  patticuies  de  la  lumière  &  les  parcicules  da 
le«.  C'eft  à  lexpérieiwe  à  le  prouvée, 

Lorfqu'on  précipice  pac  Teau  de  cliaux  une  ctilTulutïon  d'argent ,  Iê 
cauftkum.  s'actache  à  l'argent  ,  Li  chaux  d'argent  fe  précipite  fous  U  for- 
me gcife  naitâtce.  La  Lune  cornée  ptécipicée  blanche  prend  la  même 
couleur ,  H  ,  dans  un  verre  bien  bouche  ,  on  rexpofe  à  la  vivacité  des 
rayons  du  Saleil.  Ce  changement  parriculier  de  couleur  ne  peut  pas  pro- 
venir  d'autre  caufe  que  de  la  maciere  de  la  lumière  qui  pénétre  au  travers 
du  verre  6c  noircit  l'argent  ,  ainll  que  le  fait  le  caiifticum. 

Si ,  dans  un  vailTeau  fermé  &  expofé  au  foleil ,  on  fait  crydallifer  une 
dilfolurion  de  mercure  dans  l'acide  vitriolique,  alors  ce  vicciol  de  mer- 
cure devienc  noir.  Le  fublimé  blanc  qui  rcuilte  de  la  même  dilTolution, 
quand  ,  fut  la  ftti  de  l'opéradon ,  on  la  pouffe  à  grand  feu  ,  y  devienc 
^galemenr  uoir.  La  même  chofe  arrive  au  mercure  doux  ,  fur  lequel  on 
verfe  de  l'eau  de  ch^iux. 

Cette  puce  matière  du  feu  &  fon  acide  font  liés  d'une  manière  indef- 
tru(i^ible  dans  le  caujlicum  ;  le  feu  n'eft:  pas  capable  de  le  décompofer,  3C 
il  doit  être  bien  moins  décompofé  pat  la  fermentarion  &  par  la  putré- 
fifftion  ;  il  ne  peut  pas  être  fcparc  ni  pa^'acide  ni  par  l'alkili  ,  mais  i!  fe 
laiffe  tcanfpocter  d'un  corps  dans  un  autre  j  il  leur  communique  d'autres 
ptûpriétcs  &  en  fair  des  corps  concrets  \  il  refle  inaltérable  dans  tous  les 
mélanges ,  &  s'il  s'en  fépare  fans  trouver  devant  lui  un  corps  auquel  il 
puiCTe  s'unir ,  il  fe  diiîipe  dans  l'air ,  où  il  trouve  de  Teau  &  de  la  ina-  • 
tiere  fubtile  avec  lefquelles  il  s'unir  Ôc  fe  lie» 

Aucun  autre  compofé  cfacide  &  de  la  matière  du  feu  n'eft  femblabla 
au  caujlkum  :  on  ne  connoît  aucun  corps  qui  s'unllfe  comme  lui  avec 
la  lumière,  l'air  ,  l'eau  ,  les  fels  aSkalis  &  acides ,  la  terre  ,  les  métaux  y 
avec  le  fo  u  fre  ,  les  huiles  réfineufes  &  gtaffes  ,  &  avec  l'efpticde-vin. 
Cet  ctr&  eft  donc  difttndl  de  tous  les  autres  corps  \  un  feul  coup  d'tril 
far  fa  comparaifoa  avec  les  corps  qui  ont  le  plus  d'affinité  avec  lui ,  va 
établir  cette  différence. 


Le  caujihum  n'a  point  de  goût. 

Il  donne  une  chaux  vive  ,  dont  le 
goût  eLt  alkalin  &  caul^ique. 

Uni  avec  l'alkali  végétal ,  il  don- 
ne un  f^l  cauftique. 

Le  fel  caulliqtie  fe  réfour  promp- 
tement  à  l'humidité  de  Tair  en  un 
iîmple  Tel  alkali  \  il  fe  fou4  am  feu 


L'acide  vittîolïque  a  un  goûc 
acide. 

L'acide  vicriolique  s'unir  avec  la 
terre  calcaire,  &  forme  un  gypfe 
infipide^ 

Uni  à  l'alkali  végétal  »  il  fait  uii 
cautre  vitriolé. 

Le  tartre  vitriolé  eft  un  fel  con- 
cret ;  il  abforbe  peu  rhumidité  de 
l'airj^ne  fond  pas  aifcmeiic  aufeu. 
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rrès-promptement ,  &  devient  très- 

Euide*     . 


Q,     U     ^ 


Il  fe  dinbiit  dans  l'erprit  de  vin ,         Le  rarcre  virriolé  ne  fe  dîdour  jt^sf 


9c  il  en  dcconjpofe  ime  p;iciie 


d.'^ns  reTpric  de  vin  ,  &  n'a  aucune 

adtLon  fut  lui. 


Z^tjpru  dt  yia  n'tnhvc  point  l'acide  du  gypfe  3   mais  il  prend  quelque 
choje  du  caufticum  de  la  chaujc. 


Le  caufikum  abandonne  U  terre 
icalcnire  &  le  fet  alkall  ',  &c  far  b  fin 
ils'échappe entièrement  dâlactiaux 
&  de  U  lelîîve  ciuftlqae. 

Le  fel  cauftique ,  quand  il  efl 
pnr  j&qu'il'n'ap.is  écé  préparcavec 
un  âlkali  mêlé  de  tartre  vitriolé  ^  11e 
clevient  pas  foie  de  roLifte. 

Le  fel  cauftique  diffouf  très-- 
ftrompcemenc  le  foufre- 

L*eau  de  chaux  6^  le  fel  cauflL- 


L\icide  du  virriol  ne  s'cvî^pore 
point  quand  il  efV  uni  avec  Taltcali  ^ 
ou  àvec  la  tetre  calcaire  ^  Ôc  il  tieuc 
foEtcmeut  à  Tun  &C  à  Taiure. 

Le  tacrre  vitriolé  fondu  avec  le* 
chafbons ,  devient  foi^  de  f^ufte- 

Le  tartre  vitriolé  ne  dlflout  poinc 
fe  foufre. 

Le  târcre  vitriolé  $i  l'huile  de  vi- 
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(que  prccipitenr  cciues  les  di^tilu-  triol  ne  pccciptcenr  aucune  diÏÏblu- 
ïions  mécalltques  faites  pac  l'acide  tion  métallique  ,  faite  par  l'acide 
vitcioliq^ae  &i.  pac  les  auues  addes.    vitriolique,  &  n'en  précipitent  que 

quelques-unes  faites  par  ks  autres* 


Le  cauflicum  eft  le  plus  volatil  de 
tous  les  acitles. 

Daii»  la  diftillarion  du  caujlicum 
étendu  dans  l'eau  ,  la  paiiie  voU- 
ùle  palFe  b  ptemiere» 


acides. 

L'huile  de  vitriol  eft  le  plusËJEe 
de  tous  les  acides^ 

Dans  la  dirtilUtion  de  l'huile  do- 
vitciol  étendue  dans  l'eau  ,  Teaiï 
nïuute  U  première  j  &  l'acide  coii'' 
centré  paûc  le  dernier. 

Le  vitriol  f^liibliiiie  avec  le  niei*- 


Le  caujlicum  uni  au  mercure  »  & 

fouiïc  à  un  feu  très-fort ,  ne  fe  fu-  cure  eu  une  maiTe  ctyftalliiie^ 
blimenx  point  enfemble. 

Le  caujlicum  nnt  avec  Un  fel.  vct-         l'acide  du  fel  de  virriol  uni  avec 

latil  uTÎneux  donne  uti  efprit  de  fel  un  fel  volatil  urineux  ,  donne  le  fel' 

ammoniac  le  pttis  volatil.  ammoniac  fecretde  gïauber.. 

Le  caujlkum  doit  être  diftingué  de  l'acide  fulfureujc  volatil.  Les  l'icône» 
ditiinâifs  de  cet  efprit  font ,  que  c^lui-ci  eft  très  volatil  &  fuffbcftuTit  j 
ciue  faturé  p;.ir  un  ^ilkali  fixe  ,  il  donne  en^bcûtant  l'udeur  du  foui  te  \ 
^u'il  en  réfuite  un  fel  maj-en  d'un  goût  fulttucux.  \.f.  sûujiiçum^w  co:i- 
traire  na  donne  jamais  d'odtur  de  feulre  dans  les  chnrborts  ni  dans  les 
autres  fubftances  où  il  fe  trouve  i  c^^pendanc  il  a  un::  grande  p.itti  U  fci- 
JDAÙQA  de.  IVprit  volaiiLdcfoufce  ^  quoique  à  pciae  peut-il-  t;i«  d^ 
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tîngu^  par  l'odeur  j  c'eft  aulVi  pourquoi  dans  Ton  tinion  arec  on  fel  allcali 
fixe,  il  ne  dotvns  point  tm  f=l  neutre  fiïlfureux  ,  miis  uii  fîl  r.-.qycu, 

fatciculiet  S<  brûlant ,  c'eft-i-  dice  ,  le  fel  caulliqiie.  l  o  cauJiUam  naît  de 
cr|>ch  volatil  du  foufre»  lorfqiie  à-MiS-  la  dilHtlaciun  du  vitriulla  rctorte 
revoir  uite  tèkice,  Il  s'en  forme  etKore  qumd  îe  foufre  brûle  feul  en  pleiiï 
air,  de  même  quand  on  diilille  de  l'efprit  de-vm  oiid'.iutres  m.rttieres- 
itifl,îmm3bies  riiûes  des  trois  règnes  de  la  nature  avec  l'huile  de  vitriol. 
Il  ttaît  égatenienc  f^ns  feu  ^  le  fouiie  de  hir  en  eft  la  prsuve  \  il  fe  forme? 
«uiUpâi:  le  iîraple  mcla^ge  de  l'huile  devitiiol  ïivecune  huile  p.ir  cxpref- 
fion  j  enfin  la  nature  le  compofe  d.îns  la  cefre  d'où  il  fort ,  ci  &  là  ,  com-' 
me  on  le  voir  particulièrement  dans  les-caveines  fulfareufesde  Ptmzjo!, 
de  Pycuiont  j  &c.  Mais  la,  preuve  la  plus  convaincAnce ,  fnivanr  M*- 
Meyer ,  pour  h  formation  du  c^ujîicumy  «ft  ccHo  cju'il  tice  de  k  récoEtff 
qui  reçoit  une  fêlure. 

Tant  que  la  rétorte  refte  entière ,  pendant  la  diflilUEion  de  l'huile  de* 
vitriol  ,  le  cauJlUum  fubcil  penc,  i  la  vérité,  p.ilîec  au  travers  des  pore? 
élargis  de  la  retocte  embiiléa  y  &:  fer  mclec  avec  Thiiile  de  vitriol  qui 
paffe ,  de  fa^on  qu'il  en  céfuite  une  Huile  de  vitriot  fumants,  rwais  non- 
pas  \a  (n\ç  fubtile  que  porte  ^vec  foi  la  A-in^nnc  dit  feu  ,  &  dont  les  p:!!*-*^ 
ticLiles  font  à  proportion  beaucoup  plus  groHieres  que  les  particules  du- 
caufîicum  fubtil ,  de  forte  que  le  caujUcum  paîfe  oatce  :  niiiî  la  rer-orte 
a-t-elle  reçue  une  feinte  an  rtûveis  laquelle  1.î  faie  fubeJle  &  ardente 
uifTe  entrer  dans  la  retorte,  alots  il  it  tocmera  ^  fe  compofera,  de 
'huile  de  virriol  qui  diftille  du  eaufiUum  Ôc  de  U.  fuie  fubtile*  cet  efpcit 
•valatil  dunt  l'odsiic  eft  fenvbbble  à  celle  du  foufre  qui  brûle.  L'acide 
du  vitriol ,  lors  de  la  dïftillatiort  à  feu  doux  ,  ctoic  une  matière  fimple  y 
mais  quand  le  caujikum  h.  pcnctre  au  moyen  du  grand  feu  ^  cet  aeide' 
y  devient  une  huile  de  vitriol  funiantej  &  comme  il  idcvinc  un  troiJîe- 
corps  ,  c'eft-à-dEre,  la  fuiiî ,  un  cEoifienre  être  fe  forme  &i  eft  compofé 
de  ces  trois  nïatieres.  S'il  ctoit  poilibte  que  pendant  la  diftillation  du 
Titriol,  iî  fuie  pCic  venir  feule  avec  1  acidevitrioltqae  C:i\\s  l'intervention  du 
caujl'uum  ^  il  n'enpoutroic  réfi>l[er  ni  hnile  de  vitriol  fumante,  ni  efprtc 
fulfureux  volatil  ,  mais  un  foufre  commtm  qui  fe  fublmieroit  dans  les 
TailTsaus  dilHllaroires  :  or  ,  comme  cela  ne  peut  pas  arriver  fans  Tinter- 
▼ention  du  caujîicum  fubtil  &  voUul  ,■  il  en  réflUte  un  efprit  fulfcreux  & 
Tol.iriî* 

Comme  le  cmfllcum  &  les  principes  de  la  fiiteon  da  chrarbon  fe  rroti-- 
Tent  dans  tous  les  corps ,  &  qoc  l'huile  de  vitriol  ef>  prefqne  toujours' 
me  lé?  avec  le  cnujiinum  ,  ou  coinf  rendra  comment  ,  p  .r  !e  miilange  dw' 
Fhuilïï  de  vitriol  av<rc  l'efpiir-de  vin  &  les  autres  huiles;  il  pentiVr;-- 
gendres  uiTp.ircil  efprir  d."ii»  les  entrailles  de  la  cerre'^i  dans  l'achmof-^ 
phïre. 

i^'aiifllogie  A\j,caufikum  avec  le  fwiftc  voolîfte  en  ee  tjue  tDUt-dîirr 


F 
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font  cOmpofcs  d'ane  maiiere  ignée  unie  i  un  acidâ  ,  tons  detin  s'unif- 
ient avec  Us  aikalis  ,les  huiles  &  les  mccâux ,  eotin  tous  deux  u'onc  poiuE 
de  goûc  acide. 

Ils  difTeceiiE  entre  eux  i'.  dans  leur  forme.  Le  fonfre  eft  folide,  pal- 
pable, on  le  mec  en  poudre  ,  on  U  fond  ,  on  le  moule  ,  &c.  Le  caujîuunt 
eft  une  rub(l3,ace  (\  fubiilc  cjU^on  ne  peut  pas  mcme  deviner  la  tocme^ 
Celui-ci  eil  compofc  d\in  acide  exaftemeni  uni  avec  la  plus  pure  matiËce 
du  feu  y  celui-là  eH  uni  i  l'acide  vitriolique  ^  à  une  fuie  lubtil'e  inflam- 
mable, d^ns  laquelle  b  matière  pure  du  feu  efl  prcfcnte  >  mais  iea<- 
fermée  &  liée  jufqu'à  ce  que  cette  fuie  brûle. 

Ces  deux  eues  digèrent  encore  daus  leurs  rapports  &  dam  leurs  pro<- 
ipriétcs. 


Le  çaaJUcum  ne  brûle  point. 
Le  caufiicitm  n'a  point  d  odeur. 


Uni  avec  un  alkali  ,  il  fair  lefel 


Le  foufre  brûle. 

Si  on  .ijoute  un  acide  au  foufre 
diflTout  pat  un  alkali ,  il  acquiert 
l'odeur  d'ff  ufs  pourris. 

Le  foufre  donne  avec  les  alkalîs 


caiiitique  igné  &  brûlant,  doin  la  fixes,  l'hcpar  de  foufre  J  &  cet  hé-" 
dilToIuiion  dans  l'eau  n'a  aucune  par  fe  dilîouc  dans  l'eau,  &  pioduiç 
.couleur.  une  couleur  rouge  ou  jaune. 

Le  caujlicum  uni  avec  le  fel  vola-  De  l'union  du  foufre  avec  l'al- 

t\\ ,  conftirue  l'efptic  ammoniacal  Jcali  volatil  il  réfulte  une  dirtblu- 
pat  la  chaux.  tion  de  foufre  qui  tertemble  à  l'hé- 

par  fixe  du  fourre  ,  ft  ce  u'eft  qu'il 
efl  volatil  &  iluide. 
Le  caujîicum  fe  mcle  avec   les         Le  foufre  s'unit  avec  les  huiles* 
huiles  i  refprit  de  vin  &  avec  l'eau,     mais  non  pas  avec  l'efptit  devin  & 

avec  l'eau. 
Après  avoir  examiné  la  formation  du  caujikum ,  foo  analogie  ,  fes  rap- 
ports &  fes  différences  avec  les  autres  fubftaiices  dont  nous  venons  de 
parler  ,  on  n'a  point  encore  vu  quel  eH  l'acide  qui  joint  avec  la  ma- 
tière du  feu  ,  conftiruc  le  çauJiUum.  L'auteur  penfe  qu'il  doîr  appro- 
cher de  l'acide  vittiolique  &  fulfuteux  ,  quoiqu'il  convienne  qu'il  n'eft 
■pas  lufceptiblç  de  décoinpoficîon  comme  le  vitiiol  ou  le  loutre.  Voici 
comment  il  appuie  foiiJApothefe. 

i**.  Qu.md  une  terre  OTCaîre  elt  dilTbute  dans  l'acide  du  nirre  ou  du 
fel  I  il  réfulte  de  tous  Us  deux  uue  dillulution  qui  ne  cryftallife  point  , 
mais  quand  on  l'évaporé  jufqu'à  iiccitc  ,  elle  devient  une  maife  fahne  , 
qui ,  uon-  feulement  le  dilfaut  dans  très- peu  d'eau  ,,  mais  encore  fe  ré- 
fout  en  liqueur ,  étant  cxpofée  à  la  feule  humidité  de  l'air.  Si  an  vet[ç 
au  contraiie  de  l'acide  vuriolique  fur  une  terre  calcaire  ,  i\  n'en  réfulte 
aucune  diflolution  fluide  ,  mais  un  gypfe  concret  qui  fe  diilbut  très- 
dilHcilemem  dans  l'eau.  Comme  l'eau  ne  dilfout  également  que  très- 


pça  d^  chaux  vive,  comnie  une  terre  cilc^îre  fantrce  d\icide  c.iufllqite,. 
£c  feulement  prefque  autâiir  que  éa  gypCe  ,  l'on  peut  conclure  de  la 
manière  d'at;ir  du  pypfe  &  de  b  ch.inx  dans  l'eati  ,  qne  l'acide  du  cauf' 
t'sum  approche  davântiage  du  viE^ioiii^ue  ,  que  de  celui  du  fei  ou  du 
jticce. 

1".  L'eau  de  chaux  précipite  une  dinblmion  de  mercure  fnblimé  tout 
aulTî  bien  que  peut  le  l'aire  une  diirolcuion  de  gyple  dans  l'eau.  \Jne  dif- 
icluiion  de  retre  caîcairCj  au  contraire,  faite  dans  Peiput-de-lel  ou  de 
AÎtrej  ne  prccipire  point  la  d,i'îolurion  du  lublimé. 

^'*»  Leau  de  chiux  ou  te  fel  cauftique  fe  comportent  de  même  qa*un' 
larrre  viciiolé  quand  on  le$  mêle  avec  une  ditrolucion  mercutielle  dans 
refprir-de-nicre. 

4-^.  Il  fe  trouve  encore  une  certaine  relTemblance  entre  le  mercnre 
précipité  du  (ublimc  par  l'eau  de  chaux  Ôc  un  mercure  diftillé  avec 
l'huile  de  vitriol,  en  ce  qu'ils  céfiftetit  tous  deux  à  un  feu  violent ,  avec 
cetee  différence  cependant  ,  que  ceiui-ci  fe  fublime  à  la  fin  combiné 
avec  l'acide  vitriolique  j  mai*  dans  celui  lî  le  mercure  fe  revivifie  à  U 
Ba  ,  &  le  cattjlicum  en  fe   fépaLant  de  lui  ,  pâlie  dans  l'aîf. 

Tels  font-,  fuivant  M.  Mcyer,  les  principes  de  la  fubflance  falino- 
cauflique  de  la  chaux  que  ley  Anciens  app-Uoicnr  ûc'idum  pitigue ,  crher, 
connue  par  Vanhtlnunt  fous  le  noin  de  ^.u»  fous  celui  àt  Jel  étkéredu 
feu  par  Hofln^ann;  mai^  pour  ne  p;i^  mnlciplier  les  noms,  l'Auteur  coil- 
ferve  celui  d^ucidum  pingue^  dénomination  qui ,  fui'Aânc  lui ,  explique 
très  bien  foji  principes  &   fes  prnpriérrs. 

Les  notions  que  nuns  Vt^nonî  d.  donner  fuffifenr  pour  faire  connoître' 
la  théorie  du  ChymitU  Alltin^uid  :  nous  ne  le  i'uivrons  pas  dans  l'examen- 
particulier  C[u"il  tait  pour  connoître  fi  Vac'tdum  pingue  doit  ttre  pris  ,  & 
jufqi)  à  quel  point  il  pt:ut  l'trre,  pour  la  niatierc  du  feu  \  s'il  n'eit  poinc 
la  matière  claftique  de  l'.ur  \  s'il  eft  «S:  fufqu'à  quel  point  il  peur  ctre  la- 
maticre  éle^rique  ;  tnhu  s'il  n'elt  point  l'acide  primitif  oa  univerfeli 
Chacun  de  ces  artislcs  demanduroit  une  anaîyfe  particulière.  Nous  nous- 
contenterons  de  terminer  celle-ci  par  la  cooipaîiiifon  des  effets  de  l'aci- 
dum  p'tnguc  &  du  phlogiihque. 

Le  phlogijiique  ,    quoique  très-  U'acidum  pingue  efV    également^ 

flibril  ,  ne  peut  pcnétrec  les  vaif-  rics-fubril  j  mais  i]  pénètre  tous  les- 
féaux  rouges  &  embrâfés  ,  ce  qui  v^iilfcaux  rouges  &  embrâfcs  ^  il  fe 
fait  qu'il  ne  fe  combine  pas  avec  It»  conibme  avec  les  corps  qui  s'y  irou- 
corps  qui  y  font  contenus  j  &c  qu'il  vent ,  fnrme  de  la  chaux  vive  ,  iS^" 
»'opere  pas  d.e  rédadions  métailt-  tend  cauftiques  les  chaux  métalli- 
ques dans  les  vailfeaux  ftrniés.  que^  dans  les  vailfeaux  fermés. 

L.e  phhgyh^ue  n'elt  pas   élani-  Vaiidum  pingue  eft  rrès-cUfti-^ 

^ue^  &ne  peut  fe  mêler  avec  Veau*     que,  ^fe  mêle  fixe  aifciuenc  avec^ 

i'-eaut- 
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Le  phhg'tjîique  pafTe  dans  les 
chiijx  des  métaux  imparfaits ,  &  il 
leur  relHtue  l'cclar  &  b  forme  mé- 
.ïaliif^uâ  qu'elles  avoiejit  perdues. 


T^t  phhgifil<^ue  eft  un  corps  dcf- 
tru£l;ible ,  piiifque  pic  la  calcina- 
tiori  011  l'enlevé  aux  mtcaax  qui  de- 
viennent des  cliauK. 

Ls  phlogifliejue  avec  racjde  vi- 
tciolique  fait  du  fuufce. 


r      Q      C"     E. 

Uacidum  pingue  Te  mêle  &  f<5 
combine  à  \a.  véricé  avec  les  cKaiti; 
des  mératix  imparfaits  \  mais  ,  au 
lieu  de  leur  cendte  leur  cdar  ^  leur 
forme  métallique,  il  leur  comrru- 
iiique  coures  les  propiiccés  de  11 
chaux  vive. 

X^'acidum  pingue  au  contraice  ne 
peiii  fe  détruire  ,  &:  il  n'çft  pas  pof- 
iible  de  l'enlever  auï  chaux  mctal- 
liquiïs  pat  la  calcïnacioii. 

L'acidum  yingue  uni  avec  l'acidff 
vitciolique  concentre  ,  ne  fait  pas 
du  foufrc  ,  mais  il  lui  donne  la  pro- 
priccé  d'tTL'e  fumant. 

Vacidttm  pingue  tcïiuforniç  CCI 
terres  en  chaux  vive. 

Uacidum  pingue  rend  les  fels  al- 
kali^décidéoienc  caulUques  &  plii<t 
déliquefeene. 

L'acidum  pingue  eft  la  pute  ma- 


Le  pkhgîjïïqut  n'entre  p3s  en 
combin^iirou  avec  les  terres  abfor- 
bames. 

Lorfque  le  pkhgijliqui  eft  uni 
^ux  fels  alkalis  »  il  ea  émûul.rË  la 
£jui1idcé. 

]-.Q  pklogijlique  ,  par  fa  nature  , 
«ft  propceiTienc  la  mauEre  de  la  In-  riece  de  la  lumière  ,  combinée  ttcs-' 
miere,  coinbini  avec  mie  terre fpc-  intimement  avec  un  ncide  encore 
icilîque  à  la  fâvetir  de  l'acidum  pirt'  inconnu  fans  aucun  intetmede  tei-* 
gue,  reux. 

La  dodtrine  du  Chynnifle  AHemand  a  éprouvé  beaucoup  de  contradic- 
tions ,  &  a  eu  quelques  garrif.ins.  Tel  eil  le  fort  de  toutes  les  thcodes 
fondées  fur  des  hypoçhefes.  M.  Weglebj  Apothicaire  deLangenfaltza  en 
Saxe ,  a  publié  un  petit  Ouvrage  Allemand ,  intitulé  :  Dcfenfc  de  la 
Docirine  de  Mtycr ,  conrre  divcrfes  objections  quiy  ont  été  fasus.  Le  bue 
de  cet  Ouvrage  eft  de  diftuter  U  dodrine  de  l'aie  fixe  en  fiiveuf  de 
laquelle  M.  Jacquio  s'eft  dcclatc  contre  celle  de  M.  Meyer  (i).M.Krantz, 
Piofeirenc  de  Matière  médicale  à  Vienne  j  a  répondu  à  ce  dernier  Ou- 
vrage par  un  Tcajcé  Intiii  »  intitule  :  Examitûs  Lhymici  X)ocÎTini  Meys^ 
riant  j  de  Acido  pingut  ^  àBIackiand  ce  Aère  fixo  rtjpeHu.  caUis  j  Récit- 
Jîcacio  (i).  M*  Jegtt ,  Pcolelfeur  àTubnigen,  donnj  en  17  6 S  une  Dif- 
ftcration  latine  fut  IVfprit  de  fel  ammoniac  par  la  chaux  j  mais  il  s'eft 
borné  feulement  aux  propriétés  de  refpti:  cauitique  qu'il  artnbue ,  comm* 


(j)  Voyez  toinc  I,  in  4*.  piîgç  Iij. 

(1)  On  ttouvcra  dans  Is  Calutt  tuivauE  le  Précis  de  cc:tc  DilTçiEaTion, 


^ 
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M.JacciLiîn  ,àrcg3rd  desphcnomenes  de  U  chaux,,  à  I  aîr  fixe.  On  connaît 
encore  une  tliefe  înauguiaEe  ,  foutenue  X  Strasbourg  en  17Ô9,  fous  la 
Prclîdence  de  M.  Sueilman,  par  M*  Boehme,  intitulée:  Examen  aâdi 
pinguis.  VoiU  en  gcncral  les  principaux  ouvfâges  venus  i  notre  connoif- 
fance,  relatiTemenr  à  la  doctrine  de  Vaàdum  pinguc.  Ce  que  M,  Meyer 
dît  de  cet  Être  ilnguHer  ,  ne  peur- il  pas  s  appliquer  au  <j»i^  de  Van-Hel- 
mont ,  au  fd  éihéré  iufiu  d'Hoftiuan  ,  ■aw  phlog'ifiique  de  Bêcher  &c  de 
Sthat ,  1  Vair  Jixe  de  MM.  Black  ^  Pr^jf/ey ,  &c.  Les  mots  ,  l'application 
des  expériences,  les  tournures  forcées  ou  iiâtucelles  qu'on  leur  donne  , 
ne  font  rien  au  fond  de  b  chofe.  On  faifit  avec  cmpreiTemenc  une  foible 
lueur  qu'elles  prcfentênt;  mais  elV-on  effettivemçiir  plus  infltiùc  fur  fon 
principe  ?  Louons  le  xele  de  ceux  qui  fe  livrent  à  de  celles  recherches ,  il 
en  rcfuUe  des  faits ,  &  ces  fûts  font  &  feront  peut-être  encore  pendant 
long-ierops  Us  feules  ticheHes  dont  nous  pounons  nous  glorifief. 


MÉMOIRE 

Sur  1er  Baux  mîntraUs  &  fulfurtufes  de  Caftle-Loed  &  fairhurn  dans  le 
Comté  de  Fofft  de  Pitkeatkly  j  dans  U  Comté  de  Penh  en  Ecoffc  ^ 

Traduit  de  i'Jnglûis  da  Dûcîeur  Mo  ^  RO  ^  Médecin  des  Arméis  du 
Roij  des  HôpUtiux  ;  AJfocié  au  Ccllcge  des  Médecins  de  Londres  , 
de  la  Société  Royale  : 

Lu  le   z]  Janvier  1771. 

J_j*Ea(J  minérale  deCaftIe-Loed  eft  crcs- chargée  de  foufre  ,quoîqu*c!(e       Tranr- 
foit  tranfparente  com-me  l'eau  de  roche  U  plus  pure.  Lorsqu'on  en  prend  f^'°"^  '*'^ 
à  lafoucce,  &:quon  en  expofe  une  certaine  quantité  a  lair  libre  dans 
un  vAilfeau  ouvert  ou  dans  des  bouteilles  mal  bouchées,  elle  perd  fa 
limpidité  en  moiai  de  vingt-quatre  heures.  Son  odeut  forte  de  foufie 
fe  dilîîpe  eLi[icrenient. 

Elle  dcpofe  au  fond  de  fon  lit  tin  fédiment  épais  &  femblable  k  une 
encre  bourbeufe.  Les  branches  des  arbres  qui  trempent  dans  certe  eau^ 
ainii  que  leurs  feuilles ,  contrarient  une  couleur  fort  nuire  :  féchées  en- 
fuite  au  foled  ,  elles  pacoilTeut  couvertes  d'une  pouilîere  blancfiàrce,  qui 
eft  probablement  du  foufre  \  car ,  par  U  combnftîon  fur  les  charbons  ac- 
dens  ou  fur  une  pelé  rouge ,  elle  produit  une  flamme  bleue  &  une  odeut 
de  foufre  qui  fntfoque, 

Ses  propriétés  font  remarquables  dans  plulîeurs  maladies.  Elles  agif- 
fent  peu  par  les  feïles ,  quoiqu'on  en  prenne  en  grande  quamiié,  tlle» 
Tome  II j  Par:.  FIL  f 
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poufTent  finguliérementpr  Usutines ,  ouvrent  les  pores  de  la  pcan:elîe» 
font  apcririves  ,  fudoiihcjues  »  défopilacives ,  diucéciques  ^  elles  aigu>- 
fenc  l'appétit,  &  font  tcès  légères  fur  reftomac. 
.  Elles  ont  opéic  metveiUeufemenc  dans  les  m:ilaifies  aiguës  &c  chro- 
niques, dans  Iës  â^eûions  daccreufes  les  plu;  opiniâtres,  la  gallet  la 
gfarelle ,  &c.  Le  (ils  d'un  Cjentilliomme  fur  guéri  radicalement  d'une 
dartre  rongeante  qui  avoit  rcfifté  s  tous  les  moyens  connus  ,  par  1  uf:ige 
des  SAUX  de  Caftle-Loed  en  boiiTon  &  en  fomentation.  Sa  faur ,  5gce  de 
dix-huic  ans  ,  a  été  également  délivrée  d'une  érérypele  habituelle  qui  la 
loutmentoit  au  vifage  ^  aux  bras  Sc  aux  jainbes,  fuite  nialSeuieure  d  une 
petite  vécole  <de  la  plus  mauvaife  efpece.  J'ai  gucri  pat  leur  moyen  de 
vieux  ulcères  aux  jambes  j  donc  le  pus  ronj;eant  aviiitpcnêtrc  jurquesd.mft 
J'inicrieur  des  os  ,  ainfi  qu'une  perfonne  dans  ma  famille  ttès-a&ectce 
de  douleurs  rhumatifmales  auxépaules  &  aux  bras. 

Plufîeurs  perfonnes  m'ont  aiTurc,  â'tnCi  que  le  Doiftettr  Afac^ufu:(y , 
que  ces  eaux  étoient  meiveilleufes  dans  les  aâèâioQS  fcocbutiques  &  Us- 
maladies  de  la  peau. 

Le  îo  Seprenibre  je  fis  l'anatyfe  des  eaux  minérales  qu'on  m'avoit  en- 
voyé dansacs  bouteilles  tacherces.  Etlçs  étoient  claii'cs  comme  l'eau  dt 
locbe;  elles  avoient  encore  une  forte  odeur  de  foufre  y  elles  ne  fireni 
nulle  impreilion  faline  fut  la  langue. 

Elles  verdirent  à  la  langue  le  fyrop  de  violette.  La  teinture  aqueufe  de 
noix  de  galle  n'y  apporta  aucun  changement ,  quant  a  la  couleur.  Ll  s'é- 
leva feulement  à  la  furface  une  écume  <jui  avoir  la  couleur  gorge  de 
pigeon. 

Lefprit  de  vitriol  phlegmatique  n'occafionna  aucun  changement  :  je 
n'y  apperçus  point  de  nuage  blanc  j  non  plus  que  lî  on  l'avoit  mêlé  avec 
i'eau  diftillée  :  quelques  bulles  d'aic  (s  cairemblerenc  peu  à  peu  au  fonct 
du  verre.  L'huile  de  vitcîol  concentrée  p;odui£ît  le  même  çftet. 

Chaque  goutte  de  l'alkalî  minéral  cryftalUféoccalionnaun  nuage  blane- 
11  fe  fit  infenfiblemen:  un  précipite  blanc  au  fond  du  vafe.  Le  nuage  tut 
au  contraire  d'un  noir  btun  à  ch.'.que  goutte  de  folution  de  fel  de  tarerez 
le  précipité  de  mcnne  couleur. 

Dilfctentes  pièces  de  monnoie  mtfes  avec  t'eau  minérale  dans  différeii» 
TJ.fes  ,  fe  ternirent  d'abord ,  3c  devinrent  noires. 

Chaque  goutte  d'une  folution  d'argent  dans  refpttt  de  nûce  occa- 
fionna  un  nuage  d'un  noie  brun  on  noirâtre,  &  tomba  au  fond  du  veir» 
en  forme  de  piccipicé  noir. 

Le  fucte  de  faiurnc  noircir  d.im  la  liqueur,  de  fe  précipita  au  fond 
dît  verre  en  forme  de  puadre  noire. 

Dans  révaporation  de  Sx  livres ,  quatre  onces  ,^x  drachmes  d'eau' 
minérale  (ou  Uxj  5>vj  3)  à  wi  feu  de  fabk  bien  ménagé  j  elle  pec- 


Jii  d'abord  fon  odeuc  forte  de  fotifre,  &  précipita  au  fond  da  vafe  des 
flocons  d'une  terre  fort  atténuée»  de  couleur  brune- noirâtre.  La  moitié 
de  1,1  liqueur  étant  évaporée ,  il  fc  forma  peu-à-peu  i  fa  fitrface  une  pel- 
licule irc5  mince  qtii  fe  précipita.  Je  filerai  à  travers  le  papier  gtris  ce  qui 
refVoit  de  l'cvaporation  réduite  jufqu'aux  environs  d'uae  pinte  ,  le  fédi-» 
ment  gris-brnn  étoit  inlipide ,  &  pcfa  i  ;  g  :  uns  partie  mife  dans  l'eaa 
dilUllée  av^ec  quelques  gouttes  d  huile  de  vitriol  »  produiHc  une  légère 
«fferveTcence  :  la  teire  noire  fut  ditlôuce  *,  le  refte  de  la  terre  fut  înfolu- 
ble  dans  ce  nienl^f  ue<  C'écoit  une  partie  de  félénite  confondue  avec  une 
terre  abforbante.  L'air  a  certainement  pu  contribuer  à  la  dilfolution  pat- 
faite  de  cette  terre.  J'obfcrvai  foigneuiement  dans  une  boureille  qu« 
i'avois  téfervée,  quehcerte  fufpendiie  dans  l'eau,  n'en  rroubloic  pas  \k 
tranfparence. 

Une  féconde  évapotitiion  forma  une  nouvelle  pellicule  :  abandonnée 
dans  un  licLi  chaud  pendant  vingt-quattï  heures ,  elle  fe  divifa,  une  p.ir. 
lie  fe  précipita  au  fond  ,  &c  l'autre  fur  les  parois  du  vafe  j  mife  fur  le  ti|- 
tte,  je  recueillis  xj  g  d'un  fédïmcnt  fort  blanc,  graveleux  ,  &  qui  étoit 
înlipidef  C'étoir  de  la  fcicnire  pure  qui,  mêlée  avec  l'eau  diftillée  ,  Sc 
l'huile  de  vitriol  n'occaiîonna  qu  une  légère  eAervefcence  fans  dilTo- 
Imion. 

C^  qui  refla  d'tine  rroilîemecvaporation,  ne  pefoit  qu*une  once.  Elle 
donna  ftu*  le  tiltte  i  ^  g  de  ptéL-ipiié,  Ce  ré(îdu  fembloit  t.iirc  quelque 
ioipredjon  faline  fur  la  langue  j  mais  îl  fut  de  mcme  que  les  pcécédens, 
indilTaiuble  dans  le  ineni^LUe  aqueux. 

Enfin  ,  les  dernières  portions  du  liqueur  évaporées  jufqu'd  ficcité 
donnèrent  xvij  g  d'une  matière  jaunâtre  ,  partie  fubftance  onitueufe  , 
partie  f&liiie;  expofceà  la  chaleur,  elle  s'élevoic  en  bulles  ,  &  cenvoyoit 
une  forte  odeur  de  foufce. 

Une  portion  de  cette  matière  mife  dans  une  foluùon  de  l'alkali  cauf- 
tique  dans  l'eau  dilbllée  ,  occafionna  un  nuage  blanc  :  même  phé- 
nomène par  l'addition  d'une  autre  portion  de  cette  matière  dans  les 
folutions  d'argent  par  Tâcide  nitteux  £<;  du  fubiimé  corrolif  dans  l'eau 
diftillée. 

Ce  fédiment  dilTout  de  nouveau  dans  une  once  d'eau  diftillée ,  filtre  &: 
cvapocc  jufqifà  pellicule  ,  donna  un  fel  ccyftallifé  apics  quatorze 
heures  de  repos  dans  un  lieu  frais.  Une  portion  de  cette  maciete  puna- 
tre  y  âdhécoit  encore  ^  le  Cour  pefoit  douze  grains  d'un  Tel  tout  fembla- 
ble  au  fel  de  giauber.  Il  ne  fufult  pas  lur  les  charbons  ardens  j  il  fe  dif- 
folvoic  aifémenr  dans  l'eau,  Sc  produifoic  lur  la  langue  un  fentiment  de 
fraîcheur,  L'alkali  minéral  ajouté  i  fa  folution  »  n'en  rroubloic  p.is  U 
rratifparence ,  non  plus  que  1  huile  de  vitriol.  Une  folution  de  l'alkali 
cauftique  ptécipiioic  à  chaque  goutte  du  mélange  un  fédiment  blanc. 

Li  liqueui;  nktce  fe  changea  au  quatcieme  ^our  en  un  concise  faliii , 
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{■iimatre^pefanr  il  g,  d'une  amerciune  infuppûrcable.  II  fê  fojidotr  fur 
e  feu  atiienc,  en  s'clev.mr  en  bulUs  avec  quelque  légère  êffetvefcence  » 
&c  prodiùrant4es  vapeurs  icès-pcnécrantes  ,  8c  fembLibles  aui  vnpeius  Je 
l'acide  da  Tel  m.'vrui.  Les  foîblcs  marques  que  me  donnèrent  ces  esux  de 
la  prcfence  de  cet  acide  ne  raffiloienu  pas  pour  rae  confirmer  dans  ccrtc 
opiumn  5  mais  je  penfai  que  ce  phénomène  croit  plurot  dû  a  un  fel  fuW 
furenx  volatil ,  formé  par  une  porrion  d'acide  du  lel  de  gînubet ,  t:onibi>- 
jnée  avec  une  matière  jaunâtre  qui  fe  rrouvoit  en  abondance  dans  ces 
eauJL.  Il  eft  prob^ible  que  cette  dernière  niitiefe  n'ttoit  qu'une  terre  cal- 
caire micine,  ex-nememenidivirée,  &  dans  fa  première  fimpliciré  ^coi> 
icnant  même  quelque  portion  d'acîde.  Il  m'arrlva  par  hafard  d'^jauces 
linéiques  gouttes  d'unie  folueion  de  l'alkali  cai^flique  fur  une  patcie  de 
cecre  nvatierc  d^ns  l'huile  de  virrioL  Le  nitîange  fournie  d'abord  une 
«deux  forte  de  foie  de  foufre.  Ayan^  enfuira  évaporé  qnar^ncd  qujtre 
onces  de  l'eau  minérale  juiqu'i  Cccité  »  j'obtins  un  rclidu  qui  pefoicdîx 
grains;  dilTous  dans  l'e^iu  dillillée^  filtré  5c  évaporé»  il  prit  une  fotme 
crjiftaliiiie  cenembiaate  à  cdiedu  fel  de  ghiuber ,  précipitant  fur  les  parois 
du  vife  nne  fubftante  htiileufe  de  couleur  jaunâtre.  On  ne  faiireit  déter- 
miner les  propariions  lequifes  de  cUaque  diâérente  liiblli^nce  avec  d^audl 
petites  qi^iuEités, 

Un  morceau  du  papier,  qui  avoir  fervi  à  filtrer  ma  Kcjueur  ,  tfojiina  i: 
fel  âamme  d'une  bougie  une  fumée  qui  avoir  une  odeur  forre  de  foufre  î 
le  filtre  deïfeché  parut  tapilC:  d'une  poudre  faunâtre  qui  coloroic  en  pune 
les  pièces  de  monnoie  par  le  frottement.  J'avois  conclu  avec  railon^que 
«etce  mqriere  contenoit  une  portiaa  de  foufre.  Ces  eaux  ,  dans  leur  érat 
j^arurel,  font  imprégnées  d'une  vapeur  volatile,  fulfureufe,  qui  frappt 
l'odciAt,  fe  diilipe  à  i'.iit  libre,  &  locrqu'eiles  font  expofées  à  quelque 
de^grc  de  chaleur.  Nous  n'y  avons  cependant  découvert  aucun  vellige  de 
terre  alldiline ,  ni  abfoibanre  j  les  deux  fculs  agents  connus  jufqu'ici  pour 
dirïoudie  le.foufie  dan^  \<^  menlîrue  aqueux  ;  les  brajidies  &  les  feuilles. 
des  aibies  qui  tiempeurdan^  U  Cource  ^  fe  couvceul  infenllbleuientd'un& 
poLidic  as  foufre  véritable. 

On  peur  rendre  les  eaux  fulfurcufes  de  Caftie  Loed,  purgatives  par  le 
Biêbnge  d'une  partie  d'eau  fnlce  dç  mer  :  elles  opèrent  alors  par  les. 
fèîles  avec  plus  de  sûreté  que  les  eaux  fulfureufes  pnigativcs  ,  qui  affoî- 
blilfeiit  les  conftirutions  trop  délicates, &  font  peu  propres  pour  les  tnal.i'- 
dies  du  peuple.  On  peut  Us  prefairc  de  cerre  m:inicre  dans  tous  lei  ca& 
poflibles  où  Ton  demie  les  eaux  luinécalcs  d^Hairowgucc, 

Des  Eaux  minérales  fulfureufes  dt  fairburm. 

Je  Tes  fournis  an  mtmes  expériences  que  les  eairx  minérales  de  Caftï'e«- 
f'^f^-    £ni  ouvxam  Lc&  bouteilles  c]ulLcs  contcnoiem,  elles  frappçtenc 
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l'otlotat  d'une  odeur  forte  de  (oufre  ;  elles  nuinidoîent  l'argent ,  £<^tO' 
duifoienr  à-peu-près  les  mêmes  ch:iiig£mci)$  ubrcrvcs  dans  lés  j'it:n.ierc3 
par  les  diffctenics  combiiiaifotis  de  tubdances.  Elles  renoient  Umpides 
pjc  l'.^ddirion  d'une  foluncîn  de  ratlc^li  miui-ral  :  qnclques  goiirtes  u'une 
iolucion  de  ralHali  ciuftiqoe  prccipiroiei>c  au  fond  dii  v.ife  un  Jédimenc 
focc  lcget,&  produifoieiH  dans  la  liquÉUC  un  nujge  noirâtre,  J'^i  décou- 
vert,  pat  Tatialyre  qu'elles  comeiioient  ,  une  leicc  calcaire  ou  abfoc- 
banrc  ,  qtii  y  celWit  prob%bler;i£nt  fuifuendue  par  le  moyen  de  l'a«r,  & 
une  bien  piîriïe  quan[i[é  de  félcmtc. 

J'évjporai  à  un  feu  lenr  huit  livres  ,  une  drachme,  un  fcnipule  ,  ou  cent 
vingc-huir  onces ,  cjuatre  fctupules  d'cAn  inincrak  de  fdiri^jïrn,  jnfqn'i 
rédaction  de  moine  :  je  fihrai  à  travers  le  papier  j  U  mcme  év,^poEacion  > 
la  mcme  (ilccacion  furent  repérées  ,  qtîj;nd  elles  ftirent  rédtiiies  à  trois 
onces  pefant  j  févipurai  enfin  jufc]u  a  ficciré  le  reftanc  de  la  liqueur. 
La  fabu^inue  folide  que  j'obuns  de  toutes  ces  cvapoiations  &  filtrat  ions  , 
dilfoute  dans  Teau  diîlillée,  évaporée  jufqu a  pellicule  ,  fournir  danf 
wn  lieu  frais  g  ij  d'une  terte  l%etc  noirâtic  ,  qui  faifoic  eifeiveftence 
avec  les  acides ,  fie  &  y  dllïolvoir  ;  g  xv  d'une  terre  calcaire  blanche  qui  f.ii- 
foic  effervefcence  &  fe  dilToIvoit  dans  1  liuile  de  vitriol ,  g  xxiv  de  (cl  d© 
gkaber  qui  étoic  mélangé  d'une  maricre  ou  fub^ance  onôti^eufË-jauni- 
tre*  Je  n'eus  point  de  félénice  par  ce  procède  ,  ui  du  matière  qui  colorie 
largenr. 

Uue  partie  de  ladiÏÏoluiîon  de  cette  matieire  dans  reâudinillcc,  ver- 
dit d'abord  le  fyrop  de  violette. 

Chaque  gourte  de  la  folurion  d^argent  dans  l'acide  nitrenx  occafionns 
^am  la  liqueur  un  nuage  bleuâtre  qui  tomba  au  fond. 

La  folutioi)  de  l'jlkali  minéral  ne  troubla  point  fa  limpidité ,  non  pUi* 
que  le  mélange  de  la  folution  du  felde  tairre  ;  mais  chaque  goutte  de  Ix 
iotution  de  l'aLkali  CâuHiiqae  commun  occillonna  un  nuage  blanc.  QueU 
^ues  gouttes  d'binle  de  vitriol,  vecfces  fur  une  très  pente  quantité  do 
ce  fet,  firent  effervefccnce ,  &  elle  produiût  des  vapeurs  d'acide  fulfuN- 
reux  ,  quand  on  les  verf^  fur  une  portion  de  nvatiere  onâueufe-jâutïatrff^ 
ce  qui  u  arriva  pas  avec  le  fel  bien  purifié  de  cette  fubft.ince  étranoere, 
&  bien  cryftallifce.  ï/aïide  fulfureux  volatil  étoic  d  aiuaiit  phs  foible  , 
C|ue  l'erpr'u  oii  l'huile  de  vitriol  croit  cowcei\[rcc. 

Les  eaux  minérales  de  Fairbum  peuvent  avoir  leur  utilité  dans  plu-r 
fiears  nviladies ,  quoiqu'elles  ne  foiem  pas  chargées  de  foufre  ,  commff 
celles  dcC  (lie  Loed.Qn  peut  en.  ufec  en  place  de  ces  detoicres  .quand; 
tUei  tépug.ii<îiu  trop. 
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Des  Eaux  purgatives  de  Pitkeathly  dans  le  Comté  de  PenfC 

Pirkeiihly  eft  à  Gx  milles  de  la  Ville  de  Pçrth  en  Ecoflé,  danj  U 
UEaacioii  la  plus  dcIuieuXe  qu'ion  puiffe  defîier,   . 

Ces  eaux  tonc  lalées  :  ell^s  ne  coiiTienneai  qu'une  pecîce  ciusnricé  do 
fel  toliiie  ou  manu  ;  elles  conrractum,  eu  Les  g^rdanr ,  ua  goût  punide, 
qui  nore  rien  de  Icu:  qualicé  pur^aiive  ,  iuc-coac  loilqu'eLles  fonci  l'aie 
libre.  Elles  pmguac  uè^-biéi)  <&  iaiis  itanchces.  La  dule  pouc  un  adulte 
el^  d'une  pince  iic  d'^wwz  ou  deux  à  prendre  U  matin. 

Ces  eaux  fuac  admirables  dans  les  atteignions  Tcorbuciques  &  ks  hu- 
meurs froides. 

On  dccouvcit  aux  environs  de  Pick^atWIy  une  nouvelle  fource  donc 
les  eaux  ont  i-peu-prcs  les  mêmes  pruprictés  que  celles-ci. 

Le  UL  que  J'obtins  par  révaporacion  ne  crylUlUra  jamais  \  il  tomba 
en  deliquium  dans  ronces  les  exjiciiencts  que  j'en  hs.  Quatre  livres  d'eait 
ii>e  doniierem  d^ux  draLtimes  de  Tel. 

Une  folucion  de  potalle  ,  mêlée  avec  douze  libres  d'eau ,  &  évaporée  ^ 
fournit  une  vcrirable  magnéhs  t^ui  peloit  quatre-vingt-cinq  grains. 

tlles  ont  confervcleuii  Umpiduc  pendant  plulieucs  iTtois.encontradltanc 
une  odeucde  l'outre  corrompue  »  approchant  de  celle  d'œufs  pourris  :  elles 
iiepecdicent  pas  le  goût  Talé,  &:  teignicent  l'argent  comme  les  eaux  mi- 
Dcraies  luiitureufes  doue  nous  avijn:)  parlé.  Une  portion  d'acide  ngilfanc 
fut  quelque  portion  de  lubltance  ontLtueufe  ,  auca  produit  l'erpcit  luU 
£uteux  volatil.  11  eft  évident  que  cette  vapeur  fétide,  ou  les  prin- 
cipes qui  la  conlluu^nc,  font  volatils  »  Tclon  le  Tentimenc  du  Dotbeuc 
V/oods. 

Chaque  goutte  d?  la  folution  de  l'alkali  foffile  ou  minéral  5;  de  celle 
de  l'alkali  caustique  commun  occalîonna  un  nuage  blanc  qui  précipita 
au  fond. 

Ch.\que  goutte  d'une  folution  d'argent  dans  l'acide  nltreux  donna  im 
tiuage  blanc  comme  du  lait.  Le  fytop  S<s  violette  verdit  dans  le  mcUngâ* 
L'intufion  de  noix  de  galle  n'apporta  aucun  changement. 

Dans  l'évapotatton  de  fix  livres  ,  fix  onces ,  ttois  drachmes ,  un  fcru- 
pute  d'eau  ,  j'obleivai  qu'ati  premier  mouvement  de  chaleur  il  fe  préci-' 
pita  une  terre  fort  légère  eu  petits  flocon?  ^  &:  la  fuiface  fut  couvette  de 
tulles  d'air.  Je  filtrai  ,  quand  te  tout  fur  téduir»  aux  envitons  d'une 
pince.  Le  cornet  de  papier  me  fournit  vingt-un  grains  de  matière  féchée 
d'augmcniâtion  de  poids  ;  trois  grains  de  cette  fubftance  font  cftervef- 
cence  avec  l'acide  vitriolique  ,  &c  s'y  dilPolvem  à  la  manière  des  tecces 
calcaires  ou  abfotbantes.  Le  celK-,  que  Je  ne  pus  retirer  d'snrre  la  fubf- 
tance  intime  du  filtre,  ctoit  fans  douce  du  feî  dillous  pat  une  petite  quaa- 
tirc  d'eau  qui  l'avoit  ccattc  dans  les  poi;es  du  papier. 


Ayant  évaporé  jufqu'i  pellicule  ,  je  laifTai  repofer  la  Itqdeiir  pendjnt 
trois  jours  dans  un  lieu  fi-iis  ;  l'obfervaî  une  quantité  tie  ïames  fines  « 
mièlées  avec  du  fel  en  grains  parmi  beaucoup  de  fubflance  onâueiife 
punStre.  Je  trouvai  fur  le  filtre  5  j  7  gmin?  d'un  Tel  acre  âc  Talc.  Le  filtre 
pefoit  5  grains  aïi-defTus  de  $]  |  grains  de  pins.  Ce  fel  fe  moifit:  ima- 
ginant que  les  fubllances  gratfes  étoîeni  un  obllâcle  à  la  parfaite  cryf- 
Tallifarion  des  fels  ,  je  <^iflous  le  tout  dans  l'eau  diftillte ,  &  j'évaporai 
la  liqueur  jarqu'à  ce  que  la  crvftaUifaiion  commençât  à  paroître.  J'ootin» 
par  ce  procédé  dans  un  lieu  frais  de  vrais  cryUaux  de  fel  matin  en  cubes 
parfaits. 

Par  une  dernière  évaporation  poufTée  jufqu'i  ficcîré  j  n*y  ayant  point 
apperçu  de  pellicule  ,  ['obtins  un  fel  ou  malTe  faline  de  couleur  Jaune- 
ambrée  ,  pefant  une  drachme  &  uenie-quaite  grains ,  qui  tomba  en 
deliqu'ium  dans  un  lieu  frais. 

L'Kuile  de  virriol,  verféc  fut  «ne  portion  de  cette  fubftance  faline  , 
occafioiana  un  coagulum  blanc  ,  de  la  fermeté  de  la  craie  ,  qui  étoit  in- 
«JilToluble  dans  l'eau  ;  lavée  tfc  ptivée  de  fon  acide  furabondant  par  le 
menfttue  aqueux,  elle  devint  tout -à -fait  infipide  ^  <3c  étoit  grave- 
Jcufe  :  c'étoit  une  véritable  fcicnice  formée  par  une  partie  de  cette  fubf- 
tance  étrangère  &  le  fel  acide  vitciolique. 

II  paroîr  donc  par  l'analy^le  ,  que  lix  livres,  fix  onces ,  troi&  drachmes , 
un  fcrupuU  des  eaux  minérales  de  PitkearhLy ,  contiennent  quelques 
grains  d'une  fubftance  abforbante  ou  terre  calcaire  ,  trois  drachmes  , 
quarante-un  grains  &  demi  d'une  matière  faline,  &c. 

Avec  l'acide  vitclolique  &  les  tertcâ  abforbances  çaUûres  ou  animar- 
l«s>  on  obtient  des  féléoiies  infolubles  dans  l'eau. 
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OBSERVATION 

Sur  la   Tortue  de  Prujfc. 

Par     M,    MARGGB.AI, 

AcacT^mic  A."  printemps  de  Tannce  174S  jUnPècheur  me  donna  deux  tortues  dff 
Ai  Berlin,  ce  Pays  ,  que  je  mis  dans  uns  grande  &  large  cuva  à-pen-près  quarrée  j  ]j 
J775.  verf^j  de  l'eiu  ,  6c  je  nourris  ces  animaux  de  pain  &  de  quelques  débris 
de  viande.  Je  remarquai  que  tes  deux  tortues  s'accommodaient  fort  bien 
enfeiTible  ;  qu'elles  fe  tcmoignoienc  de  l'affeaion  ,  &  que  la  plus  petite 
fe  froctoîc  fouvent  contre  la  tcte  de  la  plus  groffe»  qui  étoit  vis-i-vis 
d'elle  ;  qu'enfuite  elle  monta  fur  Tes  épaules,  s'y  cramponna  mcme  avec 
les  ferres  de  fes  pattes,  &  qu'elle  nageoît  des  heures  entières  avec  elle 
dam  cette  attitude  ,  à  la  façon  des  grenouilles  qui  s'accouplent  »  en  fai- 
lani  avec  cela  ccrianis  mouvemons  de  la  partie  poilcrieure  qui  patoiiïoit 
plus  tenir  de  l'amour  que  de  l'amitié. 

La  perite  quitta  la  grande  pendant  un  certain  efpace  de  temps ,  puis 
elle  recommença  le  mcme  jcti  ,  qu'elle  répctnit  plufîeiirs  fois  au  prin- 
temps ,  toujours  comme  les  grenouilles  ,  jufqu'à  ce  qu'à  la  fin  ,  au  bout 
de  queltyies  jours  la  grclVe  dcpofa  au  fond  de  la  cuve  vîjigt  à  trencâ 
Œufs  ,  qui  refTembloienr  parfaitement  aux  ccufs  de  ferpsnt  ,  excepte 
qu'ils  ctoient  un  peu  plus  ronds  &  plus  gros  ,  fans  aucune  écaille  dure  , 
comme  certains  œufs  de  poule,  qu'on  appelle  en  Allemand  Wmd-Eyer^ 
étant  llmplemenc  couvetts  tout  autour  d'une  peau  blanche. 

J'appns  aîniîà  diftinguer  le  mâle  de  !a  femelle,  6c  je  fus  aiTuré  d'avoir 
un  couple  propre  à  la  gcnéracion.  Je  continuai  a  nourrir  ces  deux  ani- 
maux avec  des  poliTons  vivans ,  parce  que  Je  remarquai  qu'ils  aimoient 
beaucoup  mieux  cet  aliment  que  les  ptécédens.  La  petite,  fur-tout, 
matigeoit  fort  avidement  ,  &  elle  avoir  prefque  aulli-cot  dévoré  le  poif- 
(on  ^  dès  qu'elle  l'avoit  affoibti  par  une  morfiire  à  la  paptïe  iiifctieure 
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fia  ventre  ;  mats  il  en  cqluoU  plus  de  peine  il  l'autre  ;  c.ir  ]t  remarquai 
^iie  j  quand  qutlcjue  poiiron  ,  à  caiife  de  fn  gtandeur ,  lui  paroiiroit  trop 
tort  ;  elle  tiroic  tout  ctoncemenr  au  fond  de  l'eau  ,  ce  poiiron  qui  nageoic 
a  11  fuiface  ;  qu'enfuite  elle  forcoic  fa  rêce  de  Tccaille  de  roiue  fa 
longueur ,  &  mordoit  le  poiiToti  aux  parties  les  plus  tendres  du  ventre  , 
ce  qui  le  rendoit  plus  cranquiile  au  bout  d  un  court  efpace  de  temps. 

La  tortue  rcitéroit  fi  fouvent  fes  morfures  ,  qu'i  la  fin  le  poison  tota- 
lement affoibli  fe  tournoit  fut  le  dos  j  d'où  je  conclus  qu'après  quelques 
tnocfufcs  ,  il  ne  rardoic  pas  à  empirer ,  &  qu'ainiî  la  mocfnre  de  la  rortuc 
eftvenimeufe»  puifque  des  la  première,  le  poiflon  s'affoiblir  ^  &:  qu'il 
crevé  après  deux  ou  trois  ;  ou  peut-être  aulli  que  les  endroits  mordus  font 
d'une  extrême  fenfibiiité>  &  que  la  douleur  qu'ils  éprouvent  eft  bientôt 
fuivic  d'accidens  mortels.  Quoi  qu'il  en  foit ,  dès  que  la  torcue  s'apper- 
cevoit  de  rimmobilîté  du  poidoii^  elle  l'eurraînoic  au  fond  ,  6c  le  dc- 
pouilloit  tota.lenienc  iufqu'auxarttesqui  teftoienr  feules  dans  l'eau,  avec 
<jLieIquei  parties  cartilagin-^ufes  de  la  tête.  Souvent  la  vellie  venoit  fiortce 
au-delfus  de  l'eau  ;  &.'  l'on  peut  compter  ,  quand  on  voit  quelques  veïlies 
à  la  fufface  d'un  étang  ,  qu'il  y  a  des  tortues  au  fond.  Elles  feiiahifTenc 
aufîî  par  un  (ifflemenr  qtii  leur  eft  propre. 

An  commencemenc  de  ij+y,  je  fis  prcfent  de  ces  tortues  au  Doifleur 
LkUrkukni  qui  les  Uillà  ramper  danï  un  jardin  lîtué  derrière  fa  maifon, 
où  elles  fe  nourrirent  à  leur  gré  :  au  printemps  elles  s'accoupleiËnt  ;  &  au 
bout  de  quelque  temps  la  femelle  dépofa  ,  près  d'une  pompe  qui  étoit 
dans  le  jardin,  dans  de  b  terre  humide,  des  œufs  que  la  chaleur  du 
foleil  fit  éclocre  su  temps  accoutume,  c'eft-i-dire,  au  mois  de  Juin  de 
cette  année  ,  &  il  en  forcit  de  petites  tortues  qui,  au  rapport  d'uu  autre 
stmi  à,  qui  elles  furent  données  ,  étoîenc  tour  d'abord  des  tortues  pat- 
faites  avec  une  écaille  dure  \  mais ,  au  commencement  cette  écaille  étoic 
toute  blanche  &  tranfparenre  j  comme  on  obfetve  dans  la  plupart  des 
efpeces  des  animaux  telraccs  ;  en  peu  de  jours  cette  couleur  fe  changea  en 
touge  ,  &  finaUmem  en  noir. 

Ces  jeunes  tottues  furent  nouiries  avec  des  vers  de  terre  découpés , 
qu'on  leur  donnoic  deux  ou  trois  fois  par  jour  :  leur  accroifTement  fuc 
fort  lent,  &  dans  les  commencemens  elles  n'ctoient  pas  plus  grandes 
qu'une  pièce  de  douze  fols  :  leur  écaille  crût  avec  eux ,  &  ils  ne  U 
renouvellerent  pas  à  la  f.içon  des  cctévilfes  ;  il  n'en  vinr  point  non  plu» 
une  féconde  fous  la  première  ,  mais  tout  prit  exadement  U  mtme  ac- 
ctoiffemeut.  Après  avoir  été  ainfi  jiourries  jufqu'i  la  fin  de  1751,  leur 
nofleireuc  m'en  donna  deux  au  commencement  de  1751  ;Je  les  mis  dans 
une  cuve,  pareille  i  celU  que  j'ai  dcji  décrite  ;  Se  je  les  nouiris  aulli  de 
la  m&me  manière.  Leur  grandeur  cgaloit  alors  cellft  d'une  pièce  de  14 
fols.  Un  accident  me  fit  bientôt  perdre  l'une  des  deux*,  mais  je  me  pro- 
cofai  de  conferver  d'autant  plus  foigneufcmeuc  l'autre  ,  &  de  la  pefer 
Tomclî^  Parc.  Fil,  Q 
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de  temps  en  tettips.  Pour  cet  effet,  je  la  mis  le  20  Janvier  I751 ,  (îan» 
une  grande  boiJte  de  p.ijiier  ^  avec  un  large  bord  j  fur  une  table  ,  dans  un 
poêle  dont  \a  chaïsur  écoit  tempérée  :  je  Tavois  foigneufemem  fcchée  j 
&,  pour  qu'elle  fe  défîc  entièrement  de  toiue  humidité,  je  h  laiffai  une 
bonne  hetue  fur  ce  papier,  où  elle  tampoit  de  côté  Se  d'iiutre»&;  fut 
lequel  elle  dépofâ,  ce  qu  ri  y  avoir  encore  d'aqueus  auCQUf  de  fou  cocps» 
Li-delfus  ,  je  Ij  pefai  pour  b  première  fpis  ,  ik  je  trouvai  qu'elle  avoic 
le  poids  de  trois  dr.iclimes  &  rrenrc-hiïir  grains.  Elle  avoir  peu  mange 
pend,im  l'iiyver»  ayant  été  h  plus  grande  partie  du  temps  su  fond  de 
Veau  i  on  s'cnfonçant  à  nii-torps  dans  la  terre  >  retirant  U  icte  dans  i"c- 
caille  j  &  demeurant  pour  Tordinaire  immobile,  fur-tout  dans  les  jour* 
fombitjS  &c  nébuleux  j  car,  par  te  be.iu  temps,  elle  foctoit  &  fe  pronie- 
uo il  dans  fa  demeure  j  ayant  la  tcre  droite,  Srila.  tournant  de  cô:c  &: 
d'autre.  A  l'en[rée  du  pirîiirenips^eUe  commenta  à  mangtr  fort  peu  ,  a  1^ 
V'-titc  d'abord  ,  mais  enfuiie  d^vanc-'^e  ;  de  force  qu'elle  fe  fortifia  con- 
iîdérablienient  vers  le  mois  de  Mai.  je  U  fis  alors  lécher  ,  comme  il  a. 
été  dit  ci-dertus  ^  &  je  la  pefai  de  nouveau  le  lo  Mai  1751:  fon  poid» 
éroic  alors  d'une  denii-once  &  de  deux  grains  Je  remarquai  qa'eîle  fai- 
lïfïoit  non-fiulemeni  des  vtts  de  terie  tout  entiers  ^  mais  qu'elle  veni  ic 
À  buuc  de  les  dévorer.  J'elfayai  de  jetter  dar>s  l'eau  où  elle  éroic, de  petits 
poiffons  proportionnes  à  fa  t^iUe  ;  elle  y  fie  une  morfure,  comme  avoiqnc 
fait  précédemment  les  grandes  rcttuesi  &  dès  que  le  poîiron  çtoit  af* 
fuibli  j  elle  le  tiroir  fans  façon  au  fond  de  TeaiT ,  &  le  coiîgeou  jufqu'aux 
arcces,  de  façon  giie  la  veille  venoit  roujoitrs  fnrn.iger. 

Le  premier  Juni  17^1  ,  je  la  pefai,  en  pienanc  roujuuis  tes  même» 
précacicions  ,  &  je  lui  trouvai  le  puids  d'une  demi-once  &c  vingt  grains^ 
Elle  mangea  pendant  tout  ce  mois  avec  beaucoup  d'appctit  ;  èc  le  i^  elle 
eut  trois  ans  accomplis.  Je  la  pefai  encore  le  premier  Juillet  ,  S;  fou 
poids  écoit  de  cinq  drachmes  &  demie.  Elle  mangeoit  avec  plus  de  força 
par  un  temps  clair,  que  lorfqiril  éroit  obfcnr  &  pluviLUX.  Le  prcmicB 
Août  elle  pefoit  fept  draclunes  &  quarante-cinq  j^raîais^  de  force  qu'elle 
avoit  confidcrahlement  grulTie  j  Se  avec  cela  elle  écoir  devenue  fort  appri- 
voifée,  an  point  que  quand  je  Tappcilois ,  elle  avan^oic,  &c  pcenoit 
nxmc  à  la  main  un  poitTon  que  ]e  lui  préfenrois ,  &  s'enfuyoir  avec  lut 
au  fotvd  de  l'eau*  Au  commencement  de  S-^piembrc ,  quoiqu'elle  eût  peu, 
mangé,  elle  pefoit  cependant  fept  drachmes  &  cinquante  grains,  Ei» 
Otlûbre  elle  mangea  encore  moins ,  &:  pefa  le  jo  ,  fept  drachmes  Se  dix- 
huit  gcains.  En  Novembre  elle  ne  ttiaiigea  prefque  point ,  Si.  pefa  le  50  » 
r<.pt  drachmes  &  dix  grains.  Pendant  tout  le  mois  de  Décembre  elle  lue 
prefque  conlVamment  .-lu  fond  de  l'ean  ,  ta  tête  pour  l'ordinaire  retuée  ^ 
&  .à  ù  fin  du  mois  fon.  poids  étoir  réduir  à  fept  drachmes. 

Le  j  I  Janvier  175  ?  elle  peft.ic  fepr  drachmes  ^  uolsgcaiiis. 

Le  ji  Ecvciec  fept  drachmes,  ouzegraina. 


Le  51  Mars/jprcss'ctce  remirei  manger,  eHe  pefoitjuftefepcdrath- 
p>£s  éc  quinze  grains.  ' 

Le"  j  i  Avril  y  fepc  drachmes  &C  vingt  gcaïnî. 

Le  }  I  Mai*  fepc  drachmes  &  trente  grains. 

Le  j  1  Juin  ,  fepr  drachmes  &  quanme  grains. 

Le  }  i  Juillet ,  fept  dnchmes  &c  cinquante  grains. 

Le  ?  I  Aoùr,  une  once. 

Je  lui  donnai  régulièrement  du  pûilTon  ftais;  Se  malgré  d'autres  occu- 
paiions  indirpenfables,  j'avois  un  grand  foin  d'elle,  mais  fans  continuer 
i  k  pefec  jufqu'.i  U  fin  d'Aom  1754  ^  où  un  joue  à  midi  je  la  trouvai 
inorre  dans  fa  cailTe  ;  ce  qui  me  fie  un  vcrirable  chagrin.  Je  la  péfai  tout 
de  fuite  ,  &  je  trouvai  le  poids  d'une  once  &:  demie. 

La  lenteur  de  l'accroifTement  de  cet  animal  femble  avoir  été  ainfi  ré- 
glée par  la  nature  ,  afin  qu'il -ne  ciufe  pas  de  trop  grands  dégâts  dans  les 
étangs  &  dans  les  autres  eaux ,  quelquefois  à  moitié  caries  oij  il  fe  trouve  t 
&  donc  il  déciuicoit  cour  le  poillon  »  comme  il  le  faic  en  partie. 


OBSERVATIONS 

Sur  Us  Fers  à  foU  qui  naijfent  dans  r Amérique  Septemrionak  i 

pM.r    M,    M  OY  s  s     B  E  RTRA  M^ 


J  E  forniois  depuis  longtemps  le  projet  d'clTayec  fi,  par  des  foins  re- 
doublés,  il  ferait  pollibte  de  multiplier  les  vers  dfoie  fauvages  j  qu^on 
trouva  dans  l'AmcciqLie  feptencrionale.  Je  fus  à  cet  effet  me  promener  , 
»•!  mois  de  Mars  de  l'année  ij66  ,  furies  bords  de  h  rivière»  pour  cher< 
cher  quelques-uns  des  cocons  que  ces  vers  filent  eux-mêmes ,  &  dans  lef- 
qnels  its  rertejit  renfermés  pendant  l'hyver  ,  fous  la  forme  de  nyiîiphc  , 
pour  attendre  le  recour  du  printemps ,  tS.'  enfin  pour  en  fortïr  alors  fous  ia 
xormede  papillon^ 

Mes  dcmarthes  ne  furent  pas  inutiles  ^  je  trouvai  cinq  cocons  avec 
leur  nymphe  :  fatisfait  de  mes  décûuvectes ,  je  revins  chez  moi  pour  les 
placer  dans  mon  grenier  ,  en  face  d'uae  fenccre  fituce  au  foleii  levant , 
afin  que  la  chaleur  les  tu  plutôt  écloie. 

Le  10  Mai ,  un  papillon  fortit  de  fon  cocon  ,  &  s'échappa  par  la  fenê- 
tre, Le  L  ï  ,  uu  lejoni  cocoii  duima  un  gros  papillon  brun  j  paifaitemenC 
bien  cacheté,  &:  le  lendemain  jVn  eus  deux  autres» 

Le  17,  un  di;s  papillons  forri  d'un  gros  cocon  lâche»  commençai 

f'ondte.  Les  deux  autres  ,  qui  croient  des  maies ,  fe  trouvèrent  û  foibles 
e  i*  a  qu'ils  furent  hors  d'étac  de  voler  j  un  mourut  le  lendemain ,  âc 
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raiitce,îa)ûur  fuivanc.  Là  femelle cominua  de  pondre  pentlantce  remp^ 

li  ,  Se  mourut  la  nuit  da  :.4 ,  aptes  avuiE  donne  pUiS  de  tcois  acac9 

ccufs. 

Le  dernier  cocon  produifTc  le  î  r  Mai  nn  gros  papiîlon  femeïfe  ,  de: 
même  couleur  que  les  aucies»  Elle  n'avou  point  de  mâle  ,  &  je  ne  pen- 
Jfuis  pas  qu'elle  duc  pondre  (i)  \  mais  elle  commença  à  donnée  des  œufs 
le  j  Juin  ,  3c  mourat  le  3  .  après  en  avoir  pondu  plus  de  qkiatpe  cents.  Ces- 
d^cnLeirsnic  parurent  |^ro:s  &  bïsn  nourris  j  aa  bout  de  quelques  jouirs  ils 
comnienceret  à  Ce  rider,  à  fc  fendre  dans  le  milieu  j  &  la  même  chof& 
arriva  aux  au:res.  Je  les  enfermai  cepon^ianc  dans  des  papiers  dificicns  ^ 
a£n  d'examiner  s'ils  n'écloroicnc  poinr  au  printemps  fuivanr. 

Les  papillons  mâles  font  beaucoup  plus  petits  que  les  papillons  femel- 
les Cl};  niais  fes  couleurs  font  plus  belles  &c  pUi5  vives. 

J^txamiciai  les  Œufs  de  nic5  papillons  au  printemps  de  l^nnnée  17^7  ^ 
je  tes  trouvai  fecs  &  hors  d'ccac  de  produire  des  vers;  d'où  je  conclus. 
qu'ils  n'avoienc  poinr  été  fécondés  par  des  mâles.  Fâche  de  ce  contre- 
temps ,  je  rcfolus  de  mieux  prendre  mes  précautions  à  l'avenir  :  comme: 
j'étais  perfuadé  q^ie  je  pouvois  les  multiplier  j  je  fus  chercher  de  nou- 
veaux cocons ,  &  j'en  ramaflai  dans  les  bas  fonds  &c  fur  les  hauteurs.  Je. 
trouvai  les  pcemiets^  fur  des  sunes ,  &  les  féconds  fur  dés  pommiers^ 
fauvnges  &  fur  la  viorne  (3). 

Us  futenc  placés,  comuis  les- premiers  j.  8c  lorfque  je  vis  approcher  le 
temp-s  où  les  papillons  dévoient  fortir  ,  je  bouchai  matenêrte  par  dedans- 
avec  de  grolîes  pièces  de  drap  ,  foit  pour  affoiblir  le  jour  ,  foit  pour  em- 
pccner  que- mes  p.ipillons  ne  fe  brilatretit  les  pactes  &  les  ailes  contre  les- 
vitres  ,  comme  !â  ckofe  étoic  as-ilvée  r^unéâ  précédente,  ce  qui  les 
Avoir  cmpcclié  de  s'accoupler. 

Le  irt  Mai,  trois  cocons  tlonoercnt  chacun  un  gros  papillon  brun  ^ 
fcmblable  aux  premiers  r  il  en  partit  deux  autres  les  jours  iuivanï ,  &  l'uts. 
des  plus  vieux  commença  à  pondre  des  crufs  ;  mais^  comme  ils  n^étoient 
pas  fccondéî  >  ils  ne  tardccctu  pas  à  fe  dertécher. 

Le  if)  Mai  ,  un  des  maies  éclos  le  ifi  j  s'acconpla  avecla  femelle  for- 
lie  le  i^.  Ils  cedereuc  accoupUs  environ  vingt-quatre  heures  ,  fuivaut  la) 


(l)  En  gi^n^ral^  totucî  les  fciricllcs  J'infcJlcs  ûvipairçs  pondent,  fans  avoir  re^ii 
k:  mâEc;  iiuis  kurs  ccufs  ne  fcni  point  fécoatl<!5<,  ît  ne  pcuvcnc  lécie  que  pai  Tac— 
coupîcmcnc  dvt  mâle. 

^1)  Cette  obdTvaiion-  n'di  pis  particulicrc  à  ccKe  cfpcce  de  papillon  :  as  con- 
traire,  elle  cH:  ccitnmuiie  à  [ous  kt  papillons. 

(3)  On  pourroit  demandera  TAutcur ,  fi  les  vcn  qu'il  a.  élevés  &  nourris  avec  ceS' 
leuillcs ,  étoicnt  de  la  mrmc  cTpccc^  ccdbiit  il  a  pu  juger  fur-rour  par  [c  papilloo.. 
Cbacjuc  ifbrc  a  ion  inrtiilc  particulier ,  Si  il  paioît  peu  natutcl  tjuc  l'aune  4;  le  pom- 
lorcr  duîlcju  Jiourijr  U  mime  dhçnilk.  A  l'cxccpiiou  du  ver  à  fuit,  on  ne-  truuvc 
aucune  âiotcc  cticiiilk  Cm  k  uiûaci. 


cofframe  3e  U  plupart  desiiife£les  qui  pondent  beaucoup  ct'ceufsAlafois, 
Jl  en  ei\  de  mcme  de  quelques  autres  aniin^uï. 

Le  11  Mai ,  cette  femelle  commenta  à  pondra  des  œqFs  qui  mfi 
parurent  dès  bien  uoutris  :  j'en  âvoîs  plufieucs  j  mais  celle-ci  fut  ta  (cu\c 
qui  tcufsîc- 

Le  1  Juin,  routes  les  femelles  monrufcnt  tes  nites  après  tes  aucres". 
Le  période  de  leiK  exiftence  n'excède  pas  neuf  ou  dix  jours  ;  cependanc 
«quelques  fenaelLes  vont  jufqn'à  douze  ,  ainfi  que  je  robfervai  Tamiée 
ptccc  dente. 

Le  3  Juin,  \e$  œufs  fécondes  commencèrent  .î  ccfore  &  i  produira 
des  vers  aaxquels  je  prcfencai  des  feuilles  de  mûiicr  j  mais  ils  pcéfc- 
ïoient  celles  de  T^une,  Le  4  &  le  5  Juin  >  les  oeufs  coniinnerem  d  cclorec 
&  à  produire  de  petits  veis- 

Le  8  Juin ,  les  premiers  vers  éclos  celTetem  de  mattger  ;  ils  fe  tac 
coutcirent  Se  tenecenc  immobiles.  Croyant  qu'ils  éioicnt  malades,  jG 
leur  ptcfemai  diffcrenies  efpeces  de  vcgéraux  j  sLicnn  ne  fut  de  leuC 
goût  ,  &  ils  refuferem  conftamroenr  de  manger.  J'en  tuai  piuiieurs,  ert^ 
les  changeïiiic  de  place  ^  les  antres  coiuinusreut  a  refier  inïmohjles  j  $Ç 
je  m'attendois  à  les  voir  ton?  périr. 

Le  9  Juin  ,  je  fus  agréablemeiic  furpris  de  voir  ces  petits  animaux  que 
J'avors  ctu  motts,  fe  dcponiller  de  leur  première  peau,  &  teparaîcre* 
jfoLis  une  forme  plus  belle  :  ils  fe  jetterenc  fut  l'enveloppe  qu'ils  avoiciic 
quictée  ,  &  la  dévorèrent  avac  avidité  j  enfin  ,  douze  heures  aprè* ,  ili* 
jeprireiit  leur  première  lïogrriiute* 

Le  15  Juin  ,  les  vieux  celTerent  de  noui?e»u  de  manger  ;  ils  fe  rac-^ 
courcir^nt  Se  reflereiic  prcfqud  immobiles  fur  leurs  feuiUes  Julqu'au  17  ^ 
temps  auquel  ils  tprouverenc  des  convulhons  pendant  une  demi-liturc. 
Ils  fe  dcpouillcrenr  alors  d'une  fecoude  peau  ,  qti'ds  dévorèrent  comme' 
la  première  fois>  &  apt^s  douze  heures  ils  retouincFem  à  leur  nour- 
riture; 

Le  10  Juin,  un  de  mes  vers>  qui  venoit  de  quitter  fa  pean,  fut  tue* 

Iar  une  efpece  de  punaife  armée  d'un  long  aiguillon  ,  don:  elle  lui  perça; 
e  Hanc  ,  aBn  de  fucer  le  fang  de  cette  ninibeureufe  vidime  de  fa  vora'- 
cité.  Elle  s'ctoiî  vr.iifemblabUmcnt  trouvée  pjimi  les  feuilles  que  j'avoiî- 
apposées.  Je  regarde  cet  mfcite  comme  l'ennemi  commun  des  vers  dans- 
leur  état  de  foiblefTe.  Son  aiguillon  eft  li  long ,  quelle  peut  les  blçfTer  de 
loin  >  malgré  les  poils  qui  Us  défendent,  ôc  qui  onc  la  figure  d'uû» 
ptncei^u. 

■  Le  n  Juin ,  mes  vieux  ters  fe  dépouillèrent  pour  I.1  troifieme  fois  de* 
leuf  peau  ,  la  m.ingerent ,  îc  tefourneteuï  comme  ei  dcvaur  à  leur  an- 
cienne Douiricure. 

Le  11  Juillet,  ils  celTerenr  de  manger  pour  la  quatrième  fois  i  ils  fr 
Jepouillereiu  le  j  de  leur  peAU,  la  matig^ewut,  &  retoumefcnt  «u>i 


l 


54  //    J    J     r     o     /     *     E 

On  obferveri  que  ces  vers  <H&vinrent  plus  beaux ,  Ôc  qu'ils  prirent  des 
couleurs  plus  vives  &c  plus  vacifes  ,  toutes  les  fois  qu'ils  fc  dcpuuïUeicnc 
de  leur  peau. 

Le  1 1  Juillet ,  deiu  de  mes  vieux  vers  celîèrenr  de  manger ,  &  com- 
mencetrenr  à  cherLhcr  un  endroit  pour  hiire  leurs  cocons.  Je  leur  donnai  , 
pour  faciliter  cette  opcrnrion  ,  des  barons  garnis  de  plufieats  chevil- 
les, &  j'aarois  pu  m'éviter  ce  foin  ,  pLufqu'iis  filent  également  dans  tous 
les  endroits  où  lU  trouvent  un  angle  pour  fixée  leur  loie.  Après^  avoir 
erré  quelque  temps,  ils  fe  fixerêm  &  commencèrent  a  hier  d'une  ma* 
niere  très-curieufe. 

Le  1^  Juillet ,  dçtix  celTerçnt  encore  de  manger  ;  je  les  plaçai  dans  des 
bouteilles  de  verre,  pour  Us  empêcher  de  fortir,  parce  que  pavois  ob- 
fervé  qu'iîs  erroient  long-temps  avant  (i'.ivDÎr  trouve  un  endroit  propre  i 
attacher  leurs  fî[s  lorfqu'on  tes  ôtoit  de  delTus  tes  feuilles  qui  leur  fcr- 
vuient  de  nourriture  j  au  lieu  que  lorfqu'on  les  y  laiiïôit ,  ils  commen- 
çoient  à  lo  faire  ,  des  qu'ils  avoien:  celle  de  manger.  Je  ne  vouhis  pas  lû 
Uur  permettre  j  parce  que  je  m'apperçus  qu'ils  porroiencdaus  leurs  nidj 
des  feuilles ,  des  brins  de  bois  qui  einpechoient  de  dévider  la  foie»  11  y 
en  eu:  un  qui  fila  fur  fou  râtelier  >  &  l'autre  alk  faire  fon  coccn  dans 
r.mgle  formé  par  la  fenêtre. 

Le  1^.  Juillet ,  cinq  autres  ceïTerent  démanger;  &  après  avoir  erré 
toute  la  nnic,  ils  commencèrent  à  filet  le  hndemain  uia-tin*  Tous  les 
autres  travaillèrent  de  la  mcme  manisrei  dès  qu'ils  eurent  atteint  leur 
point  de  perfedbion.  Le  lo  AoCir ,  le  dernier  ceifa  de  manger  ,  &  s'en- 
ferma comme  les  autres  d^ns  fon  cocon.  Je  les  laiiTri  tous  Jaos  cet  état 
jufqu'.iu  mois  de  Mai  luivaul ,  d.nis  l'cfpérance  que  chacun  produiroit 
un  beau  papillon. 

Je  tus  fort  furpris  de  voir  qu'il  s'écoulôif  dix-neuf  jours  entre  le  temps 
que  le  premier  &  le  dernier  ver  commencent  à  filer,  quoiqu'ils  euflent 
touséclos  d  trois  ou  quatre  jouts  de  diftaiice,  temps  A-peu-prcs  employé 
taclepapidon  à  pondre  fes  <rufs.  La  caufedece  retard  doit-elle  ctreaciti- 
3L1C2  au  changement  de  domicile  ,  à  la  nourriture)  &c  ?  D'autres  expé- 
riences m'en  lufttuiccnt  peut-ctre. 

Comme  mon  domicile  eft  dans  la  Ville,  j'ai  été  obligé  Je  faite  venir 
leur  nourriture  de  la  campagne  :  &c  voici  la  manière  donc  je  m'y  fuis  pris 
pour  élever  mes  vers  plus  commodément.  Je  remplis  pluhcurs  bouteilles 
d'eau,  où  je  plumai  de^  branches  des  srbres  qu'ils  atmoient  :  j'ohfeivai 
que  ces  branches  fulfentriès-près  les  unes  des  aucres^afin  qu'ils  pulfeni  y 
grimper,  lorfque  leur  nourriture  inférieure  feroit  tance  :  au  moyeu  de 
cet  expédient ,  le  f.ui.iga  des  branches  fe  confervoic  frais  pendant  une 
femaine.  Comme  je  favois  que  ces  animaux  aiment  à  boice  il),  je  le» 


1^1^  Ces  aiiimaux  l'ont  bica  dif;;icus  de  ceux  du  miiucr ,  c'cit-ï-dirc,  des  vers  à 


èntrerçnoîs  totijoiirs  pleinei  d'eau.  )]j  y  gciinpûiein  deux  ott  trois  fois  le 
ji>ur  puuv  buire ,  après  quoi  ils  retouiiioient  manger.  Ces  veis  à  Toie 
aimenr  par  pEcFcrence  lesfcuines  de  pommier;  di  elles  ont  i'avaiuaga 
de  le  confecvet  d^ns  Teau  plus  long-temps  que  les  autres, 

Plufîeucs  expéciences  m  oiu  convaincu  qu'ils  n'aimeot  point  â  changer 
de  nourrKure,  &  qu'iU  fc  tieimeiit  coullammcnï  à  celle  qu'ils  oiu  une 
fois  adopte^. 

Si  quelqu'un  avoir  envie  d'clever  ces  vers  j  voici  h  méchocîe  que  fe 
leur  pcoporerois  de  Iinvre.  On  aura  des  auges  longues  fur  les  bords  def- 
quelles  ou  fera  plu^iLurs  entailles.  On  clouera  au  dehors  ik  au  bas  des 
pièces  de  bois  d.ins  lefqLielles  un  tixera  les  hrniuhes  des  végétaux  dont  iU 
le  nourrilltrnt ,  les  inclinant  de  ni.inicre  que  l'eau  puiÉle  loujouts  les  hu- 
tneder  ;  ftu  moyen  de  quoi  leurs  excrémens  reftciont  dehors  ,  &  l'eau  fe 
conlervera  toujours  necte.  11  faut  ttiùc  ces  auges  i  l'ombre  Se  à.  Tabci 
du  vcnr  t  Tans  cependant  trop  les  lenfernisr  ,  p-iice  que  ces  animaux 
aiment  l'ait.  On  pr.niqnera  un  trou  au  fond  des  auges,  pour  pou- 
voir vuider  l'eau  tous  les  deux  on  ccois  jours  ,  Se  on  en  cemetcca  de  la 
fraîche. 

Je  fuis  perfuadé  que  cetre  mcihode  eft  excelîenrç  pour  élever  les  vers 
à  foie,  ^:  qu'en  la  puriquint  »  on  peiK  les  multiplier  au  point  (''en  for- 
mer une  branche  confidérable  de  commetce.  Lcî  vers  à  fuie  d'AmtriqtTC 
font  plus  aifci  à  élever  que  ceux  d'Italie;  ils  m  font  point  fujets  aux 
maladies.  Se  ils  éclofeni  fi  tard  dans  le  pïinien:.ps,  qu'ils  n'ont  rien  i 
craindre  du  fcoid.  Les  éclairs  &  les  tonnerres  ne  leur  font  point  éprou- 
ver d'accidens  fiineftes  ;  &  comme  ils  relient  long  -  temps  dans  leurs 
cocons, fous  ta  forme  chryTalide^an  peut  aitendre  l'hyver  pour  les  dévi- 
der. Un  autre  av^nuge  qu'ils  oni  ,  eft  que  leurs  cocons  pèlent  quane 
fois  pSus  que  ccmt  d'Italie,  d'où  il  fuit  qu'ils  doivent  donner  une  rluv 
gr^uide  quantité  de  foie. 

Ces  avantages  réunis  doivent  les  faire  préférer  à  ceux  dn  Levant  on  Je 
lel  aune  pays  que  ce  puijfe  être.  Il  faut  ramalfcL*  les  cocons  avant  Ift 
ftiilieu  de  Mai^  &  pour  peu  de  peine  qu'on  fe  donne  ;  on  en  ttouvera 
alfez  pour  etfayer  la  méthode  que  je  viens  d'indiquer. 

Les  boctosd.ins  lefquelles  on  les  pUccta,  doivent  ^voir  environ  fa 
pouces  di  profondeut  lur  quatre  de  lirgeur.  On  ns  l^dt  mecrr.i  pohu  de 
fond,  &  à  la  place  ducouvcicleon  cloijtrapar  deifusde  petuts  lattes  afTi^ï 
ferrées,  pour  que  Us  vers  ne  puilfenc  point  fortir.  On  pr.uiquera  dca 
deux  côtés  ptulieurs  petits  trous  ,  pour  pouvoir  y  mettre  les  vêts  qui 


foie  ,  propKmcm  diK,  cjui  pnt  de  vioicnrcs  coliqnTs  Se  le  àé\o'iza\CTil,  lorfqu'oirlfiuï 
Jr^nne  de«  Tc-iiilks  mûuill.it5.  D'aillcucï  ,  i]  cft  Jifficils  de  pcnfci  cjuc  ces  vers  i  ;r:f* 
€l'Aiiicr!q'.ie  dffccriJeiii  dis  aunes  poar  .illcr  hoirc.  On  iit  rcvi^noît  çtiie  liD%\ih;.i.ï 
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annmencent  i  filer  »  &  on  les  bouchera  enfuiie.  On  les  I.ivera  en  decT.'ïnt 
avec  une  Iolution.de  gomme  arabique  ou  de  ccrîfiec;  &  lûtrqu'on  vau- 
dra dévider  les  cuconsj  on  les  détachera  aifément,  en  plongeant  les 
bocres  dans  l'eau  ch.iude. 

Nous  conviendrons  avec  M.  Bertfam ,  que  l'éducarion  de  ces  vers  p«uc 
devenir  avancageufc  pour  le  commerce  :  mais  ,  avAnr  de  rçiureprendre 
en  grand  ,  on  âuroit  pu  l'encourager  pir  dus  expériencss  fitr  U  fibcnre  de 
ces  cocons,  examiner  la  foie  qu'ils  donnent ,  fî  elle  eft  d'une  quâllié 
^gale,  ou  au  moins  approchante  de  ce!!e  de  I.t  foie  du  vei  du  mûrier  ,  C\ 
elle  n'cft  point  calTance,  bouchoiineufe  ,  enfin  li  à  Ii  teinture  elle  tculîic 
auHi  bien. 


METHODE 

Pour  conjêrver  Us  Semences  &  Us  Plantes  dans  Uur  état  de  vigtcatlon  i 
pour  pouvoir  Us  tranfponer  duns  Us  Pays  himains  ; 

Par  M    E  L  L  I  s-, 

Tranf  de  ^-^^  connoîc  peu  d'arbres  8c  peu  de  pUnres  utiles  indigènes  aux  Pays 
MiiUdcIn.  (éloignes,  Ôc  principalement  an  Nord  de  Chinevers  le  quarantième  degré 
J77i.  de  l.xtitude,  qui  ne  pniiïbnî  parfaitement  réulllr  au  nord  de  l'Amcrique* 

fur- tout  dnns  les  conrrces  firuces  à-peu  près  au  même  degré  de  latitude. 
LVloignemcnt  des  lieuït,  la  difHciilcé  de  conferver  les  femences  dans  un 
érat  propre  à  la  tçprodudtion  ,  s'y  oppofent,  &c  ont  rendu  infrudtucufes 
plulîeuLS  lentacives  qui  ont  érc  taitts.  C'efl:  pourremcdiet  à  ces  priva- 
tions» pour  enrichir  nos  contrées ,  que  je  vais  communiquer  quelque; 
Uli-cs  \  ce  fwjct. 

i'our  alfurcc  la  rcuflîie  du  iranfpotr,  il  fjut  cueillit  les  graines  d.in6 
It'iii  état  parRiit  de  matuiitc  ,  Se  fur-tout  dans  un  temps  Cec  ,  on  les 
étendra  p,>r  couches  peu  cpaifTes  ,  fur  du  papier  ou  fur  des  nsttes,  dans 
une  ihambrc  fcche  &  bien  aérée,  mais  non  pas  au  foleil.  La  chaleur 
du  climat  5;  de  la  faiff-n  fera  varier  le  temps  nécclfaire  pour  cette  opéra- 
tion depuis  quitue  jours  jufqu  à  un  nwis  ,  &  peut-être  jufqu'à  deux.  Par 
cette  cxIittatioH,  l'huniiditc  fupetHue  fe  dillipejÂ:  fi  elle  teftoit  renfer^ 
piéc»  la  fcnicncc*  comiïicnceroïc  pat  moifitj  &  U  pourriture  ne  cac" 
dcroit  pas  d  la  détruire. 

Deux  méthodes  ont  éi&  employées  avec  fuccès ,  pour  nous  procurer 
quelques  jeunes  plantes  du  véritable  aibre  de  thé  de  Chine.  Je  vais  le* 
rapporter  rune  &  l'autre,  afin  de  mettre  à  même  les  curieux  &  les  ama-* 
{eues  de  nous  enrichii  d'un  grand  nombre  de  plantes  utiles^ 
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La  première  confilte  à  enduire  les  femeiices  avec  la  cJre ,  comme 
il  eft  expliqué  dans  ]es  Tranfg^lions  philyrophiques  (  ^^5 S).  Le  grand 
poinc  eft  de  chûific  des  graines  bien  faines  &  d'une  maturité  parfiire.  Il 
fjiu  en  ouvrir  quelques-unes  pour  s'en  .ifTarer ,  &  pour  jugtt  Je  la  ma- 
Tiicicédes  amres.  Toutes  celles  qut  font  détêiilueufes  ou  piqucespar  des 
infeûes  j  feront  foigneufeiiienr  rejettces.  Dès  que  le  choix  r\iia  bù  ,  on 
les  nçcfoiera  j  on  les  broffera  ,  pour  ne  point  renfermer  aveceltesde 
poLifllere  ou  d'humidirc  j  &c  chaque  graine  fera  enfuite  fcp.ircmenc  en-» 
vejoppée  d^ns  la  cire  molle  ;  Ia  cire  jaune  foncée  d'Angleieire  eft  U 
meilleure.  Les  femencesatnfi  préparées  ,  on  fera  fondre  lui  ptu  de  celte 
nicnie  cire  qu'on  verfera  dan?  une  bocte  mince  ,  longue  de  lîx  à  fêpt 
pouces,  fur  quncre  de  largeur  &  fur  trois  de  profondeur  j  on  la  remplira 
à  moirié  de  cette  cire  fondue  j  flc  tandis  qu'elle  eft  encore  fluide  ,  c'eft- 
à-dice,  immédiatement  avant  qu'elle  diircifTo  j  on  y  mettra  pat  ranglef 
graines  qui  font  déjà  couvertes ,  jufqu  a  ce  que  la  boae  foit  prelque 
pleine  calots  on  recouvrîr.i  le  rout  d'un  peu  de  cire  ,  qui  ne  fera  chauds 
que  ce  qu'il  faut  pour  qu'elle  foie  iluide  :  lorfqu'etle  fera  parfaitement 
refroidie  ,  Se  qu'elle  aura  pris  route  fa  retraite,  on  remplira  avec  U 
cire  très- molle  les  vuides  &  les  fuiffuces  »  alocs  U  boëte  fera  couverte  & 
tenue  diins  un  endroir  fraii  Sc  autll  fec  qu'il  fera  polTiMe. 

Oais'eft  contenté  ,  pendant  quelque  temps ,  de  recouvrir  de  cîre  cha- 
que femence  de  thé  en  particulier  \  mais  peu  oaz  réufli,  foit  à  caufe  de 
la  foible  cpailftiut  de  l'enduit ,  fuit  parce  qu'on  les  envcloppoit  dans  du 
papier  avant  de  ks  couvrir  de  cite,  ou  bien  pacce  qu'on  les  renfeinioic 
trop  remplies  encore  d'humidité. 

Je  dois  ici  rappoitec  une  autre  méthode  qui  fait  efpcter  un  fucccs 
lus  compler  ,  foit  pour  cranfportec  des  plantes  des  Indes  occidentales  , 
bit  de  la  Floride  feprçntrionale.  Le  voy.ige  depuis  cet  endroit  jufqu'ici 
étant  plus  long  que  celui  des  Indes  occidentales,  elles  exigent  plus  de 
précautions  pour  ètte  confervées.  Comme  il  y  a  beaucoup  de  diffctence 
entre  ces  deux  climats  ,  il  ett  nécelTaire  d'obfervet  que  les  pinntes  quoti 
apporte  des  Indes  occidentales  ,  doivent  être  embacquces  à  la  tin  du 
printemps  >  pour  arriver  ici  pendant  U  chaleur ,  autrement  le  froid  de 
notre  latitude  les  feroit  périr.  Les  plantes  toujours  vertes ,  qui  font  les 
plus  cUrieufes  de  celles  qui  viennent  de  UFlottdc  ,  doivent  au  con- 
traire cfte  envoyées  pendant  l'hyver ,  tandis  que  leurs  fucs  font  danf 
rina£tion,  pour  arriver  ici  avant  le  retout  de  U  chatçut.  Si  des  plantes 
qu'on  apporte  de  ce  Pays  >  font  plantées  dans  des  caitfcs  00  dans  des  pocs 
où  elles  aient  reftc  pendant  un  an ,  on  court  peu  de  nfque  à  les  apporter  ^ 
&  mcme  il  eft  encore  plus  sûr  de  les  eni;oyer,fi  d'abord  on  les  a  tiié  des 
bois  pour  les  tranfpUntec  dans  un  jardin  jufqu'a  ce  qu'elles  aient  pris 
racine. 

Les  proportions  les  plus  commodes  pouc  ces  cailfcs,  qu^on  veut  em- 
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hàui'.ctC^tU'  v^r(^nvi\  Mari  iunJs,  où  !'on  coit  mtnrfger  IV^pife^  font 
<Io  nois  pieds  de  1  i-^iuuc  fur  quinze  poucci  tie  largeur ,  Se  juù,ii'à  <icux 
pieds  d--  pt^ifondeuï,  fiiiv-i.i  b  t'utce  des  jeun, s  aibies  j  mais  ies  plus 
petics  loai  cwJX  de  qiu  oti  ptuc  eipérer  pins  de .  fuccès  ,  p^  utvu  c];irils 
foiciit  bien  enracinés.  A  hx  pouce:>  du  fond  de  cecre  bi'cre  j  nn  clouera 
des  tafTe-iux  .  hn  d'y  .ippiiver  une  efptce  de  treillis  qui  puilfe  nflujectir  les 
pljiués  é.\n^  leur  place  l]  convient  de  n'enfeimet  les  plantes  qu'immé- 
idi-itemciir  avant  k  dépaïc  du  vjiETeau. 

Qu.iud  oii  les  enlevé  du  fol  où  elles  ont  pouïTc ,  il  faut  avûït  foin  de 
confecver  ,  auram  on'il  eft  poflible ,  contre  les  racines  j  la  terre  qui  les 
&  (î  elle  tombe,  on  en  metcra  d'autre  ,  &  en  formera  du 
on   enveloppe  dans   la  moiifTe  hamide  exac- 


environue 
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tement  liée  avec  h  racine  ,  &c  recouverce  avec  des  feuilles  larges  j  par 
exemple ,  avec  celles  du  palmiite.  La  terre  gtalTe  fera  celle  qui  confer- 
vera  pins  long  renips  rhumidiié»  Le  fond  de  b  caifîe  fera  garni  à  la  hau- 
leixr  de  trois  pouces  de  moulfe  humide  »  &  les  jeunes  arbres  feront  pbccs 
dfoits  &  par  rangées  l'un  contre  Tautre  :  les  efpaces  vu  ides  font  rem- 
plis de  nioulfô  humide^  bc  la  partie  fupcrieure  de  la  caifle  le  fera  égale- 
ment. Si  on  pem  fe  procurer  de  larges  feuilles,  on  les  crendra  par  cou- 
ches fur  la  cailfe  ,  **  on  fiïeia  par-delfus  des  travcrfes  croifccsqui  retiens 
droût  le  tout  '-,  des  ticebles  ctoiféesen  tom  fens  fervirontau  mcmeiifage. 
Le  couvercle  de  la  bo(:cc  doit  erre  cloué  ,  avoir  des  gonds  Se  un  cjocnas , 
pour  qn'oii  ne  puîlTe  Tonvrir  fans  nécelTite  j  des  mains  de  fer  feront 
jplacces  aiu  deux  cotés  de  la  caiiFe ,  aân  de  potivoir  la  remuer ,  ou  la 
trajifporter  commodément.  Le  couvercle  de  la  boëte  fera  percé  de  pîo- 
fieurs  trous  d'nn  tiers  de  pouce  environ  de  diamètre;  ces  ouvertures  don- 
neront illue  m  mauvais  air  de  rintérieur  de  la  caiiTe.  Il  feroit  pem-êire 
nécefTaire  de  clouer  au  rebord  fupérieur  de  ces  ouvertures  j  des  Hiîeres 
dedr.ip>  ou  de  U  toile  des  voiles  »  pour  garantir  les  plantes  de  quelques 
coups  de  raer,  ^  pour  ne  pas  empêcher  en  mtme  temps  la  libre  circu- 
lation de  l'air.  Ces  ciiffes  feront  placées  dans  un  endroi:  où  il  y  ait  ur 
libre  courant  d'air  ,  &  éloigné  ,  s'il  eft  poHlble  »  des  impteflions  de  l'aie 
corrompu  de  l'iniétieut  du  vaifTeau. 

La  manière  fuivante  de  conferver  les  femences  pendant  le  temps  con- 
Adérable  qu'elles  font  enfermées  ^  &  pour  les  garantir  de  la  chaleur  ex- 
cetîive  des  climats  qu'elles  font  obligées  de  traverfer  en  venant  de  Chine  , 
a  crc  publiée  il  y  a  quelques  années  ^  par  le  célèbre  Chevalier  Von 
Linné.  îl  exige  que  chaque  femence  foir  mife  avec  du  fable  dans  des 
papiers  féparés.  L'effet  de  ce  fable  cft  d'en  ablorber  l'humiditc.  (  On  pour- 
roii  également  efTiyet  la  terre  graflc  ou  la  terre  a  dégrailTev ,  lotfqu'elle 
ell  dans  fon  état  de  liccité  ).  Ces  papiers  feront  placés  dans  des  vailfeaux 
de  verre  ou  de  teire  de  forme  cylindrique ,  &  leur  ouverture  fetmée  pat 
une  veâîe  ou  avecduUege  fonemem  attaché  contre  fes  bords.  Le  Naiu* 
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Tâîifte  SiicJois  exige  etifuice  qu'on  place  ces  vaifT-'aiix  ainfi  préparés  dans 
linutres  vaiïTeJUX  aflez  grands  pour  les  conrenit,  On  remplim  le  vuide 
qui  le  trouve  eiitfeux  ,  avec  un  mclanj^e  fait  moitié  de  fel  mai  in  ,  & 
l'autre  moitié  compofée  de  deux  tiers  de  falpêire  »  &  d'un  nets  de  fel 
ammoniac  :  le  roeit  eftrcduir  en  poudre  trè^-fine, parfaitement  nubugc. 
Cette  mixtion  r.i]inc>qui  doit  erce  un  peuliunnde,  fera  placée  autour 
du  viifTeau  intérieur  ;  èl  remplira  tous  les  vuides  qui  fe  tnnivetK  eii;te 
dt'ux.  M.  Voii  Linné  appelle  ce  mélange  falin  ,  un  Refrig^r^cotrc  ;  &  il 
dit  qu'il  tiendra  les  femences  fcaîclies,  &  cmpcclieti  leur  piuréfactjoi. 
Le  mcm;  avann^e  ne  pourroit-il  pas  téfuItÊf,  fi  on  mettijit  ces  petites 
boctes  dans  des  barils  ou  tonneaux  pleins  de  fel?  le  Tel  connmn  ne 
templiroK  il  pas  les  mêmes  vues  que  le  mcljnge  dont  nt>Lis  venons  de 
parler?  On  devroit  teiitec  l'une  &  l'autre  médiode  ;  la  ïccunde  feioit 
moin;  embarraflante  que  la  première. 

Comme  les  femences  d'un  très  petit  volume  font  fore  fujettes  dans  let 
longues  travcrfces  à  perdre  leuts  vertus  vêgccatives>  il  conviendroir  à'ti- 
fayer  l'eTcpccience  luivante ,  fur  celles  dont  nous  fommes  déjà  affiirés  de 
Ja  végétation^  trempsz  dans  la  cire  fondue  des  morceaux  d^ou.itte  de 
coton  coupés  en  quatre ,  Ôc  pendant  que  U  cire  eft  molle  ,  mais  prcfque 
£roide,  femez  fur  la  furface  de  chaque  morceau  chique  efpece  de  petite 
graine^  alors  roules-lc£,  (értez-les  ^  &C  envelc>ppez  chaque  rouleau  dans 
la  cire  nulle;  enviluppez  enfuite  le  tout  d'un  papier  fur  lequel  vous 
écrirez  le  nom  de  jilemence.  On  peur  alors  les  environne!  de  fel, comme 
il  a  été  dit  ci-delfus,  ou  les  empaqueter  dans  une  bocre  faas  ftl,  comme 
il  feiM  plus  commode. 

On  nous  apporte  beaucoup  de  graines  ,  foît  des  Indes  occidsntales  , 
foit  des  contrées  méridion-iles  de  nos  Colonies  au  nord  de  I  Amérique, 
telles  que  la  C'iroline  méridionale  ,  la  Géorgie,  &c.  que  les  Jardinieis 
ont  beaucoup  de  peine  i  élever  ici  ,  à  moins  qu'on  n'emploie  U  mé- 
ïhode  fuivante. 

Divifez  une  bocte  en  cafés  qnarrées  ,  fuivant  la  quantité  &  refpecede 
gïaines  ;  mirUz  Us  enfuira  avec  de  U  terre  gralfe  ,  de  la  moulf^  h.iLhée, 
&  mittez  chique  efpace  de  graine  d;ms  fa  café  lépacce  ,  que  vous  rem- 
plirez, jufqu'au  h.iut  \  la  terre  St  la  moufle  doivtnr  être  beaucoup  plus 
feches  qu  numides  ;  enfuite  il  faut  clouer  bien  exi£l^ment  le  couver- 
cle y  &  tenir  ta  bocce  dans  une  place  bien  aérée  Si  1:?  voyag;:  n^*  dure 
pas  plus  de  deux  mois,  ces  graines  arriveront  en  bon  état  dans  le  prin- 
temps j  &  quoiqu'il  puiffe  s'y  en  trouver  beaucoup  qui  aient  commence 
il  germer,  elles  réalliront  beaucoup  mieux  que  li  on  les  apnortoit  dans 
du  papier.  C'ell  de  cette  manière  qu'il  taut  apporter  les  femences  de 
fnufcade,  de  cartneliec  ,  ds  cacao  j  Us  graines  de  toutes  les  efpcces  de 
Magnolia  ^  de  Chionanthus  >  &  beaucoup  d'autres  de  la  Caroline  réuûif- 
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fttit  iiilîiiimenc  mieux  de  c«cce  manière,  que  par  toute  autre  mctlioJe 
connue. 

On  p-'ut  apporter  en  Angleterre  les  fcmencçs  de  quantité  tîe  petits 
friiics  lucciitens ,  qui  croiflènt  dans  Us  pays  tics  éloignes  »  en  les  com- 
primant les  uns  contre  les  aurres  ,  en  exprimant  leurs  Tues  aqueux  ,  Se 
en  les  faifanr  fÉLher  p^r  degrés  en  petits  gâteaux  ,  jufqu  i  ce  qu'ils  fe 
durcitTciit.  On  Us  enveloppeu  enfuite  Jans  du  papier  nattuellement  bien 
colle  ,  fans  quoi  il  attiteioit  Sc  conferveroic  1  humidiié.  Je  crois  qu'il 
vaut  encore  mieux  le  recouvrir  de  cîre,  C'eft  ainfi  que  le  fiattier  des  Al- 
pes a  été  envoyé  de  Turin  en  Angleterre.  On  aveu  comprimé  la  pulpe 
avec  les  graines  fut  le  papier  »  Ôc  on  lavoit  lailTc  féchet  rivant  de  la 
fermer.  C'eft  à  peu  près  de  la  même  manière  qu'on  a  apporté  j  en  1754, 
de  Chine  ici  ,  le  pcpicrà  marier  ,  ou  mûrier  à  papier.  Ces  fiicccs  doivent 
eng.^ger  à  s'en  procurer  de  fembiables  pour  le  tranfport  des  groî  ftuits 
fucculens. 


Tranf.  de 
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Pour  eonfervtr  Its  Sujets  dans  t cfprit- de-vin  i. 

Par  M,   Louis    Nicole. 

V^Eux  qui  s'attachent  i  conferver  dans  lerprit-dc-vin  des  fufet» 
tl*Hiftoire  naturelle ,  n'y  rcuIlîtTem  pis  toujours  *  parce  qu'ils  fe  gâtent 
à  mefure  que  refprit-de-vin  acvaporcj  à  moins  qu'ils  n'aient  un  ioin 
particulier  de  vilîtet  les  vailTeaux  dans  lefqucls  \\&  font  renfermés  »  ce  qui 
demande  du  temps,  des  foins  Si.  de  \^  dépenfe^; 

M.  de  Rcauuiqr  a  donné  dans  les  Mémoires  de  l'Acadéoiie  des  Scieti- 
«s,  pour  Tannée  17-1-6,  une  Diflertation  dans  laquelle  il  indique  plu- 
fieuts  moyens  pour  remédiet  à  cet  inconvénient.  Voici  eu  abrégé  le» 
deux  méthodes  qu'il  recommande. 


La  première  ell.de  fermer  les  bouteilles  avec  des  bouchons  de  verre» 
_  _  figure  conique  j  &  après  qu'on  les  a  remplies  d'efprit-de-vin  j  &  fuf- 
pendu  le  fujer  en  dedatïs^  par  le  moyen  d'un  fil  d'archal ,  d'y  metrre  uit 
peu  de  mercure-  On  bouche  enfuire  la  bouteille  ;  &  après  l'avoir  cotffce 
avec  ua  morceau  de  peau  ou  de  veffie  ,  on  b  renvetfe  fans  deffus  dêCTôus  ; 
au  moyeu  de  quoi  le  meccuce  s'infuiuant  entre  le  col  de  la  bouteille  & 
1«  bouchon ,  einpcche  révaporation  des  parties  les  plus  fubtiles  de  l'ef- 
ptit  de  viii.  U  ajoure  qu'on  peut  employer  a  la  place  du  mercure  de 
l'huile  de  ooûc  cpaiilie  a  l'air  îufqu'i  ce  q^u'elle  ait  acquis  la  conllliaoce 
du  mleU 


L«  fîcondc  mécliode  qu'il  emploie  pour  les  baureilUf  qui  n'onr  point 
de  bouchon  de  verre  ,  efl  de  mettre  fur  le  niorcÊ.iu  de  vçJIie  qui  doit  les 
couvrir  ,  une  couche  de  l'huile  de  noix  dont  je  viens  de  parler  ,  fur  l'c- 
pailfeurde  deux  lignes  environ,  en  obfervjnt  d'efluyet  le  goulor ,  pour 
que  Ihuile  s'y  arrache  j  Se  de  le  renvcrfer  enfuite.  Comme  le  goulot  nVft 
foiivent  psî  alTeî  large  pour  pouvoir  leur  fervir  d'aflîette  ,  il  veut  qu'on 
les  place  dans  des  talles  de  bois  ,  brges  pat  le  bas ,  A:  dont  l'ouverture 
foir  arteï  grande  pour  recevoir  le  col  des  bouteilles. 

Ces  deux  niéihodes ,  quoique  bonnes^  font  fujectes  i  des  încon- 
vcniens.  Lç  premier  eft,  qu'il  faut  des  boineitles  faites  exprès ,  & 
qu'on  jreft  pas  toujours  à  mcme  de  i*en  procurer  ,  indépendamment  de 
la  dépenfe  du  verre  Se  du  mercure.  Le  fécond,  qu'il  faut  des  années 
entières  pour  cp,ii(lir  l'huile,  au  point  que  l'eisge  M.  de  Réaunnit.  Le 
plus  court  eft  d'en  mettre  environ  deux  lignes  d'cpaiireur  dûùs  des  vaif- 
leaux  de  plomb  j  il  ne  faut  alors  que  trois  où  quatre  mois  pour  lai  don- 
ner la  confillance  requîfe. 

J'ai  trouvé  ,  aptes  diverfes  expériences,  deux  méthodes  qui  ne  font 
point  fujettes  aux  mêmes  inconvcniens ,  du  moins  fi  j'en  puis  juger  pas 
les  épreuves  faites  pendant  quatre  ou  cinq  antîées* 

La  première  eft  à-peti  près  la  m&me  que  celle  de  M.  de  Rcaumnr  ;  Se 
voici  en  quoi  elle  confifte  :  sprcs  avoir  mis  dans  les  bouteilles  l'elprit- 
de  vin  Se  les  fujets  qu'ûiiadêlfein  de  conferver,  &  bien  effiiyc  le  dedans 
du  goulor  »  on  mec  fur  le  morceau  de  peau  ou  de  vellîe  qui  doit  les  cou- 
vrir ,  une  cou.he  dépotée  d'étaiii  de  l'épaiÉTeur  de  dtux  lignes,  &  ou 
les  lie  autour  du  col  de  h  bouteille.  On  U  tenverfe  enfuite  dans  une 
satlè  de  bois  qae  Ton  remplit  avec  du  Aiif  fondu  ou  avec  tin  mcUnge  de 
fuif  &:  de  cite  qui  empLche  l'efprit  de-vin  de  s  évaporer.  11  faut  avoiir 
foia  ,  comme  je  l'aï  dit ,  de  bien  fécher  le  goulue  de  la  bouteille  ,  même 
d'y  paffîfr  enfuite  une  plunw  trempée  dans  l'huile,  &c  de  ne  pas  faire 
çhauiîcr  le  fuif  au-delà  de  ce  qu'il  rnuc  pour  le  tendre  fluide. 

La  féconde  mcrhode  eft  de  bieji  fécher  le  goulot  de  la  bouteille  ,  d'y 

ffaffet  enfuite  une  plume  hailée  ,  S;  de  tremper  le  bouchon  dans  la  même 
iqueur  jufqu'à  ce  qu'il  en  foit  bien  imbibe  ,  &  de  la  boucher  enfuite, 
comme  je  viens  de  le  dire. 

L'huile  d'olive  &  les  autres  Tiuiles  graffes  font  préférables  à  celles  qui 
fechent  rtop  ptomprement.  Ou  ne  doit  point  employer  L'efprit*de- 
fin  trop  forr,  parce  qu'il  détruit  la  couleur  des  fujets.  Ces  deux  métho- 
des ont  cet  âvaniage  lur  celles  de  M,  de  Rénumur  j  qu'elles  fuiic  peu  dif- 
pendieufes  fie  atfées  à  pratiquer,  La  première  eft  pucfcrable  à  la  lecûnde 
dans  lescasoti  Ion  n'eft  pas  obligé  de  rtrircr  les  fujets  hors  des  bouteil- 
les. Elle  empcche  l'évaporaùon  ,  &  d'ailleurs  les  ial3i;s  de  bois  qu'on  em- 
ploie, empcchem  qu'elles  ne  fe  udeiic  ôc  Ht  Ci  ïeuvetfeac  aulli  aifcmeoc 
que  les  autces. 
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fe  ccfolvent  d.ins  les  principes  doti:  ils  foiic  cotupofés ,  je  cfoîs  poiivoîc 
avancer  hjrdiiiienc  que  Lasbefle  fe  ccrduifant  en  acgille  ,  doic  nçcelTaiceo 
mirntétce  forme  de  la  mcme  fubftancc. 


RAPPORT 

Fait  à  r Académie  »  U  3  Janvier    1773I 
Far  MM.   Teî^ok  &  Portai, 

JAI  ocs  avons  lu  un  Mcrao'ire  quî  a  été  prcfenté  à  l'Acndcmie,  par  g  ,  4^ 
M.  Pînfonj  Chirargien.  U  a  pour  ritre  :  Oèfervadon  fur  u/i  enfant  fans  scienccs^c 
.Cfryçau.  nï  cervelk  ,  ni  moélU  alongér.  Cet  enfjnc  naquit  à  Mom-Mir.iil  Pansi77j. 
le  y  Octobre  1  yyz  ,*  &:  vécut  huit  heures.  Sa  tète  relTembloic  d  celle  d'un 
veau  ,  dont  le  ccânc  auruît  été  enlevé.  Le  Peuple  crur(  ce  qui  arrive  ordi^ 
.n,iiireiïiem  )  que  la  mère  avoir  eu  envie  de  manger  d'une  rece  de  veau  , 
comme  s'il  ctoit  polîîble  qu'une  figure  qui  n'exifte  que  dam  ^imagina- 
ciûn  de  la  mefe  ,  pût  être  tc.ilifce  dans  le  corps  de  l'enfam.  Quoi  qu'il  eit 
foit  ,  la  it;ie  de  celui  donc  M.  Pinlon  nous  a  donné  Thilloite  ,  étoit  dé- 
pourvue de  calotte  otTeufe^  la  pie-mere  exifloit  cependant  ,  &  fous  elle 
it  y  avoir  diverfes  celliïles  qui  conienoient  un*  certaine  quantité  d'e:iu 
coulTâtre  j  avec  quelques  petites  portions  médullaires:  d'autres  cellules 
croient  pleines  de  fang  noirâtre.  La  moelle  épiniere  exiftoit  bc  étoic  en 
bon  étar.  Tels  font  les  ûics  les  plus  curieux  de  cette  Obfetvation.  L'Auceur 
conctud  que  l'cnfaiK  qui  en  fait  le  fujet  »  eft  venu  au  monde  fans  cerveau 
ni  cervelet  jTii  mobile  alongée.  U  nous  paroîtcoit  plusconvenable  d'établir 
que  ces  parties  étoient  [înguUétemeni  altérées  ,  que  de  dire  qu'elles 
manquoienr.  Il  y  avoit  des  cellules  fous  la  pie-mere,  pleines  d'une  hu- 
meur qui  cenoit  la  place  du  cerveau ,  &  dans  laquelle  il  y  reûoit  des  par- 
celles de  ce  vifcete. 

L'obfecvatioiT,  de  M.  Pinfon  ,  examinée  fous  ce  point  de  vue  »  devienc 
plus  incérelTante  \  &  le  cerveau  eft  un  organe  C\  elfenticl  à  la  vie  ,  qu  or* 
ne  fautoit  recueillir  avec  trop  de  foin  les  obfervadous  des  diverfes  lélioiis 
aucjuelles  il  eft  expofé. 
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EXPLICATION 

D'un  Injîfîiment  qui  a  cû  tmpîoyc  a  fonder  avec  précïjïon  la  profondeur 
de  la  MoUau  en  Bohème^  &  celle  de  la  March  ou  Morawe  en  Aford- 
vie  ;  fur  deux  étendues ,  qui  enjemhlç  font  environ  Joixante  &  dix  lieues 
de  France, 

Par  M.  B REGVt^  de  Dz m E n c e r j  Colofiel  &  Ingénieur  ait 
Service  de  LL.  MiM~  Impériales  ,  Royales  &  Apojlùiiques. 

V-/ÏT  inftrumenr  cft  compofé  d'un  cadran  A  (^g,  I. pi.  II)  divifé  en 
(ïieds  Se  en  pouces  i  d'un  index  B,  Se  d'une  barce  de  fer  C  ,  qui  eft  la 
fonde.  Ces  deux  dernières  pièces  fonr  aflèmblces  5c  affermies  avec  de* 
étrouj  Se  vis  EF  (Jîg./fO  III.)  ant  extrémités  de  fon  rourrillon  ou 
axe  D ,  qui  ttaverfe  le  cadran  en  l  (  fg.  IF]  qui  eft  le  centre  du  limbe  t 
Taxe  &  la  fonde  forment  cnfemble  im  angle  conftaiit  BDC  [fig.I^)  -de 
IJ5  degrés. 

Qiiind  l'on  opère  ,  le  cenrre  de  l'axe  D  doic  ècre  placé  i  flenr  d'ea^  ; 
c'eft  poîirqttoi  l'afTeniblage  du  cadran ,  avec  l'index  &  la  fonde ,  ("eh^rlTe 
&  fc  baille  dans  un  chams  GH  par  le  moyen  d'une  vis  I ,  fûivjnt  que  le 
barreau  eft  plus  ou  moins  cli.irgc. 

Vers  la  moitié  de  la  longueur  de  la  fonde  efl:  un  anneati  Z  {fig-  II) 
duis  lequel  on  palTe  une  corde  pour  arrccer  cette  barre  i  un  crochet  j 
jorfqu'oii  ne  fonde  poinTt 

Les  dimenfiofisdes  pièces,  qui  compofent  cet  inftrument  ,  four  arbi- 
traires i  l'index  de  celui  dont  je  me  fuis  fetvi,  a  deux  pieds  de  longueur, 
la  fonde  en  a  dix  \  elle  a  lis  lignes  d  cpaiireur  Se  dix-htnt  de  largeur.  La 
largeur  K.L  du  cadran  [Jîg.  IF)  eft  de  trois  pieds  deux  pouces  entre  les 
languettes,  &  fa  hauteur  KM  eft  de  deux  pieds  (ix  pouces  :  les  languettes 
ont  neuf  lignes  de  f.iillie,  Se  fix  d'cpailTeur. 

Pour  tracer  les  divilions  du  cadran,  on  conflrtiit ,  fur  une  furface bien 
unie,  un  quarré  NOPQ  {Jïg.  F.)  On  lui  djime  pour  côté  feize  J;gues 
de  plus  que  l'index  n'a  de  longueur  :  tes  feize  lignes  fotu  pour  Tclpace 
qu'orcupeiK  Us  trois  atcsdu  Imibc^  qui  ont  leur  centre  cii  N;  le  rayon 
RNde  l'axe  jnicrieur  RScft  égal  à  la  loa^ueur  de  l'index;  celui  du 

fécond 


Second  arc  TV  a  huit  lignes  de  plus ,  &  l'arc  excéiîeur  z  tout  le  coté 
ON  pour  rayon. 

Après  avoir  ,  du  centre  N  ,  dcccit  ces  arcs  ,  on  divife  le  côrc  OP  en 
«utatir  de  parcies  égales  que  la  fonde  a  de  pied?  de  longueur  ,  comme 
ici  en  dix,  aux  points  i,  i»  j  >  &c.  on  fubnivife  chacune  de  ces  p^irties 
«n  douze  également  J  ôc  de  tous  ces  points  de  divisons  on  niei^e  au  côté 
PQ  des  parallèles  occutte*  ,  jufqii'i  la  rencontre  de  l'arc  extérieur  OQ  j 
enluire  du  centre  N  on  mené  à  tous  tes  points,  où  ces  parallèles  coupent 
l'arc  OQ^  les  ligne*  de  divifiou  a,  b,  CfScc  Se  celles  t ,  ij  j  »  Sec.  les 
premières  marquent  les  pouces  ,  &  les  féconds  les  pieds. 

Aptes  avoir  tracé  le  limbe  OS,  on  rapporte  toutes  fes  divifions  furie 
cadran  ML  (Jtg.  /^.  )  Pour  cela  t^ire,  on  divife  ce  cadran  en  deux  éga- 
lement par  tme  perpendiculaire  XYi  on  porte  quatre  poBce^  de  Y  en 
di  ce  point  d  eft  le  centre  des  arcs  os,  qu'on  dcctir  avec  des  rayons 
^gaux  i  ceux  de  la  figure  V  ;  enfuite  oji  fait  les  angles  o  d  x  ,  x  d  s  cha- 
cun de  quarante-cinq  degrés  ^  &  on  rapporte  exactement  entre  les  arcp 
os,  routes  les  lignes  de  divifions  qui  {ont  fur  le  linibe  O  S  d;  la  figure 
V^  Cesdividons  étant  rcacces  avec  pi  ccifïon  ,  &  r^ippottées  de  même  , 
elles  marqueront  au  jultelcs  fintisdtoits  des  angles  formés  par  la  fiipet- 
ficie  fupcneuie  de  l'eau  ,  Si  par  la  fonde,  ce  qui  donne  U  vraie  pro- 
fondeur de  U  rivière  fut  laquelle  on  navige. 

Indépendamment  de  la  profondeur  que  cet  inftrufnent  macqoe  de 
lui-même  ,  &  à  cliajue  inrtant  on  connoît  auilT  on  par  le  btuii ,  ou  par  le 
fîlence  de  la  fonde,  la  qu:iliré  du  fond  :  s'il  eft  vafeux  ,  U  fonde  ne 
fait  aucun  bruit:  fi  fon  marmure  eft  doux ,  le  fond  eft  fabloneux  ;  fi  le 
fcruic  eft  fort,  &  que  l'index  fautîHc,  le  fond  eft  graveleux  ou  pierreux. 
On  connoit  auili ,  avec  un  peu  d'attention ,  la  hauteur  des  cocps  étran- 
gers lar  tefquels  le  bateau  paiTe,  comme  pierres  &  troncs  d'arbres. 

Quand  on  a  U  carre  d'une  rivière  qu'on  veut  fonder ,  &  que  l'échelle 
de  cette  carte  n'eft  point  trop  petite,  mais  qu'elle  a  environ  un  p>ouce 
pour  cent  toifes»  îl  eft  aifé  de  marquer  les  profondeurs  de  dix  en  dix 
toifes  alternativement  à  droite  ^  a  gauche  d'une  des  tives ,  comm^ 
fi-dellous. 
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Locrqii*on  n*a  poîiic  de  catte-,  on  figure  la  rivière  ou  torrent  avec  f% 
boulTole  y  on  m.irque  les  longueurs  p.ir  1j  vîtelFe  moyenne  que  U  bateau 
a  p.ïr  lïiimue,  fie  avec  une  momrçi  fécondes  on  cotte  les  fondes  de  dix  eu 
dix  lecondes  ;  j'ai  Taie  aiilli  maichec  an  homme  fut  la  rive ,  il  cocoyoit  U 
bateau  :à  ciuque  dû  pas  il  frappoit  avec  un  marteau  fnr  un  corps  fon- 
nore>  &  à  civique  coup  j'écrivois  ta  profondeur  que  l'index  marquoic  ; 
j'ai  fair  mefurer  en  terrein  uni  cinq  cents  pjs  de  cec  homme  ,  qui  ont 
donné  deux  cents  vingt  cinq  toifes  de  Vienne  .cequifaic  quarante-cinq 
toifes  pour  cencpas. 


PERFECTION 

A  donner  aux  Lampes  économiques; 


Par    M^    P  A  s  V  M  o  T 


Ingénieur  du    RoL 


1  L  me  paroîr  qu*on  convient  aflëz  que  les  lampes  cconomiques  qu*on 
couftruic»  foit  en  fer-hhnc,  foit  en  cuivre  argenté  ,  font  un  peu  trop 
élevées,  &  donnent  trop  d'ombre  autour  de  leurs  pieds.  On  leur  donne 
comnumcmeiit  un  pied  de  hauteur;  &,  (Ijene  me  rtompe,  je  voisqu'oa 
préfère  celles  qui  fonï  moins  élevées.  A  lavcrirc,  on  remédie  i  l'incon- 
vénienc  de  l'ombre ,  pat  le  chapeau  ou  réverbère  ;  mais  on  crouve  encore 
.ce  réverbère  incommode  ^  &  ilt.iut  avouer  qu'il  l'ell  en  bien  des  circjnf- 
tances.  Je  penfg  qu'on  peur  corriger  en  partie  ces  inconvcniensdes  Uni- 
pes.  Dix  pouces  de  h.;uieur  fuffifenr.  11  faut  conlUuire  le  haut  de  la  bou- 
gie en  cône  crouqnè  qLii  ait  dix-fepc  lignes  de  hauteur  perpendiculaire» 
ou  dix  huit  pour  la  longueur  du  côté,  La  bafe  fupérieure  aura  frpi  lignes 
de  diauierrc  :  deux  fciont  léfecvcesau  centre  pour  la  mèche.  Le  plateau 
du  porte  mechc  aura  cinq  li^nes,àcinq  lignes  &  demie  de  diamètre  ;oti, 
f  c  tjui  fcroit  mieux  encore ,  il  couvrira  la  bafe  fupérieure  du  cône  ,  li  on. 
te  juge  i  propov.  tn  lui  donnant  un  peu  de  concavité ,  il  recevra  routes 
Ses  ordurci  de  la  mèche.  Les  deux  myaux  IntéTieurs  »  dotit  Tun  ferc  à 
monter  l'huile»  &  l'autre  à  recevoir  le  trop  plein,  feront  un  petit  coude 
k  la  naitHuice  du  cône  tronquée  lUpourronc  momer  julqu'i  derx  lignes 
9t.\  au  deflbus  de  la  bafe  fupciîeure  du  cône,  même  un  ptu  plus  hai:t. 
L'embouchure  fupérieutc  du  canal  defccnJam  »  c'eft-  à  dite  »  de  celui  qui 
ic^oit  le  ttop  plein ,  pourra  fctte  évafée ,  ^-  avoir  h  forme  d'un  petit  en- 
lonnoiï  appjaii^  alïn  de  recevoir  U  quantité  futaboodante  que  porte  le 
cadaI  déteteiu  ,  5;  que  la  LuHpc  ne  puilfe  veifer  par  detTus,  As^c  ces 
dimculîoas  &  ic»  [mcwuuous^  U  lampe  c^Iaiicra  toci  bien  ,  &  ne  doa~ 
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ncrs  point  J'ombce  au  deU  de  fon  pied ,  qui  pourra  ïire  de  quatre  pou- 
ces &Y  detiiaiîitJtre  ,  cùninie  ils  le  font  ordinairement.  On  pourca  fe 
paiTer  du  réverbère,  à  moins  qii*OJ]  ne  veuille  doublet  l'tfFet  de  la  lii- 
miïre.  U  y  aura  même  moins  détendue  d^omb-re  ,  à  eaufe  du  fommet  de 
la  flamme  cjui  s'éieve  a  environ  quinze  ou  dix-huit  lignes.  J'ai  f^it  conf-i 
Tcune  en  fec-bbncune  lampe  conforme  à  rout  ce  que  je  viens  de  dire  ^[ 
&  l'eâ^ec  efl  exaâemenc  tel  que  je  l'annonce. 


ÉCONOMIE 

Des  Formes  ou  Tuyères  de  cuivre  dans  Us  Forges; 
Par   M,  Léon  H,   Maghovggia, 


»v^ 


L  faut  environ  mille  forges  en  Suéde  pour  travailler  depuis  neuf  juf-     Aaé.  det 
n'a  douze  cents  quintaux  de  fet  en  battes  ou  eu  plaques  ;  &  pour  chaque  Sciences  de 
orge  une  tuyère  de  cuivte  qui  pefe  quinze  livres  Se  plus.  Ces  tuyères  Swckolm. 
font  fouvent  fondues  :  iJ  fe  perd  du  cuivre  ;  la  main  d'œuvre  eft  payée 
chaque  fois  à  raifon  du  poids  :  tous  ces  frais  renchccilTenc  le  fer.  Pour 


l 
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en  ppargLier  la  moitié,  on  a  fait  toute  lâ  partie  polVérienre  qui  cft  mu- 
tée dans  le  foytv  ,  avec  de  furtes  lames  de  fer ,  en  laiiïant  un  efpace 
fumfant  pour  les  tuyanx  des  fouftîers.  La  partie  antécienre  a  été  faite  avec 
de  bon  cuivre ,  comme  elle  doit  être  ordinairement  à  l'ouvericire  ,  Se 
allez  longue  pout  ^v^uiccr  unpeudans  le  mur  de  la  tuyère ,  au  dedans  du 
foyer.  On  a  donné  à  cette  sfpscç  de  cou  de  cuivre  alfez  de  longueur 
pour  dépatfer  5c  couvrir  environ  un  pouce  Si  demi  de  la  partie  pofté- 
heure  de  fer  d  laquelle  on  l'a  l'oiuiç  aufii  parfaitement  qu'il  a  été  poili- 
ble  ,  &  fixée  avec  quatre  doux, 

La  partie  de  la  forme  qui  efV  dans  le  mur  du  foyer ,  on  qui  en  eft  voi- 
fine  ,  n'eft  pas  endommagée  par  le  feu  :  le  vent  des  foufflets  ta  rafraî- 
<hici  mais  celle  qui  uniie  dans  le  foyer  par  la  maçonnerie  de  la  tuycre, 
efl  expofée  à  s\ifec  beaucoup  ,  &  faute  oïdinairemcnc.  Il  eft  donc  inutile 
de  faire  en  cuivre  toute  la  forme.  La  partie  que  l'on  fait  en  fet ,  peut 
fervit  plufieurs  années,  &  on  peur  en  fép.Arer  l'autre  po»r  la  réparer  au 
befoin.  C'efl  une  épargne  confid érable.  On  ne  fait  plus  i  Billiiigfors  que 
des  tuyeces  de  cette  efpece. 

REMARQUE 

•  Sur  l'invention  précédente  ;  par  M.  S  V  E  N  Rt  N  M  A  t7. 

Les  tuyères  de  cette  efpece  font  en  effet  rrès-urîles  dans  les  forges  »  où 
l'ûti  mec  le  tcc  sn  barres  de  en  plaques.  Elles  procucent  l'épargne  qu'on 
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A    ti    T    s.  Wfg/^       4f^ 

L'exp(oîtarîc»n  du  ch.icboil  de  tercê  a  beaitconp  de  choies  comrhunes 
4vec  l'exploitacion  des  mines  en  gênerai»  Si  le  iravail  de  ces  dernières 
eûr  été  aicrir  p^r  quelque  Ecrivain  François  \  fi  l'art  en  eût  été  dnnnc 
ar  ceux  de  I"  Académie  ,  M.  MoranJ  auroit  pu  ,  comme  il  l'obrcrve 
ui-mcme,  fe  dirpenfet  d'encrer  da,ns  une  inBnirc  de  détails,  il  n'auroïc 
traité  que  ce  qai  croie  abfolument  propce  au  charbon  de  terre  ;  bc  il  aii- 
loit  renvoyé  pour  toitc  le  refte  .lUX  Arts  déjà  dccim.  M.  Morand  a  été 
privé  de  ce  fecoars ,  de  force  qu'une  partie  de  (on  ouvrage  peur  ccre  re- 
gardée eu  queltpe  façon  comme  une  mtroduàion  au  itavail  des  mines  en 
général, 

M.  Morahd  a  divifé  en  deux  parties  Tare  d'eiploicer  le  charbon  de 
terre  ;  ta  première  eft  déjà  enrre  les  mains  du  Public  :  il  n'y  avûit  envifagc 
ce  mméral  que  comme  objet  d'Hiftoire  naturelle  ,  &  il  .ivoit  décrit  dans 
cette  vue  rout  ce  qui  a  r.ipporc  à  la  lituation  des  bancs ,  à  la  natme  des 
fubftances  qui  les  accompagnent ,  aux  fingularicés  qui  s'y  rencontrent. 
M,  Morand  ,  dans  h  féconde  Partie  que  nuus  avons  pour  objet  de  faite 
connoître  aujourd'hui  à  l'Académie  ,  cnvifage  le  ch.ubon  de  terre  comme 
branche  importante  de  commeice  :  il  alFemble  en  conféquence  dans  cette 
féconde  Partie,  tous  \ss  détails  tekcifs  à  l'extradlion,  à  l'emploi  &  au 
commerce  de  charbon  de  terre  :  ces  trois  objets  tocment  à-peu-près  la 
divilion  de  fon  ouvrage^ 

Al,  Morand  débute  dans  la  première  fedion  >  par  une  defcription  de- 
tailUe  têlaLivemenc  aux  travaux  des  veines  de  charbon  détecte,  de  leur 
:fituataon  j&  de  leur  marche.  Ces  veines  font  communément  inclinées  à 
l'horifon^tamôtelless-'approcheiit  de  li  ligne  perpeiKiicuUice  >  &  elles  fe 
nomment  alors peudages  de  roiife, tantôt  elles  font  ptefque  hoiifontales, 
&  on  les  défigne  alors  par  le  nom  de  pendsges  de  platures.  Toutes  ces 
veines  (c'eft  au  moins  ce  qu'on  obfetve  dans  le  Pays  de  Lîege  }  prennent 
leur  ongine  au  jour ,  c'eft-à  dire  à  la  fuiface  de  la  terre  ;  elles  defceiideiit 
•nfuic?  oans  la  même  direftion,  jufqu'à  une  certaine  protondeuc  ;  alors 
elles  forment  à  une  diftance  plus  ou  nKsins  grande  dinérens  angles   qui 
les  rapprochent  infenliblement  de  k  ligne  horifontale",  jufqii'à  ce  qa'en- 
Ën,  après  avcirpalTé  parla  luuation  horifomal'Z  ,  elles  remontent  à  I4 
futface  de  la  terre ,  en  formant  une  figure  fymméccique  fore  réouliere, 
11  y  a  donc  app.arence  ,  d'après- les  ohrervajions  puifées  p:ir  M.  MorancT, 
dans  le  Pays  de  Liège  j  que  les  peiidages  de  roifle,  deviennent  pendages 
de  plature,daos  toutes  les  veines  du  Pays  de  Liège  ,  Séquelles  redevien- 
Bentcufuicependages  de  roilLe.  Ce  qu'on  obfetve  encore  de  crès-fingulier, 
c'eft  que  prefquô  jamais  les  veines  ne  marchent  feutcs,,  elles  fout  toutes 
accompagnées  d'autces  veines  qui  marcheur  parallèlement  avi^c  elles  ,  qUi 
fc  Téflcchiflent  fous  les  mêmes  angles  ,  &  qui  toutes  enfemble  formelle 
«ne  figure  prefque  régulière.  Nous  avons  cru  devoir  mettre  dans  quelques 
dccûJ^  C€[ce  difgofitioa  finguliete  fous  les  yeux  de  l'Académie  j  aitenJu' 
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OLi?pErfomieav.intM.MoranJne  l'avoic  encore  fait  connoître  avec  autant 
de  prccilion^  de  clarrc. 

Un*  dus  parties  les  plus  importantes  de  l'art  J'exploitec  lechavbonde 
terre,  coiihlie  i**.  a  fe  former  un  tableau  eradtde  la  ficuarion  des  veines» 
à  juger  de  l'enfemble  de  leur  marche  ,  par  la  connoiflancedupetic  tiom- 
bce  de  poincs  qu  on  connoît  i  £°.à  fe  mettre  en  état ,  comme  on  dit,  de 
ticpoailler  les  veines  de  quelque  pïndage  quelles  foient  fituées^de  pow- 
vûic  les  fuivte  à  une  gcande  profondçuc,  dans  quelque  nombre  qu'elles 
fuient  les  unes  au-deifus  des  autres  ;  j**.  en  un  moc  »  â  actaquer  tes  veines 
dans  l'endroic  oà  l'exploitation  eft  la  plus  commode,  la  plus  sure,  &  k 
moins  difpendieufe. 

Cette  partie  de  l'art  eft  la  plus  importante  &  la  plus  difficile.  Elle  exige 
des  combinaifons  ttcs-compliquées  de  la  part  de  celui  qui  dirige  l'ex- 
ploitation ,  des  connoilfances  ttcs-étendaes&  ttès-multipïiées;  éc  quand 
on  confidérera  toutes  les  qualités  qu'elle  exige»  on  ne  fera  plus  furptis 
i]  quelques-unes  des  entieprifes  qui  ont  été  faites  en  ce  gente  ,  ont  eu 
Ci  p;;u  de  fuccès, 

M.  Morand,  après  avoir  décrit  la  marche  des  veines,  paffê  aux  tra- 
vaux nccefTiires  pour  les  exploiceri  les  ouvriers  ^  ^  leurs  diffcrenres  fonc- 
tions, les  outils ,  les  inftrnmens  ,  &  leurs  différens  ufages  font  les  pie- 
nners  obfeEs  de  fes  recher::hes.  Les  injltrumens  fervent  ou  pour  les  tra- 
vaux ex  [êrieurs ,  ou  pour  les  travaux  inrérieurs  ,  ou  pour  l'cpuifement  des 
eauK,  Ct:s  diffctens  tirtes  forment  les  fubdivihons  de  cette  deuxième 
Partie  de  l'Ouvrage.  Il  fcroittrop  longd'en  donner  l'extrait  dctâillé*Nous 
nous  conrcaterous  de  dire  que  la  pompe  à  feu  eft  la  feule  machine  hy- 
draulique intéreiranie  j  qu'on  emploie  dans  les  mines  de  charbon  de  terte. 
Mais  M.  Morand  ntn  parle  que  d'une  manière  trcs-fuccin€te  j  at:enda 
qirelle  doiiC  ctte  décrite  particulièrement  dans  les  Acts  de  l'Académie. 

Ce  que  nous  venons  d'expofer  jufqu'ici,  n'efl:  en  quelque  façon  que  le 
préliminaire  de  l'att  d'exploiter  le  charbon  de  terre.  M.  Morand  s'oc-' 
f:upe  enfuitc  de  l'exploitarion  ellenicme^  il  traite  d'abord  de  TArchi- 
teclure  fouterraine  aes  mines.  L'exploitation  d'une  mine  porte  fur  deux 
opérations  générales,  arriver  à  la  veine  ,  &  ttavaiUer  la  veine.  On  arrive 
à  la  veine  par  des  puits  le  plus  ordinairement  perpendiculaires,  quel- 
quefois par  des  percemeus  latéraux  formes  dans  !e  danc  de  la  montagne. 
Cette  dernière  mcihode  a  de  grands  avantages,  en  ce  qu'elle  procure  un 
écoulement  naturel  à  l'eau  j  mais  elle  e(t  rarement  pratiquable ,  parce 
que  les  mines  de  charbon  de  lecre  s'enfoncent  communément  beaucoup 
au-delTous  du  niveau  des  vallées.  Dans  toutes  les  exploitations  un  peu 
conlldérables ,  indépendamment  du  puits  principal ,  il  y  eu  a  de  parti- 
culiers ,  les  uns  deilinés  à  donner  de  l'air  à  la  mine  ,  les  autres  à  placer 
des  machines  hydrauliques  j  les  autres  à  tirer  les  m.itieteF.  11  eft  aifc  de 
concevoir  que  ceux  deftinés  à  tirer  Teau  j  doivent  être  conftruits  fur  ce 
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qu'on  appelle  l'aval  des  minss  ,  c'eft-à-dire»  dans  la  partie  h  plus  batTe 
de  ces  veines. 

Après  avoir  pitlc  de  diffêrens  puits  ou  fofle*  nécefTiices  dans  l'ÊXploî- 
îation,  avoir  décrit  l'ufage  de  chacun  d'eux,  &c  les  avoir  déligncs  par  les 
noms  ufitcs  dans  le  langage  des  Mineurs  à  Liegs ,  M.  Morand  palTe  à  ce 
qu'on  appelle  tailles  Se  voies  fout^rraînes.  Si  l'on  a  bien  conçu  ce  qui  a 
écc  dit  plus  haut  ,  de  la  difpofition  des  veines  ,  on  fe  les  ceprcfentç 
comme  des  folides  de  cinq  d  fis  pieds  d'cpairteur ,  &  qui  s'ccendent  i 
des  diflances  plus  ou  moins  grrindcs  dans  les  aurre^  dimenlïons  :  ces 
folides  de  charbon  de  terre  ne  peuvent  être  exploites  qu'avec  certaine* 
précautions.  Les  ouvriers  doivenc  y  former  des  efpeces  de  chambres  ;  c'eft 
ce  qu'on  nomme  raUIes,  Ils  doivent  ménager  des  païTages  de  communi- 
cation d'une  chambre  .i  l'autre  ,  foit  pour  le  tranfport  du  charbon  ,  foit 
pour  Iccoulcment  des  eaux ,  foit  enfin  pouc  la  circubûon  de  Pair  ;  c'ell 
ce  qu'on  nomme  voiw.  Onconçoir  encore  qu'on  ne  peut  fedifpenfer  de 
la.i(Ter  des  parties  folides  fore  çonfidctables ,  pour  éviter  les  cboulemens  » 
des  efpeces  de  p»  rs  fort  maClifs;  Si  c'eft  ce  qu'on  appelle /ê-rrirr.  Ces 
toutes  fourerraines ,  ces  chambres  ,  ces  piliers  portent  dilférens  nom?  , 
fuivant  la  dirpofuioni  des  veines.  Nouî  nous  diipenferons  d'encrer  d::ns 
ces  détails  ;  ils  font  expofcs  dans  loiavrage  avec  toute  l'éiendue  qu'on 
peut  défîtes. 

Indépendamment  des  travaux  nécefTaires  pour  arrivée  aux  veines,  Tair 
&:  l'eon  occalionnenr  dans  leur  exploitation  des  ditHrulEcs  prefnuiî  iii- 
furmontnbles  :  un  renouvellement  prcfque  continael  de  l'atr  ert  indiT- 
penfablement  nécclTJîre  pour  enrrerenit  la  vie  des  animaux.  L'aîr  ref- 
pire  par  des  hommes  eft  un  poifon  pour  d'autres  hommes.  De- là  ,  la  né- 
cclïté  d'entretenir  un  air  perpcrueîlement  circulant  dans  la  mine.  Deux 
obibcles  s  oppofent  à  cette  circulation,  1°.  Uait  des  mines  ne  commu- 
nique que  pat  une  ouverture  très  étroice  avec  le  relie  de  rathmofphere  ^ 
1^.  l'alir  qui  y  ell  contenu  dans  les  profonds  foutcnains ,  eft  chargé  de 
vapeurs  &c  d'inmiidiréj  il  eCl  donc  plui  lourd  que  l'air  de  r.ithmol- 
phere  ;  il  ceuil  donc  à  occuper  la  partie  baffe ,  &  par  conféquent  ^  demeu- 
rer (It.igiiint  dans  l'intérieur  de  U  mine  i  j**.  la  difltîbution  mcme  des 
g.ileries  des  raiues  tend  à  entteienit  de  plus  en  plus  l'air  dans  cet  ctatdç 
ftagnation. 

Vm  vive  agitation  communiquée  à  l'ait,  pat  le  moyen  des  branches 
d'arbres  que  les  uuvâers  remuent  avec  rapidité ,  fitffit  dans  certaines  oc~ 
calions ,  pour  les  mettre  en  sûreté  i  c'eft-idire,  pour  chalTcr  uae  partie 
de  l'air  de  li  mine,  &  pour  le  renouveller  par  d'autre* 

L'air  de  raihmofphei:e,dans  cette  occalion,  eftà  l'.iir  firagoant  dans  U 
mine»  à-peu-près  comme  du  via  quW  faïc  fmnager  Keau.  On  fait 
que    la    moindre   nj;tt.itioii  futîit   pour  occalionner  un  mêbngç^ 

U  tît  un  grand  aombre  de  ciccanftance&kfLur-iout  dans  les  giand'es  ex- 
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fjîoïratîons  où  le  fîmple  ébraniement  imprime  ï  l'nir  par  le  meavement 
de  cjuelques  branches  d'acbrcs  ,  ne  feroit  pas  ful^fant  pour  ocolionnec 
le  reiiouvellcmcnr  d'air  néceirnire  :  l'art  a  imagine  des  moyens  plus  com- 
modes &  plus  sûrs ,  &  plus  npplicables  à  d?  grands  travaux. 

D'abord,  dans  roures  les  mines  un  peu  confîdcrabics ^  indcpendam- 
ftient  d(^s  pnirs  nécelT^iires  pour  la  defcente  des  ouvriers  pom  l'exirac- 
tion  de  la  mine  ,  &  pour  l'enlevemenc  des  eaux  ,  on  a  coutume  d'en 
pratiquer  d'autres  uniquement  deftinés  à  la  circulation  de  l'air,  &  qiron 
nomme  à  cet  effet /jw«j  d'airage.  JI  y  en  a  fouvent  plufi&urs  diOribucs 
à  certaines  diftances,  &:  difpolés  de  manière  à  établir  un  courant  d'air, 
Lorlque  ces  puits  ne  pioduifenc  pas  tout  l'effet  qu'on  fe  cro)'ou  en  dioxc 
d'en  nrtendre  j  on  allume  dans  le  mijieu  un  feu  plus  ou  moins  vif  ^  ou 
«mploie  à  cet  effet  le  bois  ou  \ç  charbon»  a^ors  l'air  dilaté  par  ce  feu, 
devient  plus  léger  que  l'air  de  rarbcnolphece  ;  il  eft  par  conftquenc 
oblige  de  monter  ou  de  s'échapper  par  l'ouvercure  fupcneure  du  puirs  , 
tandis  que  l'air  de  l'athmofphere  s*introduit  par  d'autres  ouvetcures  pour 
remplacer  celui-ci  :  fouvent  »  pour  accclcier  le  couiant  d'air  dans  les  puits 
d  airage,  on  pratique  i  leur  forùe  de  terre  un  long  ruyaude4rià  jo  pied^de 
«auteur  à  peu  près  de  la  même  maniercj&dansla  même  vue  qu'on  a  couîiime 
de  U  faire  pour  accclérerle  courant  d'air  dans  nos  foiuneaux  chimiques. 

Il  arrive  quelquefois  encore  »  lorlque  la  mine  a  ctc  long-temps  fans 
ctre  ftéquentce,  que  l'air  s'enflamme  au  moment  où  les  ouvriers  y  ren- 
trent^ qu'il  les  renverfe  &  les  fiiffoque.  Ceft  le  contaû  de  h  lumière 
qu'ils  portent  à  la  main,  qui  communique  la  fîjmme  aux  vapvurs  con- 
tenues d.ïns  Tnir»  l'agitation  j  le  renouvellement  6^'  la  circulation  de  l'air, 
font  encore  les  moyens  qu'on  emploie  pour  prévenir  ces  accidens. 

Il  n'eft  point  de  ctavaux  fouterrains  oia  l'on  loit  plus  contrarié  par  les 
entix  que  dans  les  mines  de  charbon  de  terre  :  ces  eaux  viennent  au  des 
veines  mêmes  de  ctiarbon  ,  ou de$  bancs  voifins^ou  enfin  des  bancs  fupé- 
rieurs  ,  &  principalement  de  ceux  qui  font  peu  éloignés  de  la  furUce 
de  la  terre.  Dans  le  dernier  de  ces  trois  cas ,  les  mineurs  emploient  une 
méthode  affez  ingénieufe  pour  arïctet  le  courant  d'eau  :  elle  n'cft  guètcs 
j^taiicL-ibleque  lorfque  les  bancs  font  i-peu-pics  honfuntaux  ;  elles  con- 
iiftent,  lorfqinls  rencontrent  un  niveau  d'eau  ^  à  difpofet  des  planclies 
ou  des  pièces  de  bois  tout  autour  du  pLiits ,  à  les  ferrev  le  plus  près  qui! 
«It  poilible  »  lune  contre  l'autre,  enfin  à  les  garnir  de  chaux,  dj  ciment, 
de  glaife,  de  mouETe ,  de  manière  qu'elles  ne  laiffenr  aucun  paiTage  à 
J'cau.  Cette  fa^on  de  travetfet  un  niveau  d  eau  ,  porte  le  nom  de  cuve* 
iage  ,  fans  doute  parce  que  dans  Porigine  on  fe  fervoir  de  cuves  ou  do 
ConneauiL  pour  remplir  cet  objet.  Certe  dernière  pratique  eft  mcme  en- 
core fuivie  dans  les  glailîeres  des  environs  de  Paris.  Loifqne  les  ouvriers 
font  .irrivés  à  l'e^u  ,  &  qu'ils  veulent  cceufer  au-delà  j  ils  delcendçnt  dans 
1«U£  trou  une  fuuiile  dcfoucce  à-peu-ptès  du  même  diamètre  ^  ils  l'en* 

vitoiuienc 


WîroRnenc  &  la  Imrent  de  toutes  parrs  avec  de  la  glaife  bien  corroyée  3 
l'eau  le  rrouve  ainfi  arrccc^  p.ir  les  p-iroîs  extérieures  du  tonneau, elle  ne 
peut  plus  inonder  le  truu ,  &  les  ouvriers  comiiuient  de  creufçr  d'abord 
«arts  le  tonneau  même,  &i  enfuite  aH-deli,  fans  être  incommodé,     "    •" 

Les  circonftances  ne  permectenr  pas  toujours  ^  comme  on  radé/àdît^' 
de  fe  fervirde  cette  mérhode  >  &  elle  n'eft  applicable  qu'aux  niveaux 
d'eau  qui  fe  trouvenr  d.ins  le  haut  des  fofTcs  ,  par  r.ipporc  aux  eaux  qoi 
te  rencDiirreiit  &  qui  Cûuleni  de  couces  Parts  dans  les  b^ncs  inférieurs  :  on 
les  rartemble  pat  le  moyen  de   rigoles  artiftement  pratiquées  dans  des 
réfervoirs  creufés  au-delTous  du  niveau  des  travaux  ;  delà  ,  on  les  élevé 
jufqu'à  l'embouchure  des  puits  ,  p.ir  le  moyen  de  fceans  »  de  pompes  & 
de  machines  hydr;tu1ique£  de  différentes  efpeces.   I.orfque  le  local  !«• 
permet,  on  écoule  ces  eaux  par  le  moyen  d'un  percement  latéral  qui, 
aboutir  à  la  fucface  de  la  reire  dans  le  fîanc  de  la  raonrigne. 

Après  avoir  terminé  ce  qui  regarde  l'épuifement  des  eanit ,  M.  Mo- 
taud  donne  une  idée  du  nivellement ,  &  de  la  manière  de  faire  uiage  de 
la  boulVole  dians  les  mines,  [l  palTe  enfuice  à  ta  defcriprion  méchanique 
<lu  travail  relatif  à  Touverture  d'une  foffe  &  à  la  pourfuite  des  veines 
dans  quelque  pendage  qu'elles  fe  trouvent»  de  quelque  manière  qu'elles' 
loient  continuées  ou  iiiterroiTipues.  > 

Cette  première  fe(iion  de  la  féconde  Partie  de  l'Ouvrage  de  M.  Mo- 
rand ,  eft  terminée  pir  un  Traire  furies  ufageî  de  la  Houille  ou  chArbon 
de  terre  dan?  le  Pays  de  Liegï,  Indépendammetu  des  Arts  $c  d^s  jVLinu- 
fatiures  des  différentes  efpetss  dans  lefquelles  il  eft  employé.  Les  Lié- 
geois s'en  fervent  encore  dans  rmtéri^ur  de  leur  méiMge  ;  ils  rappli- 
quent aux  mcmes  nfsges  que  le  i:harbon  de  bois ,  &  le  bois  lui-même  i 
ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  cei\  qu'ils  ne  l'emploient  pas  pur,  3c 
tel  qu'il  etl  fotti  de  la  mme.  Us  le  mclent  dans  différentes  propoirioiis, 
&fuivant  la  qualité  du  charbon  avec  une  argUle.  Us  la  dcrrempent ,  la, 
patifTent,  Sc  par  le  moyen  d'iine  efpece  de  moule,  ils  en  forment  des 
boulettes  ovales  :  on  conçoit  qu'on  ne  prend  pour  cette  préparation  que 
Ja  portion  du  charbon  de  terre  qui  approthc  le  plus  d'être  réiîtiire  en 
poulîjere  ,  celle  qui  ferait  le  moms  de  défaire  dans  le  commerce.  On 
varie  Us  proportions  de  U  terre  Si.  du  cUarbon  fuivant  ic  degré  de  force 
qu'on  connoit  i  ce  dernier. 

La  dififcrence  de  la  matière  combnftible  doit  nécelTnremenr  entraînée 
des  différences  dans  la  manière  delà  brûler;  c'eft  à  quoi  M*  Mound  ne 
manque  pas  de  s'arféter.  Il  décrit  d'.ibord  les  porte  feux  qui  ne  font  au- 
tre chofe  que  des  efpeces  de  corbeilles  de  fer  »  dans  lefqutlles  on  pl.KC 
le  charbon  :  ces  corbeilles  le  placent  5c  $\ippuient  fur  un  maiïîf  de  ma- 
çoanerie  fait  de  brique  ,  qui  fient  lieu  de  ce  que  nous  appelions  b  pl.^- 
que  de  la  cheminée,  L'arrangeniciu  du  charbon  de  terre  dans  Us  cor- 
beilles n'eft  point  une  cKolc  indiffcreute  :  ou  mêle  avec  les  boules  do 
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charbon  préparé  quelques  morceaux  de  charbon  brut ,  &  on  allume  te 

roiir  avu^c  quelques  fnorce.iLix  ê^  bois  fcc. 

La  conliiu^tiou  des  cheminées  deflinces  i  la  combuftion  du  charbon 
de  rsrre  varie,  fuiv.im  les  lieux  où  elles  doiveiu  âce  placées.  M-Murnud 
décrit  celles  des  appnitenieus ,  qu'il  diftïngue  en  cheminées  ,  en  chapeMcs 
&  cheminées  en  o:lI  de  bœuf  :  on  en  trouve  la  gravure  dans  fou  ouvrage» 
Il  décru  enfuiic  celles  qu'on  emploie  pour  les  cuifines  j&  tous  les  uften- 
iïles  qui  y  (ont  rel.uifs. 

Cette  première  fedion  eft  terminée  par  des  détails  extrcmemenc  in- 
tcrefTms  fur  le  métier  de  Houilleur ,  qui  forme  communauté  dans  le 
Pays  de  Liège  ;  enfin  ,  lur  la  Jurifprudence  ,  fut  les  Loin  qui  les  régif- 
fent  ,  &  qui  lervcnt  à  maintenir  le  bon  ordre* 

M.  Miirand  ,  après  avoir  traité  dans  la  première  fedion  de  la  féconde 
Partie  de  l'exploitation  du  charbon  de  teiie  dans  le  Pays  de  Liège  ,  pafle 
dans  la  féconde  ,  à  la  comparaifon  des  méthodes  ulitées  dans  prefque 
tous  les  P.iys  de  l'Europe.  11  a  fait  ufage  dans  cette  féconde  feftion  ,  de 
tous  Its  ouvr.iges  imprimés  y  publiés  dans  différentes  langues  ,  d'un  grand 
nombre  d^;  Mémoires  qui  lui  ont  été  communiqués,  enfin  de  tous  les 
renfeJguemens  qu'il  a  pu  fe  procuier.  l\  fuit  1  l'égard  de  chaque  pays  i- 
peu-près  le  mcme  ordre  qu'il  a  fuivi  pour  le  Pays  de  Lîege. 

L'exploitation  du  charbon  de  terre  en  Angleterre  >  étant  à-peu-pcès 
portée  m  degré  de  perfe<5l ion  dont  elle  eft  futceptible,  c'eft  par  elle  qu'il 
a  cru  devoir  cummencer.  Ce  commerce  y  fotme  un  objet  de  la  plus' 
grande  importance  ;  auQi'les  Loiï  s'en  font-elles  occupées  d'une  maniero 
très  parriculiere. 

Le  droit  d'ouvrir  des  mines  en  Angleterre  comme  en  France,  appar- 
lîent  ou  ;»u  Roi  ou  à  des  Seigneurs  engjgiftes.  Ce  droit  fe  nomme  cfroJc 
de  Royi^Ity^  Ceux  qui  préfunient  avoir  dans  leur  propre  fonds  du  charbon 
de  t:rre  ,  commencent  par  s'arranger  avuc  ceux  qui  ont  le  droit  de 
Royalcy*  Ils  font  commuticment  à  ftais  communs  un  trou  de  fonde.  Les 
régl'.menï  n'ont  pas  abandom.é  à  rout  Particulier  le  droit  de  faire  ces 
fortes  de  fouiUâS.  Ils  ont  penfé  fans  doute  que  cette  opération  impor- 
tante devenant  la  bafe  d'une  enireprife  ,  il  convenoit  qu'elle  fût  faite  par 
un  homme  expert  &  avoué  de  l'Etat.  Cette  opération  d'ailleurs ,  n'eft 
pas  3ul]i  facile  qu'elle  le  paroû  au  premier  coup-d'œil;  elle  demande  des 
précautions  délicates;  &L  il  elt  important  qu  elle  foit  contée  à  un  homme 
qui ,  par  une  longue  expérience  ait  acquis  rhabirade  de  reconnoîtte  les 
terrems. 

Il  y  a  donc  un  Matirc  Fortur  en  Angleterre  auquel  on  s'adrelfe  pour 
faire  les  irons  de  fonde.  Celui  de  î^cucajld  ^  a  acquis  une  telle  expé- 
rience qu'on  alfure  qu'il  connoîr  les  couches  intérieures  de  la  r<;rre  à 
vingt  milles  à  la  ronde >  &  jufqu'à  cent  toifes  de  profondeur»  M,  Mo- 
land  décrit  à  cette  occafiou  la  cariere  Angloife.  Quoique  cet  inflcumeju 


ait  bîaiTcoup  de  rapporr  avec  celui  qu'on  emptoîe  en  France  &  Jans  le 
P.iysdc  Liège  ,  &  qui  a  été  décrir  dans  \z  première  feftion  :  cependant 
la  nouvelle  defcription  qu'on  en  tfouve  dans  cet  article  de  l'Ouvr.ige  de 
M.  Morand  ,  ajoute  aax  connolirances  au'il  en  avoir  donné  pr.  cédeni- 
menc  lui-même  ,  principalement  pac  rapport  2  la  manière  où  fe  fervîr 
de  rinftrumenc» 

M,  Morand  paffe  enfuîte  à  la  defcripcîon  des  bancs  qui  s'obfervent 
en  Angleterre,  pour  parvenir  au  ch;!ibon.  Il  entre  dans  ledct.iil  des  dif- 
férentes qualitcs  de  clinrbun  qu'on  y  rencontre ,  des  moyens  qu'on  em- 
ploie dans  l'exploitarion  ;  enfin  il  donne  une  idée  des  Loix  c^lii  régiffenc 
cène  branche  de  comn^erce. 

L\icricle  de  I  Angleterre  eft  fuivi  de  celui  do  Pays  d'Outre  Meufe»  de 
celui  du  Hainaulr  Autrichien  ,  de  celui  du  H-^inauh  François ,  &  Aiccef- 
ilvemeiiC  de  celui  p.irriculier  pour  chaque  Province  de  France.  M.  Mo- 
rand 3  rafTeniblé  fur  chacune  d'elles  le  décail  dts  difFcrentes  exploita- 
tions qui  y  ont  été  ctablieJ^fcu  qu'on  a  tenrc  d'y  établir  5  &  il  difaire 
les  probabilités  plus  ou  mfSrgrândes  de  réunir  à  y  découvrir  du  char- 
bon de  terre. 

Cette  rroifieme  feftion  eft  terminée  par  des  obfervarions  fur  TAttr 
vergne  ,  le  Foreft  &:  îeBcuibonnoÎ!,  dont  lei  mines  fervent  à  l'itppro- 
vilionncmcnt  de  h  Ville  de  Paris. 

Il  ne  reftoit  plus,  après  avoir  expofc  d.^n5  les  deux  premières  fedlions 
de  la  féconde  Partie  ,  les  pratiques  ufitées  dans  toute  l'Europe  pour 
rexploication  du  chubonde  terre,  qu'a  donnée  des  principes  gcnersuY 
fur  cette  mcme  exploiration  ,  Se  à  joindre  en  quelque  façon  le  fccotirs 
de  U  théorie  à  celui  de  l'expérience.  C'eft  cet  objet  que  M.  Morand  s'eit 
attaché  à  remplir  dans  1.^  [[oilîeme  fc<^ion  de  fa  féconde  partie. 

Il  s'occupe  d'abord  des  indices  auxquels  on  peut  recoinioiire  ou  foiip- 
çonnerle  charbon  de  terre.  Il  donne  à  cette  occafion  une  idée  de  la  dif- 
poùrion  des  montagnes  8c  des  couches  rerrefttes  ,  qui  compofent  le 
globe.  Cette  partie  intérelTante  de  l'Ouvrage  de  M.  Morand  »  a  été  ex- 
traite du  favanr  article  ,  Géographie  rhyfquc  du  Diéïionniiite  encytlopé- 
-dique  dont  le  Public  ell  redc^vnble  à  M.  Dcfmarets.  Il  réfume  eiilutie  ce 

3UI  a  rapport  au  foudage  ,  au  pendage  des  mines ,  enfin  ,  à  l'épuîfenient 
es  eaux.  Ce  dernier  article  comprend  des  détaiU  intéteirans  Jur  là  l'orce 
des  hommes  &c  des  chevaux  ,  fur  U  Jépenfe  nécelTaire  pour  l'ctabliifc- 
ment  &  l'erirtecien  des  machines  à  fett. 

L'auage  des  niiaes  forme  encore  un  article  intéteffân;  de  cette  troi- 
fieme  fediou.  M  Morand  y  donne  l'txrrair  des  Mémoires  de  MM.de 
Genfanne&  Jars  j  3:  la  cradudion  de  ceux  de  M.  Tiievald,  extrait  des 
Mémoires  de  l'Académie  de  Suéde,  année  1740.  Il  refaite  des  recher- 
ches de  ces  favans  Minér^logiftes  ,  que  c'efl  à  la  trop  gr;inde  cundenfa- 
tiun  de  r.ur  dans  les  mines  ,  qu'on  doit  aitcibuer  les  funff^es  effets  qu*é« 


jé  ^Hff  J     9L      T     f.  

|îroiivent  iî  foîwentTes  Mitieurs  -,  &  que  tout^an  confîfte,  poitr  î«s  p»f- 
venir  à  cublit  une  circulnEion  d'^îr  d.ms  b  mine.  Le$  moyen:»  employé? 
pour  remplir  cçr  objec ,  iciir  d'jprcs  les  principes  des  Savaits  que  n<MT9 
venons  de  citer  ^  des  canaux  ou  tuyaux ,  des  foufttets  ,  ou  plmôc  des  pom- 
f-es  afpicaïues  d'au,  des  veinillaceuts^  des  rél'ervairsd'air,ô:a  M.  Mo- 
rand a  fait  de  favaMces  recherches  furtes  difféi entes  méthodes  ^  Se  il  le& 
«loniie  ddus  le  plus  grand  détai). 

Aptes  quelques  obfetvations  fur  les  fentes  aqnenfes ,  Se  fur  les  mac^i^- 
ïies  qu'on  emploie  pour  élever  le  charbon  de  terte  ^  Sec  M.  Morand 
palïe  aux  calculs  de  la  dcpenfe  de  rexploir.ition  d'une  mine  :  les  pnic 
potttS  dans  cet  arciclc  ne  peuvent  quevafier  intînimËnF^faivant  lesdiâé- 
rens  Pays^  mais  il  ett  aifc  de  femM:  combien  toute  bafe  »  qaelqu'incer- 
ïaine  qu'elle  puilîe  être  »  efl  encore  prctieufe  pour  ceux  qui  veulent  foc* 
mec  des  emceprifes  de  ce  genre. 

Ces  dérails  font  fuïvis  d'une  difculTion  (rès-intéreCTânte  fur  les  ufager 
duchaibon  de  terre.  M.  Morand  donne  1^ moyens  d'en  tirer  diffctens 
leinedës  pour  U  Médecine  ,  d'en  extraîrJpnc  huile  de  pétrole  ,  Scç.  li 
^idéctîr  Tart  de  l'employer  pour  faire  la  cknn  ,  tel  qu'oa  le  pratique  fur 
le  bord  du  Rhône.  11  donne  à  la  fuite  rhitlaire  des  rentatives  qui  ont 
été  faîtes  pour  appliquer  le  feu  do  charbon  de  terre  a  la  fonte  des  mines,. 
écUircit  Se  pecfeÀïonne  la  méthode  de  brûler  le  charbon  de  terre  »  de  lui 
enlever  par  le  feu  fon  huîle,  fon  foufce,&  de  le  réduire  en  un  véritable 
chaibon  \  enân  il  paiTe  en  revue  tous  les  arts  qui  emploient  ou.  qui 
peuvent  employée  le  charbon  de  terre  avec  avancage, 

M.  Morand  j  dans  la  première  fçdiion  de  cette  féconde  Partie,  ctoit 
«mré  dans  quelques  détjils  fur  les  ufa^cs  économiques  du  charbon  de 


donner  les  c.uacicres  qui  peuvent  fetvit  à  les  dirtmguer.  Il  entre  dans  les 
mcmes  détails  fur  les  argilles  ,  &c  il  indique  quelle  efpece  d'argille  con- 
fient d chaque efpece de  charbon,  &  rcciproquemcnr.  Ua  appliqué  par- 
ticulièrement ces  comioifTances  au  local  de  la  Ville  de  Paris  :  il  décrie 
ioMS  les  endroits  de  fes  environs ,  où  Ion  tire  de  la  ghi(t  »  de  la  marne  ». 
«u  d'autres  terres  propres  à  ctre  alliées  lu  riiarbon  de  terre  :  enAn  i!) 
«lonne  dans  U  plus  gr.ind  dttail ,  Tarr  de  fatre  cette  uniot>;  il  décïit 
les  digérons  atteliers  qu'il  feroic  néccllaire  de  conllLuire  pour  uueopé- 
laiion  eu  grand  j  les  ouvriers  quM  faudcoit  employer  >  leurs  maiiipula- 
tions  ^  Scc 

L'entrée  des  chaitons  de  terre  de  l'ftwnger  en  France  ,  la  foriie  de 
ceux  de  France  pour  l'Etranger ,  totment  un  objec  impottanr  dans  h  ba> 
lance  du  Commerce  \  les  droirs  établis  fui  ce  ch.itbcn,  tant  à  renîtce 
^u'i  U  ^LÙa  y  ioïEDcuc  eu  mcmc  ccings  un  objec  4e  uveuu  coAiidcubU 
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ir  le  Roi.  Le  plan  <3u  Gouretnement,  depuis  M-  Coltett,  a  tou[ours 
Jeté  de  charger^de  droits  à  l'enrrce  les  charbon*  de  terre  étcangers ,  pouc 
dûiiner  un  avantage  aux  charbotis  de  terre  narioiiaux.  Des  ciîconftan- 
ceï  pacticulieres ,  celles  que  les  difecres  j  ont  obligé  quelquefois  de 
s'cc^rcer  de  ces  principes  ;  mais  on  7  eft  toujours  revenu.  Ce  plan  dad- 
miniitratioii  fans  doute  étoi:  fage  ,  mais  il  n  ctoir  pns  encore  faiSfant  ^ 
{£  il  exifloir  un  autre  moyen  beaucoup  plus  eiHcace  de  favoiirei'  les  ex- 
ploitations nationales  :  il  conflAoit  ù  décharges  tes  diarbunsde  Ferre  qt>i 
en  provenoient  ,  de  tous  droits  ,  foie  à  la  fortie  du  Royaame,  Toit  à  U 
citculation  ,  foie  enfin  i  l'entrée  des  Villes ,  &  fuc-toiir  de  celle  de 
Pacis.  UnMiniftre,  que  rAcadcmie  a  l'honneur  de  compter  parmi  fes 
Membres  ,  en  avoir  conçu  le  projet  en  ï7<!j  5  mais  il  fut  contrarie  pac 
des  intérêts  particuliers  &  par  des  obfticles  de  diffétf  ns  genres  ,  &  les 
chofes  font  demeatêes  dans  le  même  état.  Cet  ob(et  eft  difcuti  favam- 
ment  dans  l'Ouvrnge  de  M.  Morand  ,  Se  diaprés  les  vrais  principes  d  ad- 
ministration »  il  ne  nous  a  pas  été  ditHcile  de  feconnouce  ia  favaiïte 
main  qui  lui  en  avoit  fourni  les  matéciaux. 

Enfin  j  M.  Morand  termine  fon  Ouvrage ,  en  rapprochant  l'exicait  des 
difFérens  ccglemens  concernant  le  commerce  du  charbon  de  tene  dan* 
la  Ville  de  Paris ,  il  décaillç  les  diifércntes  efpeces  de  Marchands  pas 
lêfquels  fe  fait  ce  commerce  ;  les  charges  &  olfices  cjui:  ont  été  crées  , 
fait  pour  la  sûreté  réciproque  des  vendeurs  ôc  des  acheteurs ,  foit  pour 
procurer  à  l'Etat  desfecouts  momentanés  par  U  vente  deees  offices. 

Il  eft  aifc  de  voir,  d'après  le  compte  que  nous  vetïons  de  rendre,  TOuk 
vrage  de  M.  Morand ,  qu'il  n'a  pas  eu  poutobfec  de  donner  une  fimp^e 
def^ription  des  travaux  relatifs  à  l'extraétion  du  charbon  de  terre  de  fa 
mine.  Il  a  fuivi  ce  minéral  dans  h  mine  ,  dans  le  commerce  &  dans  hs 
diiïérens  atteliers  qui  en  font  ufage  j  il  a  envifagé  fon  objer  ,  relative- 
ment à  l'Hiftoire  naturelle,  telauvement  au;t  travaux  minccalogiques , 
lelacivemeuc  ài'adn)iniilraFioJi« 


'Arts, 
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Ve  M.  SABOUREUX  ds  FOKTStTAT  ,  fourd  &  muet  d&  naijfançe ; 
à  l'Auteur  d&  fc  Recueil  (i), 

Xivic  beaucoup  de  patience  &  àt  conftance  i  je  fuis  venu  à  bout  (Jç 
faite  qujiiititc  d'obfervations  ,  d'expériences  &  de  réflexions  fur  la  Sur- 
diïc  naturelle  en  général  j  &  j'ai  elbiyé  des  difpures  tiès-ailives  &  très- 
vives  fur  U  polfibilicc  de  l'arc  d'enfeigner  A  entendre  parler  de  vive  voit 
à  ces  efpeces  de  Sourds  &  Mueis  de  nailTance  *  dont  l.i  privation  de  l'au- 
dition n'ert  pis  abfûluitïent  parfaire  en  fan  gence;  de  façon  à  les  faire 
entrer  dans  le  cas  &  Ia  règle  des  fourds  p^r  accident ,  à  qui  on  ell  obligé 
de  parlée  à  haute  voix  ,  pour  fe  faire  entendre.  J'ai  été  furpris  de  l  hon- 
neur c|ue  quelques  perfonnes  nVont  fait ,  contre  l'ordmaire ,  de  faire 
durer  plus  long-temps  les  débats  par  ccrît  fur  cet  objet  i  j'ai  fait  ce  que 
i'ai  pti  pour  obtenir  une  trêve  de?  contcftacions ,  alors  par  le  fecours  de 
quelques  inRrumensacoulliqucs  qwe  j'avois  fiic  faùe  fous  ma  direction, 
&  que  j'avois  variés  en  différences  façons ,  &  par  le  moyen  defquels  je 
m'entends  parler  moi-même ,  on  m'a  appris  à  dillingner  le  fon  des  cinq 
voyelles  ,  bi.  (.>ii  me  les  a  répété  pendanr  environ  un  quart  d'heure,  aptes 
lequel  on  a  faic  des  expériences  fur  ma  fardité  j  &  on  a  trouve  qu3  quel- 
ques temaîives  que  l'on  faifoit  pour  me  faire  tomber  en  dcfaiir,  jene 
me  mî'pcenois  pas  ordinairement  dans  la  diftindion  des  fons  des  cinq 
voyelles  ,  âpres  quoi  la  curiollré  a  engagé  mes  Obfervateuts  i  me  pro-* 
noncer  le  nom  des  chofes  qu  ils  me  niontroiem  ,  &  qutiques  pEirafes 
qu'ils  m'éctivoienr  ;  je  me  fuis  appetçu  qu'ils  rioîent  en  m'entendanc 
pirlet  6c  répéter  ce  que  je  venois  a  encendire;  ils  m'ont  répondu  que  je 
prononçois  mieux  j&  qu  a  la  façon  des  petits  enfans  ocdinaires,  je  m'ef- 
torçois  d'imtcct  les  fons  que  je  venois  d'entendre.  J'ai  entendu  chanter 
des  perfonnes  »  &  J'ai  entendu  jouer  des  ii:iihamens  de  muhque ,  à  Vei- 
iailles  t  lieu  de  ma  nailTance  >  ou  tour  cela  s'eft  palfé. 

Cependant,  malgré  ces  petits  commencemens  ,  je  m'apperçois  que 
l'opinion  iianrraire  à  mon  idée ,  triomphe  ^  fait  perdre  le  comage  de 
continuer  en  ma  faveur  ces  fortes  d'exercices,  &  de  m'y  habiiuct  pro- 
fondément >  de  façon  i  me  mettre  en  état  d'enrendre  ,  au  bout  d'un 

(r>  Cette  Ictcrc  n'a  pas  un  rjpporc  dire^  Ivcc  le  bu:  de  ce  Rccucîî  •■,  cependant  on 

ne  craint  pas  de  [a  publier ,  (nws  y  chanï^er  une  fcuic  fyllabc.  FUe  prouve  que  I  efprtt 
hiim-iin  petit  runnonci^c  les  pLus  grands  obilacks  ,  loifc^uc  le  dclir  Udcctc  el^  aiguil- 
JoiiDti  pat  Ië  bcfoai. 
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certain  temps ,  le  dircoars  lie  de  vive  voix ,  &  de  prononcer  par  imita- 
tion I  comme  les  autres.  Cette  citcondance  confirme  i'idée  où  je  fuis  tou- 
Jouts,  quec'eit  b  p.arefTe  du  gcnie  &lalenteiif  de  rintelligente  en  géné- 
ral qui  font  la  caufe  du  nombre  ttop  confidctable  d'efpncs  bornes  ou 
fupei6ciéh;6:qiie  c'eft  le  plaifir  dans  lavariécédes  trivoUtés  &  des  folies 
qui  les  difltaït  trop  pour  leur  lailîer  une  pleine  liberté  de  voir  la  vétiic 
Se  l'utilité  qui  doivent  être  l'objet  de  l'ctude  d'un  homme.  Malgré  les 
icmuignages  de  l'eftime  gcnétale  dont  m'honorent  les  perfonnes  qui 
ont  la  patience  de  converfec  par  écrie  avec  mai ,  Se  qui  tifent  mes  écries  « 
je  vois  fubGfter  ce  caractère  de  réptobation  que  la  furdttc  naturelle 
paroît  ni'imprimer  dans  la  Société  civilg,  je  ne  puis  m'empêcher  dâ 
vous  confefler ,  Monfieur  j  que  fi  l'ignorance  &  la  frivolité  des  uns  m'in-» 
quietenc  dans  la  fituation  ou  je  me  vois  placé ,  je  trouve  dans  la  magna* 
Dimité  de  quelques  autres,  de  quoi  m'en  confoler  Se  de  quoi  pouiïèt 
plus  loin  mes  recherches ,  découvertes  6c  inventions  dans  la  carrière  des 
Lettres ,  Sciences  éc  Arts  où  le  Tuis  naturellement  porté  d'entrer.  En 
voici  un  échantillon  fur  la  Mulique  en  général. 

On  trouve  des  Savans  quifoutiennent  qu'il  y  avoit  une  analogie  entra' 
les  fons  &  les  couleurs.  Le  Père  Caftel ,  pour  imiter  la  Mu(ique  .  a  re-i 
marqué  que  les  couleurs  pouvoient  repréfencer  pour  les  yeux  les  lons^ 
de  Muiique  ^  il  a  établi  ces  ordres  fuivans  :  ' 

Ordre  naturçî  ou  diatonique, 

5 Couleurs — bleu. .  .veid.  .jaune,  .fauve,  .rouge,  .violet,  .gtis^.bfea 
^TonS'    ■■"  ut rc. ,  .  .mi.  .  .  .fa.  . .  .  .fol. . , .  la iî. . .  uc. 

Ordre  chromatique. 

{Couleurs— bleu. .  .céladon.  ..verd. .  .olive,  .jaune,  .fauve,  .nacararj 
Tous ut.  . .  .ut  dieze  . .  .rc,  .ledieze.  ..mi. .  ..fa. .  .fadtezei 

ÇCouleurî-^rottge. .  .cramoifi. .  ..violet. . . .  agathe. . .  .gris.  . .  blei 
1  Tons^ fol. . .  .fol  dieze la. ladieze G  .  . . .  lit* 

Ce  Savant  a  invente  ,  pour  cet  effet,  un  cabinet  coloré  &  un  claveflîi» 
oculaire  dont  on  m'a  parlé  à  Vecfaillcs  ,&  que  je  n'ai  pas  vu.  Dans  ce  cla^i 
vedîn  y  il  prétend  fzire  jouer  aux  yeux  les  couleurs ,  comme  on  joue  les 
fons  aux  oreilles.  Le  cabinet  univerfel  de  coloris  »  de  clair-  obfcur  dtt  Père 
Caftel  ,  renferme  tous  les  degrés  ,  toutes  les  teintes  de  couleur  qu'on 
peint  fur  des  bandes  de  cartes  réjïarées  >  &:  on  les  difpofe  félon  cet  ordre. 
Apres  avoir  peint  une  carte  (  ou  la  moitié  ou  le  quart,  fuivant  l'efpace 
que  l'un  veut  remplir  )  en  bUu  le  plus  foncé  i  on  colle  à  côté  de  ceUe>ci 
le  céladon  le  plus  foncée  qui  efl  p^inc  fur  une  autre  bande.  A  côté  du 
céladon  vieni  une  b:inde  vt-rrc  »  euluite  V  olive  ,  \q  fauve  y  \q  nacarjt  ^  le 
(ramoi/t,  le  vioUij  ï'agache  ôi.  le  gris  ,  Se  toujours  les  plusfoaccs  eu  coor 
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Isarç;  cela  forme  un  premier  degré  de  colons,  ou  une  oûave  de  ron- 
leurs  rrès  foncées.  On  recommence  l'opcration,  &  on  colle  tout  de  fuite 
les  fécondes  cartes  pariicuJitres  moins  foncées,  \c èleu  j  le  céladon  ,  le 
verd ,  l'cL'-.c  ,  ^:l.  à'oj  021:  une  féconde  oâave.  En  fuivant  le  mcme 
ordre  j  61:  -*\:.r.:  dimurjc  Its  teintes  d'un  degré  plus  clair,  on  ajafte  lei 
bandes  de  ê-icu  ,  de  cdsdon^  &r.  &  roujours  en  écbirciffant ,  onparvîent 
jufqu'auz  derniers  cUirs ,  bi  j-jf^qu'au  blanc  tout  pur.  Cet  ademblage 
lionne  une  grande  b^nde  univtrfelle  en  coloris  ,  en  claîr-obfcur,  com- 
poféc  de  144  ou  i4t  degrés  de  couleurs  fin^ples  &  pures ,  dont  le  nom- 
bre ne  peur  erre  ni  moindre  ,  ni  plus  grand  dans  les  ouvrages  de  TArt  » 
comme  dan«  ceux  de  la  nartae.  On  peut  voir  fur  ce  fujtt  T'oprique  des 
co-jteuTs ,  psge  ;  i  ;  &  fsiv.  ;  car  le  Père  Caftel  afliire  que  rien  n'cft  plus 
beaa  que  cette  d'^uble  nuance  de  coloris,  de  cbir-oofcur,  quand  elle 
efl  bien  f^ire,  un  h:;mme  qui  auroic  l'cril  an  de  mcme  qu'un  autre  qui 
a  l'oreilie  délicate,  panrroit  diltinguer  les  accords,  les  fixer,  &  com- 
pofer  an  tab!ean  en  couleurs  ,  cotrme  on  Muficien  compofe  une  Pièce  1 
crois  ou  t? uirre  parties ,  un  chceti:  œrms.  Voici  la  defaiption  do  cUveT* 
fia  oculaire  da  Père  Cailel  :  c'e:l  un  inflrument  qui  1  la  forme  d'un  cXa." 
vefliii  par  les  loochss ,  &:  p^r  le  f  jnd  une  efpece  de  théâtre  avec  des  déco- 
rations, fur  lequel  doit  fe  p^iTer  tout  le  fpeâacle  dont  on  doit  Jooir.  A 
ces  touches  répondsci  les  £is  d'archal  qui  doÎTent  faire  paroitre  les  con- 
l:urs ,  lorfque  l'en  n:ec  les  miics  for  le  cUrier.  Ayant  appris  la  clé  da 
clivier ,  comme  on  apprend  celle  d'un  clavier  crdinaîre,  le  Père  Caftel 
i.__  î —  _:- :„-•  yjj  adante  i  UQ 
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Pour  donner  une  jufte  valeur  i  cette  mnfîque  oculaire ,  il  faudroit 
comparer  les  impretfioiis  Se  effets  des  mouvemens  des  corps  vifibles  , 
d'ji  foni  &  des  tons  avec  ceux  des  couleurs ,  de  leurs  nuances,  &  de  leurs 
i\r  l.iri;cs.  C'cft  ce  que  je  vais  expliquer  avec  autant  de  neneté  qu'il  fd^ 
fern  [.offiblc. 

On  fait  que  les  étoiles  &  les  planètes paroifTent  fe  mouvoir  avec  une 
ré;;ul.iritc  admirable  ;  &  que  cependant,  au  milieu  des  mouvemens  des 
coxps  téiiiftcs,  les  étoiles  gardent  conftamment  enrr'ellesune  c^aledif- 
t.mcc  ;  ti  qu'il  n'y  a  que  les  planètes  qui  paroiffcnt  aller  tantôt  vite ,  tan- 
tor  lc!ii';inent,  tantôt  reculer,  tantôt  s'arr^er.  Pendant  que  le  PMIofo- 
iilii;  Pyiliagure,  Auteur  du  fécond  Syftcme  de  Mufique,  faifoic  attention 
à  tes  mouvemens  cclcf>cs  ,  il  entendit  un  bruit  qui  fe  faifott  dans  les 
fiiri^es  :  en  y  entrant  ,  il  remarqua  que  les  mouvemens  des  fons  donc 
l'.iii  élu  .inlé  p.ir  l'enclume  battue  de  coups  de  marteaux  de  diffétens poids, 
;>flatuiuit  l'urcillc ,  patoiiruiem  s'augmeoier  >  s'a^çiblir  peu-à-peu  ,  fe 

tenir 
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tenir  en  repos  ,  &  recommencer  de  mcme  avec  une  réguLirit^  apP*" 
«eiire  ,  &  qu  ils  imitoieiic  en  pem  les  mouvemens  des  alïces  :  de  ctcre 
idée  il  purca  Ion  attention  à  ce  qu'il  encendoic  dire  joanielUment.  11 
éprouva  lur  loi  la  focce,  raffoiblilî'emeiit  proportionnel,  &  le  repos  ap- 
pâtent des  fons  ds  In  voix.  Toutes  les  térïexions  <)Lie  lui  d£  ceux  qui  le 
iîitvirent ,  forinoien:  fut  tous  ces  raoïtvcmens,  dominèrent  nnifTince  à 
la  Muiîque,  telle  que  nous  l'avons.  De  même  que  la  l^oclieconfidéiée  en 
elle-mcme  n'cft  qu'une  çeinrute  majertueal'e ,  fublune,  5<  touchante  ds 
k  nature ,  6c  une  expreflion  énergique  »  élcganic  &  pathétique  de  la  vie 
humaine  i  U  Mulique  cit,  pour  aiiUi  dire  ,  une  variation  Hivance  &  pit- 
tocefqtte  des  mouvemens  de  l'.iir ,  de  fat^ou  à  charmer  les  oteilïes  >  à 
chatouiller  les  6bte$  du  cotps,  i  cumbles:  de  joie  rnme,À  la  remplir  de 
triftelfe ,  &  à  opérer  les  autres  effets  que  le  Muficien  fe  propofe.  Les 
danfes  qui  accompjgnenr  communément  la  Mulique  ,  p5io:iïent  imiter 
en  petit  les  révolutions  des  pl.metes  autour  du  (oleil  que  l'on  conçoit 
Être  plicé  immobile  au  centre  du  l'univers.  J'ajoute  que  ,  comme  il  ya 
fept  pEanetes ,  il  y  a  niturellement  lept  tons  dans  la  Mulicjue» 

Un  fon  quelconque  qui  frappe  l'oreille  feniible  ,  cft  confidéré  fous 
deux  afpetfts  diffécens,  l'un  clt  le  rang  qu'il  occupe  pjtmi  les  imeivalles 
qui  conipufeni  les  confonnaiices  &  lei  dilfunnances ,  ce  qui  a  :\.\^tz  de 
rapport  à  Ufymméttie  ou  hors  defvmmétrie  ,  c'cft-â  dite  ,  qu'une  con- 
fonnance  produit  fur  roteiîle  un  efiet  à-peu  près  femblable  i  celui  que 
peuvent  produire  deux  chofes  fymmérriques  *,  car  on  voit  que  ces  dtux 
chofesfyiiimétriqucs,  quoique  diiTembl.^bles  cntr'elles  ^forment  par  leur 
parfait  accord,  un  effet  qui  flatte,  de  fotte  qu'il  patok  qu'on  ne  peut  rien 
faire  de  mieux  :  tels  foiu  .nulli  les  rapports  des  couleurs,  pat  exemple,  Iç 
vcrd&i  h  jaune  enfemble  j  flattent  la  vue  i  la  diflounance  produit  un  ctTet 
tout  contraire»  c'çlVà-dire  dur  à  loreillç  ,  lel  que  la  diUonnance  da 
vefd  &c  du  h/eu  qui  fyramctrifcs  enfemble  nous  choqueroiem  la  vue  :  ces 
intervalles  de  dtlTbnnances  &  de  confonnances  font  au  nombre  de  7  qui 
font  les  noces  de  Mulîque  qui  fe  multiplient  en  combinaifons  »  fuit  en 
montant ,  foïc  en  dcfcendam  fuivanc  la  taifon  odkuple  ,  de  même  que 
la  progrelTlon  décimale  dans  l'arithmétique  avec  cette  difFcience  près , 
que  les  chiAVes  hautrcnt  ou  baiffent  de  valeur,  en  raifon  de  cette  ptogref- 
(lon  ,  au  lieu  que  les  notes  de  Muhque  demeurent  les  mùtnes  d'un  dia- 
pafcn  à  l'autre;  de  plus  ,  comme  l'incetvalle  d'un  nombre  à  un  autre,  tel 
que  de  1  à  I  ,  il  y  a  une  infinité  de  frayions  qui  le  rempUdciu  fins  le 
lefmiuer»  lefquçllçs  fratftions  vslenc  ducune ,  précédées  d'un  nombre 
entier»  plus  que  l'unité  feule  &  moins  de  deux,  tels  font,  par  exem* 

Île  I  7  j  I  \y  1  5  »  |i  S;c.  de  mcme  dans  l'intervalle  d'un  ton  à  un  auire, 
1  peut  y  avoir  une  iofin'cé  jje  femi-tons  ou  haAions  de  tons ,  comme 
encre  ut  &  r^  il  y  a  une  infinité  de  tons  qui  ne  font  ni  ut  ni  re,  mais  des 
ions  ,  comme  entre  i  &  1 ,  1  ^  approchent  plus  de  *  que  de  i ,  &  1  -^ 
jQmt  11,  Pan.  VU.  h  ^ 
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eft  plus  près  Je  t  que  de  i  >  c'eft  ce  que  prodiufent  les  dîezes  Se  les 
betnols  d:ins  la  Mufique.  Outre  cette  façon  de  confidéier  les  fons  ,  il  y  en 
a  une  autre  qui  nous  tait  juger  du  plus  ou  moins  d'cloignemenc  par  fou 
plus  ou  moins  de  force  j  tel  que  l'on  peut  s'appçccevoir  dans  la  perfpet- 
rive  du  plusoii  moins  d^éloignemenr  p.nr  les  compaTaifons  que  U  vue  nous 
o0i:e^  mais  comme  dans  la  perfpedive  ,  b  Peinture  a  trouvé  lactdeoons 
piëfÉnrer  fur  une  fnperficie  rlate  ,  telle  que  le  papier  ou  la  toile ,  les 
objets  plus  ou  moins  éloignes  fuivant  les  règles  de  Toptiquc ,  aman:  la 
Mufîque  a  donné  Tatt  de  varier  les  fons  pat  le  plus  ou  moins  de  force 
qu'on  y  emploie  pour  les  reptéfenter  ou  plus  ou  moins  éloignés,  &  par  la 
leiar  destiner  plus  ou  moins  de  grâce  Se  d'exprcHion  ,  de  mcme  qu'un 
Peintre  cherche  i  vaLier  un  tableau  par  les  lointains  analogues  au  fujei  y 
comme  fi,  par  exemple,  il  teptcfeme  une  bataille  ,  il  nons  fait  voir  deprès 
les  objets  lesplusfrappans^puisdansréioignemenrtoutce  qui  peutyavoir 
rapport  par  tes  différentes  actions  \  tm  Mulicien  qui  voudroit  nous  reprc" 
fenrer  un  tumulte  de  guerre ,  fetoit  en  forte  qu'on  entendît  pcU-tncle  » 
cependant  toujours  félon  les  règles  de  l'harmonie,  les  cris  des  combat- 
ïans  ,  le  bruit  désarmes,  le  henniifemenc  des  chevaux,  &c.  C'eft  ce  que 
Ton  éprouve  cous  les  jours  à  l'Opéra;  Ôc  plus  cette  tepréfeniation  eit 
naturelle,  plus  elle  eft  admirée.  On  peut  voir  par-li  que  plus  on  emploie 
de  force  ou  dedclîcarcnëdins  le  fon,plus  on  Le  tend  bruyant  &  harmo- 
nieux. 

Ce  que  nous  venons  de  remarquer  dans  réloîgnçmenr ,  fe  trouve  éga- 
lement d.ins  les  couleurs,  &  les  comporant  &  décompofanc  de  même , 
on  verra  une  inRniié  de  nuances  qui  toutes  s'éloignent  lufen^blemeiït 
d\iue  couleur  ,  pour  s'appiocher  d'une  aune  ,  ce  qui  forme  ptefque  des 
fept  couleurs  fotidamentales  une  prok^retliun  impercepiible  de  nuancer 
qui  paroilfent  prefque  ecre  routes  les  mêmes  par  le  peu  de  d^ifférence  qui 
s'y  rencontre  ,  &  cependaiu  conduire  le  clair-voyant  d'une  couleur  i  mie 
autre  toute  oppofée,  fins  qu'il  s'en  apper^oive.  De  ces  réflâxions  je  vats 
Tirer  en  peu  de  mots  cette  théorie.  Les  couleurs  font  deiiinées  à  donner 
du  relief ,  du  luflre,  de  la  beauté^  de  la  vigueur ,  de  lordonnance  à  la 
iiature  «  fuivant  les  qualités  des  modifications  des  rayons  de  la  lumière  , 
\ts  influences  du  climat ,  &  le  degré  de  ivx  fenfations.  Ces  couleurs 
n'exiftenc  que  pour  diaimer  nos  yeux  ,  embellir  notre  imagination  ^en- 
chanter notre  efprir ,  &  rendre  rtgTcabte  notre  demeiue  fur  la  terre*  Ou 
fait  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  ne  peuvent  pas  fupporter  quelques  cou- 
leurs y  $c  qui  fe  trouvent  triftes  .î  ta  vue  de  quelques  autres ,  6c  que  la 
vue  du  rouge  oblige  le  lion  de  (uglr,  &c  met  le  buôle  en  furent,  &c.  Un 
parterre  j  un  théâtre  parfemé  de  lieurs,  fur- tout  de  tulippes,  de  renon- 
cules ,  d'criilets  ,debeUcs-de-nuit  &  autres paroifTent  opérer  fur  les  yeux 
les  eifets  pareils  à  ceux  que  la  Muiîque  produit  fur  les  oreilles.  Ne  fe 
liouve-c-on  pas  enchanté  des  couleuts  brillantes  des  diamaus  bien  façoa* 


nés?  Ns  rîfTerit-on  pas  un  fecretpbifir  de  voir  des  tigres ,  d«  paons  j&c. 
parcs  de  rîclies  couleurs  ?  J'ajouce  que ,  Tans  fortir  du  Roy-iume  de  France , 
je  me  fuis  promené  plufieurs  fois  dans  les  champs  de  bProvince  de  Lan- 
guedoc avant  le  point  dti  joue  &  en  routes  faifons  jjeme  fois  gpperçuqu'^ 
U  vue  des  cnulÉurs  naturelles  que  l'aurore  venoit  de  faire  fortir  prefque 
imperceptiblement  du  feinde  l'obfcuritc  ,  mes  yeux  fe  tertentoienr  d'une 
fecreire  joie,  d'un  certain  piaifir.  J'ai  obfetvc  en  même  temps  que  des 
animiux  remplitroient  l'air  de  mille  voix  en  figne  de  leur  téjouiflance» 
au  reuouvellemeric  de  la  lumière  ,  &  à  l'apparition  des  objets  émaillés  ; 
<îu'ils  s'értidioient  à  faire  diffcrens  mouvemens  rccréarifs  de  leurs  corps  ; 
qu'ils  celfoietit  de  les  exécuter  -lu  lever  du  foleil  jcju" ilsalloisnt  chercher 
cequ'ilfalloit  pour  fouteni"L-  leurs  vies,  &:  qu'ils  s'occupoienti  faire  leurs 
autres  aft'ïires.  J'ai  aurtî  trouvé  qu'fiu  coucher  du  foleil  ils  psroiirgient 
retourner  à  leurs  t;îtes  triftes  dc  médicacifs.  J'ai  cru  .ippercevoir  j  à  mûji 
retour  de  Languedoc ,  qu'à  Montpellier ,  dans  fes  environs ,  &  dans  les 
Ccv^Mines  où  j'avois  p.iiré  lîx  à  fept  ans,  la  lumière  étant  plus  vive  <?c  plus 
agilHinte»  &  la  longueur  du  chaud  étant  nécefTaite  potir  [a  vigueur  de  la 
belle  nature;  les  couleurs  font  plus  vîgoureufes  &£  opèrent  un.  meilleur 
<ffer  qu'à  Paris,  Ville  iîmée  fous  un  climat  bien  incoiiftanr. 

On  a  reconnu  qu'il  y  avoir  dans  la  nature  7  couleurs  primordiales  dans  l'or- 
drefiiiv.inci  favoir,  le  rouge,  l'orangé, lejaune^leverd,  le  bleu,  le  pourpre 
&le  violet,  qtii  font  toutes  les  couleurs  de  l'arc-en-ciel.  De  cette  légère 
théorie  on  peu:  imaginer  uneMulique  par  couleurs  j  différente  de  celle  du 
P.  Callel  qui  paroît  cire  une  intîtacion  de  la  Muhqiie  par  fons  ;  car  les  ré- 
Hesrionsqu^  je  formefur  les  couleurs,  leurs  nuances , leurs  inclanges»  la  na- 
ture &  les  eSets  de  leurs  imprelTions  fur  l'ame  ,  leurs  degrés  de  vigueur , 
fuivant  la  qualité  des  rayons  de  la  lumière  à  toutes  heures  &  en  toutes  fai- 
fons  ,  fous  tous  les  afpei^s  différens  du  ciel  1  félon  l'état  du  temps ,  &c, 
me  portent  i  conclure  que  Ion  peut  trouver  dans  la  nature  le  fondement 
&  les  règles  d'uiie  parfaite  Mutjque»  avec  les  feules  couleurs  de  route» 
forces  de  la  façon  dont  les  Anciens  ont  pris  le  f^eét^icle  de  ta  nature  &  de 
la  vie  humaine  pour  le  modèle  dans  leurs  admirables  Poéfies>  Chants  , 
Mufique  ,&  morceaux  d'éloquence,  J'ofe  prédire  que  fi  on  favoit  jouer, 
arranger,  varier  avec  dextérité  &  intelligence  les  couleurs  à-peu  près  de 
la  manière  dont  la  nature  joue  celles  des  objets  naturels  fous  tous  les 
climats  ,.1  la  naiffance  de  l'aurore,  en  plein  midi,  &  à  la  fin  du  jour  ,  on 
verroit  opérer  fut  les  yeux  les  mêmes  effets,  les  mêmes  merveilles  _,  & 
plus  que  la  Mufique  vocale  Se  indrumenialç. 

Jefongeà  fuppléerau  défaut  du  chant  fonore.  Pourcece(îer,on  pourra 
faire  fcrvir  Us  efpeces  d'une  couleur  haute  &  foncée  à  repréfenter  les 
différens  degrés  de  l'élévation,  de  rabailfement,  de  la  variété  d'un  foji 
^ue  l'on  oblcrve  en  chantant  de  vive  voix  ,  ou  même  une  fyllabe  foie 
longue  ,  foit  brève ,  foie  moyenne  ,  foit  commune.  On  peut  acconipa- 
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gnet  ce  chaiit  coîurc  tte  petits  defTeins  j  chaque  delfeln  avec  ch^qoe  co\i^ 
iuuc  ligiiiôcaiive  pour  l'orneixieiit ,  pour  fljtter  U  vue,  &  pour  lendre 
vives  les  cxprertlûhs.  On  pem  inj.igineriii;  arc  de  rendceivec  ceï  couleur» 
iignilîcarives  les  exprefijons  bien  antmces ,  mictu  fcurtnites ,  &  niême- 
an^logues  à  i'cfpru  Je  la"  chofe  mife  en  vers  ;  &  de  préftnier  de  belle» 
veii;€S  à  l'âme  ,  comnne  on  a  trouve  pour  l'oreille  un  ait  de  f^icg  le» 
vers  où  Ton  obferve  le  nombre  deç  fyllaSes  longues  &  brèves  ,  moyenne» 
&  communes  ,  comme  on  les  voir  diiis  Its  PotUes  grecques  &  IjriiiPS- 
Les  vers  donc  deux  rucccdivemenr  fe  terminent  par  un  mtme  fon,  tels 
(^ue  l'on  voie  dans  les  Pocfies  de  la  plupjrr  dci  langues  viilgnîres  ;  les 
vers  y  qui  onc  one  efpecf  d'acrolliche  oti  touîts  les  lettres  de  récriture 
i"e  fuivent  dsm  Tordre  alphabétique ,.  ce  qui  n'tjfl  guéfe  en  ufage  que 
Jans  les  Poéllcs  oricticiles. 

Je  conçois  ridtfe  d'uH' clicr^tre  d'optique  ou  l'on  pourroic  reprcfentee 
au  naturel  &:  félon  les  rccles  de  la  Peinture,  de  la  Poefîe  &  de  It  Muli- 
que  j  rous  les  objecs  fenlibles  ,  tous  leuis  effets  ,  mouvemens ,  bruits  ,. 
&c.  cous  Les  faits  hil^nriques' »  -roure^  forces-  d'im.i^es  que  \s.  vsrve- 
poécîqtie  enfance,.  &;c.  Suiv.int  Iss  principes  de  l'identitt;  &  de  la  divec- 
fitc  ,  Isj  impreliions  feules  des  objets  joués  avec  in[<:lligcnce  6c  dextérité 
dans  ce  théâtre  d'opiiqne  formé  fur  le  modèle  dece  quife  pAile  i  chaque 
iuftiUit  d.ius  l'imnginaiiun  5i  dans  l'efptir,  fuflifent  pour  faire  naître^ 
former  ^  divcrhfîer  dans  l'elpLÎt  des  Spctilaceuts  les  idées ,  les  jngemens  ,. 
Ibs  réflexions ,  Ôif. 

Si  on  connoîc  à  fond  l'efprit  hnmrin  &  le  caradtere  deï  génies  qui 
viendront  après  nous,  on  pourra  pcnfer  que  peut-ctre  il  s'^t'^''-'^'^^  ^"■ 
jour,  d'autres  efpiits  qui ,  comprcn^mt  netrement  Vidée  £k  le  but  de  U 
Atiifiqiie  par  les  fons  &  par  lescouleuis  ,  imaf;ineront  p.-it  occafion  uns 
Muhque  par  les  odeurs ,  par  les  favturs  &  p.it  le»  acrcuthen^cns  j  car  c& 
qnt  Ton  die  des  fons  de  L>  MufiquL-îk  des  touleiirs  du  Pcre  Callel ,  fe 
peut  dire  également  des  odeurs  qui,  d'une  fade  en  ûfFriroii?nr  une  douce 
Ji  agrc.ible,  une  forte,  une  tecido  %  des  faveurs  qui,  d'une  extrême  fa- 
deur ,  fcfoiem  palier  fuccellivemeni  par  le  doux  .  par  l'amer,  par  l'ai- 
gre, par  l'acre  :  &  du  i.xOi  qui  feroit  fenrlr  un  po!i  parfait,  &  fucctfli— 
vemeiu  1a  dureté  ,  la  moUelfe ,  la  fluidité  ,  l'élafticité  ,  la  fiiperficie  ta— 
boceufe,  le  chaud,  le  tiède  j  U  hoid  ;  en  un  mot,  on  rêvera  foigneu- 
fcment  aux  plaisirs  &  douleurs  Attachés  à  l\m  des  cinq  feus  ^  on  omectra' 
les  odeurs  Si.  Us  faveurs,  fi  oti  veut  éviter  les  incommodités  de  s'en  fer— 
vir  dans  la  Mufiquc  polit  les  vnrier  avec  inteHij^cnce  &  dLxrérité.  Oit- 
n-oiîvera  un  art  de  jouet .  arr.nnger,  varier  les  plr.i(lrs  &:  doukins ,  do- 

crtr  les  impceffioiis  ngréables  &  défagré.ibles  fur  l'ame,  &c.  de  fa^on; 

[t  mettre  en  honneur  i^  en  vii;utuc  U  philofophie  d  Epicure  ,  laquelle 
&icconfidier  le  boiiheur  de  l  houîme  dans  les  voluptés ,  loit  du  co'ps  , 
Ibic  de  lame.  Mais  les  téHcxionj  que  je  forme  fin  cet  art  de  Tenlemble 


I 


J     K      T     s.  ^  «5 

(!e?  minrelïTons  ^  fes  effets  furies  f-ns  &  fur  les  cprrarîons  >  me  font 
feitcic  c^u'il  peuc  avoir  des  conlôqueLices  à  t'.tire  oubtiei:  ce  que  l'on  doit; 
à  l'Auteur  de  la  Niiure  ,  d  \i  fotiété  &  ^a  bien  être  de  fa  perfoiine  j  3c 
i]ue  dans  l'ordre  de  la  narure  il  peut  n4iire  à  la  bonne  conftitucion  du 
corps  j  i\  on  perd  de  vue  les  regUs  d\ine  fsge  modcrstion  ,  d'une  tem- 
pCMnce  bUn  entendue  qu'il  faliaîc  obfeiver  pouc  Ce  conferver  cette 
nonne  conCtitution  du  coïps  ,&  mtme  Li  fcréniic  de  l'anie.  En  effet ,  on 
pouira  imsr^iiïtr  une  feule  MuHque  univcrfeile  pour  rous  les  feus  à  U 
fois,  &  on  pourrn  faire  un  mauvais  ufzi^c  des  plattits  Ô^  douleurs  acti- 
elics  à  cli.icini  des  fens. 

Je  fens  bien  que  la  ktlute  de  cette  lettre  doit  naturellement  vous  cron- 
ner»  &  que  vous  ne  ferez  pas  fans  défiance  i  ce  fuier^'  c'eft  pourquoi 
M.  Ruiuh  Libfaite.ruedc  la  Harpe  ,  vous  donnera.  Il  vous  voulez  j  mon. 
adrL'Hei.&  vous  me  ferez  L'iionneut  d:;  vonir  cUcz  ntoi  ,  pour  vous  alînrer 
de  l'exiftence  de  mes  connoilUiices  dans  la  firuacion  où  je  fuis.  Je  me 
pcopofe  de  faire  impàmer  «ne  DilTcriaiion  où  jtf  tends  compte  de  1* 
mâuiece  donc  j'ai  appris  i  lire  &i  i  éaire,  &c. 

Je  fuis ,  &cCé 


CHANGEMÊNS- 

^  faire  à  la  Traduîlion  de  la  Dlfferutîcn  de  M,  Ruiterfard  ^  fur  l'Aa' 
méphitique  j  &  dont  la  citiuîaiion  efl  interrompue^ 


V^B  rr  I  nifTcrcation  cfl:  infcriîc  dan*  le  volume  prct^dcnc,  pj^^c  4p  ,  relie  ■îju'tlle 
nous  a  été  commuDÙpiit  niangfvCKc  »  &  vcn*Ht  lie  Londres.  Aujourd  (mi  ijut  non*- 
avuns  Je  [cx;c  de  l'Autt:!»  fuiis  les  ycna  ,  nous  jxius  cmprc/Toris  ti'cn  leiîlifier  la  Tra- 
da^liOLi  ,  puift^jc  «lui  ■qui  s'cft  fictriiprf  à  la- mettre  en  Ftançoi^  ,  oun'ciuenil  parf' 
ilTcz  bien  le  Larin  ou  l'ïiliamc  François  ne  lui  cfl  paï  alTcz  connu.  Ce  fccoïc  a.veç- 
saifon  quel'Auccur  (i  plalnJroir  Je  vo]r  fon  Ouvrage, 

Page  I  îoa:  i  ji,  l'au  cllt  ce  tluidc  iraurparent.  légLf  ic  mobile  (jin  nous  environne, 
6c  dans  le<:|iicl  nous  vivuns.  Il  comporc  l'atlinLorplieT.L-  où  rioiccnt  les  jiiag<:!i&  kjJiri'ti- 
icii[csd[iiar;ji.JQnst|iii  s'iilcvcnt  pcrpét'icllerntfm  en  vapeurs  de  tous  les  corps  ccrrcftres. 

Les  hoinriicï  oiiiï  fend  de  cotit  temps  coiiibicn  cce  éliimcni  ^toic  néccirairc  oout^ 
niainicnir  la  vie  des  animaux  ^  4r  enirctcntr  Je  l'eii.  Ce  n'cft  que  depuis  II-  fiiclcdcr- 
%\tx  que  la  P!iyll;]ue  ei!p(!riinentalc  leur  a  fait  connoîttc  fcs  autrc&  quali;^  ignorées^ 
^ufqu'alorR,  comme  fa  pefaiitcur  ,    fan  élaAicicé  »  ùi  denflt^  ,  \c. 

L'air  j  iion-fculemcnE  cnviro^mc  latis  les  corps  fublunairci ,  trais  encore  il' etitre-' 
par  la  fiibtrlitti  Je  i'es  patries,  dans  icut  organiTacion  intérieure  ,  fi:  teiic  caché  dans* 
jcui  fubtiaiice.  Les  Philofopbcs  modernes  ont  vouIj  découvrit  cnfcUc  éioit  la  natsie' 
hz  tcccc  efpccc  d'air  cqpibiné  av<.c  la  matière  dont  fane  comporiis  Ici  animauj  ,  \tv 
v'(!gctarii  &  les  ftillites  ,  &  qui  paroit  abfolumenc  n^tcHTairt  à  Eiur  conlhtiition.  Ht 
oac  ég^eiacac  vouiu  favou  \x\  p  ^ut  osntiaâcr  ^^el^uc(  imavâil«s  ^i^^alu^s ,  Viuitc  à^ 


(  8tf  ) 

mouvement ,  ou  bien  de  U  part  des  corps  dans  lefc^ncls  il  efl  cmprironrif.  Ces  fortcf 
de  rtcbcrehc5  ne  patoitront  pas  uiuulcs ,  liir-iout  depuis  iqu "on  s  cit  appcrçu  que  cet 
»k  ainlî  ftrtfenaé»  diifiîroit  cj:rciiiicllcmen: ,  (juand  il  cilt  dégagé  dt  la  fubiUncc  in- 
liiTic  des  corps,  de  l'air  ath m ofph brique  que  nntis  rcfpirQns,  &  tjui  cil  ii  nécclTaîic  à 
1a  vie.  C'cil  avec  judicc  qu'on  lui  donne  fouveni  le  uom  d'ji/  méphitique.  Je  câchs- 
rai  donc  de  faire  comoîtrc  en  peu  de  mocs  Ton  origine  Si.  fa  naiurc ,  d'apccs  les  expé- 
riences de  M.  Cullcv  5c  de  M.  ËlaL:k,  auxquels  je  Tuis  redevable  des  lumières  que 
j'ai  accguiles  fur  c^iU  maticte^ 

Page  4n-  J'entends  ici  par  air  tnfphitiqttt ,  que  d'autie;  appcilem  air  fixr  »  cctrç 
erpece  lingalierc  dair  qui  caufe  la  mort  des  animaux  ,  qui  éteint  le  f<:u  &:ia  ilammc  » 
&qi.n  eft  cvidcmmenc  attires  par  U  chaux  vive  &  par  ics  fcls  alkalis, 

Ccc  air  Ce  dc^gage  'lutlqtiefois  des- cniraillcs  rat-iiT;  de  ta  iciic  ,  avec  toutes  les 
^T-'alit^î  (iialfailantcs,  comme  de  l'ancien  avcriic,  de  la  gïOî:c  du  Chien  ,  près  de 
Napics.  n  fe  mêle  avec  ccrcaînct  eaux  imtn'^ral«s  ^  comme  cetjcs  de  Pyrniûnt ,  &  il 
circuEc  avec  elles.  11  patoîi  que  daiis  certaines  contcces  il  jr  en  a  des  matrices  parii- 
culicrcs. 

Le  Jnême  air, quoique  faliitairc  ,  devient  dani;ercux  ,  s'il  cil  rcC^ué  pcndam  long- 
temps. It  l'on  doni:  des  ponmciiisdc  l'Air  méphitL(|UC  ^  l'sir  le  plu»  put ,  tianfitiis  p^ir 
des  corps  aidcns  ,  acquiert  de  mauvaifes  qualités 

L'air  fixe  Te  dégage  ciida  des  corps  pat  certains  procédés  chymiqucs ,  fut-tout  lorf- 
^u'on  icfutlt  Icï  cotfi.  dans  leurs  picmicrs  piincipe&  ,  Toit  pat  l'agent  du  feu  ,  foit  par 
quelque  monvemcnt  intçJHii ,  comme  dans  la  feimcnwiian  du  vin ,  ou  par  quelque 
inenAtu>e  qui  aura  cicué  une  violcn»  a^ioni  daiii  le  mcUn^c  de  deux  corps  ,  dont 
les  paities  Letoncdans  une  forte  aitradion  ,  comme  lorfqu.'on  veifc  quelques  aqdcs 
lut  les  certes  abfoibantes  ,  la  craie  ou  La  chaux  î  ce  dont  on  peut  aifémcut  fc  convam- 
CTc  pi[  l'crpcritHce.  *  ,  . .  11  polîcdc  enfin  cette  mcrviiillciile  qualité  antifcptiquc  ,  aU 
poiDt  qu'il  piéfcrvc  rri:s.-loiig-ienips  de  L?  cntmpciutt  les  cotps  avec  Lefqucls  iltd  mêlé; 
quoiqu'on  ignore  encore  s'il  coirii^c  ou  d<5truit  k  corruption  qui  a  difjà  commencé  ) 
car  tl  ne  rétablit  d^ns.  Icnr  pr(!mii:t  ctat  ni  les  viandes  ^  ni  les  liqueurs  cûtrojnpucs. 

L'air  ciiéphittque  s'unit  iitiguLîi^rcmcnt  avec  la  L:Liaiix ,  les  lois  atkati^  &  les  autres 
fublUnccs  Lcmblables  :  elles  l'attirent  avec  avidité.  C'ell-là  même  «  la  principale  dif- 
férence qu'il  y  dit  entre  Taie  tnf^phr.qu;  3C  toute  auire  cfpece  d'air.  Son  union  eft  lï 
intirtii: ,  la  force  d%;  kuv  atttaûioti  cil  h  granJe,  qu'ils  deviennent  par  I;u:  mélange  , 
des  corps  plus  fcEidtis,  en  patdant  beaucoup  de  kuiï  ptopticStés» 

Page  4;}  ,  ligdc  14.  Lc;^  fcEs  JilkAiis  deviennent  caulliques  avec  clic,  dans  cet  état 
de  chaula.    Lcsacides  t'atiitcn:  plus  forcctncni. 

Lt^nc  ji*  I,e  Doclcur  Black  a  dccouvctt  4^hc  la  ctaie  ne  contient  tien  autre  cbofc 
de  vuU:il,  lorfqu'cUe  efl  feiichc,  itc, 

S'j  I  faut ,  par  cxcmplie  ,  une  qunitiité  déterminée  d'acide  pour  dilToudrc  cmiéreincoc 
%inc  drachme  de  ctaic.ou  ne  pourra  jamais  parvenir  a  dilfoudrc  une  autre  dtachmç 
de  11  même  craie  ,  qu'en  y  ajourant  la  même  quantité  d'acide. 

Lfgoe  }6.  Le  feu  ne  communique  1  lï chaux  aucune  particule  faline,  ni  acide,  iî  ce 
D'elit  qa'cltc  devient  pluscaulliuue  *,  elle  (e  dilToui  en  entier  dans  l'eau  ,  &  Ce  tiouve 
couioiits  licmogene. 

P»  4^4,  ligne  1 1.  Pendant  la  dirtolution  de  la  craïe  par  les  acides,  Tair  fç  dégage. 
Si  on  ptccipice  cette  rené  Htns  lui  redonner  ce  même  ait ,  clic  devient  chaux, de  même 
que  fi  on  l'unitloit  avec  un  alkali  caulliquc, 

Lif;nc  it.  On  retire  i'.iii  mtplii:iqiic  de  la  craie  ;  on  le  retire  de  même  de  Uma-* 
gnélic  bianclic  ,qui  eft  une  autre  cfpccc  de  tcirc  abfoibame  ;  fon  caraiflctc  rechange 
point  dans  toutes  ces  révolutions  j  car ,  qu'elle  foit  di^pourvuc  d'air,  on  q^u'clîc  en  foii 
Utux^,  clic  cil  toujours  i^lî^ide  6L  indilfoLublc  dans  l'eau. 
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ti^nc  I9.  Oïl  ohfcrvc  ^waîcincat  cicrtt  auuctîon  mimTclle  encre  It»  alkalU  Gïc^JSc 
l'a^r-nicpiiitifj'.K.  Lorf^^uc  ces  LcU  en  tait  ctc  privés  ,  lU  font  plus  kctc%  ,  pljs  âvidcfi 
d'eau,  (ic  Enaiitccc  qLi'on  peut  ftvcc  peine  réduire  ces  Icli  iixcs  ou  volaiiU  Coui  forEue 
ftchc. 

l'j^c  4f{  ,  Iij;n«  t.  L'ail  ni^pliitîque  s'nnû  avec  la  chauK  préf^iftAblemcne  à  lalliali 
f  jc  ,  plutôt  avec  l'allkali  Bit  qit'avec  la  nagiiéJiic  blanche  ,ii  «nlîaa.vcc  l'aikali  volatil 
de  pLi-t'crcacr  (ui  la  n^^gnélic. 

Li^nc  f,  II  le  tvc\e  aufli  de  kii  iiifaïc  avec  <]ucIf|ueE  fluides  ,  ou  Ju  moiuS  ïl  f£Ut 
&'uiiir,&  ftir-ioui  Avcc  l'eau. 

Ligne  14.   Et  Aont  une  p(;tite  porfion  Te  ililToHtdanî  l'csu. 

Ligne  iz.  On  voie  parla  conmienr  l'air  Dicphint^uc  introduit  tîaits  l'caii  de  cliaur 
eft  pîçcipité  4e  h  pcrrc,  *]iii,  par  la  fiirtc  ,  1=  rcl^rflollt  prcl<ju"criiércfncnt  daiii  la 
Ircjuiftir ,  &  duparoir.  L'eau  ii)ipr<^'gtiée  de  tct  aji  iBi!'pbiti(]u^  dilFout  en  pauic  ciit](|iici 
mdtaux  f  priucipaLcmcnt  k  fer  &  le  zjdc  ;  pareKcmpl^»  U  folucion  de  fct  dan&  £cicc 
eau  noircit  avc<:  la  noix  de  gallef. 

Ligne  ji.  Delà  »ieni  que  certaines  eaux  qui  tiennent  en  diffolunon  qjcîtjucs  por- 
tion* de  terre  calcaire ,  ne  paffent  pas  comme  propres  à  cuiic  les  léguincs  &i  pou:  les 
autres  ufages  ilcrnicl^iqaes  ,  t^u'aprct  avoir  éic  purihcc  par  lacûâton  ou  le  icpo&.  Il  n'cii 
donc  pa^  ifcnnnant  qu'on  puillc  à  pc:nc  rctucr  uct  grain  de  vitriol  en  fubllancc  des 
cauï  clialibéei ,  quoiqu'elles  dipofcnt  du  fer  en  for  ne  d'ocre  ,  après  les  avoir  fnc 
bouiUiF-  Cei:  cffirt  eH  dû  au  feu  qji  a  diflipé  le  menlltue  qui  lenoÎE  en  dilToEuiion  ics 
paciics  métalliques.  Quand  Ui  vertus  des  eaux  miacraict  d^pendem  de  eti  ait ,  Taie 
peut  les  irnitcr. 

Page  4j4,  ligne  i.  Tont  ce  qu'elle  diAbuc  s'en  fépare  Cous  Ufotmc  d'une  pellicule, 
ou  fe  pt^;ipitc  au  fond  ,  s'il  clt  ptuf  pcfanr.  On  peut  tt^ii  bien  cuDreiver  leau  aiofî 
jjT.prifgn^e  d'air  dans  des  bouttilles  btcn  baucbf^ËS  Bt  icnvcifées. 

Ligne  7,  Cet  att  ditTous  dans  l'eau,  fc  dégage  touce»  les  fois  qu'il  cfl  en  contai 
avec  l'air  extérieur,  ou  cxpofc  à  quelque  degrJ  de  feu.  La  mcmc  cbofe  aiitvc  avec  le 
fccoiirs  de  la  machine  pncumaTiquc,ii)ais  dus  teuTementpai  1  addition  de  quelque  Tel. 

Le  li.  Les  aniaiaux  ne  peuvent  vivre  fans  le  f^jcours  de  l'air.  Il  e(l  bien  etunnanc 
que  le  inénjcati  fe  corrompe  par  l'adion  des  organes  j  au  point  de  devenir  n-orccl ,  3C 
de  remporter  par  fon  aflivité  Air  tous  ks  poifons  connus.  Les  animam  les  plus  fgrtj, 
cxpofds  a  cet  ait  meuniicr  ,  périjfcBt  presque  dans  J'inflanc.  * 

Ligne  11.  £c  lombcnipltis  ou  .Toins  ptompccment ,  comme  fi  c'ccoit  d'apoplexie. 

Ijgne  16,  Jufqu'àce  que  l'animal  <taiu  murt ,  il  revienne  dans  fon  premier  ciat. 

Ligne  lï.  L'aikali  avoir  abforbé  une  onzicnic  partie  de  te  même  nir. 

Ligne  ]  1.  11  y  a  lieu  de  croire  que  les  divers  AmiDâUï  utcctent  l'au  diiTéremmanti 
lorfqu'ils  tcfpitent  dans  ue;e  même  quantité  d'air. 

Ligne  40.  Delà  vient  qu'on  ne  peut  détermiaec  eisâemcDt  la  qnantiié  d'air  mépïil- 
tique  qui  tcod  l'ait  commun  improppc  à  la  tcrpiiaiion  dc^  animaux. 

Fagb  4J7 ,  ligne  j.  Après  qu'on  9  fi^parc  £c  enlevé  tout  ce  qu'il  coniien  de  méphi- 
tique par  Je  moyen  d'une  lemvccaudiquc. 

Ligne  7  i  On  ignore  fi  l'air  devient  méphitique  dans  les  poumons,  ou  ce  cuj  paroit. 

Ligne  i  j.  Cependant  le  feu  &  la  rtfpiraiion  lui  eoranaaiîiqaentnnc  qualité  auiH  pcr* 
iiîcicufe  peur  la  vîc  de»  aDiniaui  ,que  coitciairc  à  rinflammation.  Comme  IcuiscITcl^ 
rontenticrcmenc  les  mêmes  i  ce  que  j'ai  dit  eu  premier  lieu  Je  la  relpiraiton  ,  je  l'appli- 
querai à  t'iiitjammaciûn. 

Ligne  il.  L'air  qai  a  fervi  a  entretenir  le  feu  ,  TouiTrc  à  peine  une  moindre  perte  d< 
fon  tlarticit^  ^  qiic  s'il  avoïc  fervi  à  la  refpiration  des  attiinnui. 

Ligne  li.  £il  la  même  ^  pai  tappoit  à  la  niulc  loiaic  dï  l'uit  qui  7  t(ï  rcafcim>é,  que 
(i  un  âxitoial  y  éioic  mots. 
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Page  $o.  Il  ne  faac  qu'une  ^gale  quantité  d'air  méfhïâtjat,  m£U  arec  l'air  com- 
mon  pour  détruire  la  flamme  &  la  vie. 

Ligne  J4.  L'air  qu'a  engendré  le  charbon  ardent,  qu'on  a  agité  avec  un  Touffict 
pour  le  priver  de  tout  ait  mcpliitique  ,  Ce  trouve  encore  iofeâé,  &  ne  di&re  en  riea 
de  celui  que  les  animaux  ooc  mfèac  par  leur  rcfpiratîon. 

Ligne  42.  L'air  dans  lequel  on  a  allumé  du  loufrcou  du  phofphore d'urine, quoi- 
c^n'ezttcmement   méphitique ,  ne  précipice  rien  de  la  diiToIution  de  chaux. 

Page  4;S  y  ligne  i.  Quelquefois  celui  qui  ctk  provenu  du  phofphore,  précipite  la  ' 
chaux  de  la  diflolution  en  pellicule  uiince  j  c^ci  qu'on  ne  doit  nullement  attribuera 
l'air  méphitique  ;  mais ,  Sic. 

Ligne  6.  Les  qualités  de  l'air  fxe  viennent  plutôt  de  la  réfolurino  des  corps. 

Ligne  1 1.  La  plus  grande  partie  de  cette  efpecc  d'air  parcic  dériver  de  la  réfolutioft 
des  corps. 

Ligne  14.  M.  Haies  s'en  cftalTuré  par  un  ft  giand  nombre  d'expériences,  qu'il  a 
conclu  que  cet  air  étoit  le  principe  cimentant  des  corps. 

La  detnicrc  efpcce  d'air  dont  il  me  rcflc  à  parler  ,  c(ï  celle  qui  provient  de  la  réfo- 
lution  des  corps ,  &  donr  la  Tource  paioît  d'abord  en  cire  imarilTable. 

Ligne  i4.   Ed  le  principe  qui  enchaîne  tous  les  élcmens  de^  corps. 

Ligne  44.  Elle  ne  s'cnBamme  pas  toujours*)  elle  éteint  quelquefois  la  flarame.. 

Page  459  ,  ligne  9.  Lorfqu'on  le  diflille  dans  des  vatifiauz  de  verre  ou  de  terre. 

Ligne  14.  Mais  on  ne  doit  pas  plus  attribuer  la  potréTaétion  des  viandes  à  ia  Tépa^ 
ration  de  cet  air  ,  que  l'inflammation  qu'on  obferve  dans  cette  expérience. 

Ligne  t6.  J'ajouterai  qu'il  y  a  pluficurs  phénomènes  dans  la  putiéfaâion  des  corpc 
qui  cadrent  beaucoup  avec  ceux  d'une  inflammation  lente. 

Ligne  jo.  Il  parott  aufli  fournir  du  phiogidi^ue  aux  autres  corps  ;  car  il  fert  à 
revivifîei  les  métaux  de  leurs  cendres ,  ou  à  faire  rcvivic  la  chaux  des  méuux. 

Ligne  5  a.  Que  les  végétaux  fiais  détruiicnt  l'air  méphitique  ,  à  mefure  qifilt 
croiftcnt. 

Ligne  40.  Ces  expcticnccs  iie  font  pas  encoie  aflez  décifivcs  dans  une  madeie  aulS 
xmpoiiantc. 


'»effetj^2^^ 


OBSERVATIONS 

SUR 

LA    PHYSIQUE, 

[tSUR      L'HISTOIRE     NATURELLE 
ET    SUR   LES    ARTS: 

AVÎC     DES      PLANCHES      EN       T  AI  LL  E-D  O  U  C  E^ 

D  è  D  I  È  E  S 
A    Ms^    LE    COMTE    D'ARTOIS, 

ParM.CJbh'  ROZJER^  Chcvalirr  dsfEglift  de  Lyon  j  de  VJcadémîs 
Royale  des  Scïcnus  y  Beaux  Arts&  BelUsLettres  de  Lyon  »  de  Vdkfranchtt 
de.  Dïjùn^  de  Marjcilit  *  de  la  Société  Impériale  dePhyJlque  à'  de  Botanique  de 
Florence  ,  &ç.  ancien  DitecLur  de  tEiiole  Royale  de  Médecine  Fcténnaire 
de  Lyartr 

TOME     SECOND, 


A     O     U    S    T, 


A     PARIS, 

Hètti  de  Thou  ,   rue  des   Poicevins^ 


M.   i>  c  c.   t  X  X  I  I  r. 
tê  r£C  P  RI  KJ  l  E  G£    D  V    MOÂ 


ao 


a 


~  iA 


SOUSCRIPTION 

De     cb      jouRHAL     DB     Physique. 

Jx  paraîtra  chaque  mois  un  Volume  de  dix  à  on^e  feuilles 

za-^  enrichi  de  gravures  en  tadk-doucc.  On  pourra  à  la  fia 

de  chaque  année  relier  ces  dou^e  l^olumes ,  6"  ils  formeront 

deux  Volumes  in-^  de  60  à  yo  fiudlcs,   Onfoufcrit  pour  cet 

Ouvrage  À  Paris  ckc[pAscKOUCK£  ^  Hoicl  de  TkoUy  rue 

des  Poitevins  y  6*  cke^  les  principaux  Libraires  des  grandes 

villes  de  ce  Royaume  &  des  Pays  étrangers^  Le  prix  de  la 

J'oufcripnon  cji  de  24  /iv.  pour  Paris,  &  de  30  liy.pour  la  Pro» 

itinct ,  franc  de  port.  On  a  cru  auffl  devoir  fe  borner  àVancien 

titre  é  fupprimer  celui  de  Tableau  à\x  travail  annuel  de  toutes 

Jes  Académies  de  l'Europe ,  titre  trop  général  pour  un  Jour^ 

nal  de  Phyfique.   Cet  Ouvrage  efi  une.  Suite  indifpenfahk  de 

la  CoIU3io/i<icaddmi^ue, 

Les  Savans  qui  voudront  faire  inférer  quelques  articles 
dans  u  Journal^  font  priés  de  Us  adrejfer  à  l'Auteur^  place 
6  quarrc  Saîntc-Cçicviave,  au  coin  de  la  rue  di^s  Sept-voics* 
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PHYSIQUE- 


EXPERIENCES 

ET     Observations 

Sur  U  Charbon  ,  comme  conduclcur  de    tEîeclnzitc  ; 
Par  M,  Ps.ï£STlEYj  Membre  de  U  Sode'cc  RoyaU  de  Londres, 

V^Epx  qui  ont  lu  l'Hiftoire  que  jVi  publiée  Atr  rEleftricité  (i^  ,  ont    Tranf*.  J* 
va  dans  les  expcriences  que  je  rapporte,  ce  que  j'ai  dit  du  pouvoir  con-  Lord  ^^, 
duiilif  da  cliarboii.  Ceux  qiû  clêiVrifent,   ont  confidctc  cette  fubftance  ^77i« 
coniitie  incapable  de  tr.niilmi^ai:e  réUt^iii:!^^.  Us  ûii[  vainemciic  eCiyc^ 
f.ins  poLEvoir  réaflîr,  &  (z  font  conieiités  de  regardée  l'eau  &  les  mccaux 
comitio  les  ft^uU  condui^surs  offerts  par  les  mains  de  ii  nature.  £n  con- 
Cdéuni  q  le  bs  propiiéics  thyniiquîiS  du  chacbou  diffeient  entriitielle- 
meiit  de  celles  qu'il  avoic  dans  fou  étal  de  buis ,  il::  ïaïQÎtfut  conclu  c^u'il 
pjiiVLHi;  avoic  d'autres  propriétés. 

J'ai  obfervé,  en  rapporiAxit  mes  oremietes  expériences  fur  le  cliarbon  , 
tjiie  le  pouvoir  conduâif  de  cette  fubftance ,  &  fur-^tout  du  cliacbon  de 
"bois  j  vArie  confidèrablement  ,  fans  pouvoir  dctetniinec  fi  cela  dépend  de 
fa  préparation  on  non.  Cette  incertitude  m'a  engagé  à  pïier  ceux  qui  fe 
livrent  auK  travaux  ctiymiqucs ,  de  continuer  les  expériences  que  javoii 
commencées  ,  efpcran:  qu'ils  pourtoîenr  découvrir  non-feulement  U 
caufe  du  pouvoir  condudtif  du  charbon  de  boit ,  mais  encore  celle  de 
toutes  les  autres  fubibnc^s.  Mes  piitres  ont  été  vaines  ;  j'ai  repris  mes 
expériences  ;  le  fuccès  n'a  pas  été  égal  a  mou  attente  \  cepend^jit  j'ai 
xéLilE  dans  la  principale.  On  en  va  juger. 

Jo  recommençai  d'abord  par  reçonnoître  une  erreur  dans  laquelle  j*^'' 
tois  lotfque  je  fis  mes  premières  expériences.  Dcis  perfonnes  qui  tiavail- 
Jeiît  aiachatban,  médirent  qu'il augmîntoit  de  volume ^  après  qu'il étoic 


(  I  )   V*)ycz  ce  qui  a  iié  an  de  «t  Ouvrage ,  tome  l\l ,  part.  II ,  paj;c  +5 ,  volume  de 
P^Kjnhrç  1771. 
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itiit.  Je  m'imaginai  alors  que  Ii  mcme  chofe  devojt  atriver  atii  anrrefr 
fubU^nces  que  l'on  réduit  eu  charbon.  Les  premières  expériences  qao- 
je  ceiuai,  nie  firent  changer  de  feuciniem,  ôc  recûiinoicre  mon  ec- 
leur. 

Toutes  les  fubftances  minérales  dîminuenr  danscerrc  opcratlon  ;  plus 
I3  chaleur  eft  parfaire  ,  c'eft-à-dire  forre,  plus  h  diminution  eft  conlidc- 
lable-  J'ai  réduic  des  morceaux  de  boi«  X  un  peu  moins  d^un  quart  de 
leur  longueur  &  de  leurgrolfeur  naturelle  dans  un  feu  ordinaire,  enTat- 
iir.îJit  avec  unfouffîiiC  de  chambre,  Il  en  a  çcc  de  mctne  de  l  cbene  &  dw 
£ipiii ,  &c.  qui  font  des  bois  dont  U  comexturc  efi:  différente. 

Comme  Ihuniidicé,  5c  à  ce  que  je  crois,  les  plus  petits  degrés  de 
elnud  &  de  fruid  affeiltent  plus  fenl^blement  (es  fibres  du  bois  en  travers 
qu'en  long,  je  penfai  qu'il  ea  ferait  de  même,  fi  je  le  téduifois  en  charbon, 
en  attgniejit.inc  le  degré  de  feu;  maie  je  n'apperçus  aucune  différence  fen- 
/ïble  à  cet  cg.itd  ;_&  pour  mieux  me  convaincre  de  ce  fait,  je  coupai  dans- 
la  mcme  planche  deux  morceLutx  de  deux  pouces  &  demi  ,  l'un  en  tra- 
vers &  l'autce  félon  la  diredkion  longitudinale  des  fibres.  Tous  deuic 
furent  mis  en  charbon  dans  te  creufer,run  fe  rrouva  réduit  àdeux  pouces- 
&  un  quarr,  âc  l'autre  à  deux  pouces  7^  5  maiç  je  n'apperçus  point  qu'ils^ 
eullcnt  acquis  un  pouvoir  conduC^if.  J'indiquerai  le  degré  de  chaleur  qui- 
laccoiucit  le  bois  que  l'on  réduir  en  charbon,  dans  l'endroit  où  je  com- 
pare U  différence  qu'elle  produit  à  cet  égard,  avec  celle  quelle  ocûa- 
iionne  dans  la  propriété  qu'il  a  de  conduicc  l'éle^tricicc. 

Je  me  fuis  apper^u  avec  ctonnemcnt,  que  les  fubftances  animales  ner 
ilâminnoient  poinr ,  lorfqu'on  les  rcduifoiren  charbon  :  c'cd  du  moins  ce- 

2iic  j'ai  éprouvé  avec  un  morceau  d'ivoire  Se  tin  morceau  d'os  de  plu* 
euts  poiKCS  de  longueur,  que  j'ai  mis  rougir  pendant  plulieurs  heures 
dans  un  creuferj  leur  poids  diminua  à  la  vérité  ,  mais  ils  conferverenc 
Iêui'  iigure  j  ce  qui  n'arrive  ni  aux  boîs  j  ni  aux  fubflances  végétales* 

L'examen  que  j'ai  fait  des  fubftances  minérales ,  m'a  convaincu  de  la» 
▼étiré  de  ce  qu'on  m  avoitdit  j  que  le  bois  augmentoit  de  volume  ,  après- 
avoir  été  réduit  en  charbon.  Pour  s'affuret  de  cette  circonftance,  il  faut 
faire  l'expérience  avec  beaucoup  de  foin,  ptiifqu'à  moins  que  l'opération, 
ne  foit  lente,  le  charbon  perd  (1  forme ,  parce  que  U  chaleur  le  rend 
*n- quelque  forte  Huide,  Tous  les  morceaux  de  charbon  font  pleins  de 
cavités,  dont  la  plus  grande  eft  ordinairement  au  centre  ;  ce  qui  prouv«, 
^ue  fa,  dilatation  ne  provient  que  de  l'alongcment  des  fibres  ligneufes  ,. 
qui  eft  occaûonné  par  la  v;ipeuc  élaftiqnc  qui  fe  foriîie  &  fe  fait  jour  aiji 
travers  ,  pendant  que  U  fubllance  efl  encore  molle* 

Je  me  fuis  convaincu ,  relativement  an  principal  objet  dé  ma  recher— 
tBe  ,  que  le  poi'voir  condudif  du  cliarbon  dépend  uniquement  du  degré 
de  feu  qu'on  emploie  en  le  faifant.  Je  ne  m'en  doutois  pas^  mais  plu- 
fieuts  expcciences  mVnc  convaincu  de  U  vérité  de  ce  fait.  J'ai  mis  dan» 
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«n  pot  de  fer  rempli  de  fable  ,  plusieurs  motceauï  de  bois  coupés  daiia 
la  mcme  planche  ,  &  que  i'avois  eu  foin  de  marquer  pour  les  leconnoî- 
tre  ,  &  j'ai  Eoujuucs  trouve  que  les  meilleurs  coududeurs  écotenr  ceux 
qui  avoient  éprouve  le  plus  fort  degré  de  chaleur.  Le  rérulcat  a  été  [ç 
mcme  »  Lorfque  j'ai  niis  des  morceaux  de  bois  dans  un  canon  de  fufil  quç 
j'avois  faic  rcugir  par  un  bout  ,  en  faifajii  en  force  que  la  chaleur  allât 
en  diminuanc  jufqu'^  l'autre  extrémité. 

J'ai  donné  d  des  morceaux  de  cliarbon  la  propriété  de  conduire  l'clec- 
tricîié  qu'ils  ii'avoîent  point  en  les  faifaitt  rougir  dans  un  creufet  ou  dan» 
tjn  canon  de  fufil  couvert  de  fable.  Je  ne  me  fuis  point  apperçu  que  la 
Ûmple  concinuicc  du  même  de^ré  de  cEialeur  influâc  lur  cette  propriété. 

M.  Macquer  5c  les  autres  ChymiCles  détuûirenc  le  charbon ,  un  bois 
brûlé  qu'on  n'a  point  laillé  ilaniber;  mais  je  fuis  perftiadé  que  cette  cir- 
conftaace  n'inâue  ni  fur  fa  qualité  condu^rice  ,  ni  fur  fes  autres  pro- 
priétés eif^^ntielles.  j'ai  brûlé  des  morceaux  de  bois  dans  des  canons  de 
fufil  Se  dans  des  creufets  légèrement  couverts  de  fable  ,  &  iaiffé  prendre 
feu  à  la  v.ipeur  qui  en  fortoïc  à  différentes  diftances  des  lublbnces.  J'eix 
ai  égaUmenr  mis  dans  le  feu  que  j'attifois  avec  un  fouffiec ,  &  le  charboa 
ï'eft  trouvé  égaleuient  bon-  Il  eu.  vrai  que  daiis  ce  dernier  cas,  prefqne 
tout  le  bois  fe  confume  ,  mais  le  peu  qui  en  refte  après  qu'il  d  celTc  de 
ilainbec ,  foie  qu'on  léteigne  promptemcnt  ou  non,  conduit  auAi  bien 

3u'aucune  efpece  de  charbon  que  ce  puilfe  êcre.  On  ne  peut  pas  s'alTurec 
e  donner  le  uicnie  degré  de  chaleur  à  toutes  les  pairies  d'un  morceju 
^e  bùÉs,  à  moim  qu'on  ne  le  lailfe  quelque  temps  dans  le  feu.  Si  c^eft 
dans  un  feu  ouvert ,  il  fe  confume  à  l'inltant  qu'il  eft  enHammc. 

Un  morceau  de  charbon  ne  perd  jamais  le  pouvoit  conducteur  qu'oit 
lui  a  communique;  &  comme  je  l'ai  obfervé  dans  mes  premières  expé- 
ziences,  un  peut  en  brûler  une  partie,  fans  que  cette  opéraiioii  innue 
fur  les  autres. 

J'avois  cru  que  le  plus  ou  moins  de  folidité  des  fubftances  que  Toii 
réduit  en  charbon  >  intluoic  fut  la  propriété  qu'elles  avoient  de  tranf- 
mettre  l'éledricité  j  mais  ma  conjecture  n'a  point  étc  tonftra.ée  par  l'ex- 
périence. Les  charbons  les  plus  légers  conduifcnt  aulii-bien  que  ceux  des 


bois  les  plus  folidcs,  lorfque  le  degtc  de  chaL'ur  eft  le  mûiie.  L.i  fciure 
dj  fapin  ,  la  ^peinte  d'oignon  ,  les  fubllances  végétales  les  plus  légères 
p  flfedent  cetre  propriété  au  même  degré  que  le  charbon  d'ébtne  de 
d'ivoiie. 

J'avijs  encore  penfé  que  dès  que  la  chaleur  avoir  occafionné  la  noir- 
ceur d'un  moiteau  d^  buis,  il  dtvenoit  du  vrai  charbon  ,  Ôc  q VU  jci- 
gnoii  aux  autres  pi^opriécés  de  cette  fubElance  celle  de  conduit  :  pEus  i  u 
moins  l'éleâbciciré  :  j'ai  cependant  trouvé,  en  réduilant  lentement  pji.- 
lîeurs  morceaux  en  chjEbon  ,  qu'ils  ne  conduifoienc  point  du  eoji  ,  non- 
feulement  loifque  U  noicceuc  a'étgic  que  fupelâcielle^  mais  encore  IgtX- 

M  1} 
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qu'elle  poKtroir  dans  toure  la  fubftance*  Je  me  fuis  quelqueférs  apperçtf 
que  cette  e/pece  de  cbaibon  faciiitok  le  pafTage  d'iiae  explofîoiï ,  le  lon^ 
«e  h  futface,  &  ne  tranfmettoit  point  le  choc. 

Voulant  m'alTurer  du  rapport  qu'il  y  a  entre  la  diminunon  du  potd» 
&  du  volume,  &  le  pouvoir  conduiSir  du  boîs  &:  du  charbon  ,  j'ai  pris 
pliiHeurs  morceaux  de  la  mcrae  planche  que  j'ai  ciaûement  meftitcs  fie 
pefés  Je  les  ai  rcdnits  p?i;  i  peu  en  charbon  fur  une  plaque  de  fer,  les  tour- 
nant fans  ce0e  pour  empêcher  qu'ils  ne  s  alliuïîaflcnt  y&c  voici  quels  onr 
été  les  réfulrais  de  cette  expérience. 

Va  morceau  de  bois  de  chêne  fec  ,  conduifant  mcdîocrcment ,  aînfi 
que  le  bois  a  coiuitme  de  le  faire  ,  à  caufe  de  l'humidiic  qu'il  contient  ^ 
ne  condnifit  plus  du  tout,  après  avoir  perdu  un  grain  de  fon  poids  :  tl 
ne  fut  converti  en  charbon  qu'après  qu'il  eût  été  réduir  à  quatre  grains^ 
&  alors  il  ne  conduire  que  par  un  des  coins  qui  avait  pris  feu. 

Je  pris  un  autre  morceau  que  je  pefai  &  mefurai  plulieiirs  fois  durant 
Le  cours  du  procédé.  Il  pefoït  d'abord  douze  grains  ,  Se  fes  dimcnfions 
étoienc  de  deux  pouces  quatre  cinquièmes.  Quand  il  ne  pefa  que  huic 
grains  ,  fcs  dimenHons  furent  de  deux  pouces  moins  un  quait  A  ciiicp 
grains  un  cinquième  elles  étcisnt  à  un  pouce  ^;  i  ttuis  grains  moins  un 
cinquième  elks  étoietit  à  un  pouce  moins  un  huitième  &  uiitcence* 
cinquième. 

Il  conduifit  alors  impatfattemenr ,  Se  ayant  pouifé  le  feu  pendant  plu-- 
û'Hirs  heures  jufqu'à  réduire  fon  poids  iun  grain,  &  fon  volume  a  un  ^ 
iîx  &  trois.  Il  ne  condutfir  pas  mieux ,  &  devint  feuletrtenr  plus  friable. 

Il  paroît  par  des  expériences  que  nous  venons  de  rrpporter  ,  que  cep 
morceaux  de  bois  furent  ttduics  environ  à  un  qu.ut  de  leur  poids,  avanr- 
é<:  pcuvoic  conduire ,  8<:  que  la  longueur  de  leurs  libres  ne  diminua  que; 
d'un  dixième.  Je  ne  pus  mefuret  leur  largeur  &  leur  épaiffeur  à  caufe  dff 
leur  petinilP-'.  Pour  les  rendre  des  conducteurs  parfaits  ,  il  falliu  les  ré* 
duire  à  un  dixième  de  leur  poids  ,  &  à  un-  de  le-jr  longueur. 

Pluheurs  circonllanccs  me  portent  à  croire  que  la  caufe  de  la  noirceur" 
&  du  pouvoir  coududtif  du  charbon  n'eft  autre  chofe  que  l'huile  de  U> 
plante  que  le  feu  a  rçudti  emuyrcumarique.  Je  conclus  dtli  ,  que  ces  pro-* 
prières  dépendent  de  la  patrie  du  principe  inHimm^sble  ai'qnei  on  donne' 
le  nom  de  phlogiftique  qui  fe.  fixe  à;  s'uuic  à  h  [\ircie  tetieû  re  de  la  phincc-* 
IJAT  le  moyen  de  la  chaleur.. 

Le  fabic  avec  lequel  je  couvris  les  rMbn:.nccs  que  je  convertis  en^ 
chai  bon  ,  de  même  que  la  terre  à  pipe  que  je  remis  par  deiTLis  ,  devinrent 
noirs,  &  concîtnlîrenc  parfaitement  bien,  ce  que  )  attribue- ;:  l'huile  des' 
fubrtances  dont  ils  s'^imprégnoîent ,  i  mefnre  que  la  chaleur  :a  cojnrai- 
^loit  de  fottit.  des;morcc3Uxde  bois.  Parmi  cetu  dont  j'-wais  rempli  um 
unon  de  fuhl  ,  ceux  qui  croient  au  haut  n'ctoient  point  hrul's  ,  &  n'a-- 
iwifiut  Easimème.fçnci  U  diaJeuc  i:cependaiit  la  noicceuc  que  la  vaE®'**' 


^ï^agïnetife  leur  communiqua ,  Us  mit  à  mcme  de  ttaiifmetcre  U  choc 
4iecttjque  ,  quoique  fl'gne  nsaniere  imp.arfaite, 

11  arrive  quelquefois  qu^  cies  fubilances  que  ne  contiennent  pas  d*\ 
phlogifttquc  >  niais  qiri  le  teçoivenc  des  corps  doù  il  s'échappe  j  ne  con- 
duifenc  point  inimcdiatemetic.  On  lenr  coiTimuniqtie  cette  proprictc,  eiï 
les  cxpofant  à  un  degfc  de  clialeuc  fuftîrant  f ouc  brûkc  l'huile  doat  leurp 
pores  font  remflisv 

Je  mis  «11  cnorce,ia  de  pipe  ordinjito  danj  un  cteiiret  olt  je  faifois  btii- 
1er  de  la:érébemhine,6c  il  devine  aallî  noit  que  les  pipes  dans  lerquei-- 
les  on  a  pejidant  long-temps  btiîlé  du  tabac,  11  ne  condulroii  point  du- 
tout  J  mais  l'ayant  ternis  daus  un  cieufct  couvert  de  fable  ,  de  nieiiie  qu* 
fi  j'avois  voulu  convertir  du  cliarbon  en  bois,  il  devint  uniics  bon  coii- 
duâ'sur.  Si  je  leulTc  calciné  i  feu  onvett ,  le  pMogiltique  fe  fetoit  éva-» 
pore,  Se  ce  morceau  de  pipe  auroit  repris  fa  première  blancheur. 

Convaincu  que  le  pouvoir  cojuluftir  du  charbon  dépend  Je  rhufle»ocC 
plutôt  du  phlogirtiquc  qu'il  contient,  de  mcme  que  du  degré  de  chafeut 
qu'on  emploie  ,  j'ufai  de  différeiis  moyens  pour  communiquct  une  plus" 
grande  quantité  de  ce  principe  aux  fubftances  végétales  ,  ou  du  moinfr 
pour  faite  «n  forte  qu'elles  le  retiafTeJM  ïotfqu  on  le  tédut  «û  charbsa^ 
Aucune  ne  téuilk, 

Je  commençai  par  plonger  atf  morceau  de  vieux  bois  de  chêne  tien* 
fcc  dans  l'h Lille.  J'en  pompai  l'air,  &  le  laifTai  un  joui  Se  une  nuit  dan^ 
le  vuidej-il  enforrit  une  grande  quantité  tVair.  Je  redonnai  Pair  fous  le' 
lécipîenr ,  pout  qae  l'huile  pénéctît  dnins  les  pores  du  bois  *,  mais  le  char- 
feon  fait  avec  ce  bois  ne  valut  pas  mieux  que  leîautrei.  llpeut  anivet  que 


la  chaleut  di^ipe  lephlogïftique,  «te  manictc  que  \fi  rtiulu  qui  en  tApac- 
faitemenc  l*aiurc  ,  n'en  retienne  nu'une  certaine  quantité.  J'ai  fan  dit- 
chacbon  avec  d'aiirres  morceaiiiX  de  bois  convects  avec  du  ciiiiÈnt  ;  j'en  ai 
brûlé  plulîeurs  enfemble  ,  potir  qu'ils  puiirent  réciproquement  recevoir 
leur  phJogiilique  ;  &  te  chatbouji'en  a  pas  mieusr  valu. 

Pour  empcchec  i'cvaporation  du  phlogiflit^ue  ,  do  la  fub^rance  que  Je- 
Tcduifois  en  i-harbon  ,  je  mis  plufieiirs  morceaux  de  bois  dans  un  canon 
de  furd  que  je  buuclifli  avecdulîege  recouvert  de  ciment.  La  vapeur  fe 
laréHflnt ,  fie  conftamment ,  après  quelque  efpace  de  temps  ,  fauter  le 
bouchon  j  mais  je  ne  m'jppetçus  poiiir  que  es  charbon  eue  une-  qualité 
pacricidiere  qui  Uû  nKtirâc  la  prétérenco  fur  les  autres. 

Je  ne  connois  aucune  niérhode  ponr  diftinguer  b  diiFétsncc  des  Jubf- 
rancesqui  coi-iduifentaulli  parlaicenïentque  celles-ci,  ou  du  moins  qu'on 
puifTc  employer  dms  le  cr,s  préfenC.  Par  exeîiipîc,  le  charbon  qu'on  fair" 
Jtûi-mcmefous  une  clteminée,  n^  di(fepc-cn  riL-n  des  métaux  Us  plus  n^t- 
fâits  ,  tels  que  l'or  Ik  Targent ,-  ni  par  ia  longueur  de  rétiîvelli*  cleitii- 
qite ,  ni  pat  fa  couleur ,  ni  pat  le  bruit  de  l'cxploiion.  Je  ne  doute  mcme 
Has  qu'en  rcduifûuc  k  bcis  çti  charbon  ,  on  ne  piittraiui  commuatq^i.w. 
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une  qualité  conJmflrice ,  fupérieurc  à  celle  du  plomb,  du  fer  &  des  a«*^ 
très  mécau)rinfcneur5. 

Le  mieux  qu'on  puiffe faire  danï  cetrsoccafion,  eft  d'obferver  b  degré 
de  chaleur  qui  eft  aéceflaire.foir  pour  unirlephlogiftique  à  fabafe,  foie 
pour  l'en  féjparer»  tant  dans  le  bois  que  dans  les  diffcreiis  mccaux.  L« 
plomb  fe  calcine  aifémenc  ,  maïs  auilî  il  e(t  un  conduâeur  crès-foible. 
Le  fer  fe  rouille  en  peu  de  temps  ,  &  Ton  pouvoir  condli^tif  n'elt  ci<;a 
en  comparaifon  de  celui  du  cuivre  &  des  autres  mécaux  plus  parfaits.  Si 
l'on  employoir  à  faire  le  charbon  un  degré  de  chaletir  plus  fore  que  celui 
qui  eft  nécelTaire  pour  c^ilcinerou  revivifier  un  métal,  peut-ccre  acqué- 
reroit-ilun  pouvoir  condu<ltif,  fupéueur  àcelui  du  niccal. Comme  il  elfc 
poHible  de  donner  au  charbon  un  plus  fort  degré  de  chaleur  que  celui  que 
peuvent  fuppotter  l'or  &  l'ar^çenc  ,  interc''pr.int  route  conutiunicatioii' 
avec  l'air  extérieur  ,  on  peut  parvenir  à  en  f^ire  quj.  cojiduife  plus  parlai-: 
temenr  l'éledrîcité  qu  auctin  de  ces  métaux. 

Si  feau  conrenoLt  un  phlo^irtique,  j'en  conclucroîs  qa^l  n'y  a  aiicua' 
potivoic  coududif  dans  la  aamte^  qu'en  conséquence  de  l'union  de  l&> 
principe  avec  ung:  bafe.  Or,  cette  union  fe  trouve  dsns  les  méraux  Si  la 
charbon.  Us  conduiront  tant  qu'ils  confeivenr  leur  phlogilliqiie.  lU  per- 
dent cette  qualité  dès  riiiûanc  qu'ils  en  font  dépuuillés. 

Je  crois  cependaiic  qu'on  peut  cortvercir  en  charhon  routes  les  fubf- 
lances  :iûimMles  &  végétales  qui  couticnneuî  un  phlogilUque,  Se  les 
mettre  en  état  de  conduire  lélectticité,  en  eniploy^iut  la  chaleur  ncci^f- 
faire.  X,3  viande ,  la  cuUe ,  tes  os  ^  les  autres  parties  du  corps  animal 
donnent  un  charbon  qui  poffede  cette  propriété. 

Le  moyen  qui  m'a  1$  mieux  céullî  pour  retenir  le  phlogiftique  du  bois 
que  j*ai  léduit  en  charbon,  a  éré  de  le  brûler  lentement-  J'ai  toujours 
obfervé  ,  qu'en  agilTmt  de  la  forte  ,  il  s'évaporait  une  moindre  quantité 
de  phlogiitique  volatil  j  je  veux  dire,  d'ait  intlammable ,  &  qu'on  en 
fiïoit  une  plus  grande  quantité.  Je  n'ai  jamais  pu,  en, employant  une 
chaleur  égale ,  me  procurer  du  charbon  aufli  léger  que  celui  que  j'avois 
brillé  roui -à-coup^ 

Je  pris  deux  morceaux  de  bois  de  chêne  fec,  qni  pefoieni  quatorze 
grains  chacun^  l'un  fut  brillé  prompcemcnt  ^  il  me  donna  huit  mei^ures* 
d'once  d'air  inil.-immabte  j  &  il  pefoir  deux  grains.  L'autre  fut  dans  le 
commencement  cchauiFé  peu  à  peu.  Se  ic  feu  Tut  poulfé  au  même  degtc 
qu'il  l'avoir  été  pour  Tautre.  U  ne  donna  qu'une  melure  &  demie  d'air 
inflammable  ,  &  pela  trois  grains.  Cert©  expérience  répétée  plufieur* 
fois  donna  i- peu-près  le  même  réfulrat, 

ApïC-s  avoir  examiné  le  pouvoir  conduftif  deccs  deux  cfpeces  de  char- 
bons ,  je  n'apperçus  entr'eux  aucunediffcrence.  Peut-être  y  a-t-il  une  mé- 
thode pout  salluter  qu^  celui  qui  a  ércbrîilé  à  petit  feu,  eft  meilleur  quo 
Tautrei  àRiuius,ce  quieit  vcailembisble  j  ^uc  la  bonté  du  pouvoii  cou-r 


3bdif  ne  provienne  de  l'union  intime  da  phlogiftiqiie  avec  la  bafe  ,  ce 
^ui  dépend  du  degré  dç  chaleur  plutôc  que  de  la  t^uautiié  de  phlogîdU 
^ue  <]ui  s'ujiic  Avec  h  paccie  cecreitrcr 

JV,  B.  Pour  retenir  l'air  inflammable  qui  s'exhale  du  boîs,  pendant 
<]u'on  le  ïéda'ix  en  ch.icbon  ,  je  mis  les  fubîiances  dans  un  cinon  de  fafil  j 
j'y  3d.1pt.1i  un  long  tube  dg  verre  >  au  bouc  duq^uel  j'attachai  une  vellie 
dont  f  .wois  fait  forcii  L^aîf, 

Comme  les  métaux  &c  le  charbon  font  tous  deua  compofés  d'un  phlo*- 
gîftique  lié  à  une  partie  rerteftre  ^  &  qu'ils  couduifent  également  Tcieç^ 
iricitc ,  je  foupçonnai  que  ces  deux  diiFétentes  fubftances  fe  dilacoienc 
égalemenc  par  la  chaleur.  M»  Sineaton  eut  la  boarc  de  nie  prc-ter  fon 
pyrometre,  &  de  m'aidec  dans  l'cîrpcncftce  qae  je  fis  pour  m'en  afTurer. 
Nous  ne  pûmes  pas  k  fatEe  avec  l'exaf^icude  que  nous  délirions  ;  mais 
flous  fûmes  iiniirés  p.ir  rrence  elTais,  que  la  chaleur  dilatoic  davantage  le 
charbon  que  le  bois  donc  il  étoit  fait,  La  dilatation  en  général  hit  le 
double  de  celle  du  boi*. 

Il  eil  évident  qu'Hun  certain  déféré  de  chafeur  dilate  le  bois  &  le  char- 
bon ,  A:  que  l'un  6£  l'autre  fe  teflerrenc  lorfque  la  chaleur  eft  plus  forte. 
Il  feroit  a  fouhaiter  qu'on  eût  un  Inftrument  qui  pût  indiquer  le  degré 
précis  de  chiUiir  où  la  dilatation  ceifc,  5c  où  la  concrataion  commeuce, 
ëc  fi  Li  gr.idticLon  de  ces  deux  effets  eft  la  mtme. 

En  faifant  mes  expériences  fur  le  chiibon,  j'ai  découvert  une  fubf- 
Fance  dont  la  vertu  condiftîrice  a  quelque  thofe  de  (inguliec  ,  &  produit 
Bn  très'beati  phéiiomeiie.  Je  voulois  tsaminer  le  réiîdu  d'une  quantité  de 
icrcbenthirre  que  je  faifois  calciner  dans  un  tube  de  vcrr«  ;  je  la  mis 
dans  UH  creufet&  la  couviis  de  fcvbîs,  de  même  que  j'avois  fait  pour  ré- 
duire ie  bois  en  chnibon.  Je  \y  laiiTai  quelque  temps  ,  d£  aptes  que  la 
flamme  eût  ctlTé,  f  examinai  It;  riibe&  !s  trouvai  fondai  mais,  au  'ieu  d© 
fe  réduire  en  charbon  ,  je  tiouvai  le  rubc  incrufté  d'une  mariece  blanchâ- 
ire  &C  lulfante  qu'il  me  fut  impotîible  de  détacher.  Elle  iiranfmettoit  les 
moindres  chocs  à  une  diltance  conlidérable^  &  il  eft  eCTentiel  de  remar- 
quer que  la  trace  de  l'exploiion  éioit  Itimineufe  d'un  bout  à  l'autre  »  &C 
compofée  d'une  infinité  de  pérîtes  étincelles  féparéeSj  telles  que  celles 
qui  s'élancent  de  plusieurs  grains  de  poudre  ,  répandues  fur  un  plancher, 
L'explofioii  reffembloit  à  celle  d'une  fufée,  Se  pouc  la  comparer  avec  un' 
autre  phénomène  élei^tique»  elle  relTembloicà  celle  qui  fe  tait  joue  à  tta-^ 
vers  une  furface  dorée  &  mince. 

Je  n'ai  pu  apperccvoir ,  incme  avec  îe  microfcope  ,  la  moindre  inceiv 
mption  dans  cette  pellicule  blanchâtre  ;  mais  je  ne  douce  point  qu'il  n'y 
eiicplufieurs  interftices  ,ou  que  jonc  voyois  les  écincelles^leûriquesqu'ii 
mefure  qu'elles  palfoient  d'une  p.iciicule  à  l'autre. 

Cetce  ex^i^rieiice  m'a  fouvenr  piocutë  des  morceaux  de  verre  impar-- 
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faitcmenc  couverrs  ^  mais  avec  des  interftices  très-grands  ^t  trcs-vifîblet 
e.iins  Jcs  matières  dont  ils'écoienr  enduits.  J'ai  elTayé  de  Taugmeiuecî 
mais  elien'^  jimaïs  acquis  alTezd*é|ntfl"eLir  pour  enipcclier  que  h  lumière 
ctiii  accotnpagnoit  l'explotîûn  cledlriijue,  ne  fùi  la  mc^ne  que  s'il  y  avoic 
eu  des  inrecftices. 

J'ni  obtenu  km^me  mariera  de  l'hulb  derérébsnrhîne  &de  celle  d'o^ 
iivej  nuis  non  poinc  de  Ucire,  ni  de  l'huile  de  bbncde  baleine  :  peut- 
crre  us  peut-on  la  rirer  d'sncune  fubftance  animab. 

Pour  mieux  obferver  les  progrès  de  cecte  incruftitioir,  je  verfii  l'hiTlIe 
de  ttirébsnrhine  fur  des  morceaux  de  verre  plats  ,  &  je  U  fis  brûler  à  feu 
îiud  fur  une  plaque  de  fer,  fans  pouffer  le  feu  trop  fort.  Il  fe  forma  aa 
delTiis  une  efpece  de  fuie  qui  ne  conduifoit  point  du  tout  j  mais  les  ayjnc 
mis  dans  un  creufer  retnpli  de  fable,  h  matière  devint  blanche  ,  &  coii- 
duilît  parfairemenr;  elle  blanchit  égdemeni.  à  un  moindre  degré  de  cha- 
leur ,  aivec  cetîe  difFccence ,  qu  elle  ne  s'attacha  pas  li  forcement  au  verre» 
c]ue  lorfqu'elle  tut  plus  fotre  :  ellia  tenoic  cependant  plus  que  la  noixe  que 
je  dècarhai  avec  une  plume.  Cette  matière  blanche,  jiroduice  par  une  cha- 
Jeur  modérée  ,  ne  coiiduifoit  point  du  tour.  Cette  matière  blanchâtre  fe 
déiacKoit  dans  quelques  cas  par  dificrentes  esplofions,  de  mcnie  que 
M-  Franklin  l'a  obfervé  à  l'cgacd  des  feuilles  d'or. 

De  quelque  m^nieteqLse  1^  morceaux  de  verri  fulTent  recouverts,  U 
tnatiere  fe  décachoic  lorfquVm  la  faifoit  rougir  à  un  Feu  nud  j  &  le  verre 
Jie  coiiduifoit  pins.  Cette  ciripnft^tnce  eft  cx:i6lemenc  la  même  que  l'é- 
vaporationdu  phlqgirtiquedu  charbon  &:  du  métal  qu'on  calcine  en  plein 
air.  Cette  matière  blanchâtre,  examinée  au  mkrofcope  »  tclTcmbloit 
parfaitement  à  un  métal ,  ou  plutôt  à  un  demi-inétat.  Elle  en  avoit  le 
foli  ,  mais  il  fe  ternilloic  autli-tor. 

Pour  m'affurer  Ci  c'ccoît  un  métal  j  je  trempai  les  morceaux  de  verre 
dins  diflérens  acide< ,  ce  qui  ne  produifit  au-un  effet  fur  cette  matière  j 
tjuoiqu'çUe  nî  pén^uâ:  pis  dans  les  pores  du  verre  ,  &  qu*elle  ne  iàt  que 
iupetficielle.  L'aimant  ne  l'attira  pas  j  en  un  mot,  cette  matière  m'a 
paru  èfce  une  efpece  de  charbon  blanc. 

Confidérant  que  les  métaux  ,  de  même  que  le  charbon  ,  font  compo» 
fés  d'une  tette  lié-3  avec  le  pUlogiftiqiie ,  &  que  le  charbon  ne  fe  confume 
qu'autant  qu'on  le  brûle  eu  plein  air,  y  ayant  ptobablemcnt  quelque 
chofe  dans  l'athmofphete  a  laquelle  il  s'unit  par  le  principe  des  ailinités 
fhymiques  de»  l'inHant  qu'il  fe  fépace  de  fa  bafe  métallique,  je  m'ima- 
ginai qie  les  n^étaux  fe  cnlcinoieiu  ,  &c  ne  fe  vitrifiaient  que  dans  les 
mcmes  circonft.î]]ces  :  l'cvénement  vérifia  naa  con^cdlure. 

Je  mis  une  quantité  de  plomb  dans  un  creufec  découvert  ^  il  fe  vitrifia 
dans  Tefpace  de  dix  minutes:  celui  que  j'avoîs  couvert  avec  de  la  terre  À 
pipe  &  du  fable  ,  Se  qui  avoir  éprouvé  l'aftion  du  feu  le  plus  ardent  ,  ne 
dimiuua  point»  &c  ne  forma  qu'un  Içger  veinis  au  fond  du  cteufet  ^ 
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P     M     Y     s     I     (^      V  .  :£.  \  57 

^arce  queTatt  avoir  ncceiraireinetit  pénéirc  au  dedans.  Le  chacboK perdit 
an  contraire  une  partie  de  fon  poids»  apcès  avoir  refté  pendant  quelques 
iieures  dnns  le  creufer. 

Comme ,  par  ce  procédé  ,  le  plomb  réfifte  a  un  degrc  de  chaleur  qui  le 
calcineroiE  &  le  vitriheroit  en  plein  air ,  je  crois  qu'ctanc  ainfi  préparé  » 
fou  phlogiflique  s'unic  plus  iiitiaiement  avec  fa  bafe  cecreftie  >  &  qu'il 
devient  ua  meilleuc  condudeur  quels  plomb  commun,  puifque  la  même 
chofe  active  au  charbon.  Peut-cire  viendroit-on  à  bout  de  changer  fa 
qualité,  de  mcme  que  celle  des  autres  oiÉtaux  j  &c  de  l'afHner  fans  le 
convenir  en  or.  Ce  procédé  n'inBue  poinr  fur  fa  pefameut  fpécilîquâ^ 
JEiais  le  malheuc  tH  (}u  ou  a'i  jamais  que  du  plomb. 


OBSERVATIONS 

Sur   tEvaporation  (i). 


Par    U    Lord 


A  ai  £  S» 


XJE,  toures  les  opéracions  naturelles   que  nous  connoilTons  >  aucune    OhC.  ii"pj- 
n'cd  plus  furprenante  que  cell'S  dç  la  circulation  de  t'humidicc.  La  nature  dimbuiir^. 
entière  en  jouit ,  &:  ne  fubfifte  qae  par  fes  effets.  Quoi  de  plus  éïonnant   ^77*' 
que  de  voir  ces  malTes  d'eau  fLifpendues  fui  nos  tctcs  ,  quoique  l'ait  qui 
les  fouTienc ,  foit  huit  cents  foi»  plus  léger  qu^elles  !  Quel  effet  ne  pro- 
duit pas  ceîte  eau,  lorfqu'elle  defcend  en  forme  de  pluie  ,  de  rofée  ou 
de  «eige ,  lorsqu'elle  forme  des  ruilTeaux  &  des  rivières ,  lorfqu'elie 
procure  À  la  terre  rhumidicé  dont  elle  a  befoin  pour  U  nouttituie  des 
plantes  &  des  végétaux? 

Plufieurs  Philofophes  ottt  entrepris  d'expliquer  ce  phénomène  eitraor^ 
dinairej  je  me  propofe  d'^exacniner  dans  cer  effai ,  Ci  les  caufes  qu'ils 
en  aifigneiir,  fout  conformes  à  la  raifon  &c  à.  l'expérience;,  enûn,  fi  o« 
doit  4 es  admettre. 

Le  Doéleur  Haies  fuppofe  qu'une  bulle  d'air  enfermés  dans  une  goutte 


(j)  Nous  ne  difsutcronspoiiiE  ici  ft  les  raifonncmensdcl'Aïucur  Contalfcr  conflu^AS 
pour  lenvcrfcr  U  doârinc  du  Doclcur  HaJu  £c  de  M.  D^faguitlicrc.  JU  prcfcntcnc  des 
id^cs  neuTes  Se  des  tucï  alTez  Triifcrrblablcs.  L'attiadion  ou  les  aJEnit^s  encre  les 
Corp«  lont  parfaitement  tccvrinaes  ;  mais  il  rcftc  à  exaniinêt  le  principe  de  l'cflet,  ce 

3ui  le  praduit&  le  conftituc.  Il  fcïoit  imporiant  pour  le  progrci  dt:  li  fcicncc,  «jue 
es  perfunnes  aJTe-z  in(ïruiccs  s'occupalTenc  de  ce  pornr  deFhylîquc,  Ac  cju^cllei  pariif- 
fcat  de  ce  <jui  a  été  dii  m  ce  fujcc ,  pour  parvenir  à  de  nouvelles  découvertes ,  ca  aoiu 
ivitanc  des  répétitions  inutiles*  Cctiet^ucni^acAfaAS  CiVitKiitjiia^  des  plus  utilçut 
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d'eau ,  efl:  raréfiée  par  U  chaleur,  au  point  de  devenir  plus  légère  qiie 
Taie  ixrhmofphcriqiie  ;  &  que  ces  particules ,  quel  qu'en  foie  le  nombre ^ 
doiveîK  monter  &  refter  fufpendues  dans  l'air. 

Cette  théorie  eft  fujerte  àphirieursobjedionîqui  paroinent  infiirmon- 
TabEes.  ïl  eftvrai  qu'il  y  aune  grande  qtdntiré  d'^iit  répandue  dans  Teauj, 
jiiajs  on  ne  voirpas  comment  ii  peurs'en  détacher  une  bulle ,  &  ja  ne 
Tiendrai  point  la  chofe  pour  vraie  qu'on  ne  me  l'ait  dcmomtce.  Quand, 
mcme  on  admettroit  l'cxiftence  de  ces  bnlles .  lii  doélriiie  de  M.  Haies- 
Me  fcroiï  pas  mieux  établie,  puifqn'il  refte  à  expîiquer  comment  elles 
s'clevenc  dans  l'air.  La  pefanteur  ne  fuffir  cerrainemenc  point,  &  fi  elle 
ne  peut  faite  moiuet  l'air  qui  fe  trouve  d^ins  Teau ,  comment  peut-on 
s'ima[;insr  qu'elle  contribue  i  l'élévation  de  celui  qtfi  eft  renfermé  dans 
une  pellictiW  aqueufe  ? 

Suppofons  encore  que  ces  bulles  s  clevent  fur  la  finface  de  l'eau  ,  je 
315  vois  pas  pourquoi  elles  doivent  monter  pUis  haur.  U  dit  que  l'air» 
renferme  dans  la  bulle^  fe  raréfie  par  la  chaleur  ;  mais  cette  tr.Éme  cha- 
leur ne  rarédet-elle  pas  également  l'air  qui  l'environne  ? 

Je  veux,  en  iroiUeme  li^u  ,  qne  ks  bulles  foient  logées  dans  l'atli* 
mofpîiere  ,  malgré  toutes  les  difficultés  que  je  viens  d'.TlligLiet  ,  la  pefan-- 
rïurne  fuffira  jamais  pour  les  y  maintenir.  Eîles  fe  eondenfetont  à  Tinf- 
nnr ,.  &c  fe  trouvant  en  équilibre  avec  Pairi  l'eau  defcendra  p.ir  foui 
propre  poids ,  &  ira  fe  icunir  à  fon  élément.  Je  ne  prétends  pomt  niec 
que  l'eau  puitTeceflec  long-icmps  fufpcnduedans  l'air,  je  veuxfeulemenic; 
prouver  que  U  pefanteur  ne  peur  être  U  c-infe  de  ce  phénomène. 

J'ajouterai  que  cette  théorie  de  l'cvaporatïon  eft  dtmentie  par  plu- 
fîeurs  expériences  incontcllables.  M.  Gaiiteron  (i)  a  prouvé  que  les  Bui— 
des  s'cvaporent  plus  iorfquM  gelé ,  que  lorfqu'il  fait  un  temps  chaud  Se 
humide.  Il  fuie  de-là  que  la  pefanteut  n'eft  point  la  caufe  de  l'ëvapot*^ 
Hon-,  lors  même  qu'elle  eft  fécondée  pat  ta  chalenr^ 

Pïufieuts  expériences  nons  invitent  à  croite  que  révaponrion  eft  eaj 
partie  caufée  par  la  chaleur.  Ce  fait  a  probablement  donné  lieu  à  la  théo- 
rie qui  l'attribue  à  U  raréfadtion  de  l'air,  de  mtme  que  celle  qui  l*attri- 
bue  à  U  raiéfailioii  de  Peau.  L'eau  j  dit  M.  Défaguilliers  jcfi:  taréfiée  par 
h  chaleur  ,  &:  fnppofant  que  fon  volume  devienne  huit  cents  fois  plus- 
étendu  que  dan?  Ton  état  ordinaire  ,  elle  s  élèvera  îufqu'à  ce  qu'elfe  ren- 
cotïtre  un  ait  beaucoup  pWs  raréfié  qu'elle,  llobferve»  pour  éclnircif  cettè- 
théorie,  que  l'eau  bouillante  j  lorsqu'elle  s'clcve  en  forme  de  vapeur  ^ 
occupe  un  efpace  quatorze  mille  fois  plus  grand  que  celui  qu'elle  occu- 
poit  aup.iravanr.  Pour  expliquer  la  manière  dont  fe  fait  révaporarion  par 
la  chaleur  oïdinaire  de  notre athvrorphete  ,  il  admet  pour  vraie  une  pro-- 
pcfition  douTeufe;  favoir ,  que  le  degrc  de  la  raréfai^ion  eft  exaétemenr 


n 


(^i)  Yô/tiz  h  y^iÀme  de  l'Acatk'mic  Royale  des  Sciences  de  Paris ,  anncc  ij-^*- 
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proporciontic  ^  celui  de  U  chaleuc  ;  &  voici  le  calcul  çp*i\  en  tire.  Selon 
jA,  Newton  jU  chaleur  de  t'em  bouiltancceft  de  tcenre-quatie  degrés^Ia 
tchaleur  niayenne  de  Ictcdecinq  j  celle  du  printems décrois; de  l'automne 
•de  trois  ,  &  celle  de  l'hyvec  de  deux  f  i).  Si  donc  la  raréfaÛion  de  l'ea* 
par  te  trenre-quacrieme  degré  de  chaleur  eft  de  quatorze  mille  ^  celle 
qu'elle  éprouvera  par  le  ciuquienie  degré  de  deux  mille  ciiicjitanre-liuir, 
■par  le  tcoifîeme  degré  de  douze  cenrs  rrente-cinq  j  &  par  U  deuxième, 
■de  huit  câncs  vingt- trois  j  cequifurtiia  pour  élever  l'eau  dont  la  denficc, 
Aam  fan  étac  ordm.iire  ,  eJt  à  celle  de  l'-iii  ,  comme  huit  cecics  eft  a  un. 

Ce  calcul  n'eft  pasexad,  puifque  la  chaleur  de  l'hyver  fuffîr  pour  raré- 
fier Teau  ,  &c  la  rendre  plus  légère  que  l'air,  pourquoi  ne  séleve  t  elle  pai^ 
*Tialgré  fa  peianreur  ?  On  répondra  que  la  chaleur  qui  dilate  t'eaii ,  doit 
■produire  le  même  effvt  lur  f.îîr,  &  mainrenir  leur  pefanteiir  fpécîBque 
-dans  le  rapport  ordinaice  de  huit  cents  à  un;  mais  M.  Défaguillicrs  n'oie 
faire  cerre  rcponfe,  de  peur  qu'on  ne  tegante  fa  doÛiinc  comme  chimé- 
rique. Voici  une  autre  queftion  à  laquï-lle  Je  ferois  ^ien-aife  qu'on  ré- 
pondît. Puifque  l'eau  fe  raréfie  en  hyver  ,  au  poiiit  d'être  phii  légère  q  jfi 
i  air,  je  demande  dans  quelle  fa^roii  de  raïuiée  elle  fe  coridtrnfe  au  poioc 
xi'etre  huit  cenrs  fois  plus  pefjn:e  ?  M.  Défnguilliers  érablit  ce  fan  pouc 
fondemejit  de  fon  calcul ,  Se  il  n'eft  pas  CTonnojic  qu'il  en  tire  une  con* 
/cquence  qui  dément  fes  principes. 

Supputons  pour  un  moment  ,  que  Tean  ainfi  ratéâce  fe  foit  logée  damt 
l'air  par  Peffec  de  ù  pefjntcur  i  je  demande  quelle  eft  b  caufe  qui  l'y 
tietit  fufpendne  ?  Cer  Aureur  auroit  dû  comprendre  que  quelque  raré- 
iîée  qu'elle  fok ,  elle  ne  s'eil  pas  plutôt  mêlée  avec  l'ait  fupétteur  ,  qu'elle 
ie  coadcnfe  de  nouveau  ,  &  retombe  par  fon  propie  poids. 

Ce  feroit  perdre  mon  temps  ,  que  d'inlïlïer  fui  des  théories  auHî 
inexaâes;  mais  je  me  luis  prupofc  de  traiter  de  l'évaporarion  i  j'ai  cra 
devoir  montrer  la  néceflité  de  recourir  à  une  autre  caufe  qu'à  ctlle  de  |i 
pelanteur,  foit  qu'elle  ûgilTe  fur  l'aie  ou  fur  l'eau.  Voici  une  réHexioa 
qui  pourra  nous  conduire  à  quelque  découverte  imporrauic  :  c'eft  qtie 
ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  fujec  ,  ont  négligé  nnc  de  fe»  branches  capi- 
tales, ils  ont  tâché  d'expliquer  pourquoi  l'eau  ,  quoique  pefante  ,  reft* 
/afpendiie  dans  l'aîr;  mais  ih  ne  fe  font  jamais  mis  en  peine  d'examiner 

tt)  Ce  qoi  répond  an  rhcrsnomctrc  de  M.  de  R^aiimur»  fir^oîr,  le  lîcgr^  de  Teau 
boiiin^nce  J4  de  M.  Newton  ,  au  degré  110  de  M.  de  Péaumur,  Se  tu  àegié  t; S  de 
M.  Fahrenheit  ;  celle  de  l*été  au  if  Se  1 30  j,  celle  du  pnntcraji  &  de  l'autom.ic  j  mi 
degré  9  S  45  s  ccîJe  de  riiyvcr  au  degré  f  Se  40.  Voyez  dars  le  volume  da  mois  d'Oc- 
fobre  T771  j  EQcnc  II,  pacL  U,  page  14.7.  Les  mcKtfs  quinouf  ont  dctcrmiués  ,  d'apfcs 
M.  Martine ,  à  porter  au  degri^  no  Je  degré  de  l'eau  boui liante  dii  ibermoinctrc  a 
rcfprit-dc  vin  de  M.  de  Réauinur  ,  qui  1  avoic  £ié  à  SO'.  Sans  ce  ne  augrn;:ritaçiDn 
de  nombre  ,  il  n'aïuoit  pas  été  polTiblc  de  iroaTtr  la  coacoidanCc  des  dix  Cc^t  chcrmu-* 
ACUCs  conAu». 
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pourquoi  Tâir,  malgré  fa  pefanccurj  refte  enfecmcdarts  i^û;  ce  fccorrd' 
phciiomeïie  n'eft  pas  moins  remarquable  cjite le  premier;  cac  Un'eft  p» 
iurprenant  que  les  bois  tt  les  autres  corps  plus  pefans  que  l'aiv  ,  ££  plu« 
légers  que  Teau  ,  s'élèvent  fur  fa  furface.  Cela  prouve  que  la  dccenciow 
de  l'aîr  daiu  l'eau  doit  ptov^ir  de  t],jaelque-.i,ut^&c&wf&plu5  forte  que  fa 
pefAnteur. 

Comme  H  n'y  3^  point  d*eati  fans  aîf  ^ni  d'ait  J^RscaOi  na-c-on  pas 
lieu  de  foucenîr  que  ces  deux  élcmeiis  onc  un  penchât»  réciproque  ^ 
s'uriir  J  ou  ,  pout  iti'exprimer  nurrement ,  qji'ils  s^atEÎrent  l'un  ^  l'autra  ^ 
mais  pourquoi  l'air  étant  aulTi  pefant  c^'il  l'eft  ,  tefte-t-il  uni-  avec  l'eau  ^ 
C'eft  ce  qiion  ignore,  La  chaleur  &  la  pcfanteur  n'oar  ici  tiei>de  cont- 
mun  ;  il  ne  nous  relie  d'iiuxre  caufe  que  l'airra^tidn  dont  j'ai  partes  Se 
en  ne  doutera  point  de  fan  exiftence  ,-  fi  l'on  fait  attention  que  k  bois  & 
le  liège,  la  terre  ,^  le  fable  &  plufieurs  autres- corps  fur-naj^ent  ^eal^^&vonc 
AU  foiidy  feloH  qu'ils  font  plus  oumoins  pefans^Si  ces  faits  prouvenr 
que  l'ean  attire  l'air-,  ^  non  les  autres  corps  dont  je  viens  de  parler  ,  il^ 
s'enfuit  pac  la  mcme  raifon,  que  Paiï  doû  attirer  Teau»  puifqu'elle  ceflc 
fufpeiidLie  dan^  l'aie  j.  maigre  la  pefantcurqui  lui  eïl  propre^ 

Oïl  admettra  fans  peine  cette  théorie ,  Il  l'on  conlidere  que  rattrac" 
tlonéladive  ne  fe  borne  pointa  rendre  rai£bn  d'un  phénonnene  pftrcicu>- 
liûr ,  mais  qu'elle  eft  le  grand  principe  dont  dépendeiK  toutes  les  opéra** 
uons  de  chymie.  Le  mercure  attire  le  foufre  ,  la  compoliiion  de  Tc- 
ihiops  niijiéral  S£  du  cinn^bce  eiie^  U  preiwe.  Le  fcpâc  le  cuivie  attirent 
le  fel  répandu  dans  l'aie  ,  &  c'ell  lui  qui  les  di^uc  &  U»  convertit  en' 
TOuilEe.  Les  alkalis  attirent  les  par-ties  aqneufes  dont  L'air- efl  imprégné; 
Les  briques  nouvellemeat  cuites  attirant  l'eau  aw«c  vivacité  Sififtlementi 
La  terre  à  foulon  nettoie  les  draps  ^  en-s'appropri-nir  la  parrie  grniiTèufc 
qu'ils  contiennent^  L'cpoivge  ne  retient  l'eau  que  p^r  IVftet  de  leur  ar- 
ttadion  Enutuellej,  quoiqu'on  dût  attendre  le  contraire  de  la  largeur  Sî 
de  la  quantité  de  fes  pores  :  en  ujj  mot ,  c  efl:  fur  ce  principe  que  font 
fondées  les  pfccipi  cations  chymiques.  Pouiquoi  donc  ne  pas  admettre  U 
mcme  attraction  entre  l'air  &c  l'eau  ,  puifque  leurs  eâ^eis  s'accoidenc  avec 
cette  théorie, 

Vùici ,  félon  moi ,  U  vraie  théorie  Je  la  cicculatloti  de  l'humiditc  , 
confidérée  dans  fes  différentes  branches  :  l**.  l'attraiflion  élei5tive  qu'il  y 
a  entre  l'air  ^  Tean ,  eft  caufe  qu'on  irouve  ton<OLUs  une  quantité  d'air 
dans  l'eau  ,  &:  une  quantité  d'eati  dans  t'ait  :  i°.  torique  Peau  eft:  farurcg 
i'aîr  ,  ette  n'en  attire  pas  da-vaiuage  \  &  tl  en  eft  de  même  de  l'air  par 
rapporta  Te^ii  :  5**.  la  cli-tlenr  augmemela  force  del'atiraaion  éledivc; 
ear ,  après  que  l'ai r  eft  faturé  d'eau  ,  &  celle-ci  d'air  »  on  peut  faire  qu'il? 
en  attirent  dav.inrage,  en  augmentant  tetir  tiialeur  1  4,",  l'air  imprégné 
d'huinidirc  ,  étant  raréijé  par  la  chaleur ,  s'élève  dans  la  pluk<  haute  région ,. 
6c  cède  fa  ^ lauï  i  uu  air  ptus  pur,  qui  n'étant  pas  encate  faturc  »  aicii» 


I 
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iitte  ptus  grande  quatirité  il'eau,  au  moyen  de  quoi  celle-ci  fe  répand 
d.iti5  l'ait  '.  5*'.  les  particules  Ua  plus  groflieres  de  l'eau  flotrem  dans  \'h\t^ 
Si.  s'aCcumuUiH  par  Aes  vents  contraires  ,  forment  des  nuages,  6<  tom- 
beni  en  plure  »  pjrce  qu'dors  kur  pefameur  l'emporte  fur  rattraûion  : 


6°.  le  fioid  condenfe  auffi  les  parûcules  aqueufes  j  &  les  fait  tomber  eu 
/oili  la  manic^rc  fuivanc  laquelle  l'eau  cucuîe  conti- 
Auellemenr. 


forme  de  neige.  V* 


On  ne  fsnroît  rejetrer  cerce  tSicorfe»  Ci  l'on  fiit  atteiïtlon  que  cett 
fut  elle  qu  eft  fondée  celle  de  la  dlirolucion  »  que  cous  les  CnvmilUs 
jdopEenc.  On  trouvera.  Ci  on  pteiid  la  peine  de  l'examiner ^  que  \ts  pvo- 
cédes  employés  pour  dillondre  le  fet  dans  leau  ,  font  les  mimtisqa'?  puL'C 
îa  dilToU^ion  de  IVau  dans  l'air.  Voici  quelques  expériences  qin  pioiw 
*enc  que  l'arr  eft  un  menlhue  pour  Keau,  ëc  que  celle-ci  ne  leilt  fuf-* 
pendue  dans  l'air,  qae  parce  qu'elle  fe  dïnbut.  Qu'on  expofe  aa  froid  ^ 
St  pendant  la  nuit  une  bouteille  tfanfparente  pleine  d'air  Se  bien  bou- 
chée j  (r  le  froid  ellt  confidérable^  on  trouvera  le  lendeniaîn^  mirin  de& 
gQutiûs  d'eau  fur  les  parois  intérieures ,  &  fur-tout  vers  le  haut  qui  elt 
le  plus  expofe  au  froid»  Prenez  dans  le  fart  de  l'éfc  un  globe  de  verre 
tranfparent  dans  lequel  il  n'y  arc  pas  Uflb  goutte  d'eau^bouchez-le  ,  plon- 
gez le  d.ins  l'aau  froide  »  vousappercevreï  dans  le  fond  »  &  après  quel-' 
ques  minutes ,  des  goutter  d'eau.  L'air ,  dans  ces  deux  expériences  7 
réabforbe  ce*  gouttes  d'eau,  apïcs  qu'il  a  Fepris  fa  chaleur  naturelle.  C'eit 
\à  précifément  te  qui  arrive ,  lorfqu'on  diffout  du  fel  dans  L'eau.  Le  troîd- 
en  précipite  une  pnccie  que  l'eau  abforbe  ,  après  qu'elle  a  repris  fa  pre- 
mière chfileur.  La  chute  de  la  rofée,  après  le  couchée  du  fotcil,n'apoint. 
d'autre  caufe  (i). 

Il  arrive  dans  Tévaporarion  d'autres  p^lcnome^es  analogues  à  ceux  de 
la  diffolution.  1°.  Les  menftrites  oii  les  diflolvans  n'agiirent  que  fur  les 
parties  des  corps  qu'ils  touchent  j  &  le  vrai  moyen  d'accélérer  leur  ac- 
tion «  eu  de  divifer,  autant  qu'on  le  peur,  enpetîtes  patticules  le  corps- 
qu'on  veut  dilfoudfe.  Par  exemple  y  Teau  ,  en  ic  précipitant  d'une  hau- 
teur confidérable  ,  fe  divife  en  une  infinité  de  petites  gources  que  l'air^ 
attire  avec  beaucoup' de  facilité,  i".  Oh  fait  qu'un  menihue  ceffe  d'agir 
fur  u n. corps  >  après  qu'il  eft  erKiéremencfaturé.  11  en  eft  ainfi  de  l'eau  à' 
l'égard  de Vairj  di  de  l'air  à  l'égard  de  l'eau.  C'edliiraifon  pour  laquelle 
il  n'y  a  point  d'évaporation  par  un  temps  humide ,  Se  qu'elle  augmente 
lorfqu'il  fait  du  venr.  30.  L'aâion  d'un  menOrue  eft  pioportionnce  à  fa 
denfiECy  à  caufe  que  rattra^kiaii  agit  plus  ou  moins,  félon  U  quantité 
des  particules  que  le  menilrue  contient.  Cela  a  lieu  par  rapport  à  l'air- 
qui ,  félon  qu'il  eft  plus  ou  nioins  denfe  ,  attire  &i  dillout  une  moindre- 


(1)  Voyez  la,  Dîffcriarîon  Cat  U  Rofce ,  pac  M>  Jckn  Ek  ,  volucio  d«  Di«mbr*!t 
ÎB771  ^  tomelll.^  part  II,  page  i^. 
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ou  nrieplm  grande  qnanticc  d'çau.  Par  exemple,  dans  les expcil^nces ^ 
îa  inichine  pu  eu  m. ici  que  ^  après  que  l'on  a  pompé  une  pariie  de  J'air  , 
£elui  ^lui  rcfle  dans  le  récipient ,  e^  trouble  j  &  locfqu'on  continue  de 

fiomper  ,  les  parois  inréf  ietires  da  récipient  fe  couvrent  d'kumidicc.  Si  oa 
ailfe  rentrer  l'iir ,  t'humidité  fe  dillipe,  &  l'air  s'cclaiccic  4*".  La  cha- 
leur &  l'air  en  paTtkuJier  augmentent  l'action  des  menflïiies  :  ta  preuve 
en  eft  ,  qu'en  les  expofant  à  l'air  également  Ter  ^  c^aleiTieut  denfe, 
l'évaporatioii  efl  plus  foire  torfqu'il  fait  chaud ,  que  lorfqu'il  fait  tvoid. 

On  a  encore  obfervé  que  k'évaporatioii  augmente  lorfqu'îl  gelé  j  elfet 
'provenant  de  deux  caufes  qui  s'accordent  avec  la  théorie  de  la  dilToiutiûix* 
I,a  première  eft ,  que  l'air  étant  condenfé  par  le  froid,  attire  une  plus 
grandi  quantité  d'eau  ;  la  féconde  ,  que  les  vents  fecs  ,  tels  que  ceux  du 
Nord  Se  de  TEft  ,  qui  régnent  lorfqu'if  gelé ,  attirejot  l'eau  avac  plus  de 
^rce  que  lotfque  le  temps  e(t  hamide. 

Ces  obfecvations  conduirejil  i  cett«  réflexion  j  favoif ,  t[\\t  la  renra- 
eîve  faire  pav  M.  Haîles  ,  pour  déterminer  Ja  qnaniicé  d'eau  qui  s'éva- 
pore dans  l'été  &  dans  l'hyvec  j  fe  léduit  à  détecminer  la  chaleur ,  la  den- 
iîcé  3i  la  fécherefle  de  fait  d^ns  ces  deux  faifons  de  l'anuée.  Le  Doc- 
teur Haies  peufe  avoir  trouvé  qflte  l'évAporarion  eft  égnle  eu  éré  &  eu 
hyver  ;  mais  il  a  eu  tort  de  tirer  une  coaféquence  générale  de  quelques 
expériences  qu'il  a  faites. 

Il  eft  évideut  que  c'eft  l'atrraAion  qu'il  y  agmre  l'air  &  l'eïiA,  qiu  re- 
tient l'air  dani  l'eau  ,  &  l'eau  dans  l'air  -,  &  il  ell  très-probable  que  ces 
effets  proviennent  de  cette  caufc  9  mais  ,  quoiqu'elle  fnftile  pour  taire 
Pioneer  l'e-Hi  dans  l'ait ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'elle  foie  la  feule.  Il  y  a  plu- 
fieurs  ci^conftaoces  DU  elle  ne  fautoic  avoir  lieu.  Parejtemplea  elle  nç 
contribue  eo  rien  à  l'évaporarion  de  l'eau  qui  bout. 

Voici,  fùivaijt  M. Newton  j  la  caufe  de  l'élévation  des  vapeurs.  Il  dic 
dans  la  troifieme  quelUon,  à  la  fin  de  fou  Traité  d'Optique,  que  plu- 
sieurs corps  qui  s'actLrent  muiuetlemenc  à  un;  petite  dirtance ,  fe  rcpouf- 
fent  l'un  &  l*autre  ,  lorfque  réloigneuienr  eft  plus  conlidérable.  Voici 
fes  propres  tentées  :  t 

Cela  paroîr  évidenr  par  la  produftîon  des  vapeurs.  Les  particules  qui 
fe  décachent  des  corps  par  ta  chaleur  ou  par  Ja  fermemarion  ,  ne  font  pas 
pimôt  hors  de  leur  fphere  »  de  leur  a^tradliou  ,  ^qu'elles  s'en  écinent  5c 
s'éloignent  même  les  unes  des  autres ,  au  point  d'occuper  un  efpace  mx 
million  de  fois  plus  grand  que  celui  qu  elles  occupoitnt  auparavant.  Oti 
ne  fauroit  expliquée  cette  coniraâian  ££  cerre  raréfaï^ton  «  en  fuppofant 
que  les  particules  d'air  font  rameufes  ,  qu'elles  ont  un  ctlTbrr ,  qu'elles 
iont  roulées  les  unex  fur  les  autres ,  a  moins  qu'on  n'admette  en  elles 
une  faculté  téfiuliive.  Le£  pacticuUsi  dâs  daidss  ,  qui  ne  font  point  trop 
liées  emr'elles,  Se  donc  la  petîrefle  les  rend  fufceptibles  de  ces  agtia- 
ïions  (jui  e;ïEcecieûnent  la  fluidité  des  liqueurs ,  fe  rarcfienc  aifément  y 
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s!*eTevenr  en  Torme  de  vapeurs,  deviennent  volatiles»  pour  me  fervîr  des 
rertnes  des  Chymiftes ,  le  raréfient  par  la  chaleur,  &  Te  condenfeni  par 
ïe  froid  j  mais»  comme  EëS  pàtticutes  de  l'aîr  qui  ne  circule  point,  fonr 
plus  gcofiîcrçs  Se  s'clevenï  des  fubllances  plus  dcnfcs  que  cellcides  va- 
peurs ;  de-li  vient  que  l'air  vëricable  cft  plus  pefniic  que  la  vapeur  ;  ôc 
celui  qui  elï  humide ,  plus  Icger  que  celui  qui  efl:  fec»  à  quantités  égales. 
Cette  vectii  [cpuljjve  fnK  que  i«s  moucKes  iiucclieiu  fui  l'eau  ^  fans  îq 
Biouiller.- 

On  voir  opie  le  grand  NTevron  Fcconnoîf  fa  réptilfion  ponr  la  c^nfc  de 
Pcvaporation  :  mais  ,  pour  éclâircir  cette  matière  ,  je  vais  joindre  ivi 
quelques  obfervations  qui  ptoûveni ,  que  dans  certaines  circonftances  , 
reice  atrrâtftion  Ce  chnnge  en  répulfion.  11  paroit  pai^  les  expériences  de 
M.  Haies,  que  l'air  faïc  partie  des  végétaux  ,  notamment  la  troineme 
partie  du  poids  d\\n  grain  de  poîs  verd,  ce  qni  eft  nne  quantité  qui  , 
d^ns  réuc  naturel  de  l'air  occuperoic  plaitcnts  pieds  cubes.  On  fait  qite 
les  particules  d'air  fe  rcpouffent  mutuellement .,  &c  qu'il  faut  que  l'ac- 
rradtion  entre  l'air  Se  la  Aibflante  du  vétvéïal  foït  exrréniemEni  forte  , 
pour  pouvoir  condcnfcr  le  pteniier  daii'i  la  dernière ,  au  point  qu'elle  le 
rair.  Cerre  attraction  fe  convertît  par  la  chaleur  en  une  répuluon  oui,. 
IcrfqiLi'on  allume  le  bois,  en  fait  forrir  T.iir  avec  impétuoilté. 

C'eft  lattratSion  ,  comme  Je  l'ai  dit  ci  delTus  ,  qui  retient  l'fiir  dans 
l'eau;  &  c'eil  la  chaleur  qni  les  cîéfunit;  cette  circonftance  feule  con-- 
veint  l'aitrafkion  mutuelle  en  une  rcpulHon  mntiielLe  qui  fait  que  l'^U 
s  cleve. 

Cette  attraûion  n'a  pas  lieu  cnrre  les  particules  de  Teau  :  au  con- 
traire ,  con-ime  la  chaleur  la  raicfi?  ,  &  que  le  fruid  la  condenfe  ,  il  eft 
certain  que  les  particules  d'eau,  drns  fou  état  naturel,  lairtenr  un  vuide- 
cntrV^les,  parce  qu'elles  fe  repoulTcnt  mutuellement;  La  condition  de 
i'eau  eft  telle,  que  par  leur  rcpulHon réciproque  ,  fes particules  reftent  fé- 
parées  &  fe  réunilTem  par  nne  caufe  contraire,  fans  qu'on  ait  pu  dé- 
couvrir jufqu'à  préfçntUH  pvincipe  afiez  fort  poar  L's  unir  intimement.  Si' 
cet  eseniple  ne  fournit  point  une  preuve  du  changement  de  l'airraélion' 
en  répulfion,  elle  nous  en  fournit  au  moins  un  ,  d'un  changement  aullî 
extraofdiuaite;  favoir  ,  dune  répulfion  confinée  dans  une  petite  fpherc 
d'aâivité  ,  convertie  dans  nne  nutre,  dont  la  fphere  eft  plus  grande.  On* 
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augmente  fon  volume  d'un  vingt-iixieme  ,  plusoti  moins,  à  proportion' 
iju'elie  eCl  au-deffus  de  celle  de  l'eau  bouillante;  mais  aulfi  tm  que  l'eaip 
commence  à  bouillir ,  U  rcpulfîon  muiuette  augmente  ,  au  point  qu'ell»i 
occnpe  un  efpace  quatorze  mille  fois  plus  grand,  En  confcqnence  ,  quoi- 
que lopccadon  foie  mcdiociâ  duis  lGS-deg.cés  luféci^uu  de  d>akurv 
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eile  au^jmente  coniîdérablemenr  ,  dès  qu'elle  commence  si  bouillir* 
Noas  découvrons  dans  rélcv,uion  de  la  vapeur  de  l'eau  bouillante  ,  une 
auEie  caufe  de  Tévaporation  j  favoir  ,  une  rcpulfion  mucuelle  entre  les 
panicules  de  l'eau.  Cette  caule  rarcfiant  le  âuide  ,  au  puim  de  te  rendre 
dix-fcpt  fois  plus  léger  qu.e  l'air  ,  le  çondenfe  auflï-ïôt  j  il  relie  fufpendu 
par  l'arrraâîon  mutuelle  qu'il  y  a  etKre  l'aie  Ôc  l'eau. 

Ces  caufes  ne  peuvent  fetvic  à  expliquer  révaporacion  4e  l'eau  dans 
le  vuidc.  L'actraÂion  ni  la  répullion  ny  om  aucune  part ,  puiCqu^tl  ny 
a  peine  d'air  qui  puiiTe  l'.ittirer»  ni  aucune  chaleuc  extra^^rdinaire.  La 
meilleur-e  manière  d'expljquer  cette  prétendue  évapocfttion  ,  eH:  de  la  nier 
jurqu'fl  ce  qu'on  en  foir  alFuré  par  des  expériences ,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  alléguer  ponr-la  prouver ,  l'attra^lion  entre  l'eau  &  le  verre  ,  qui 
n'eit  point  encore  dcmomrée< 
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jA  tenter,  pour  parvenir  à  dccerm'mer  ta  nature  du  venin  peJIiUfitlel  ^  $ 
combattre  *fes  e^us  ,  &  à  en  arrêter  la  propagation  ; 

Fjtr  M.  M  A  UJ3  u  I  r  j  Docleur-BJgent  de  la  Faculté  de  Médecine 
en  l'UnlverJlté  de  Paris  (i). 

;Sulphutprje  icliqua  omDÎa,&  antlcjuilTima  iifu,  Se  fummâ  acîlitatc  recommcndavitj 

yanJwUt.  Commenî.  in  Boerh.     Tome  II  ,  page  1 1  -j* 
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AVANT-PROPOS. 

J\  ou  s  lie  préfi^pcons  pas  l'Ouvrage  que  nous  offrons  aujourd'hui^ 
cpmnie  ne  comenatît  oiie  des  vues  neuves  :  les  nôtres ,  au  contraire  ,  & 
nous  nous  faifons  un  devoir  d'en  prévenir  »  ne  fotît  fondées  que  fur  les 
obfervicions  &  les  expcriâkice?  de  tous  les  âges.  Maïs  nous  croyons  don- 
née i  des  idées  miles  Se  déji  cojijnufi  une  extenfion  qu'on  ù  celfé  de  leur 
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(i)  Ce  Mémoire  fut  compofé  en  I771  ^Aintk  itn:m  où  fes  Papiers  publics  annonJ 
çoiéht  les  ravages  que  la  Pcftc  exerçait  dans  une  parçic  du  Nord.  On  le  Im  à  plufifun 
Menibr^ï  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  qui  pcnFtccnt  qu  i^  pouvoit  être  mile; 
Une  jperfonne  recammatidablc  à  U^juclle  il  fut  commun iqùé  ,  voulut  bien  fç  c^.argçF 
J^^a.taice  paiTç^  dfux  copies  à  Péccttbourg.  ' 

accorder i 
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acrcn'deT(i),  Indiquât  les  moyens  demptuyetpouc  le  bien  générnl ,  pijaj: 
tout  tin  Peuple  »  pour  une  Ville  entière  dïs  remèdes  &cîcspici'ervaiit's, 
donc  on  ne  hiic  iiLige  que  pouc  les  Parciculiecs ,  dans  le  fein  des  Limilles 
&  l'intérieuc  des  mailous.  Nous  nous  propofons  de  propuaionncr  le 
xetnede  à  la  force  Se  à  l'cftcndue  du  mal  que  nous  enrtepien^^ns  de  com-* 
battre.  Nous  croyons  enfin  indiquée  un  moyen  fur  de  conuoître  t  efticacii^ 
jOu  l'infutfiljnce  des  remèdes,  en  dirigeant  leur  a^jon  imméciiaiement 
fur  les  miafmes  peililemieU  »  &  en  les  faifan:  combaïrre  enfenible.  Ce 
Mémoire  ne  nous  appatiienc  donc  qu*en  ce  que  nous  avons  rappcochc  les 
idéis  Si  les  obfervacions  éparfes  de  ceux  qui  uouj  ont  précédé  ^  qu'en  ce 


(i)  U  parait  que  Ik  ^itcicnsGrccf,  aoi  maîtres  dan^  tous  les  ar»,  cxpof^s  pat  la 
■naiurc  du  climai  qu'ils  lubicoicnt ,  pac  la  pcoximii^  Àc  L'hgypte ,  i  des  maladies  pcf- 
{ilcncicUcs,  ne  fc  contciicoicLic  pas  de  tc&  combattre  pat  des  remèdes  donc  on  n'ufoit 
qu'al'intcneur  dzs  msiCoDS  ;  mais  qjuc  pcrfjadiisquc  ta  inalaciics  le  comi]iU[iiC|UDicnc 
par  des  miafmes  répandus  dans  l'amniorpbcie  ,  ih  avaient  v£é  unâgincr  d  en  pun^icr 
la  malTe  entière  j  fit  que  la  réulHic  jrépoodtt  fouvcni  a  la  hardielTc  de  Leur  idife,  Ld 
Peuple»,  daas  Jcs  temps  de  pcfte  ,  couroicnc  aux  autels  de  TEgypiica  Jaclien  ,  qui 
avoit  le  premier  enfeigné  à  gu^rii  les  maladies  ,  par  le  nioyca  du  feu  ,  àL.  aui^uel  » 
loDg-iemps  avaat  le  lieclc  d'Hippociaie  ,  U  [cconnoiiran^c  publique  avuit  éUvé  des 
tcmpicf,  Oq  allumoii:  des  Hambcaux  au  feu  factê  qui  b^tuLuit  en  ion  honneur.  Le 
Peuple  les  cenani  à  la  main  ,  faifoic  daas  la  XtUta  des  pioceiTioos  l'uivies  d  un  c'Aet 
faiucairc  Voyez  V^aa-SwUt.  C/>mmtnt.  in  BotrL  aphor.  wme  U  ,  page  1 1  î. 

AcioQ  ,  au  rapport  de  Plutatqnc  ,  fe  couvrir  de  gla^^dajis  un  lenips  où  la  pcflc 
défoloit  Athènes,  poiir  avoir  otdonné  qu'on  tint  des  leRrallumds  aupics  de  cKaque 
malade  ;  Se  les  M«^dcciut  GteCS  ^  dic  iVlilloricn  ,  pciifoiciii  que  le  feu  cft  l'agent  le 
plus  propre  à  d>épurcr  l'air ,  fut  tquc  fi  on  l'en  ire  tient  avec  des  niaticics  odoiauics  fle 
aromatiques.  Pluiank.  dtSfde  V  OJÎruù  ,  tome  11»  pa^c  ;Sj. 

Hippucritc  ne  fc  caQicnia  pas  de  conlciUcr.  qu'on  ejicrcEtnt  des  feux  continuelle- 
ment allumés  dans  les  rues  ,  ht  carrefours  ,  les  pLaecs  d'Aclicnes  i  il  vuuiui  encore 
qu'on  y  pb^âr  des  (oj:beiJJcs  pkincsde  jcurs  odotaaces,  qu  on  y  Lépandit  des  paclums 
6c  des  aromates. 

L'Egypuen  Jachcn ,  les  première  Gtccs  »  ft  Hippocratc  cnBn  ont  donc  cru  qu'il  d'^- 
toir  pas  au-deiTus  de  la  portée  de  Ihommc ,  de  puriiiet  la  mille  d  air  qui  couvre  une 
ViiJc  eritiere  ,  &  que  icjpirc  tout  un  Peuple  nombreux  Ils  ont  pcnl^  ,  &  otit  fait  voir 
que  c'éloit  h  feul  moyen  d'actétcc  la  fureur  Si-  les  lavagcs  de  la  pcïle.  Puurquci  nnus, 
intiruits  de  leurs  Succès,  n'orerion;-nous  pas  ce  qu'ils  découvrirent  pai  la  leulc  foicc 
de  leur  géaici  PoLirquoi  uc  tenions- nous  de  remèdes  qu'en  pamculier,  quand  le  mj[ 
cft  public?  Pourquoi  nous  boroons-noui  a  nous  défendre  au  dedans  ,  quaod  l'enhiCQ-ii 
nous invcflit  j  quand  il  uou»  aflie^c  au  dehors»  loujours  prêt  à  fondre  l'ut  uoni.}  (^ti'im 
ne  dife  pas  que  |e$  Egyptiens  &  les  Giccs  modernes  ont  fenEi  l'iiiluâirancc  des  ficaurs 
tcntifs  par  leurs  Pères.  Ces  remèdes  exécutés  en  grand  ^  avec  appareil ,  pour  Tout  un, 
Peuple ,  ne  pouroienr  avoir  lieu  que  Tous  un  guuvernemcm  lilirc  ,  ili  ne  pouvoieoc 
é'trc  approuvés  Se  featis  que  par  des  hommes  qui  culfcHt  dans  rcl^^rit  un  iclloct  pro- 
portionné à  la  force  du  mal  qui  les  attaquoic,  qui  cuJifni  des  riiK^ni  dr  chr'i;  la  vie  , 
oui  connuircnt  une  Patri'e  tk  qui  faimalfenc.  C'cA  la  nam  Jli  k^erpuiifinc  „  l'jibfuiJe 
lanatifme  ,  l'aveugle  préjugé  du  faialifinc  ,  qui  cnlcvani  touc  aux  Egyptiens  bt.  aux 
Qczcs  ,  hmz  ont  ôié  ^uiqu'au  courage  de  ic  fccouiir  dar.i  leur»  maux. 

Tome  JIj  Pure.  FIIL  O 


lotf  P    jf    Y    s    î    ç    u    r, 

que  nous  leur  donnons  une  extenfîon  que  les-modârnes  remSIent  Veut 
avoir  tediféç  ^  &  enfin  fJâns  la  manière  de  ]uger  des  remcdes.  ^  en  dùî-^ 
geaiu  leui:  action  j  immédiaremeut  fur  les  mjafmes  peElilenciels. 

OBSERVATION, 

Sur  laquelli  ejl  fondée  ia  proportion  de  dldgtr  l'aclton  des  remedts  p 
immédiatement  fur  les  miafmcs  pejîïieniiels. 

Oh  fit  dans  un  Ouvrage,  inrirulé  :  Traite  des  Cat/Jes^  des  Acddenr 
&  de  la  Cun  de  la  Pejîç  ^  imprimé  à  Paris,  chez  ManËCte,  en  1744,  que 
des  Médecins  employés  à  la  cure  ds  la  Pefte  qui  ravagea  la  Provence 
eu  171Û,  centecenc  plufieuEs  expétiences  fur  des  chiens. 

Ces  MédGcms^communiquerËnr  la  pette  aux  anicnau^ï'  qui  fervirent  à 
leurs  expériences  ,  en  injedlant  dans  leurs  veiiies  de  la  bile  retirée  dg 
lavçÏKiile  des  cadavres  peftifcrcs. 

Le-Bifrxjueuvifageoient  ces  Médecin?,  ^oît  différent  de  celui  que 
tiouB  nous  p^opofons.  Nous  ne  ^retendons  rien  conclure  de  leurs  expé- 
riences, finon  que  les  chiens  fonc  apïes  à  recevoir  la  contagion  peftilen* 
ûelle  qui  agit  (ur  les  hommes ,  ^  fom  par  conféquenr  des  Yittimes  pro- 
pres à  ècre  founiifeâ  à  nos  expécieuces.  Nous  n'en  concluons  pas  qu'on  ne 
pui(Te  pcut-ctie  Dâs  auQj  conimuniquCE  la  peOe  à  d'auiiei  animaux ,  tels 
que  Icf  chats ,,  les  brebi^&c.  Mais  nous  fummes  fiiis  de  ce  que  nous 
pouvouj  à  1  cgard  des  nnens.  Ce  font  d  ailleurs  des  animaux  plus  trai^ 
Cables  ,  qui  font  plus  à  nocce  portée  ,  S<  dom  la  deflruôîon  nous  eil  moins- 
préjudiciable  que  celle  d'un  grand  nombre  d'aiirres  animaux. 

Avant  d'énoncer  les  expéiicnces  que  noiti  propofons  ,  nouûtoyons- 
cju'il  eft  nécelfaire  d'éublir  quelques  pcopolitions  qui  en  font  comme  la-- 
bafe  &  le  fondement. 

Première      PjîoposirrQM. 

La  pelîe  eft  une  maladie  contagleufe^qni  fe  communique  par  Tîntus-^ 
fufcepiion  des  miafmes  empettés  j  nageant  dans  l'air. 

Cette  propotition  eft  reçue  par  la  plupart  des  Médecins  :  elle  efl  ap- 
puyée  fur  un  grand  nombre  d'obfervatiom.  La  difficulté  d'cxphqut^r  tuiu- 
ment  la  pelle  éiant  contagieufe  elle  peut  cefTer^  comment  ella  n  atta- 
que pas  tous  ceux  qui  fe  trouvent  «xpofés  à  fa  fureitr  y.  Se  les  autres  jb- 
jetions  alléguées  par  le  petit  nombre  qtii  nie  la  contagion  ,  ne  (ont 
pas  en  proportion  aes  f  lits ,  des  jrgumei)$  &  des  cémjjgjugïis  qm  dépo- 
iejit  en  faveuE  de  notre  femimeat^ 


Propostioh    iî. 
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Toutes  les  fubCtancet ,  fur-touc  à  proportion  qu'elles  font  pures ,  fox- 
ites  SiC  ailiveç  ,  ont  dans  la  natme  im  autigonirte  qui  leuT  eft  diamcscale- 
cienr  oppofc. 

Cette  pLopofition  femblc  démontrée  par  Tinduâion  &  le  raifoniie- 
ment  \  elle  l'eft  en  parrie  par  les  faits.  Si  un  plus  gcand  nombte  ne  can- 
coutc  pas  3  la  prouver ,  c'el^  que  nous  jf  ïvon$  pas  fait  des  expériences 
iictefTaires. 

PROPOSITION       III. 

Quand  un  acîJe  &  un  aîkalî ,  pareils  eti  force  fe  rencontrent  en  fem- 
blable  dofc  ^  ils  fe  pénètrent ,  Us  s'uniifeiic  :  leurs  ptoprictcs  céciproqtiet 
fonc  décruites  par  leur  adtiou  mutuelle,  ils  celTenc  d'exider  dans  leur 
prenniec  état  ^  il  réfuUe  de  Uur  mctaiige  un  mixte  qui  n'a  aucune  des 
ptopiiétés  que  les  deux  premiers  cocps  avoiem  chacun  féparémcnt^  & 
avant  leur  tiuxtion. 

Proposition     IV, 

Les  maUdies ,  qui  font  reconnues  pour  conragieufes ,  peuvent  fe  rap- 
porter aux  cinq  maladies  fuivanies  ',  la  pefte  ,  la  petite-vérole  »  la  rage 
x>u  hydrophobie  j  la  galle  &  ie  mal  vénérien. 

11  eft  probable  ,  pour  ne  pas  dire  prouvé  ,  que  la  peCle  Se  la  petite  vé- 
role fe  propagent  par  des  miafmes  dont  l'air  eft  le  véhicule.  Il  eft  prouve 
qu'elUs  fe  cumiDuniquenc  encore  pas  riiitromilBon  du  venin  dans  les 
voies  de  U  circulation. 

Le  véhicule  de  la  rage  eft  la  falivc  introduite  immédiatement  âins  les 
vailfeaux  ,  &  quelquefois  abfocbée  par  les  pores. 

La  galle  fe  communique  par  Tattouchemenc  de  la  liqueur  acre  qui 
fuinte  despuftules  des  malades  (i). 

On  contracte  les  maladies  vénériennes  par  la  cohabitation  ,  ou  par 
rintroniitlioji  immédiate  du  virus  dans  les  voies  de  la  circulation  >  par 
le  moyen  d'une  blelfure  ^  ou  encore  parce  que  des  gouttes  de  falîve  infec- 
tées font  abforbées  par  les  pores  des  lèvres  ou  çeu^  de  la  langue. 


(i)  Nous  nous  coLifûrmons  àîù^  cet  çniJifiit  à  l'idée  reçue  i  fnais  la  p^ric  i  en  effet 
Mui  czaCç  des  ïiifcdcs  inviliblcs  à  Tail ,  airacs  d'une  trompe  courte ,  aiguc;  &  propre 
a  piquer.  Lii  maUdi>e  Ce  communique  ,  c:|Ujûi  ces  itifcâes  [louvcnt  l'occiùan  de  pallTcr 
d'un  corps  infcE^i.'  i  un  fujcc  fain  ,  &L  dune  Icï  btinieiirs  leur  conviconcuc  V^yn  Geoffl 
mfioiri  abréeîe  des  Inftétcs.  Toiuc  11  »  fage  6iL  ^  n".  i. 
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Sé9  PKTfZQtriS 

Paofosittxon      V. 

D'titi  gcsnd  nombre  d'hommes  ^gclenient  esrpofcs  stix  cinq  maladie» 
ci-dcfTus  cïioncces ,  U  pin^^orc  les  conrf;tde  ,  queîqaes-iafls  plus  hearcQ' 
femenc  couHirucs ,  cch:ip^^ï;fK  à  U  coatigioii. 

pRaposrxroN     Vf, 
Dont  la  vériet  ncji  pas  démontrée  3  mais  dont  lu  prùhaè'd'uè  cppfûckc 

de  i' cvidencCr 

Si,  parmi  Us  Fiommcç  c^.ilemciir  crpafcs  àla  peffe,  nn  piçrit  noitibre* 
P€  la  conrradte  p es  ^  fî ,  Hs  d^jux  hommes  inoculés  avec  Te  même  pus  va-^ 
rioltquCi  l'nn  reçoit  U  petite  ireFole  ,  &  l'auTre  ne  la  prend  pns  :  fi  de" 
plulietrs  petfonn.'?  m-rdit^s  jufqu'au  fan[; ,  pat  le  mc-me  animal  dans  le 
même  accc^  ,  :  lute^  n'ajrant  pomt  fait  de  remec^es  ^  les  mies  font  deve- 
nues enragCîrs  ,  cv;  le^  aurre»  n'oiir  eu  iiucun  accuJenc  j  s'il  fuËc  que  cer- 
taines puïToïKies  touchent  le  vtremeur  d'un  ï^alleuxpour  concraclter  foip 
rnalj  c-indiî  que  d'.^iirres  n'onr  impuncmem  qu'on  même  lir  a*«c  lui  t 
fi  des  libccons  échrippeni  aux  d^ngets  réiiéics  qu'ils  bravent  »  candis  que* 
le  pEus  giûnd  nombre  eft  puni  ptiar  une  feule  foibleffê  \  n'eft-il  pas  rai- 
{cnu.iblâ  de  préfumer  que  les  fiïjets  qui  échappent  aux  périls  (ous  ief- 
qtiels  le  grand  nombteTuctumbe,  ont  une  cont^itiujon  diaméiralemenC 
eppofce  i  la  nacure  des  m.iux  qu'ils  rvtcenc  ?  N'elt-on  pas-  en  quelque^ 
lone  foiLC  de  leconnoitre  dans  leurs  hamcufs.  une  conlbtution  qui  dé- 
tiuit  le  venin  qni  y  efit  introduit  j  &  ne  penfe  ton  pas  voir  circuler  avec 
leur  Tang  quelque  huraeuc  particulière  >  qui  cft  l'antâgDnilVc  du  vimi- 
qu'elle  anéantit  ? 

EXPÉRIENCES      PROPOSÉES. 

Nous  croyons  que  le  venin-  peftilennel,  ainfi  que  tomes  tesfubftancc* 
oui  exit^ent ,  a  dans  U  nacitct;  un  antagonide  qui  lui  efl  duimcn^rikmenr 
oppoit'.  U  ttl  évident  qu'un  aiLÎteroir  les  proi;:cs  de  U  pefte  ,  ^rqu'oi* 
parviendroit  à  la  dcECuice,  au  momeni  où  l'on  luroirccMiiiu  fan  antago- 
«if^e,  Njus  penfons  que  U  moyen  de  le  découvrir  eft  du  tenter  les  cxpé- 
fliences  Tui/anfes  : 

Prenez  de  U  bife  ou  du  pus  pénifért?sf  injedez-îes,  après  les  avoir 
iieudu  dans  de  l'eau  ,  d.ms  les  veines  d'un  animal  ,  ou  imprc^iKi  en  de 
la  chiirpîp  j  &;  inofuUz  U  maladie  à  un  :tnin\.il,  pnr  le  mt^y m  de  cette 
charpie.  Examin^'z  les  rynripcomes  qui  furviendtoiu  i  rajwnial^rene& 
en  une  note  exacte  (i), 

(i)  U  nouspKoû  nue  ïa-  tïpcricncssque  I  Anrcurprpporc,  ûc  Jeïroicrirpas  (c  bor* 
■et  à  Jctiuirc  b  p^ttc  ;  iti:is  qu'on  pourcoir  fîiivri"  li  même  niuchji  pûur  toutes  les 
iii2bdi<;s  coiira'.'  Kuicï ,  &  Juz-tûut  £oux  Jcs  jnalAdies  qij'gii  a  rcgirdi^  jati^u'a,  ce  jniur 
cvBuuc  iacuiablcs. 


Afcfez  cïe  la  même  Êile  oh  (Ki  mcme  pus ,  avec  I*s  {lîfef^ances  que  vou* 
croii  vz  les  plus  oppofctrs  su  venin  ptftikntiel  »  &  de  la  ii^rute  defquel- 
)k  itujs  nous  occuf^econ^  bicncn:  :  inocnk/  ù  un  ntiimal  de  même  efpece 
■jue  le  pteTnier  *tç  te  mcine  pus  ou  de  ctîie  n:cme  bil»,  &  foyez  atientif 
aux  événemens  <^m  furviendront. 

Si,  d.tas  le  premier  cas  l'pnim&l  iconrrafl^  h  peftcis'll  efl  a  t'pt'ouiïé 
tous  le=  ("ympiaroes Ji'il  j  fiiccomlca  l-eurs  étroits  i  tnndis  que  acins  le 
•«^econa  tri:?  ['.niinial  ,  où  n'anra  point  ctc  initjr^iriodt,  eu  n'aura  crrotivé 
«]iie  des  fymprcmes  Icgcrs  ^  Tons  feic^  rrt'--r>ntîi*  à  cruite  (jUig  I.t  lubf- 
tsnce  que  vcKiS  aus^z  ni'ziée  aii  pus  ou  à  I.t  bt!-;  peftjbntielç ,  en  a  ou 
^^rrciu ,  ou  du  wc.us  émonilc  Tsûivitc»  De^-iois  vc-us  fecez  fur  ta 
¥oie  ,  flc  vjtiscdurtkïîiie;:  par  !a  narure  de  r^nr.iponifte  ce'iedie  la  mala- 
die ^  vans  lÂt'CCZ  en  runietemp5t  dans  quelles  cUlfL-s  de  fubn;tnees  vous 
devez  efppfcï  ds  trouver  dcsTûrours,  vous  devez  liiercb-.i  des  letnedes» 
Se  vous  cfllertz  oe  complet  fnrceux  que  vous  aurez  cpiouvc  inRd^les. 

Vous  aiiruz  tr.ni.  or.é  la  p^lme;  &  vous  auriez  un  moyen  d'anéantir 
la  pelle,  fi  t?  pus  on  li  lû3e  l'cumis  à  vos  expériences  ceflbiem  de  la  Cûtn- 
muniquer.  S'J  vous  telloÎL  entoie  quelque  thofe  à  faire,  ce  feroir  de 
chercher  le  moyen  d'errplnyct  comme  remède  ou  comme  préfervatif  la 
fublïance  qui ,.  méî'e  auï  miafnies  p  jftil;nEiels,  les  lendtoicm  fténlcs  Qc 
fans  forcK,  Si  vous  D^aviez  (qu'cmoulfc  lenis  poinres,  &  dimrmié  leur  ac- 
ïivirc,  vous  auriez  encore  a  vous  appbuJir  i  vous  vous  feriez  otivert  Je 
chemin  ,  &:  quelques  noaveam  cftorrs  vous  feroienc  coudier  au  but. 

Nous  ne  dinlnnilons  pas  que  les  expériences  que  nous  ptopofuns  de 
fenrer  ,  n'otfrem  bien  des  diiHcuUcrs.  Mais  doivenr-elle»  atttter,  quind 
les  inrérhs  font  aiiiîi  prefTans,  qu.ind  on  efit  aullï  dépourvu  d^  fecotirs  , 
entre  UiTtéceflîtc  de  périr  ou  de  rcnrer  toi^s  les  erfbrrs  polIîbUs  ? 

Noui  ne  nous  flattons  p.is  non  plos  que  l'ancjgoTiifte  du  venin  pefti- 
lenttel  enfin  découven  ,  nous  pt. liions  rendre  une  main  faluraire  Se  vitH 
lorieufe  aux  malheureux  que  la  ptil-^  auroir  infeâé  ptofondémem  de  fou 
fouBle  metnrrisr  ^  mais  nous  cioyons  qu^on  en  pourroit  garantir  ceux- 
«jui  n'eJT  ûuroienr  poiiK  encors  èié  fi.ippés,  9t  en  prévenir  les  efFers,^ 

Îair  rapport  i  ceux  qui  ne  l'anroieiît  été  que  foiblement.  C'eft  peuc-ctre 
s  feul  efpoir  donc  les  honiities  puifTent  fe  Barter  conire  un  mil  fi  vio-' 
lenc  dans  fou  attaque  ,  lï  capùic  dan$  les  effets .  fi  îndeAruâible  dàta^ 
l«»«aufefr  m 


MÉDICAMENT 

Qaoft  propcfi  d^  mêler  avtc  le  pus  ou  U  bile  peJliUntiels  ,  comme  /e#f 
étanc  plus  diamétralement  &  plus  dircciemcnt  oppofes. 

Nous  devons  nous  conduire  dans  le  choix  de  ces  médicamens  pat  les 
furpiciom  que  nous  pouvons  avoir  fur  U  iiatuce  du  venin  peRiteniielf^ 
Or,  toutes  les  circondances  fe  réunilTent  pour  prouver  que  ce  venin  eft 
un  alkalî  votatil  ciès-exatcr.  Cçrce  proportion  Te  dcduic  de  routes  tes  cif- 
conft.mces  qui  accompagnent  l'invalionde  la  pefte,  fes  effets,  Tes  fuites, 
&c  les  moyens  qui  ont  paru  jufqu'à  prcfenc  les  plus  eiËcices  pour  la 
combattre. 

D'abord,  quant  aux  cîrconftances  qui  accampagnent  rînvafion  de  la 
pefte  >  on  fait  qu'elle  eft  origin.iiredes  climats  qui  font  fous  U  Zone  toc- 
lidle  d.ms  l'anLien  conriiienr.  L'Egypte  a  palFc  de  tout  temps  pour  £ire 
foti  berceau*  Elle  s'y  déJ.ire  ,  quand  le  Nil ,  ayant  couvert  de  fes  eaux 
les  campagnes  qu'il  ttavetfc  ,  &:  les  ayant  fettiil£iéË5  par  le  limon  qu'il  y 
latiTe  dépoté  en  fe  retiranu ,  U  chaleur  eX-celllve  qui  fiiccede ,  vient  \  cor- 
rompre tes  cadavres  dee  animaux  de  tout  genre  ,  mores  pendant  l'inon- 
dation ,  S<  à  faive  entrer  en  m^nie  temps  en  fermentation  leâ  plantes  dç 
Toute  efpdce  qui  ont  péri  fous  tes  eaux.  Elle  celTe  &  s'arrête  tout  à-coup 
quand  le  foleil  ,  paivenu  .iii  plus  lij.ut  degré  de  fon  coûts  ,  commence  à 
rétrograder  ;  alors  la  nLiffe  de  l'air ,  qui  couvre  l'Egypie  »  prend  une  nou- 
velle direction.  Un  venc  fort ,  périodique ,  &L  toujours  confiant ,  s'élève  : 
il  r.ifr.tkhic  l'athmofphere  ;  il  la  renouvelle  ,  ■?£  fon  fouille  répand  la  fjlu- 
brité  &  rall^gtefle.  Les  Peuples  font  fi  fûrsdefon  lever,  &  ontjine  Eelle 
conh.ince  dans  f^  effets,  qu'ils  attendent  le  jour  cù  ce  vent  doit  fouf- 
fler,  comme  le  terme  de  L-urs  maux.  Tons  les  voyageurs  attertent  qutt 
petfonne  alors  ne  tombe  plus  malade  de  la  peflc.  On  fcntalTezque  le 
lûuftle  du  vetir  qui  s'eft  levé  ,  a  dinîpé  l'air  infeûç,  Sc  les  miafmes  qu'il 
contenoit.  Mdis  on  dîmand^^ra  ce  que  font  devenues  ces  feinences  d? 
mort  qui  Bottoient  dans  (à  niafie.  On  poutroic  répondte  à  eetce  queftion , 
tn  obfervant  ce  qui  arrive  :îlors  dans  les  pays  qui  environnent  l'Egypte. 
Ne  trouvercit-oii  pas  que  c  elt  dans  ce  m^me  temps  que  la  perte  fe  mant- 
ille dam  la  Lybre ,  l'Êihiopie  &:  les  autres  pays  citcocivoiims  où  ce  ter- 
rible fléau  fe  fan  lentir  fouvem  ,  cumme  il  renaît  tous  les  ans  en  Egypte  ? 
Quoi  qu'il  en  foir ,  ces  miafmes  errans  de  climats  en  climars  ,&  fut- tout 
portés  fur  la  vafte  étendue  des  eaux  ,  de  laquelle  s'élève  continuellemcnc 
ce  principe  acide  qui  conftitue  l'air  marin  ,  doivent  enfin  s'atténuer  ^ 
s'anéantir  à  force  de  fe  mcl»r  avec  des  exhalaifons  d'une  nature  oppofée 
à  la  leur, 

^uifque  la  pefte  fe  déclare  ,  quand  la  furfAce  de  l'Egypte  cft  couverte 
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de  Cadavres  ^dc  plaines  donc  l'hum  (dite  &  la  chaleur  cûncourenc  Ji  hâter 
là  cortuprion  &  i  volanlifer  kspûucipes  qui  s'en  dégagent,  puifqu'elle 
celT^  quand  ces  corps  en  pli[rcf?ftion  font  cpuifés  pac  les  miafiiies  (^ui 
en  fonr  émanés ,  quand  un  foufïle  bienfainiiu  diflipft  l'air  qui  en  étoit 
chargé  :  oil  cù  fondé  à  conclure  que  les  mialmes  qui  épianoieiit  des  ea-' 
davces  &  des  plantes  corrompus  écoieiic  U  fource  $c  l'origine  de  la  pefte. 
Mais  on  fait  que  de  pareils  nnafmes  foin  des  alkalis  d'autant  plus  af^iU 
qu'iU  fonr  rendus  pins  volafilcs  &  mis  plus  i  nud  par  Paâioii  d'une  tlia- 
!eur  plu*  fofce.  Les  clrtoilftances  qui  précèdent  Raccompagnent  l'inva- 
iïon  de  la  pede,  prouvent  donc  que  le  venin  qui  Tocçalionne  ,  eft  de' 
liatufe  alkâline.  Suivons-la  dans  fes  efferi' 

Les  principanx  fympcomes  de  la  pelte  font  une  duleuf  univerf-jHe  ; 

'  '  la  pecitefle 
haleinej  îh 
qu  exciteroit  le  feu 
Oui  confumeroit  les  entrailles  i  une  fott  meninguibU;  la  féchercire  ^ 
1  aridité  de  la  langue  qui  eft  noice,  brûlée  &  fendue  ^  des  naufées  ,  des 
hoqtiers  i  des  vomiffeniens  dune  bile  piH.TCcei  des  hémorihagics  d'un 
fang  noir,  brûlé,  tantoc  épais  ,  laniôt  ditfuus  ,  enfin' tous  les  fyropto- 
mes  d'une  inflamnintion  univetfelle  ,  ripide  ^  potté^:  au  plus  haut  degré; 
It  faut  ajoLuer"  que  la  peau' fe  couvre  dt  taches  pouiprées ,  d'éruption» 
^haibonneufe^i  que  des  anthrax,  desfnroncUs  ,d^s  bubons  s'élevsnt  vet^ 
J^spanies  glaiiduleofes  j  ce  qui,  avec  les  autres  Tymptomes»  achevé der 
conHit'uer  le  cafaAere  peflilenciel. 

Ot  j  les  fymptomes  que  nous  venons  de  décrire  ,  fonfrerfiShibles  i 
ceux  que  pro'duifent  les  alkalis  dans  l'économie  animale  ;  mis  fur  hn- 
gBC,  ils  excitent  une  impielîion  fcmblable  à  celle  des  ch^ibons  ardent»  « 
app'iqués  furies  chaiis  \  ils  lescautcrilent^  ilsrles  font  tomber  en  gan- 
grené il  ils"  y  produifent  de  véritables  chatbonî  :  pafTés  dans  les  voies  dâ 
a  digellion  où  ils  tuem  fut  le  champ  ',  comme  on  voit  des  pelhféiéi 
umbet  fubitemcnr  ^  ou  ,  s'ifs  fonr  moitis  adifs  ^  ils  exciteiit  une  foif 
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qu'on  ne  fajroit  c;ilmer  :  ils  produifent  des  naufées  Si.  des  hoquets  j  ils 
allument  U  fang  \  ils  lépjndçnt  dans  toifs  les  corps  une  fenfacion  de 
chaleur  unû'effelle^  ils  accélèrent  la  vîtcire  du  pouls  ^  ils  allument  U 
fièvre  ,  Si  ptodaifent  tous  les  fympromLS  qui  Tacconipagnenr.  Enfin  ,  ou 
ils  enflamment  tonte  la  maffe  du  fang  ,  on  ils  la  fondent  &  U  font 
couler  en  toiirens  de  fucut  ^  ce  qui  arrive  atrifi  quelquefois  dans  U 
^elle. 

Je  fais  que  les  otldes ,  &  fur-tont  les  addes  minéraHi' coagulent  I« 
faiig;  mais  li  cojgubtion  qu'ils  produifent ,  eft  bien  différente  de  Tin- 
fijmmacion  qu'excuemles  alkaUî.  Les  animaax',  dans  les  veines  defquels 
on  mjefle  d:s  acid-.s  ,  meurent  dans  des  mouvemens  convulfifs  ^  des 
fuici:s  duuv  c«ng(jilion  locale  «  de  non  pa^  de  cetUs  d'uii^  tuHjuuiDaùon 
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tiniverfelle.  le  ^^rig  fe  gumiele  d^sles  gtoi  vaiïTeaux;  îlIe$bouctie'|1ft, 
circulation  dsvicnr  inipuÛiblej  il  fe  forme  dies  concrétions  polypeufês  1 
vers  le  cœur,  &  Ie5  pci^iapaux  ttoncs  font  le  iiege  du  mai  j  tandis  quô  j 
les  c^ipiilaires  font  libcES,  Le  conccaire  arrive  dans  la  pciîe  dins  laqnelldl 
J'inflamirarion  eil  géaérile ,  &  commence  pat  le  fyftcme  des  capillaires,  1 
Enrïn ,  les  anim^iux  don:  nous  pailons  ,  n'oiit  ni  l'haleine  brù|anr«  & 
fccjde,  ni  le  coips  couvert  de  bubons  j  ils  ne  font  point  altérés  ,  6c  ilf 
paroiiTent  bien  pbtôc  forurfric  d'ua  eïccs  de  fioid,  qus  d'un  excès  de* 
chaleur. 

J'ajouterai  que ,  qtioîciue  les  acides  &  les  alkalls  foient  de  nature  op- 
polce  ,  ils  coagul.nt  égalemeni  te  bit  \  qu'on  n'en  fauroit  conclure  qu'ilf 
le  cosgiilenc  par  lamcme  caiife  ,  &de  la  même  manière  que  /î  on  avoic 
inieiT):  ohfeivé  ce  phénomène  j  il  y  a  apparence  qu'on  aujoit  trouvé  au- 
tant d:.'  dilïcrence  ejicre  le  lait  coagule  par  un  acide&  te  laitcoagutc  par 
un  -alkali ,  qu'il  y  en  a  entre  les  deux  principes  coagulans  :  que  de 
même  ces  deux  principes  »  tout  oppofés  qu'ils  font  »  peuvent  occailonnec 
une  inflammz.Tion  de  nos  humeurs  ,  qui  eA  totalement  dilTemblable  ai& 
fonijf  quoique  l'apparence  foit  la  même. 

Puis  donc  que  les  fymptomes  que  foufirent  les  peftiféris  ,  font  ceui 
due  produifenr  les  alkalis ,  &C  non  ceux  qu'occafionnenc  les  acides ,  on 
coic  conclure  des  eifets  de  la  pe/te  que  le  venin  qui  la  caufe  eiï  alkalin* 
Nous  en  trouverons  une  nouvelle  preuve  dans  l'infpedion  des  cadavres. 

[Is  font  livides^  marquetés  de  caches  pourprées  ,  &  bientôt  entière- 
ment couverts  de  toutes  les  marques  de  la  putréfaction; en  peu  de  temps 
ils  deviennent  violets,  lïoits  &  hotriblemenr  fétides  :  ils  exhalent  une 
odeur  iufeifle  ,  fuifequante  &  infupportable.  Quelquefois  la  fueur  ou  le 
fang  continuenrde  couler  long -temps  après  la  mort ,  par  les  pores  de 
la  peau  ,  &  cette  fonte  des  humeurs  eît  un  ^gne  de  plus  ds  leur  putiéRic- 
tion  U  de  leur  décoinpolîcion  générale.  L'alpeift  des  cadavres  «A  affreux  \ 
il  offre  toutes  les  horreurs  de  la  dedrui^ion  ;  &  les  animaux  même  que 
la  nature  a  condamne  à  fe  nourrir  d'autres  animaux  qui  ont  perdu  U 
vie  ,  s'éloignent  &  fuient  à  ce  fpeftacle  rerriblp. 

Une  corruption  fi  prompte  ,  une  odeur  h  fétide  >  une  colliquarion  (î 
rapide  des  humeurs,  fout  des  Tignes  manifelles  d'aikalefcence i  &  Ton 
feiit  affet  qu'elle  ne  fuit  la  mort  Je  fi  près  ;,  que  parce  qu'elle  s'éioii  déji 
emparée  des  moutans  :  que  des  humeurs  corrompue^  j  qu*un  fang  infe^ 
&  alkalin  rirculoienr  dans  leurs  vailTcaux  »  ^  y  répandoiem  des  prin* 
cipes  de  more,  plutôt  qu1lc  n'y  porroienc  les  aliroens  U  le  foucien  de 
la  vie. 

Il  nous  cefl  4  prouvej  que  le  venin  peAilenciel  ell  de  nature  atkaline  i 
foit  par  les  remèdes  employés  avec  le  plus  de  fuccès  pour  la  guérifoti 
Àù%  malides  aâuellement  frappés  de  b  pefte ,  foit  par  la  qualité  de  ceux 
4^ui  fout  fegardcâ  cooune  les  ^lus  propces  à  auctei  fes  progrès  »  ^  à 
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^trrîfîet  les  hommes,  les  lieox,  ou  les  ûbf«s  qu'on  fonpçonne  d'èicie 
Uifeiftcs  de  ces  miafjiTics. 

Quant  aux  remèdes  employés  avec  le  pluî  de  Tuccès,  pour  la  entre  des 
m.iLides  attaeHemenr  frappés  du  fléau  que  nous  cherchons  à  combattre  , 
naus  ue  fsuHons  diflimuler  que  U  [ipidicc  &  U  force  du  mal  ne  Uitfent 
prefqu'aucttn  lieu  de  compter  fur  ces  remèdes ,  &  d'en  comparer  la  vercti 
à  U  malignité  du  venin.  Si  quelques fujets  moins  malheureux  éch.)|  [eut 
au  péril  général ,  s'ils  fucvivent  contre  route  efpérance  ,  iU  femblenr  de- 
voir leur  faluc  i  la  nature  féale  ^  &.  Tare  eft  plus  cconué  <le  leur  guétifon 
qu'il  ne  s'en  applaudit. 

Tous  ceux  dont  un  feu  dciforantconfnme  les  entrailles, dont  des  miaf- 
mes  aétlfs  Se  nombreux  allument  le  fang  &  enHammet^  le  fylK-me  des 
vaiireaux  capillaires  fon:  des  vidimes  dévouées  au  crêpas  Les  efforts 
que  la  tiaruie  tente  pour  fe  débaLcaifer  des  femences  empeftées  qui  cir- 
culent avec  le  fang,  font  infructueux,  La  gangrené  imprime  le  fccau  de 
ta  mort  fur  les  tumeurs  qui  s'élèvent,  &  les  malades  fuccombent  fous  le 
poid«  des  maux  qui  les  accablent.  Ceux-là  fculs  fe  fauveiic  au  milieu  du 
défaftre  généra!  ,  à  travers  les  cadavres  qui  les  environnent  j  en  qui  des 
miafmes  moins  actifs  ou  moins  nombreux  font  pouifés  ,  accumulés  & 
réunis  dans  des  tumeurs  qui  deviennent  U  dépôt  des  femences  du  mal, 
êc  fervent,  en  s'ouvrant,  à  lui  donner  iflue.  Leur  fang  fe  dépave,  &  les 
tumeurs  ouvertes  verlent  au  dehors  te  venin  comme  une  liqueur  qui 
fermente ,  fe  pivrifie  en  jetianc  fuv  fes  bords  les  principes  grollieirs  qui 
circutoifnc  dans  fa  malle. 

Cependiuc  ii,  au  milieu  de  la  petite  la  plus  meurtrière,  l'art  peut  s'.ap- 
plaudir  de  quelque  apparence  de  fucccs,  s'il  femble  prêter  quelque  fe- 
cours  à  la  nature,  dont  le  but  ellt  toujours  un  dépôt  critique,  il  n'em- 
prunte pointées  fecours  des  remèdes  oïdinaires  j  m  de  is  faignée  tou" 
jours  nuilîble  ,  excepté  dans  quelques  cas  particuliers  ,  ni  des  cmétiques 
&  des  autres  évacuans  qui  ne  produifent  aucun  foulagementi  mais  il  lej 
tire  de  boi4rons  délayantes  ,  animées  dun  principe  acide  qui  porte  quel- 
que rafcajrL  ifeuieiit  d.)ns  les  vitccres  brûlés ,  modère  la  fougue  du  faug^ 
&  don.ic  i  la  nature  le  remps  de  parvenir  à  fon  but. 

Les  fuiiccs  qu'on  éprouve  au  milieu  de  la  tuteur ,  &  dans  la  plus 
grande  force  de  la  peCtc,  concourent  donc  ,  quelque  légers  qu'ils  foient, 
a  prouver  que  Con  principe  eil  atkalin.  Paifuns  aux  précautions  fur  lef- 
queltes  oti  a  compte  de  tour  temps  pour  arrêter  fcg  progrès ,  &  purîtier 
les  corps  qu'elle  a  infeckés. 

.    La  première  des  précautions  eft  de  s'ifaler  :  elle  ne  prouve  rien  ,  finoa 
qu'on  a  regardé  U  pefte  comui^  contagieufe. 

Mais  qu.md  on  ccfpite  un  aie  que  l'on  a  lieu  de  croire  infeûé  de  fes 
miafmes ,  quand  ûji   veut  confeiver  des  objets  qu'on  ctaiiu  qui  ^'eii 
fuient  infectés  ,  on  s'applique  à  puiitiec  l'air  ou  les  objets  fufpedts,  çtx 
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élevant  d^ns  le  premier  des  vapeurs  qui  paffenc  pour  faluraîres  j  &:  eW 
expo  fa  lit  à  ce?  mêmes  vapeurs  Us  objets  tjci'on  ne  croiroic  pi»  touchée 
iiiipitncnienc  fans  avoir  pris  des  précsutioris. 

Or,  les  tfapeura  qae  roii  cherche  à  élever  en  pareil  cas,  foit  qne  le^ 
Paiifiiinemenc  ait  coiifeillé  de  s'en  fervir ,  foie  qu'on  fuive  une  aveugle  ,. 
rri^h  utile  Expérience  ^  pAnicipcm  prelquc  toutes  de  la  uatur-e  des  acides»- 
&  paroiir^-'iic  n'agir  que  par  ce  principe. 

Depuis  Hippocrare  qui  conseilla  aux  Athéniens  Tufage  de  feux  entre- 
Tenus  ivec  de^  bois  réfuieux  &  aromatiques  (i)»  jurqu'aux  précautions 
qu'on  prend  encore  de  nos  jours ,  les  vapeurs  qu'on  a.  employées  contre 
H  pe^e  ,  ont  toujours  été  de  nature  acide.  En  cffer ,  des  plantes ,  des  ar- 
bces  aromaciqut^j ,  des  parfums  tirés  du  règne  végétal  doivent  leur  aâ.ioii 
à  l'huile  eLfentietle  ^  auîc  parties  rélitit;iif<;s  qu'ils  cnntienuent  j  mais  le$ 
htiiUs  elfentielles  &  les  rélînes  abondenren  un  acide  qui  le  dégage  dans 
la  combiiftion*  L'anaLyfe  chymique  Se  les  vapeurs  que  ces  corps  répan- 
dent en  biiîlaiit  ,concoiireni  i  prouver  iiorre  propofition.  Tout  le  monde 
fait  combien  on  retire  d'acide  des  huiles  clleiitielles  &  des  réluies  par  lar 
voie  de  la  diflillarion.  On  lait  encore  que  les  vapeurs  de  ces  mêmes  ftibf- 
tances  enflammées  changent  U  papier  bleu  en  rouge  ;  qu'elles  font  une 
imprelTion  vive  fur  les  bronches  de  ceux  qui  rirfpirent  un  air  qui  en  eit 
fortement  charge,  ik  qu'elles  provoqnt'iu  la  toux  ,  comme  Tcxcitent  les^ 
■Mpeius  qu*oii  lait  erre  décidcniem  acides. 

Je  pourrois  ajouter  les  lotions  faites  avec  le  vinaigre.  Ce  remède,  fi 
connu  fous  le  nom  de  vinaigra  des  quatre  voleurs  »  i'ufage  dans  lequel* 
ont  toujours  été  la  pluparr  des  Médecins ,  de  n'approcher  des  peftiférés 
qu'en  ['e  couvrant  la  bouche  &  les  narines  dune  éponge  imbibée  de  vinai-^ 
gre-  Lesconfeils  que  ptefque  coiis  ont  donné  ,  &  fuivisde  faire  peu  d'il* 
fjge  en  temps  d^  pelle  de  la  ch.nr  des  amm.iux  ,  de  fe  nourrie  des  végc^ 
taux  ,  donr  la  propriéTe  ell  decourner  X  l'aciiué  ,  Ik.  enfin  d'ufer  de  buif- 
fonç  acidulés.  Je  conclurois  de  ces  faits  réunis,  que  la  nature  des  pré- 
cautions regardées  de  tout  temps  comme  les  plus  f.iluraitts  contre  la.- 
pelle  ,  prouve  que  Us  mufmes  qui  la  rcp,indi;nt ,  font  «Ikalins.  Mais  css 
laits  fonc  alfez  connu  >.  3i  je  me  hàce  de  parvenir  à  mon  but. 

Les  circon. lances  qui  ptéi:edeut  ou  qui  accompagnent  l'invifi.'n  Je  II 
pe^e^  fiis  effets  fut  ceux  qu'elle  a  attaques  J  ^lnfpc^;^tl■Ml  des  cidivrei 
^u'i^lle  a  privés  de  la  vie  j  leur  prompte  dilfoitition,  enfin  ,  les  médica- 
mciis  ulîiés  conrr«  fa  violence  âc  l^s  piécauiions  qu'un  pr^-nd  pour  s'vn 
garantir  ,  ou  en  détruire  les  miafmc^s  :  tons  ces  objets  léuitis  c^  nciuuenc 
■donci  pi.mvec  que  la  pefto  eA  occalîonnée  par  des  émanations  ailciUn'L's, 
&  que  pjr  conféquent  on  en  doit  ch-itclj^r  le  cemLde  parmi  les  acides  § 
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|>Topofirîon  foïnîce  fur  cet  axiome  fi  vrai  &  fi  connu  !  Contraria  <ontra- 
riis  curuniùir. 

Les  .iciJts  Conx  de  âeux  efpeces  ;  ks  mincraux  Se  lei  végétaux.  Les 
premiers  oor  plus  d'aAion  ,  mais  ils  font  contraires  4  Tcconomie  ani- 
maJe^pouc  peu  qu'on  les  emploie  i  grande  dofe, ils  la  dctruifem  j  &  Toa 
ne  fauroiï  en  ufer  qu'avec  beaucoup  de  précaution.  Les  féconds  ont  un 
efFec  moin?  marque  ;  mais  on  court  moins  de  cjfque  3  en  faire  ufage. 
Parcourons  ces  dlftcrcns  acides ,  &  vbyoïis  quel  eft  celui  dont  nous  avonl 
en  même  temps  le  plus  à  efpérer  Se  le  moins  i  craindre. 

L'acide  le  plue  répandu,  l'acide  vitriolique  eft  lourd  5f  pefant;  il  n'en- 
voie point  de  vapeurs  :  ainfil'on  ne  peut  l'employer  par  rapport  aux  expé- 
riences que  nous  propofoni.  Qu'en  le  mêlant  immédiatement  avec  le 
pLis  6c  JabiEe  pe^tlentiels.  S'il  diminuoit  ou  dctruifoit  leur  adivité  ^  ou 
pourroJc  en  ufer  comme  médicument  &  comme  ptcfervatif ,  en  le  joi- 
gnant aux  tifanes  pour  les  malades ,  de  à  la  boiflon  pour  ceux  qui  fefoient 
fains  ;  mais  il  ne  pourroîr  pas  fervit  à  dépurer  la  maflc  de  Tait ,  à  puri- 
fier les  lieux  infedcs  &  les  objets  fufpeds. 

Je  doit,  avant  de  paÉfer  outre  jSpplanir  une  difficulté  qui  réfuUe  natu- 
rellement de  ce  que  je  viens  d'avancer.  J'aî  dit  en  efet  que  l'acide  vitrio* 
lique  n'envoie  point  de  vapeurs.  On  croit  cependaiu  qu'il  eft  répandu 
dans  toute  l'athmofphere  :  on  en  donne  pour  preuve  la  formation  du  tar- 
tre vitriolé  qu'on  pyut  obtenir,  en  expofanc  un  linge  imprégné  d'alkalï 
fixe  à  l'air  libre  »  dans  un  lieu  élevé  &:  découvert.  On  rapporte  encore  i 
et  même  acide  la  formation  du  falpétre  pat  fon  union  i  des  pierres  em- 
preintes du  pMogiftique  &:  de  l'alkali  volatil  qu'exhalent  les  fubftance» 
animales  en  nutréfnftiun  y  raifon  pour  laquelle  les  étables ,  les  écuries  Se 
autres  lieux  femblables  fournilTent  da  falpetre  plus  promptement  &  en 
plus  grande  quantité.  D'aptes  cette  double  obfervation  on  peut  m*ob- 
Çe,5ter  que  Tacide  vittiolique  eft  donc  très-volatil,  &  que  l'acide  répandu 
dans  l'air  eft  iiifuiîifant  pour  abforber  &  détruire  les  miafraes  peUilen- 
liels.  Cette  objeaïon  a  deux  branches  ;  la  ptemiece  regarde  la  volatilité 
de  l'acide  vitriolique  ;  la  féconde  ,  fon  effet  dans  l'aïhmofphere  ,  par 
rapport  aux  miafmes  empeftés.  Je  réponds  à  la  première  partie  de  Tob- 
je^ion  ,  que  quoique  L'acide  vttiioUque  paroille  répandu  dans  l'athmof- 
phere, il  s'y  trouve  on  y  eft  élevé  d'une  manïece  qui  nous  eft  incon- 
nue î  qu'il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  l'acide  vitriolique  n'eft  pas  vola- 
til i  qu'il  n'envoie  de  vapeurs  qu'à  un  rrcs-hautdeeré  de  chaleur»  quand 
il  commence  i  entrer  en  ébullition  :  qu'en  outre  ilne  peut  &tre  repanda 
dans  l'athmofphere  qu'en  ttcs-petite  quancicé,  puifque  forr ,  comme  il 
cft,  nous  ne  nous  appcrcevons  point  de  fa  préfence  pat  fes  e^ets  foie  en 
altérant  la  coulent  bleue  des  végétaux ,  foit  en  affeâant  les  organes  de  U 
refpiration  :  que  fi  la  nature  l'emploie  pour  la  formation  du  falpetre  , 
c'ell  à  l'aide  ducemps  avec  lequel  elk  cumtnence  &  exécute  fes  longs  6c 
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grands  trjVftUT,  mais  infenfiMemenc  &  toujours  arec  lenrcuf»  parce  qae 
les  liecles  font  en  fa  difpolltion  ,  Si  <\\ie\\e  les  compte  pour  des  intlanSr 

Je  pafle  i  la  feccdwic  paicie  de  Tobje^tian  ,  i  PinfutHiance  Je  l'acidû? 
contre  les  miafmes  pertiUnritls  qui  ne  laiiTent  pas  de  leccxTinHiniquec  i 
uavets  rathmofpliere ,  qtioique  Tscide  viiriolique  foie  répandu  &  flotte 
dans^  fi  malTe.  Je  tépouds  que  raoidle  viccioliqtte  xie  ponvsm  ètce  ^u'eii 
ircs-petire  c]U;unicc  dans  l'athinofphere,  comme  je  Tai  faïc  voir  dms  la 
memtere  Partie  de  ma  Rcponfe ,  &  tomme  il  e(lt  dcmônrrc  par  les  effets 
fuiiL  iltes  qui  i^enfiHvcoient ,.  a'il  s'y  ctevoit  abondamment ,  &  qui  iroieiir 
à  i.i  d(jftrn<^ion  de  la  nature  animée.  Je  réponds,  dis-je  ,  que  l-a  petite 
qïnnritc  d'acide  vitriolique  répandue  dans  rarliiwofpherej  entendue  dant 
Teaii  qu'elle  y  tenconue,  eu  bientôt  abforbce  par  des  n^iafines  putrides 
qui  s  «lèvent  fans  ceiîè  ,  fe  renouvellent  contitiuellement  &  fe  fuccedent 
engr.itide  quantité  :  qu'il  y  a  Ueu  de  croire  que  les  prenùets  miafmes 
qui  s'cJevenc  font  détruits  pat  l'acide  unîverfel  \  mais  que  lui-même  ve- 
luiu  à  manquer  ,  Les  luiafmes  prédominent  bientôt  d<  exercent  fans  obf- 
tacle  leurs  ravages  meurtriers.  Si  l'on  expofoir  roue  à  la  fois  à-  l'air  d.^ng 
le  mt'me  lieu  uae  grande  quaniîté  de  linges  chargés  d'alkaiis  fixes,  les 
txoi^iveroit-on  le  lendemain  couverts  de  cryftaux  de  tartre  j  &  n'y  j-c-il- 
pas  Uetï  de  croire  qu'il  eu  arriveroir  de  ces  expériences  çxccmées  eiv 
grand  j  tout  aucremenr  de  ce  que  nous  voyons  en  ccfulter  j  tentée*  en 
petit ,  comme  elles  le  font  ocdinaiccment  ?  Enfin  peut-être  devonç  r.ous 
à  la  ptéfence  de  l'acide  untver-fel  le  contte-poifon  des  miafines  alkaUns 
qui  doivent  nécelTairemcnc  s'élever  de  rouie  terre  habitée ,  fur  la  fnrface 
<ie  laquelle  périircm  journclleiiietM  les  animaux  qu'elle  a  nourris  ?  Mais" 
la  nature  iags  &c  prudente  a  fu  établir  une  jufle  balance  entre  les  deusc 
puiffances  coniraires^;  &  ce  n'eft  que  quand  loquilitre  eft  rompu,  que 
%  pelle  libre  des  entraves  qui  lui  font  impoTés  dans  le  cours  oïdinaire^ 
déploie  &  exerce  fa  fureur.  Je  pouifuis  mon  plan ,  &  je  continue  d'exa:- 
jninec  les  dîfférens  acides. 

L'acide  niireux  répand  des  vapeurs  fortes  Se  très  eipariives.  Il  s  ex-' 
îiale  tout  etitier,  quand  il  eft  très  conccntté.  On  pourtvit  dcrcrmimrfoip 
ïffet>  en  expofant  à  fes  vapeurs  du  pus  ou  de  ta  bile  ^  mais  ces  vapeurr- 
font  cocrofives  Sc  fuâocautcs  j  &  Ton  ne  fauroit  fans  danger  mettre  entrer 
les  mains  de  la  multitude  T^icide  donc  elles  énT^nent. 

L'acide  dir  fel  marin  envoie  cominuelUment  des  exhalaifon  fubtiles,. 
blaiicliâtres ,  piccorantes  &  fufîoquaptes,  quand  on  les  refpire  engrande- 
quamiré>.  mais  qui  n'ont  riea  de  dangereux,  &  répandent  une  odeuc 
qui  n'eft  pas  défagtéable,  qu^ndon  les  refpire  de  loin.  Cet  acide  tcfifte- 
puiffamciient  i  la  corruption,  &  fes  vapeurs  pourroient  ctTe  tics-propres^ 
à  abfocber  les  miafmes  pestilentiels.  Ce  n'eÛ  pas  fans  doure  un  des  der— 
Biers  adides  donc  ou  doive  clTiyer  les  forces  ,  foie  en  le  mêlant  directe— 
weAL  au  pus  ûc  à  la  bile  ^foit  eu  les  exEofani  à  fes  vapeurs.    On^ouï-^ 
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t&U  en  retirer  un  grand  avatuage  dans  les  lienx  fermés  ;  mais  ît  ne  pour- 


roit  fervirà  dé[>urer  Parhmofpliere  ;  il  feroit  trop  difficile  &  trop  difpen* 
dieux  de  fe  le  pirocucer  en  quanELcé  (uffifânce.  il  fecoit  diHicite  aulli  de 
régler  fon  ufage. 

Enfin  ,il  eftun  quatrième  actde  qu'on  n'obrtcnt  jamais  bien  puf ,  mai^ 
toujours  étendu  dans  une  certaine  quaniïtc  d'eau,  qui  fe  dégage  trèç-* 
facilemenr  de  (a  bafc  par  U  feule  combuftion ,  Se  s  exh.ile  ront  enrier  en 
Tapeurs  adives ,  légères  »  pcnétrjntes  &  plus  volatiles  que  ne  le  font 
celles  de  tCHis  les  autres  acides,  Ceft  l'acide  fulfureux  ,  qui  de  tous 
les  acide»  eft  le  plus  oppofé  à  li  fermentation  ;  il  la  prévient  quand 
elle  n'cxïft^  p^s  em^ore  }  cl  l'atrcce  au  milieu  de  {on  effetvefcence.  U 
empêclîE  les  liqueurs  de  s'aigriu  ,  &  les  chairs  de  fe  corrompre.  l\  eft  pki^ 
aîfé  ,  moins  difpendieuxà  obtenir  que  les  aurresat:ides  :  iesvape^ns  n'ont 
poin:  de  mauvais  efter,  i'moins  qu'on  ne  les  refpire  en  grande  quantiré 
dans  nn  lien  fermé.  Si  on  les  reçoic  en^  plein  air  ^  les  iiicommotîirés 
qu'elles  occafionnent  »  ne  fonr  qne  légères  &  fans  Tnires  fâcKeafes.  On 
en  a  la  preuve  dsns  les  ouvriers  qi.iï  rrav,xillcm  à  blanchir  les  draps  &  les 
autres  eroffes  de  Utne,  qu'on  palFe  à  h  Tapeur  dn  foufre.  On  peut  en 
prefcrire  l'ufage  à  la  multitude  fans  de  grand?  iHConvcniens  j  &  il  cft  .^ifc 
d'en  ufer  de  façon  a  en  retirée  tous  les  avantages  qu'on  en  doit  efpcrer, 
fans  craindre  les  incommodités  qu'il  peur  occalionaen 

Je  voudiois  donc  qu'on  commençât  les  espcriences  propofces  pac 
celles  c]ue  l'on  pew  faire  avec  l'acide  fulfureux  ;  &c  j  pouc  s'olTurer  de  fl 
vertu  ,  je  voudcois  qu'on  l'cpronvât  de  U  roaBÎere  fuivante  : 

Prenez  d(i  pus  peftifcréj  imprégnez-cn  de  U  charpie  j. 

Prenez  une  portion  de  cette  clurpîe  imprégnée  de  pus  ^  inoculez  jrar 
fon  moyen  Ji  pelle  à  un  animal  j, 

Prenez  de  la  même  charpie  Pinpr^gnée  du  m^me  pus  j  fufpendez  1^  au 
haut  d'une  clojche  de  verre  y  brûlez  du  foafre  fous  la  cloche  tenvecfce  , 
pofée  fur  une  farface  unie  ,  enforte  que  ('mtcrieur  de  la  cloche  blan- 
chiire  p.>r  les  vapeurs  qui  s'y  répandront  ;  tailfez  îes  vapeurs  fe  condenfer , 
t'intctieur  de  la  cloche  s'éclaircir  ,  Se  inférez  enfuite  la  charpie  à  nn  am*- 
mal  de  même  efpece ,  de  même  LUture  ,  de  même  âge  ,  de  mcme  fextf 
que  le  premier  ,  autant  que  faire  fe  pourra  ,  enforte  qu'H  y  ait  entce  le* 
conditions  toute  la  parité  polltble. 

Si  le  premier  des  deux  animamc  prend  la  pefte  ,  5c  que  le  fécond  ne 
ïa  prenne  pis  »  vous  en  conclurez  que  l'acide  fulfureux  aura  anéanti  b 
mjligincé  du  venin  J  alors  vous  emploierez  le  foufre  comme  médicamenf 
pour  les  malades  ,  en  leur  donnant  fon  acide  j  mclé  â  éet  boi(fons  conve- 
nables de  U  manière  que  Tare  t'indique.  Vous  en  ferez  ufage  comme  pré- 
fervatif  &  comme  dépuratif,  en  en  biùlaiu  dans  Us  lîettx  inférés  ,  ait 
milieu  des  rues ,  de-;  pLices  publiques,  fur  Us  lieu.'Ç  élevés  ,  comme  Us 
tours,  les  cccralfts  t^ autres  endj:^;»  d'où- fe^ vapeurs  pouironcï'clev» 
|lus  U^asm- 
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Vous  voiiî  en  fervirtz  cnfore  comme  préfcrvatif,  en  en  |»teTcTivaîlt 
J'ufagt  dans  les  buiirons ,  nume  à  ceux  qui  feront  fains ,  &  dont  le  breu- 
vage aura  été  txpufê  à  la  vapfiir  du  foutre  enflamme  :  enfin  »  vous  vous 
eu  (ûvvittiT.  pour  p-u^umer  les  bonuucs  mômes  ,  en  les  expofa.iit  jiuds  À 
fa  vapjiu  ;  Hc  pour  qu'ils  n'eti  foient  p»s  incommodés»  comme  il  afri- 
Seroit ,  iih  la  rcfpuoitMit ,  vous  imaginerez  une  force  de  cApotie  ou  vête-* 
ntem  d'une  fnbdnnce  groflîerc  ,  &  tr.^pendnnt  ferrce,  capable  de  fe  fou- 
tciitr  droite  auiotir  du  corps  »  fans  s'applique!  delfus,  mais  dç  façon  à 
laiirer  emre  elle  &c  le  cocps  uu  efpace  vuide  :  vous  aurez  foin  que  ce 
vcci,menç  rrnîne  à  rerre  ;  qu'il  foie  ferré  autour  du  col ,  qui  fera  enve- 
loppé d'une  cïotfc  fine  &  nuiëileufc  qui  colle  jufte  :  vou$  allumerez  du 
foutre  fous  cette  force  de  manteau  «  la  vapeur  fe  répandra  deHous  fans 
fe  perdre  ,  fans  porter  à  U  bouche  &  au  nez  ,  Si  s'inlinuera  pai  les  poret 
Abfocbans  de  bi  peau. 

Les  avantages  que  nous  entrevoyons  dons  l'uTage  de  l'acide  ful- 
farettx  ,  ne  font  pas  ieulemenr  fondés  fur  ce  que  nous  connoiïTons  de 
fa  n^iture  j,  S<  tn  m&me  cenips  fur  les  fufpicions  bien  fondées  que  nous 
avons  de  U  nature  des  niiafmes  peQilentiels.  Ce  n'eft  pas  un  limple  pro- 
duit du  raironnement  &c  une  pute  indudlion.  L'idée  que  nous  concevons^ 
elt  appityée  &c  conHtmée  par  l'ulage  qu'on  a  fait  du.  fuuke  en  tout  temps, 
fc  par  tes  effets  qu'on  lui  a  actribucs  coaftammem  ,  mais  (ans  les  avoir 
aîfcz  vcri]ics>  &:  l'ans  avoir  fait  depuis  long-temps  du  loufre  uii  ufagc 
slfez  fnivi  .  aCTez  confiant,  alfez  crendu  6^  bien  dirigé. 

Les  anciens  s'en  fetvoient  pour  puritier  les  lieux  qui  pafToienc  pour  im- 
pur^i  C'éroit  fouvenr  une  vaine  cérémonie  y  mais  fottvent  auiïî  les  uf^iges 
lupeirtineux  font  fondés  fur  quelque  uiiliré  anciennemenc  découverte, 
&c  méconnue  depuis.  Le  foufre  entre  de  nos  jours  en  grande  dofe  dans  la 
compofition  des  paihims  qu'on  ptefciic  à  ceux  qui  font  quarantaine.  De- 
puisLinventioadetapoudreà  canon, la  vapeur  qu'elle  rtparui  en  brûlant, 
a  été  regardée  comme  un  des  pluspuitfans  ptcfervatifs,  comme  (i  le  ciel, 
en  permettAnc  aux  hommes  cette  fatale  découverte  ,  avoir  voulu  qu'elle 
balançât  d'un  cocé  les  mjtîx  qu'elle  devoir  caafer  de  l'autre  au  genre  hu^ 
main.  Mcad  parle  du  foufre  avimtageufemem  j  il  en  efpere  d  heureux 
fucccs.  Les  Médecins  employés  à  la  cuie  de  la  pefte  de  Marfeille  , 
croyoienc  fe  purilîer  &  fe  garantir  en  fe  plaçant  nuds  plufieuts  fois  par 
jour  au  centre  d'une  traînée  de  poudre  à  canon  ,  répandue  en  cercle  au- 
tour d'eux  »  &  y  faifant  mettre  enfuire  le  fçu  :  mais  on  fait  allez  que  la. 
vapeur  de  la  poudre  à  canon  enflammée  eil  une  vapeur  entièrement  fui' 
fureufc,  ou  qu'au  niuins  le  foufre  y  prédomine  infiniment.  Si  l'on  penfe 
que  le  nitte  y  emre  pout  quelque  choie,  que  le  foufre  rrès-volatil  en- 
traîne avec  lui  une  patiie  de  l'acide  du  nitte ,  ce  qui  n^eft  pas  fans  vrai- 
fembtance,  qui  empêche  qu'on  n'éprouve  reflicacicé  de  la  poudre,  de 
La.  manière  que  nous  avons  indiquée  ^  en  expofauc  du  pu$  on  dç  la  bUe  i 


la  vapeur  (i).  La  pondre  aiirou  d'ailleurs  tous  les  avantage5  que  notis 
irouvoîîs  au  foufre,  de  n'ctre  tii  un  reniede  difpendieux  j  ni  lare ,  ni 
frcme  dmgereux  en  fâchant  radmiuîlUcc.  Il  picûit  donc  que  fi  l'on  n'a 
p^s  reriré  du  foufre  ou  de  la  poudre  à  canon  tous  les  avantitges  qu'an  en  2 
fait  efpérer  j  &  que  nous  oions  en  attendre  ;  c'eft ,  cotiinie  nous  l  avouf 
^cjà  dii ,  tante  d'en  avoir  fait  un  ufage  afTtz  général  ,  afleï  fuivi  ,  .iffeE 
eoiiÛanc  de  régie  ,  «onime  il  le  dévoie  ccre  ^c'ell  ce  qu'un  hq  faucoit  trop 
répéter* 

Quelques  avançâmes  que  nous  penfions  qu'on  aie  à  efpérer  des  acides 
minéraux  ,  &c  en  parciculicr  de  L'.icide  fuUureux  ,  nous  ne  croyons  pas 
qu'on  doive  négliger  de  connoirre  l'effet  des  vapeurs  aïoinatlqncs  6c  féii- 
neufes  en  les  éprouvant  de  la  manière  que  nou^  avons  prcfciite  »  qui  con* 
fifte  à  brûler  les  rciînes  &  les  parfums  fous  une  docKe  de  verre  ,  en  ex» 
poùm  à  leur  vapeur,  de  la  bile  ou  du  \ms  peiUlenrieU.  Ënrïii  nous  font  me» 
frcs-éloigncs  de  rejetier  Tufag*;  des  acides  végétaux,  rels  que  celui  du 
citron  ,  &  en  particulier  du  vinaigre  dont  nous  voudrions  qu'on  éprou" 
vit  l'efficacité ,  en  le  mêlant  au^us  ou  à  la  bile.  Nous  croyons  nicme  quo 
Vacide  du  vinaigre  très  concentre,  tel  qu^on  l'obtient  de  la  dilliilatioa 
des  crydaux  de  Verder,  &  qu'on  connoîi  fous  le  nom  de  vinaigre  radi- 
cal, pourroit  ttre  très- utile.  Ce  dernier  exhale  des  vapeurs  fubriles  qui 
fe  foncfentir  d'aflezloin  :onpmuroiE  eïpof^ï  à  ces  vapeurs  du  pus  ou  de 
k  bile  fous  une  cloche  k  &  des  flacons  de  ce  vinaigre  tenus  ouverts  dans 
hs  appartemcns j  poutroienc  êire  de  bons  préfctvitih  ;  mais  tl  feroic  Jin- 
pollible  d^  remptii  l'atHmolphete  dn$  vapeurs  qu'tl  exhale.  Entin  l'acide 
fnlfuteux  nous  paroîc  celui  donc  on  a  le  plus  à  attendre  j  pitce  qu'il  eft 
le  plus  oppofé  de  tous  les  :ïcides  a  la  nature  de  la  peftt  que  nous  avons 
démontrée  devoir  fon  origine  à  des  iniafmes  a1k.dins  ,paice  qu'on  peut 
fe  le  procurer  en  grande  quantité  j  qu'on  peut  efpérer  de  le  répandra 


(i)  Non-ftiulcment  nosis  crcyons  que  Tufage  Ac  Ii  poudre  â  canon  n'cft  pas  à  né- 
gligée ^  mais  nous  pcc-foiis  que  c'crt  peut  .êcjc  le  mcy-zn  le  plPi  fur  rie  rcnicdicr  aux 
incouvctrjicns  qu'on  peut  cr.imdcc  du  foutre  ,  parce  qtc  ïe  mélange  du  oitie  ôie  à  Ici 
rapcuis  ce  qu'elfcs  001  de  (uffoquanl ,  &  les  rend  mcniç  pç«  dé(3gt£abics  à  iclpirer, 
Celi  au  reftc  aux  pci  faunes  qui  joui  fut  les  licui  .  a  déterminée  julqu'a  quel  dcgtc  oiv 
pçOî  utcr  du  foufrc  pue  ,  en  prenant  U  piécautimi  de  ne  le  faire  brulet  en  public  ^  qu'à 
des  heures  marquées ,  dans  d«;5  Kmps  pu  il  C<:ioh  orJonné  d«  fe  cenfcrmcï  a  l'incéticilt 
dcsniiifoTis;  enfin  ,  d'cinployct  ou  I*  poiidie  àcaoun,  ou,  fuivant  les  circoLftancci, 
le  lojfrc  pur.  Ll  p^roît  ajfcz ,  par  le  p,ifrnfl;e  fuiranc  d'Homère,  que  non-fculc- 
ment  lc&  anciens  ta  failoient  beaucoup  d'ul'â^c  ,  mais  qu'ils  ciaigcoccni  peu  de 
ïcxpolcr  à f»  vapems»  qu'ils  n'avoicni  4cpcnilauc  pai  »  comme  aous  »  l<:^  Cioyeiu  <l6 
aiodificr. 

Pritrtjfe  ,  aprori^moi  du  foufrt  qui  dliruit  le  germé  de  net  maux  ,  pgar  f»'r«' 
Itmhfjant  j  Je  rtm^JJft  mvn  pa^oU  4e  ftj  valeurs  Ja/utûirgs, 

Ody.(ï.  Iir.  »ii,  TCts^li* 
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^.ins  Pirh'iiofj-heK  qui  couvre  coûte  une  Ville,  parce  que  les  înconv^- 
xtieiJi  qu'il  ciitri:ii: ,  ns  font  pâs  cotihdcrables ,  &  que  fuivanc  les  lieux 
&  Jescucoiilbnces  on  peut  s'en  inectce  à  l'abri. 

Mais  jtf  feus  qu'on  peut  faire  un  grand  nombre  d'objeifVions.  Si  elîei 
font  c,iji.-ibtes  en  efitix  de  ^içrruire  mon  xïpinion  ,  je  m'y  foumets  ;  fi  elles 
fonr  fuggérc^s  par  le  dciir  forite  de  brillet  (  j'abandonne  mes  d<;trac-' 
tÊurs  A  letw:  propre  confcience;  qu'avant  de  s*é!ever  cooue  moi»  ils  re- 
courent &  u'ctouftent  p.is  fou  ccmoign;ige. 

Cependant  je  fais  qu'il  eft  une  objeâion  fblide  eu  apparence,  forre  5C 
Jiarutelîe  qui  ï"c  préfentera  d'abord  À  Terprin  Ceft  que  cotttes  les  pEdes 
Ile  ftjni  pas  de  la  niêoie  nature.  Je  fuis  ctrrayé  de  [roiiver  parnii  les  noms 
de  quelques-uns  à  qui  ce  rfiiitimeur  a  plîi  »  celui  de  l'immortel  Syden- 
tam  ^  mais  enfin  je  fais  téÛ^xion  que  ce  gcnic  lumineux  étoit  homme  j 
qu'il  en  a  pu  iubir  le  fort  \  qu'il  a  fi  fonveiu  rencontre  julle  ,  qu'il  paroît 
^u'il  dût  une  fois  payer  à  l'erreur  [^  ciibur  de  Thumanitc  ;  entin  »  1& 
flambeau  du  raifounenient  l'emporte  à  nacs  yeux  fui  léclat  que  tépand 
1^  nom  Sydeuham  j  &  je  crois  ce  qui  me  trnppe  p.ir  fon  cïidence. 

Tous  ceux,  ou  prefque  cous  ceux  qui  liront  l'hiftoire  des  Pcftes,  de- 
puis celle  que  Thucidide  a  déctice  jufqu'à  celle  qui  a  régne  en  Piovence, 
au  *:ommencement  de  ce  liecle  ,  qui  en  compareront  les  caufes  ,  les  ef- 
fets ,  les  fuites ,  penferont  comme  moi ,  &  avec  le  plus  grand  nombre 
des  Auteurs  ,  qu'il  n'y  a  qu'une  forte  de  pefte  ',  que  tomes  ont  la  mcme 
origine  ,  &:produiifen:  li^s  mêmes  effets  :  que  quoique  quelques-uns  des 
fymptomes  les  moins  impottans  varient ,  ceux  qui  font  etrentiels,  func 
toujours  les  mcmes  j  qu'il  n'y  a  pas  piiis  de  dlffcrence  d'une  pefte  à  une 
autre  peile,  qu'ii  n'y  en  a.  des  lymptomes  d'un  peftifcré  attaqué  d'une 
perte  aclueilement  régnante  &  reconnue  pour  la  même  aus  fymptomes 
qui  ont  lien  par  cappocr  i  un  autre  pellifêrc  ,  frappe  de  Ift  ntéme  pelte. 

On  s'élcvera  peut-être  encore  >  malgré  ce  que  j'ai  rapporté  en  diftc- 
tenî  endioits  de  ce  Mémoire  j  contre  les  ïiiconvcnie«s  des  v.ipeurs  fiit- 
fureulcs  i  mais  cp  ne  fe^a  que  ceux  qui  n'auronr  pas  fait  attention  à  leuc 
çaiure  ,  au  peu  de  rîfquç  qu'il  y  a  de  s'y  expofer  â  l'air  libre  5c  aux  dif- 
ftcens  moyens  qu'on  peut  niettre  facilement  en  nfo^e  ,  pouj:  en  letiui: 
iousies  bons  elfecs^  fans  en  cisiudre  les  inconvéniens. 

C    O     N    C    L     %/    S    I    O    ]\'. 

Je  conclus  j  d'apccs  les  faits  &  les  propoGcions  cnoncçs  dans  ce  Mé- 
moire; 

1^  Que  l'on  a  un  moyen  de  connoître  U  nature  des  miafmes  pefU- 
lemieU  ,  d'une  manière  cecraine  &  politive  dans  les  mélanges  que  Ton 
peut  faire  du  pus  ou  de  la  bile  peJtifct es  avec  ditfccentes  fublUnces;  ap- 
pliquant enfuite  ce  mcoie  pus  ou  cc;te  même  bile  à  des  animaux  fuf- 

^e^tibieï 
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ciptibles  3e  recevoir  par  la  voie  de  l'inoculation  h  contagion  qui  afFe^tî 
les  hommes, 

i**.  Que  la  n.iciire  delà  perte  une  fois  détermmce ,  ce  feroirun^rand 
pas  de  fiic,  foi:  pour  parvenir  à  fa  guérîfon  ,  foit  poar  atrèrec  fes  pro- 
grès ,  &  intercepter  fa  cunragion. 

î"*  Que  c'eft  d-^s  vapeurs  acides  qu'on  â  lien  d'efpcrer-&  d'attendre 
les  moyens  de  connoîcre  la  nature  de  la  pcHe,  Se  de  pouvoir  parvenir  à 
l'arrcrer. 

•  4*.  Que  ce  n'eft  qu'sn  élevant  ces  vnpears  dans  l'athmofpherej  &  les 
y  répindaiir,  à  l'exemple  des  Egyprteos  &  des  Grecs  ,  en  alfez  grande 
quaaciré  pour  qu'elles  puilTenr  ablorber  &  dénaturer  les  miafmes  conta- 
gieux ,  qa'on  pourra  parvenir  à  combaicre  &  à  arrêter  la  peftc.  Qu'il  y  i 
peu  de  fuccès  à  attendre  des  remèdes  qu'on  appSique  ;,  ou  qu'on  pouffa 
appliquer  aux  malheureux  aâut;tlemenr  frappés  :  que  le  point  efTentiel  ell 
de  prévenir  le  mal  :  que  (i  la  pefte  cg((s  d'elle-mcme  ,  aptes  avoir  exercé 
fes  fureurs  j  c'elt  ou  parce  que  le  fouftle  d'un  vcnr  falutAire  a  dilTipé  les 
mialmes  qui  la  répandoienr ,  ou  parce  que  fes  fatales  iemences  fe  fonc 
enfin  cpuiJées  à  force  de  fe  mêler  a  d'autres  fubdances  qui  étoienc  d'une 
narnre  ditTérence  de  la  leur  î  qu'on  hâteroir  ce  moment  falutaire  ,  en 
élevant  dans  rathmofpheredes  vapettrs  qui  neuttatiferoient  les  miafmes 
dès  leur  origine  :  que  les  anciens  Egyptiens  &  les  Grecs  onr  dû  leurs  fuc- 
cès  a  U  grandeur  de  leur  courage  ;  &  que  les  nacres  feroient  femblables 
à  ceux  qu'ils  ont  obtenu  ,  ii  nous  les  imitions  dans  les  efforts  qu'ils  onc 
ûfé  renrer.  f^oy^i  la  note  ,   page  105. 

5°.  Que  de  tous  les  acides ,  le  fulfureux  eft  celui  qui  paroît  le  plus 
oppofé  à  la  nature  de  la  nefte ,  don:  on  it  le  plus  à  attendre  &  le  moins  X 
«taindre  :  que  par  confcquenc  c'eft  celui  par  Tufage  duquel  on  doit  com- 
mencer les  expériences  propofées. 

J'ajouterai  que  quand  L'acide  futfureux  ,  foit  pur ,  fuit  mcl^  au  nitre  , 
dans  la  poudre  à  canon  ,  nerempliroic  pas  nos  vues  ,  il  ne  faudroit  pas 
moins  tenter  les  expériences  avec  d'autres  fubftances  ,  foir  les  autres 
acides  minéraux  ,  foit  les  végétaux  j  ou  la  vapeur  des  parfums  &  des 
léfines. 

Il  poorroit  aulïî  arriver»  d'après  notre  lixieme  propolîtion ,  que  l'in- 
dividu fur  lequel  on  auroit  tenté  la  première  expérience  fût  conllitué  do 
façon  à  ne  pas  prendre  la  perte  par  inoculation,  Ainfi  ,  quand  le  pre- 
mier effii  ne  rénJUroic  pas  ,  il  ne  f.iudroic  pas  fe  rebarer  ,  mais  renou- 
veller  l'expérience  i  &,  ou  les  Médecins  de  Marfeille  en  onc  irapofé,  ce 
qui  cft  impoïlible  i  croire  ,  ou  les  chiens  font  aptes  à  recevoir  par  l'ino- 
culation la  contagion  qui  aff^î^e  les  hommes  (i).  Quant  i  ce  qu'on 


^i)  Voyci  Traité  des  caafcs,  &c.  de  la  Pcftc ,  page  joi  8c  fuir. 
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objeùetii  qQevîvancau  milict)  dlcs  peC^itétés,  ils  devroient  prendre  I» 
pelle  pnt  li  voie  de  la  contagion.  Qui  ne  fait  pas  que  ces  animaux  onc 
les  porej  tïès-f-srrés  j  que  les  içuts  ne  font  pas  aptes  ,  comme  ceu»  de 
Ihomine  >  i  admettre  les  nn.ifmes  flottans  dans  Vait  ;  que  de  plus ,  leur 
peau  étant  couverte  d'un  poU  cpais  &  ferré  ,  U  nôïte  au  contraire  étant 
nue  &c  ttès-peeniéable  ,  les  conditions  font  ttès-difFérentes.  11  y  a  donc 
des  caufes ,  p:>ur  t]ue  nous  prenions  la  pefïe  pnr  contagion,  landis  que 
les  chiens  ne  peuvent  la  recevoir  que  par  inoculation,  N'expliqueroit-oit 
pas  de  même  par  quelque  raifon  purement  mèchaniquc  ce  phénomène 
avéré  î  que  les  animaux  d'une  mt'mç  efpece  prennent  par  contagion  des 
maladies  qui  ii'agilTent  pas  fut  les  animaux  d'efpeces  diftétenres  ?  La  ler- 
ture  de  la  peau ,  répaifTeut  des  poils  >  la  figure  des  poies  abforbans  peu- 
vent être  ati  caofesfufiifanics^ 
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Le  Mémoire  que  nous  venons  d'offrir ,  a  deux  Parties.  Dans  Tune  , 
nous  propofons  de  combattre  la  perte  par  le  moyen  des  vapeurs  acides  >  6c 
fur-tout  par  le  moyen  des  vapeurs  falfureufes  ,  répandues  dansl'atlunof- 
phere,  qui  couvre  une  Ville ,  une  Cité  entière.  Nous  ne  faifons  à  cet 
égard  que  faire  revivre  les  idées  anciennes  des  Egyptiens  de  des  Grecs , 
mais  négligées  Sc  ptefqne  tombées  dans  l'oubli  ,  &i,  faivies  »  li  elles  le 
fionz  encore  foiblement ,  feulement  en  particulier  $c  à  l'intérieur  des 
maifons  ;  au  lieu  de  I  ctre  au  dehors,  en  public,  6c  en  grand,  d'oii  dé- 
pend cependant  toute  leur  force  &:  Itur  énergie  ;  foir  qu'on  emploie  le 
ioufre  pur  ou  modiJié,  foit  qu'on  faire  ufage  des  vapeurs  qu'exhalenc 
les  parfuma.  Us  pbntes  at.'matiqucî  àc  nue  fraude  quantité  de  bois 
ré  In]  en  X  j  &  enflammée  f:--  -à -U- lois  ,  fc  tels  qu'^-n  fourniiroiûQt 
ea  abondance  les  forces  dn  Nyrdj  pleines  de  fapiuç,de  genévriers  ,  &c 

Dans  l'autra  partie  ,  nous  yi  .^oCons  de  mcltr  Us  remsdes  au  pus  oui 
ta  bile  des  pcrtifétés  ,  c'eft-à-di.  u  aux  mrafmes  cémnis  ,  concÊQttés  dans 
loute  leur  force  ,  pour  juger  par  ça  mélange  de  l\:ffîcacité  ou  de  l'in- 
fuffifance  des  remèdes.  Nous  croyons  ce  moytn  le  plus  fimple,  le  plufr 
prompt  j  le  plus  fur,  &  peut-ctre  le  feul  qui  puiiJe  notis  conduite  i 
décùuvi'tr  le  fpécifique  de  la  pefte  ,  s*il  peut  Iccre.  Nous  avons faiit  pro- 
ferïion  dans  tout  le  cours  de  ce  Mémoire ,  de  reconnoitre  que  les  idées- 
que  nous  propofons  «  à  Texception  de  celte  de  mêler  les  médicamens 
aux  miafmes  mt'me& ,  ou  au  pus  &  à  la  bile,  fe  trouvent  par- tout  éparfes 
ti.ins  les  Autijurs  y  mais  nous  avons  [aché  de  les  rapprocher  Sc  de  les 
pcéfencer  fous  un  jour  nouveau.  Nous  lavons  que  M.  Haies  a  propofé 
de  purifier  les  hommes  cjui  partiroiem  des  cclietles  du  Levant,  en  les 
expofant ,  avant  Tembatquenienr ,  iidos,  à  la  vapeur  du  foufre ,  dans  une 
diàmbte  q^ui  en  feroic  pleine  ,&  dans  laq^uelle  iUEefpiietoienc  à  la  fïv«uf 
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d'un  tube  qui  communiqucroit  à  travers  l,t  mLir.iilIc  rf.tns  une  ch.imbre 
voiïine.  Mais  nous  avons  lubl^itiié  à  l'idce  de  cette  çh^imbre  celle  d'un 
tnûnreau  ou  d'une  capotce  ,  tels  que  nûus  les  avons  dccrits ,  Ôc  que  nous 
avons  cru  pEus  fimples ,  plus  commodes ,  plus  applicables  i  t'uTtgc  de  Ja 
rnLikicude.  Nous  l'ommes  donc  loin  datTcder  ce  qui  ne  nous  app.nncnc 
pis  ,  8c  pour  âniT  par  un  Efaic  d'après  lequel  nous  prions  qu'on  veuille 
bien  nous  juger  :  Le  delir  d'être  utiles ,  Tidée  H  Hacteufc  Hc  It  picdonn.'i- 
ble  de  pËnfer  que  aous  pourrions  l'ctrc>  fonc  Us  fcuU  feniimen»  qui 
nous  aient  ialpiré. 


PRÉCIS 

D'an  Ouvrage^  hrkuté :  Examch  Doctrin^c,  &c.  Bxamen  de  ta 
DoBrins  de  M.  Meyer^  touchant  I'Acidum  pincdej  ^  de  çeile  de 
-W.  Black  ^  fur  i' Air  fixe  concernjnt  la  chaux. 

Par  M.  CRjinTZ{t),  Profejfeuf  de  MédeÛM  à  F'unne, 

Xj  A  Chimie  a  coajours  rtouvé  dans  la  chaux  an  problème  de<  plu;  è'xî" 
iîciles  à  refoudre,  M.  BJack  a  cberchc  a  icxpliqo-r  d:in^  fon  ËKamcu  fur 
UMagnc&e  &  fur  la  Craie  (i)}  où  il  compare  les  fubtUoces  calcairel 
crues  avec  ces  mêmes  fubfbnces  traitées  au  feu.  tl  faut  ici  rapprocher 
les  idées  du  Docteur  ËcolToi» ,  pour  mieux  entendre  ce  que  le  PcofcifeuC 
Autrichien  y  oppofe. 

Les  pierres  calcaires  ,  dit  M.  filâclc ,  contiennenr  un  fel  alkali ,  \o\nt 
â  aae  grande  qu^inrité  d'air  hxz  qni  y  eil  focretnem  anacKc  :  c^endanr* 
quoique  Tépar^blâ  de  U  magnefie  »  par  U  Tiolence  àm  feo  ,  il  ne  peoc 
pourrant  pal  être  enteiré  AUX  feU  atkaljs  axes  par  U  plo*  grande  chaleur. 
Ces  icâexiocu  l'ont  porté  a  conclure  que  l'ait  fixe  ell  également  relatif 
aux  feU  aLkalis  2c  aux  fels  acides  :  que  les  (ab^aoces  calcaîr»  &  alka- 
lioes  artiroicnr  de  mime  Pair  fixe;  qo  elles  t'en  fararoient dans  leur  cra« 
nararel ,  comme  elles  U  foor  av£c  les  aciiies ,  en  le  combinant  avec  eaz  : 
cofia ,  que  cet  air  s'en  débamfle ,  &  qu'il  en  eft  clia0e  avec  violence  , 
qaaadofl  les  traire  par  lesacities»  qnoique  ces  fnbftancei  allcalines  ne 
g'emparenc  pas  aaSi  nvemeoi  de  l'sir  ^ue  des  acide» ,  &  que  i'aîr  8c  l'a- 
dde  at  peovenx  pas  en  mcme  lemps  cne  om  daas  les  Bcmes  corps.  IXat 
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près  ces  idées ,  M.  Black  a  penfé  que  la  terre  calcaire  ne  perJoh  par 
F^ion  du  feu  que  trcS'peu  d'eau  &  fon  air  fixe  ^  que  le  feu  ne  cotinnu- 
niquoit  aucune  fubflftnce;  niiiîs  que  la  cauUicité  &  U  folubilicé  dans^ 
l'ertu  y  qui  femblotent  piovenir  du  feu  dans  la  ch2.Lix  calcinée  ,  n'appar- 
lenjienc  point  au  feu,  mais  reulcmenc  à  In  propriccc  eiTencielte  de  lï' 
terre  pLue  pfivce  de  fon  air  fixe  :  qu'enfin  la  chaux  vive  redeveiioit 
doirce,  en  cep[£nant  fon  air  S<  pierre  calcaire  crue  en  s'en  faturant  de 
nouveau* 

M-  M.icbride  embr^lTe  dans  un  Ouvrage  particulier,  le  fenriment 
de  M  Black,  qu'il  éraiepar  plu(ieurs  expériences  de  M.  Haies.  Il  s'étoir 
cependant  un  peu  écarté  du  fencimetit  de  ce  dernier  »  puifqu'il  difoic 
qu'on  trouvoic  l'fliV  vif  &  êlafiiquc  ^  foi:  dans  les  parles  duides  6c  folides 
des  végétaux  &  des  anitrianx  :  que  cet  air  fixe  étoit  le  ptincipc  d'union , 
&  la  caufe  iminiédiaie  de  la  cohclion  parlaite  d?  nos  pairies  folidcs  , 
comme  de  celle  des  végétaux  £1:  des  fubUances  califaircs  avec  lesquelles 
il  avoic  plus  d'aJiînité  qu'avec  aucun  autre  corps  connu  jufqu'à  ce  jour  : 
qu'il  ne  falloir  pas  confondre  cet  air  avec  celui  de  l'athmofphcre  >  ni  avec 
celui  qui  fore  des  corps  fluides  ou  fulides  dans  le  récipient  de  la  machine 
pneumatique  1  parce  qu'il  n'abandonne  abfoEument  les  ccips  que  lorf- 
qu'ils  font  réduits  en  parties  tenues  par  la  ditfolutio:!,  ou  pal  bdécom- 
pontion.  1 

Cette  opinion  n'expliquolt  pas  la  nature  »  les  proptictcs ,  les  phéno- 
mènes, ni  ta  ihcone  de  la  chaux.  Cette  découverte  étoit  réfccvéc  i 
M.  Meyer.  It  reprit  de  nouveati  l'examen  de  la  chaux  \  S:  voici  en  peu 
de  mots  les  piincipss  fur  lefquds  il  eft  fondé. 

1°-  U  s'cçhappe  du  feu  une  fubftance  qui  pafTe  &  pcneire  d.nns  les 
fubftances  calcaires  ,  &:  même  dans  les  autres  qu'on  y  traite  :  i**.  ane 
cette  addiiion  a  ces  fubflances  eft  cauflîque  ,  &  qu'elle  produit  des  effets 
"analogues  au  feu  :  ^"^  que  cette  lubftance  cauftiqne  eft  une  vrjie  ma- 
tière Tubrile,  volatile  &  (aline,  formée  d'un  acide  inconnu  &  du  ptin- 
cipe  du  feu  >  c'eft-à-direde  la  maticte  de  la  lumière:  i"*  que  cette  ma^ 
tiere  diftinite  de  tous  les  corps  eonferve  fon  affinité  avec  prcfque  tous  ï 
5^  qu'elle  peut  leur  èire  unie  &  y  être  contenue  :  ô".  qu'elle  peut  en- 
core fe  trouver  naturellement  dans  les  corps  en  diffcteines  proportions, 
&  y  erre  ajoutée  de  nouveau  :  7*".  qu'elle  efV  élallique  &  indefVruûible  :. 
S^.  qu'il  l'avoit  nommée  achium  fingue  j  d'apiès  les  anciens  Chymif- 
tes  :  9*'.  enfin  ,  qu'on  pouvoir  expliquer  par  fon  moyen  les  phénomènes 
de  la  chaux  ,  8c  ceux  des  autres  caiifïiqties  ,  foii  fixes ,  foit  volatiles,  dc 
entendre  routes  les  théories  de  chymie. 

Ce  fencitneni  avoit  un  grand  nombre  de  parcifans  en  Allemagne  ^ 
lorfque  M.  Jacquin  entreprit  de  le  combattre  {  i)  '■,  en  s'érayant  des- 

^)  Voyex  tome  I,  p.  113.- 
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«tperiences  dôMM.  Haies  ,  Macbride  &  Bbckj  M.CranizUii  reprocha 
d'avoir  un  peu  tronqué  la  dodrine  de  M.  Meyer.  Le  leAeiir  ,  en  com- 
parant les  deux  ouvrages  .  fera  à  même  de  décidée  il  fes  reproches  font 
fondés.  Venons  3(3:iieUement  à  ladifcufllon  publiée  parM. Oaniz. 

L'Auïeur  AUeniand  fsic  plulieurs  expériences  fiif  la  pierre  k  chaux 
qu'il  diffôiu  dans  Vacide  de  nirce,  &  répeie  la  même  opcrnrion  fur  la 
«aie.  Après  s  erre  convaincu  de  la  grande  quantiré  d'aic  contenue  dans 
ces  fubflances  calcaires  par  U  grande  efferVeTccnce  qui  féfûlre  de  tette 
dîfTolution  j  6c  par  l'auginemation  de  poids  que  M.  Meyer  avoir  obtervé» 
dans  le  mélange  de  Ulellive  alkalinç  fur  laquelle  M.  Jacquin  a  gardé  ïc 
iilence.  Il  concUid  que  ,  puïfqLie  M.  Meyer  l'avoir  conftammenr  obrervce 
dins  fes  expériences  ;  Se  que  puifque  perfonne  n'avoi:  nié  qne  les  fub- 
flances calcaires  ne  continflenc  beaucoup  d'air  ,  M,  Meyer  avoit  eu  raifoii 
de  ne  pas  s'arrc-ter  à  ladii^illacion  dans  les  vailTeâUX  fermés  j  puifqu'elle 
ïie  pouvoir  rien  lui  apprendre  ,  &  qu'elle  l'auroit  tout  au  plus  conduit  à 
des  calculs  abfurdes^  comme  on  le  veira  bientôt  dans  la  difculHoii  du  pro- 
cédé de  M-  Jacquin. 

M,  Cramz  lui  reproche  encore  de  n'avoir  pas  fait  affez  aïtention  aux 
vapeart  qui  s'exiulent  dr.ns  les  effervefcences  des  fubftancïs  calcaires, 
aux  bulles  d'aic  élafliques  Se  acides  ,  de  même  qu'à  Todeur  de  l'cf- 
pnt  de  L'acide  nirteux  qui  porte  au  loin  les  énianations  qui  s'en  cchap-« 
peut. 

M.  Meyer  n'obti  nt  rien  par  la  décodilon  de  la  pierre  à  chaux  dans  Peau- 
llobfervj  p.u  la  calcinarion  une  très  grande  diminution  de  poids  ,  &:  re- 
tira une  chjLix  vive,  dont  les  propriétés  croient  toTnlement  ditftrencesdc 
celles  de  la  pierre  calcaire  crue.  La  dinillacion  de  la  pierre  à  chaux  dans 
les  viiilfeaiix  fermés  ,  poulfée  nu  dernier  degré  ,  fournir  à  M.  J.icquîrf 
plulleurs  phénomènes  très  renia iquables.  Il  nalTa  d'i:bordau  degré  It  pîas 
doux  de  chaleur  dtsgoutres  en  forme  de  rofée.  11  furvint  à  un  degré  pluii 
haut  de  chaleur  une  vapeur  qni  obfcurtilToiT  le  récipient ,  &  qui ,  après 
s"'Cte  rallîfe  ,  s'unilfoit  avec  une  matière  humide  dans  Itt  commencc- 
thent  ,  mais  qui  l'étoir  enluite  be.lilconp  moins.  Elle  étoit  claftique,  in- 
vitîble  Si  iuoJott ,  cependant  très-fenllble  à  Pouïe  &  gu  tatit  ^  puifqu'oïl 
la  fenroit  forrir  avec  impéniofité  Si.  (îfflement  par  le  ber  de  la.  cornue  ^ 
qui  n'écojt  pas  bien  bouché.  Ce  phénomène  dura  plus  d'une  heure  »  & 
jubfervaEcui'  n'ofa  tenir  l'appareil  exactement  lutté  ,  dans  la  cramre  d'une 
explofion  ;  ti^pendant  la  matière  cc.itir  à  h  fin  comme  cpmfce,  il  nen  for- 
cit plus  riexi,  &;  l.i  pierre  à  chaus  éprouva  encore  pendant  trois  heures  la 
feu  le  plus  violent.  L'opération  tînie  ;  la  cornue  cefroidie  »  &  enfuite 
cafîce»  on  obtint  une  très-bonne  chaux; ,  très-vive,  propre  à  fubir  rotite* 
les  expériences  qu'on  voudroit  l*ui  faire  éprouver.  Son  poids  éroir  dimi' 
nué  de  treize  onces. 

M.  Qantz  fournie  la  pterre  i  chaux  au  même  appareil,  &  lesYailfeamt 


écoient  eitaitement  bouchés.  Le  Tue  fut  aii^menic  par  degrés  ;  il  Tut  vïo- 
lenc  pendam  buir  heures  »  Se  tenu  au  feu  Je  roue  pendant  quatre  heures 
feulement;  il  obtint  icois  drachmes  de  phïegme  clair,  dune  odcui  aro- 
matique &  fentauc  le  noy^ïu  6c  un  peu  l'empiveume  ;  (on  goût  était  dé- 
cidément acide  j  i[  rougi  [Rïic  le  fyrop  violac ,  5c  ne  faifoir  point  d'fcffèr- 
vefcetice  avec  les  alk.ilis.  Après  avoir  défait  r.ippar?il ,  il  ne  trouva  pas  U 
pierre  exademçat  ch.iiigée  en  chaux ,  elle  avoir  perdu  beaucoup  de  fon 
poids  \  elie  faifoit  uwe  eirervL-fcence  plus  vive  fie  plus  Itingue  que  b  pierce 
tilcaire  crue,  &  elle  fe  dîtroUoit  toute  eniiete  en  chiuflant  le  vaiircau. 
M-  Crantz  abandonna  cette  expérience  ,  parce  qa*il  la  regarda  cûmmâ 
infuïïrante  ponr  donner  un  calcul  jufte  de  l'eatî  Se  de  l'^ir  qiû  dcToienc 
l'en  échapper.  Voici  comme  s'explique  M.  Jacquin  fur  ce  calcul  dans  une 
fembïjble  ex^Jcrience. 

Le  fluidi  quia  paifé  fous  la  forme  de  gouttes  de  rofée  ,  &  confcquem- 
mentde  pHlcguie  aqueux  ,  u^excédoit  pas  une  once  Se  demie  :  mettons 
eacOre  une  autre  demie  once  perdue  avec  le  courant  de  la  matière  vlt*^!- 
que-  La  pierre  à  chaux  comenoic  donc  deux  onces  de  cette  liqueur  dans 
la  ffiaïTe  de  tctjnte-deux  onces  qu'elle  pefoîr  avant  d'cire  emptoyce.  Ces 
(^eux  onces  ajoutes  à  dsx-lepc  onces  de  chaux  qu^ou  en  a  recire,  foiit  dix- 
neuf  onces  ;  ainfi  il  ne  inaiique  uniquement  que  les  treize  onces  que  la 
pierre  calcaire  a  perdue  pendant  la  calcination  a  la  fouflraiftion.  De 
guellç  partie  doit'on.  atrrilmer  la  perte  de  treize  onces  ?  On  n'a  vu  s'^- 
4:h3pper  pendant  l'opération  qu'une  quanciré  prodigieufe  de  niaricre 
iiélaÀtque  »  &  la  liqueur  dont  on  a  parle*  La  liqueur  e(l  entrée  dans  le 
calail  j  donc  la  matière  élaftique  qui  Faifoic  le  même  poids  dans  la  pierre 
calcaire  ^  comptctEe  parfaicêmeiic  le  calcul. 

M.  Crantz  trouve  ce  calcul  irop  exagéré  6c  fi  peu  réfléchi ,  qu'il  croît 
qu'aucun  Phy(icien  ne  fe  perfuadera  jamais  que  la  quantité  de  liqueur 
tecirée  de  ta  pierce  à  chaux  calcinée  par  la  violence  du  feu  »  foie  la  feule 
contenue  d^ms  cette  fubAance  foflile  &  dure  j  puifque  dans  l'itKondef- 
cence  néceiraire  pour  la  cortéfadbion  ou  la  cakination  d'un  fodîle  dans 
des  vaiireaux  de  terre  il  fe  confume  beaucoup  de  liqueur  aqueufe  ,  Sc 
&  étant  abfùrbce  par  des  vafes  très-fecs  ÔC  trcs-ardens,  elle  ne  paHo 
pas  toute  entière  dans  le  récipient ,  &c  par  confcquenc  doit  manquer 
dans  le  calcul  de  M.  Jacquin.  Telle  eft  la  raifon  que  l'on  oppofe  au 
calcul  concernant  la  liqueur.  Voyons  aâuellemenc  fi  le  calcul  fur  l'air 
eft  plus  exafl. 

On  coanoîc  le  phénomeme  de  l'eau  qui  s'exhale;  on  fait  qu'a  un  degré 
déterminé  de  chaleur  ,  elle  fe  fépire  fans  aucune  forme  d'humidité  fen- 
iible  fous  le  tccipieni  de  la  machine  pneumatique,  qu'elle  fe  change 
toute  en  un  aie  véritable  &C  élastique.  On  fait  encore  qtie  pat  un  certain 
degré  de  chaleur  ,  on  porte  à  une  Celle  diviilon  les  particules  de  l'eau  , 
léoLiices  ea  vapeurs  qu'elles  occupent  un  efpace  treize  mille  fois  plu4 
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grand  qua  celui  c]u*elUsocci3pûient  fous  la  forme  d'eau  véritahle  j  Se  que 
quelques  Pli yficisns  ont  conclu,  non  fans  quelque  fondement  que  l*eai,i 
rcfoute  de  ccice  manière  eu  vapeucs  étâfltiquâs,  éroic  ^bftique  pat  l'iic 
mcme  ,  &  par  conféquenrceue  éUfticitc  éroit  accidentelle. 

Ces  faics  font  plus  que  fuffifans  pour  prouver  que  le  càUul  de  Taîr  fijfe 
contenu  d:insb  teice  calcaire  comme  principe  d'union  &de  la  cohérence 
des  atomes  calcaires ,  doit  pafTer  pour  incertain  ,  S/C  qu'on  peut  lucme 
conclure  que  l'expérience  n'a  pas  répondu  à  ce  que  l'Auteur  a  prononcé  j 
puifque  ce  que  les  adverfaires  appellent  air  fixe,  peut  être  l'air  de  l'eau, 
ou  l'eau  elle-mL'me  devenue  élaflique  &  refonte  en  air.  Ce  peur  être 
aufll  Tait  de  l'acide  qui  attaque  la  fubfïançe  mcme  de  la  terre  cakaire  , 
&  que  M.  Meyer  a  omervc  (i  ). 

Pour  mieux  détruire  le  calcul  fur  l*ati:  fixe,  &  en  même  temps  les  pre- 
mières concluions  fondamentales,  qui  font  déduites  de  l'hypocliefe  dç 
M.  Black,  M,  Crantï  fair  ces  interTOgations  :  eft-ce  que  ceire  matière 
clafliqae  ^  qui  pafTe  Ci  violemment  lors  de  la  dilliltarion ,  n'efl  due  qu'à 
Tait  fixe  de  la  pierre  à  chaux  &  à  aucune  autre  caufe  ?  Eft-ce  que  la  quan- 
tité de  phlegme  qui  a  été  retirée  ,  peut  fi  gratuitement  être  fuppofé  U 
Tomme  totale  de  celle  qui  exifloic  dans  la  pierre  à  chaux?  Cette  fouf' 
trat^ion  de  l'air  fixe  eft-etle  vraie  y  &  efl-elle  la  feule  caufe  du  change- 
nient  de  la  pierre  calcaire  en  chaux  ?  Ces  fairs  deyroienr  être  prouvés 

Îtar  l'expérience,  &  ne  pas  s'en  tenir  au  raifonnement,  EnefTec^  foit  de 
a  di(Tolution  ,  foit  de  la  calcination  de  h  pierre  calcinée  ,  les  fe£tateuc& 
de  l'air  fixe  en  ont  admts  une  quantité  mcroyable  j  &  M.  Blaçk  die  avoir 
imaginé  en  méditant,  qu'il  y  avoir  une  affinité  &  une  atrradion  trè^- 
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rande  entre  les  fubftances  calcaires  Ôc  Pair,  M  Macbride  l'avoit  déjàafTuré. 
acquin  a  pris  cette  opinion  pour  une  vérité  ,  &  aucun  ne  l'a  démon- 
trée :  mais ,  ce  qu*il  y  a  de  plus  chymique,  c'eft  que  ces  meilleurs  parlent 

toujours  d'affinité  Se  d'aeiradion  entre  Pair  &  la  pierre  cakaice  ,  tundis 
que  Pair  doit  ccte  attiré  par  la  chaux  vive ,  &  non  pas  par  la  pierre  i 
chaux  crue.  La  pierre  à  chaux  Sc  la  chaux  vive  fonc-elles  donc  la  même 
chofe  ;  Le  fer  &  h  fafran  de  Mars  peuvent  -  ils  fe  fublUtuer  l'un  à 
l'autre  ? 

M.  Crancz  dit  avoir  répété  de  plufîeurs  manières  des  expériences  ,  & 

.(qu'elles  lui  ont  démontré  que  U  pierre  a  chaux  n'augmenroit  de  poids , 
ni  en  l'expofant  à  Taétion  violente  des  efFecvcfcences  ,  ni  à  l'aie  pendant 
irès-long,-cemps  :  que  ce  poids  ne  diminuoir  pas ,  fi  on  la  foumettoit  à  la 

*pompe  pneumatique  ;  &  même  que  fi  cepoids  y  diminuoit  un  peu,  cette 
diminution  devoir  être  roiic  au  plus  atttibuce  a  IVvafion  de  t'ait  com- 
mun  »  renferme  dans  les  pores  de  la  pierre  j  Si.  non  pas  à  la  fouflraétioii 
de  l'air  fixe.  On   fair  très-bien  que  pour  k  formation  des  fubftances- 
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Calcaires, les  eaUx  traînent  avec  elles  une  grande  qu^nticéde  (Vakftîtâ  qui 
/e  dcpofe  peu  à  peu,  s*3ccuniule  eu  grandes  mafles  ,  &  s'endurcit.  Il  s'y 
rencontre  aiiflî  beaucoup  de  parties  calcaires  qui  ,  jorfqu'elîes  ctoienc  ca- 
^chces  dans  l'çau  ou  pendant  leur  concrétion»  n'ont  pas  paru  iffez  vilible- 
"inenr  attirer  l'air ,  pour  qu'on  puilFe  aujourd'hui  ctaolir  cette  grande  afli- 
>iité,  cecce  grande  âtrrâdlian. 

De  l'examen  de  U  ch.iux  crue  ,  M.  Cranrz  païTe  à  celui  de  la  pierre 
'calcinée  »  en  fuivam  la  doctrine  ,  la  marche  &  les  principes  de  M  Meyer. 

l'Qucïi  de  plus  admirable,  dii-il  ,  que  la  nature  fonore  de  la  chaux  vive 

i  encore  ignce  j  &  cependinc ,  fuivanr  ces  adverraices  ,  privée  de  tout  ait 

('pollible  :  p.^ut-Jl  donc  y  avoir  du  fon  dans  un  cutps  fans  air  ?  Quoi  de 

j>lus  étonnant  que  le  gotiflemenc  volumineux  &:  prompt  dans  ce  corps 

exténué  par  le  reUj  gonHement  qui  devient  exticiiie  d,jis  l'eau  ?  Qu'y 

r>l  E-il  enfin  dans  cer  ait  de  plus  grand  que  l'eau  qui  augmente  le  poids  ? 

\  Pour  tonnoîire  par  quel  moyen  s'exécute  1  aiign;cnrarion  du  poids 
^ans  la  fubftance  fînguliere  de  h  chaux  ,  notre  Auteur  expofa  entre  deiiï 
fcnèrres  deux  drachmes  de  chaux  vive  récemment  faites  :  elles  y  refte- 

F-Cînt  pendant  quinze  jours  foumifes  aux  variations  de  l'air.  U  en  mit  pen- 
d.int  le  nitnie  efpace  de  temps  la  même  quantité  d.i"s  une  chambre  ch.iuf- 
^fce  &  moi  us  humide.  La  chaux,  après  ce  temps ,  ne  fut  pas  ennéren;cnt 
éteinte  j  celfe  qui  ctoit  expofée  à  l'air  ,  avoir  augmenté  de  cinquante 
grains ,  &  celle  de  la  chambre  de  vingt- quatre.  Voilà  le  nœud  de  la  quef- 
rion  ;  ces  chaux  fe  fonc-ellss  imutégnées  d'eau  ou  d'air  ? 

D'après  ces  expériences  ,  M.  Cranta  abandonne  le  parti  de  l'air  en 
faveur  de  l'eau  ,  parce  qu'il  ell  plus  convaincu  de  l'efticacitc  de  cettt  der- 
nierej  que  des  effets  du  premier  ,  fur-jtoiit  dans  cette  cirtonftauce,  puif- 

. -qu'il  prétend  que  chacun  attribue  la  rupture  de  la  chaux  vive  ,&  fa  dilTo- 
lufion  dans  l'eau  j  à  l'eau  &  non  pas  à  Tair.  li  craie  fon  fentiment  de 
«lui  du  Dodeur  Black ,  qui  attribue  également  cec  effet  à  Tesu.  M.  Jac^ 
quiti  en  convient  à  peine,  quoique  dans  d'autres  eAdroics  où  il  ne  traite 
pas  rexplkation  de  ce  phénomène,  il  avoue  que  l'eau  de  l'athmofphete 
éteint  la  chaux^  mais,  malgré  cet  aveu,  il  prétend  qu'on  doit  admettre 
rtne  .iSfïnitc&  une  aiiradtion  très-grandes  entre  la  chaux  Ci  l'air  j  fans 
faire  aucune  mention  de  cette  aHiniic  entre  la  chaux  tX  l'eau. 

Notre  Auteur  en  appelle  enfuite  à  M.  Macbride  lui  même  ,  qui  lui 
paroît  prouver  évidemment  que  la  chaux  ne  peut  ctre  ainfi  imprégnée  par 
l'ait  ,  6c  que  cette  artr.î6tioii  d'air  ne  peut  pas  ctre  celle  de  l'air  fixe  j 
ptopofiiion  oppofée  aux  fentimens  de  MM.  Black  &  Jacquin  :  celui-ci 
dit  formellement  j  que  l'air  fixe  ne  doit  pas  ctre  confondu  avec  l'air  de 
i'athmofphere  ;  car  n  on  en  excepte  fa  nature  propre  à  être  élalliqua 
pendant  un  certain  temps,  il  ne  patoit  pas  que  l'air  tixe  aie  aucune  pro- 
priété commune  à  l'air  que  nous  refpitons. 

Confocmcm&nt  i  l'expcEience  de  M.  l'Abbé  Nollcc  j  qui  avoir  dérann- 
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ffc  qu'un  efpace  <îe  trois  on  qiwtre  meiures  d'iîr  contenoic  Toujours 
aOtz  d'eau  pour  diîToudre  &  augmenter  li  poids  d'une  once  de  fel  de 
tartre.  Notre  Auteur  ajoute  que  la  feule  humidité  de  Tair  dlfTout  le  fel 
de  tanrc ,  &:  cteinc  la  cliatut.  En  effcc ,  Ci  ce  fel  de  tartre  traité  au  feu  , 
devient  avide  d'eau  &  l'atcire  i  pourquoi  U  cti.iux  vive  ne  l'atEireroic-clle 
pas  comme  le  fel  de  tartre  j  puifque  c'eft  la  même  c^uic  gni  l'en  rend 
i|iéceiTâirement  avide  ?  M.  Ctantz  dit  encore  que  la  tohclton  moindre 
de  ta  chaux  ainlï  éteinte  ,  montre  clairement  que  te  lien  qui  unilToit  les 
élémens  de  la  chaux  vive  nouvellement  piéparce,  a  été  enlevé  ,  &  qu'ït 
ett  eiuicremenr  fouftraic  par  cette  même  Cîctinttion  pouffce  plus  loin. 
L'air  eft  donc  le  ciment  de  la  pierre  à  chaux  &  Télcment  de  la  pictre  cal- 
caire 3  laquelle  il  fert  de  giuten  >  liant  fuivanc  lliypothcfe  de  MM.  Black 
Pc  Macbtide,  corrigée  par  M-  Jacquin.  Cela  étant  fiippûfc  »  il  ne  peut 
pas  devenir  pour  b  chaux  vive»  un  mftrument  de  féparation,  ni  de  def- 
truflion. 

C'eft  ici  le  cas  de  trouver  M.  Jacquin  inexcufablej  lorfqu'il  dît  que 
l'air  de  la  pierre  à  chaux  ^  eft  l'air  fixe ,  &c  que  celui  qui  entre  dans  la 
chaux  ,  eft  l'air  de  l'arlimofpherej  candis  qu^il  avoue  de  nouveau  que  cet 
air  de  l'athmofphere  fait  lacrcme  de  chaux  ,  &  enfuite  de  U  chaux  vive 
la  pierre  calcaire  crue.  U  a  été  dit  que  l'air  étcignoic  U  chaux  ,  en 
vertu  dn  pouvoir  que  les  pattifans  de  l'air  fixe  lui  ont  accordé  de  lu»  en- 
lever fa  cohérence  ;  &  par  un  nouveau  privilège  qu'il  donjioic  de  la  co- 
liéfion  à  cette  mcuie  pierre  j  cependant ,  tnalgcc  ces  priviteges  accumu- 
iés,  la  chaux  éteinte  à  l'air  ne  confetve  pas  même  un  veftige  de  cohctKni 
danî  ce  phénomène,  De-U  notre  Auteur  concUid  que  cette  affinité  & 
cette  attradion  entre  la  pierre  calcaire  &  l'air ,  Se  qu'on  devroit  plutôt 
donner  pour  extrême  entre  l'air  &  U  chaux ,  eft  abfotument  précaire ,  &c 
ii'eft  pas  fi  bien  prouvé  que  celle  qui  exifte  entre  la  chaux  &  l'eau.  La 
chaux  éteinte  dans  l'eau,  &  enfuite  delTéchce  ,  s'oppofe  à  la  réalité  de 
cette  attraction.  Cette  chaux  nefe  décompofe  plus  àl'air  comme  la  chaux 
vive  ;  cependant  éteinte  fous  l'eau  ,  elle  a  été  tout-à-faii  privée  d'air  j  elle 
en  eft  reftée  dépourvue  &  expoféc  à  l'air  fec  :  elle  ne  montre  point  cette 
âvidiré  pour  l'air  ,  comme  elle  la  montroît  pour  l'eau.  Car,  tandis  qvi'il 
s'exhale  beaucoup  d'eau  dsns  la  ficcitc  de  rathmofphete,  l'-iiSnité  ÔC 
l'attraction  prérendue  extrême  demeure  nulle  ^  Se  ne  peut  plus  s'exciter 
dans  la  chaux  éteinte  ,  fi  ce  n'eft  par  le  feu  qui  fait  dïlTiper  l'eau.  En 
effet  j  ce  n'eft  pas  un  air  différent  de  celui  de  l'eau  qui  attire  Tait  qui  n  y 
eft  pas ,  puifque  la  chaux  faturée  d'eau  ne  fe  charge  pas  davantage  d'air , 
ffe  que  l'-air  ne  chafte  jamais  l'eau  »  comme  M,  Black  l'avoic  infinuc  » 
fans  en  donner  aucune  expérience, 

M.  Jacquin  prouve  kiî-mcme  que  cette  attraâlon  ou  affinité  n'eft  pai 
(i  grande  enrre  U  chaux  6c  l'air  ,  quoiqu'il  la  délirât  telle.  Il  la  donne  au 
contraire  dans  beaucoup  d'endroits  potu  nulle  ou  pouj:  cics-petite.  11  y  a 


plus  j  ce  Phyricien  demande  encore  pour  l'exiiu^lion  de  la  cTiaux  vwe 
àat^  raihmofphcEe  ,  un  air  chargé  dMimindité  ^  tanquam  lionditione  Jînc: 
quâ  txoru  Ne  aoic-on  pas  inférer  dc-li  qu'il  n'y  aufôit  point  d'ntcra&iois 
fans  l'humidic^  y  ou  bien  eft-ce  cjue  rhumidiré  de  l'air  augmenreioic 
l'élafticicé  de  l'air  qui  doit  rendre  la  chaux  pierre  calcaire  ?  Enfin  eft-cft 
auc  l'humidifé  de  Taîc  fetoit  le  guide  fidèle  lîe  IVlénicnt  aveugle  ^e  l'air 
fixe,  pour  taire  rcdJîir  cette  actraclion  ?  Ou  bien  ne  pEut-e!le  p^is  fe  faiic 
ians-elle  ?  H'  n'y  a  p^is  de  milieu  Si  M.  Jacquin  ne  conilare  pns  rnoin^ 
ion  JTtradion ,  il  eil  incercainr  de  quelle  manière  les  Phyllcieus  rece- 
Vron:  (on  explication.  Il  n'y  a  pins  a  balancer  :  cette  acuiâion  eft  nulle 
eiKre  la  chaux  &  Tair  ;  elle  ell;  au  contraire  extrcme  entre  la  chaux  Se 
l'eau.  Cetie  fubftaiice  a  un  facile  accès  dans  les  interflices  de  Ki  chaux  :. 
c'eft  pourquoi  la  chaux  s'en  empare  avec  avidité.  L'air  feiil  peut  à  peine 
palïèc  i  travers  beaucoup  de  cocps  qui  font  cependant  trcs-pénétrables 

£3r  l'eati,  &:  i  l'air  quelle  contient  ;  de  force  que  plus  raihmofphcte  eft 
umîde,  plus  elle  ferableentreraifémem  dans  eescorps^  rathmerpherceit 
dcHiCjde  l'aveu  même  de  ce  Savant,  le  véhicule  de  l'air?  mais ,  pourquoii 
nedic-ilpasauirifi  cerairaune  plus  grande  afËnité;3vec  tes  corps  qtie  n'en 
aTaii:  p^iflif,  appocté  par  un  comkufteur?  Pourquoi  ne  dit  il  pas  li  l'e-iB- 
fans  afteiftiûiï  quelconque  ne  s'unir  à  eux  fivec  violence  j  que  pour  favo- 
pifet  l'air,  &C  en  facilirer  l'accès  accidentel ,  ftirrif  S-c  non  déliré. 

De  ces  raifonnemens ,  M.  Crainz  paHc  aux  expériences  qui  démon— 
îTenc  que  la  chaux  vive  s'éteint  a,  l'air  libre  ^  comme  dans  l'eau  (quoi- 
qu'on fuppofe  toujours  le  premier  charge  d'humidité  :  mais  ces  ex-» 
péciences  fonr  contredites  ,  njouce-t-il,  parce  que  ta  chaux  vive,  expofé^ 
pendant:  une  année  à  l'ait ,  foie  fec,  foit  humide  ,  Se  quoique  cenaine- 
inenr  éteinte,  jercée  dans  l'eau ,  prodtiir  encoce  ime  chaleur  notable  que* 
ne:  dojme  pas  la  chaux  éteinte  dans  Tcao  ,  fuivant  l'obfervation  de 
M.  MeyerCi)5  parce  que  la  chaux  portée  dans  les  champs  n'y  perd  pas 
fa  vertu  dans  l'efpace  de  trois  ans,  ainlî  qae  Va  remarqué  MAllton  (2)  ^ 
d'après  Vobfervation  la  plus  commune  des  Laboureurs  ;  parce  que  la/ 
chau:i  éreinle  à  Tair  pendant  quatre  ans,  donne  un  efptit  aulli  cauflîqus 
que  la  chaux  vive  ;  parce qu*enfin  la  chaux  éteinte  à  l'air  ,  qui  devroit  ce* 
pexidant  erre  plus  douce  (  fuivant  l'hypothefe  de  M.  Bbck,  étant  une 
piètre  calcaire  ciue  qui  n'eft  plus  cauftique)  eft  néanmoins  plus  acre  & 
pla&  cauHiique  que  celle  qui  a  été  éteinte  dans  l'eau  j  objet  qui  doit  êtïo 
coanu  de  tous  ceux  qui  exercent  la  Médecine.  Comment  peuc-il  arrivée 
que > d'aptes  l'hypothefe  de  M.  Black,  &  fuivant  M.  Jacquin,  la  chaux 
ecehïce  dans  ratlimofphere ,  malgré  fon  i^iHnité  &  fon  attraction  extrême 
pour  redevenir  pierre  calcaire  ctue,puiire  être  plus  acre  Se  plu&  caulïique 


(t)  ElTaisdc  Chyniîc  fur  ia  Ch2,m  v-iv<  ^  p.  ie. 
^i  TtMUà^ions  fhilofo^hi^ucs,  voluae  XLYU» 
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•^ae  celle  qui ,  fins  cette  aicrâdion ,  fecoit  éteinte  dans  l'eau  ?  Que  vi 
<ioiic  devenir  le  fondement  de  raii  Hxe,  dont  la  préfence  rend  la  chaux 
douce,  en  U  faîfaQC  pierre  <alcaire,  inhpide  ,  &  dont  l'abfcnce  au  con- 
traire fai:  Ja  chauK  vive  ?  Eft-ce  que  pendant  que  la  chaux  s'cceinc  i  l'air 
libre,  îl  n'y  i  Aucune afHniré  entre  Vs'ir  ôc  la  chaux  ,  puifqu'elle  refte 
plus  cauftique  »  tandis  qu'cceince  fou^  l'eau,  elle  moncie  une  plus  grande 
affinicé»  parce  qu'elle  devient  plus  douce  ?  C'efl:  aflucémenc  ce  qui  pa- 
roîc.  Si  h  nacare  douce  d^s  corps  attefte  la  prcfence  de  l'air  ,  &  leut  cauf- 
ticitc  fon  abfence.  Si  la  chaux  éteinte  dans  l'eau  eft  plus  douce  ,  & 
qu'elle  (oh  plus  cauftique,  éteinte  à  l'air  j  c'eft  aufli  faux  que  l'hypo- 
^chcfe  qai  l'établit. 

En  comparant  les  proprictcs  communes  de  la  chaux  vive  &  des  fels 
âlkalis  fixes ,  à  l'exclufion  des  autres  fubftances  calcaires  qui  ne  parta- 
Çenr  point  ces  qualités,  a  moins  quelles  niaient  été  calcinées  auparavant- 
Ai.  Crninz  concUid  alSrmativement  que  la  caufe  des  effets  csulîiques  ôC 
«Ses  autres  ,  ed  abfolument  la  mcme,  puîTque  la  chaux  a  été  calcinée  au 
feu ,  comme  les  fçls  alkalis  ;  ^  que  ces  corps  calcinés  font  devenus 
£aufliques  par  le  feu,  puifqu'ils  n'ccoient  pas  tels  avant  la  calcination. 
Effedivement  Ci  la  chaux  n'étoit  cauftique  que  parce  qu'au  moyen  du 
feu  elle  eft  privée  abfotutnenc  d'aic ,  fuivant  l'hypothefe  de  M.  Black: , 
les  fels  alkiilis  ne  pourroient  pas  êcrecauftiqnes,  parce  qu'ils  contiennent 
de  l'air  en  grande  quauciié  ;ou  bien  ,  s'ils  le  font ,  ils  doivent  Ictte  pat  le 
même  principe  du  feu  ,  puifqu'ils  n  ctoient  pas  cauiliqnes  avant  d'avoic 
cprouvc  fa  grande  violence. 

Après  avoir  examine  la  chaux  éteinte  à  Tair,  l'Auteur  palTe  auï  phé- 
nomènes de  la  chaux  éteinte  dans  l'eau  ,  en  comparant  la  doctrine  de 
M.  Meyer  avec  celle  de  fcs  advetfairec  II  en  difcuie  les  points  les  plus 
important ,  comme  le  (ifflement  >  l'efFervefcence  avec  les  bulles  d'air  ,  U 
fumée  ,  rébiillition  ,  l'extrême  chaleur  Se  Tinflamniarion  même  de  la 
chaux  éteinte  dans  Peau  y  ainfi  que  fon  prodigieux  gonHemenc.  Ces  phé- 
nomènes font  rous  djfcutés  dans  la  théorie  de  M.  Meyer  j  &  M.  Jacquiii 
les  a  j  pour  la  plupart ,  palTc  fous  lîlence.  Après  avoir  examiné  les  par- 
ties conHituantes  &  les  propriétés  de  l'eau  de  chaux  ,  autrement  dire  j 
iaie  de  chaux ^  il  palTc  à  la  crème  de  chaux  ;  fabftauce  qui  a  beaucoup  oc- 
cupe Jes  Chymiftes  ,  &c  qui  ne  Tonc  pas  tous  traité  êg;ilemenr, 

La  définition  donnée  par  M.  Jacquin,de  U  crcme  de  chaux,  toujours 
en  faveur  de  l'attraâion  de  l'air,  ne  paroit  pas  décillve  à  M-  Cran:z.  11 
prouve  par  de  nouvelles  expériences  ^  Se  avec  M.  Mfiyer,  quelacrémc 
de  chaux  n'eft  ni  féléniteufe ,  comme  quelques-uns  l'ont  prétendu  ,  ni 
dépourvue  d'air  ,  mais  feulement  une  concrétion  purement  tettcufe, 
fumée  au  moyen  de  l'eau ,  &  de  naturç  tout  à  faii  femblabh  au  fpath 
calcaire. 

ÏA.  Jicquin  pcéK'id  que  U  chaux  éteinte  dairs  l'gau  ,  él  touj^Uit 

Ri; 
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thaax  t^tn  conféquence  privée  d'air.  M.  Crantz  dit  au  contraire ,  q\ul 

en  a  toujours  trouvé  pac-rouc  dans  la  chaux  éceinte  ^  à  moins  cju'on  eût, 

rar  artiHce,  interdit  roat  accès  au  menflrue  acide,  tl  concUd  de-H  qae 
'afletcion  de  M.  Jacquin  eft  faulfe,  de  même  que  la  prétendue  aitrac- 
^  ion  ,  puifque  les  chaux  éteinces  >  foie  à  L'aie  Libie  ^  foie  dans  l'eau  »  ne 
ioDt  jamais  privées  d'air. 

Notre  PtofetTeiir  parte  enfuice  à  la  nouvelle  méthode  de  M.  Jacqain  , 


a  d'air  nulle  pacc  :  donc ,  s'il  y  a  de  La  chaux ,  il  ne  Te  précipite  pas  de 
pierre  calcaire  ,  mais  de  la  chaux.  Sans  iiifi(^er  beaucoup  fur  l'abfence 
abfoTue  de  Tait ,  M.  Ctaïuz  deflretuît  une  preuve»  puifqti'il  fatloit  dé- 
inontrer  que  les  fubflances  calcaires  ^  difToutes  dans  les  acides  ,  éroienc 
privées  d'air»  &c  qu'elles  devenoienr ,  par  cette  raifon ,  cauf^îques  y  &  noa 
pas  dire ,  comme  on  lit  dans  le  texte  ;  Brgojî  ibi  cjIx  tfi  ncc  gfiha  cruda, 
ransfi  ihi  calx  tji  non  gîtba  cruJa  »  ce  qui  éioic  à  prouver.  M.  Jacquitt 
iïnit  par  une  expérience ,  d*aptès  M.  Black  ,  &  sVzpIique  en  ces  termes  ; 
«  Qu'on  lave  prompcement  la  poudre  fiUrce  avec  Veau  boiiilJancej  qui 
»  ne  contient  aucun  air,  pour  en  féparer  le  nicre  régénéré  ;  qu'on  la 
»  feche  après  l'avoir  fuffifamment  édutcotée  :  eïU  ne  ^onne  plus  nue 
»'  pierre  calcaire  crue,  mais  unechsux  éteinte  dans  l'ean»  foluble  d.Tiis 
'»  Teau  ,  propre  à  être  changée  eti  cccme  4  fa  fuperficie  ,  précipitable  c!e 
«  l'eau  par  l  huile  de  rarite;  en  un  mot.  une  vraie  chaux  vive  h. 

Cette  expérience  fait  foupçonner  une  double  inadvertance  ;  laprcmicrer 
«n  ce  que  dans  la  dilfolution  de  la  pierre  calcaire  dans  l'acide  nitieui  »  il 
peut  fe  préfencer  le  même  cas  pour  Tacide  da  nirrc  ,  &  potjr  les  feJs 
alkatis,  foii  fixes  j  foit  volatiles  dans  lesIcfTwes  caultiques  ;  cir ,  comme 
le  lel  alîcali  eft  fixé  dans  la  ledive  cauftique  ,  n'étant  plus  libre ,  ni  n» 
faifanr  plus  dVEfeivifience  ,  iî  en  p2Ut  erre  de  mcme  avec  Taeide  nitreux, 
faîuré  de  la  fvbtVince  c.ilciire  :  cet  acide  ne  faifam  plus  alors  d'elfervef- 
cence  }  même  avec  les  corps  auxquels  il  fcmble  le  pîus  en  vouloir,  La 
féconde  inadvertance  pjroir  provenir  de  ce  qu<?  dans  les  lïffives  caalli- 
hues  ,  tant  fixes  que  vol.irdeï  >  félon  routes  !es  apparences  atteftée^ ,  le 
fél  alk.ili  perd  &  abandoiins  fa  propriété  naturelle  de  faire  efTetvefcence^ 
De  là  aiim  étant  comine  fixé,  il  n'eft  ptas  libre  rant  qu'il  cil  cauJli- 
qae  ,  à  la  manière  prefque  àc  l'air  fixe  &  înhéreiit  sx\x  corps  ,  il  ne  Tç 
montre  pas  fous  la  forme  d'un  vrai  air  claftique  ",  mais  il  s*en  débattide 
feulement  par  ces  accidens  »  &  reprend  fon  aétiviré. 

Les  choies  cr.\nt  ainfi  ,  M.  Crantz  a  bien  ptcvu  que  l'-icide  nitreux, 
faruré  de  fubfîance  calcaire  ,  &  les  leflives  cruiltiques  étoitm  tclliïtccns 
changées  ,  qu'elles  ne  pouvoient  pîus  moniter  leur  nn;urf  Oîiginelle  ,  ni 
m^jJuitç  ieuis  ptiJKipaux  effets  S>i,  k&  plus  ouUuaius  ^  ct^ç  cuuimç 
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JeyîiîûTneuices  dans  leurs  efpeces  i  d'où  on  devoir  par  confifquem ,  fe 
demander  à  ibi-mcm?  >  Ci ,  çi\  ajoutant  U  ledîvç  cfiiiQique  à  U  dîlTu- 
lurîoii  de  pierre  calcaite,  il  ne  céfultoit  pas  quelque  chofe  de  ce  troi- 
sième, eu  fe  faturam  paifibîement  enfenible  :  ou  bien  ,  mIs  ne  prenyiçnC 
point  la  nature  prcdomiaàntc  du  corp^  fiuabond^nr)  ou  enHn  s'ils  ne! 
teftoient  pas  dcfunis  &c  féparés.  C'ctoit  aînG  que  devoit  icaiWneC 
M.  Black}  s'il  eût  voulu  chercher  U  véritc. 

^  Les  nonibteufes  expcijences  faite*  par  M,  Crjnrz  »  comparces  avec 
celles  de  fes  adverfaires  j  ae  lui  ont  prouvé  autre  chofe ,  fînon  que  roures' 
les  chaux dirroiites  dans  tes  acides,  À  précipitées  p^^r  la  lelltve  caullique/ 
n'écoienr  point  de  vraies  chaux  cauftiques  j  qu^elles  reprenaient  au  con- 
traire plutôt  la  natme  calc;iiie  qu'elles  ne  laperdoÎËUt.  AufG  notre  Auteu^ 
n'jyanc  apperçu  aucun  des  principaux  c^ra^eres  de  la  diaiix  vive  dins  la 
chaux  pietendue  réfultiinie  de  lV.cide  de  nirre,  cette  chaux  n'ayant  pro-' 
duir  ni  extinâion,  ni  lllîlenient,  ni  efFervefcence  ,  ni  cbullition  dans' 
l'eau,  n'ayant  donné  ni  bulles  d'air  ,  ni  fumée,  ni  chaleur  aux  vailïeaux  * 
n'ayant  pu  enflammer  les  matières  tombuftible*  ,  pcopriétés  très-recon- 
nues dans  lachaax  vive»&  que  n'a  aucunementcette  aufrt  t/jaur,  appelïcâ 
vive  pat  MM.  Black  &  Jacquin,   M.  Cramz  la  nomme  chaux  froide  de 
Black  ^^o\XT  la  différencier  de  b  chaux  viv?  ,  vénrabk  &  caujfi^ue  dt 
Mtytf^  dont  toutes  ces  cluux  froides  doivent  abroîument  pafler  pOLii* 
erre  très-dlilindtes  ^  diftétemes  tn  taitu  nature  «  comme  le  difenc  les 
adverfaires. 

M.  Crantz  paHe  enfuite  à  rexpérlence  de  M.  Micbride.  Ce  S.ivanc 
avoir  obfcrvé  que  l'eau  de  chaux  nltrée  &  lytnpide,  mife  dans  une  bou- 
teille fe  rroublott  \  que  les  particules  de  ta  cnaux  qni  y  éruient  aupa- 
ravant  dilîomes  &  uifpendues ,  fe  prccipttoicnr  dnns  l'état  d'indiiToit;». 
bilitéj  ce  qui  eft  oppofé  au  fentimenr  de  M.  Jacqnin,  qui  reg^ir-ie  U 
chaux  éceime  comme  toujours  foluble  dans  l'eau,  en  vetfant  'ims  une 
autre  bouteille,  comenant  de  l'^lkali  fixe>  de  Pacide  mi'^éral,  &  en 
faif^nc  paffcr  dans  la  première,  par  le  moyen  d'un  tube  de  communica- 
'dir  qui  rcfultoit  du  conflit  de  ces  deux  corpî.  Confidérons  ^  dit 


uon 


M.  Ctiuitz,  u  raifon  de  cette  inoéineufe  expçv'ence  >  la.  feule  louable, 
Ôi  abftrailion  faite  du  rcfte  pour  le  prcfenr.  Voyons  comment  l'air  fixe 
quclleavoitpe[du,eftrenduàU  chaux  cr'jince  dans  Teau, comment  pac 
l'abfence. de  cît  air  fixe  elle  étoit  diavix  vive,  &  comment  elle  rede- 
vient en  mtme  tetïips  pierre  calcaire  crue.  J'avoue,  continue  notre, 
Auteur,  que  je  croirois  nie  trompée,  fi  je  ne  difois  que  cette  conclu- 
iion  ne  m'ù  pjru  d'.ibotd  ni  claire  ni  facile^  en  ce  qu'elle  fuppofe  beau-, 
coup  de  choies  duji  démontrées  par  les  expériences  inconrelbbii^ï  des 
Physiciens  Se  dm  Cbymifles  adverfaire*,  niait  qui  cependant  ne  font 
pas  .lUJjULd  hui  eticote,  ni  alfjz  connues  ,  ni  allez  prouvées»  A  c-ii  été 
dcji.  déûioûïtc  que  l'AÎr  cUllit^ye  s'unit  aux  corps  en  tani  qu  éUilitjue, 


pour  qu'il  Co'it  probable  dans  cecte  expérience  ,  qu'il  Te  joint  fous  cette 
forme  aux  acotnss  di  (3  chaux  f  S11  n'entre  jamais  comme  tel  dans  iei 
corps  des  animaux ,  des  vcgéraui  3C  des  minéraux,  en  cane  que  partie 
conftiruitice,  m-iis  qui  leur  fait  uni  feulement  cpmme  éceintaans  l'eau» 
&  qa'enfuite  il  refte  lié  comme  on  l'apprend  clairement  par  U  forma- 
tion des  terres  calcaires ,  &  par  ta  nature  des  eaux  pétrifiantes.  Je  crois 
qu'on  peut  douter  avec  railon  que  l'air  éiaftique ,  ou  appeUé  hxe   paC 
Mi^  M^tibride»  précipice   les  arômes  de  la  chaux  de  La  nij^niere  dont  il 
le  piérend.  Ces  Savans  ont-ils  déjaperfaadc  aux  Phyliciens,que  tes  corp« 
d'une  cerraine  nature  peuvent  être  dilTous  £f  rafpendus  dans  leurs  didol- 
vaus  ,  au  point  qu'ils  faient  vuides  Se  privés  d'au  fixe  ,   comme  dans 
le  phénomène  préfenc  j   &  qu'au  mcme  moment  où   iU  viennent  fd 
fatucer  dç  l'élément  ds  Tair  qui   les  raffermir,  ils  perdent  la  propriété, 
«l'êcre  folables  dans  l'eau  ?  Les  onc-ils  .iffez  convamcns  pour  que  la  con- 
cluHon  de  ce  phénomène  foit  jugée  hors  de  cour  doute  ?  Sur-cour ,  quoi» 
que  ce  même  air  tienne  beaucoup  de  carps  dilTous,  ëc  fufpeudus  dans 
les  liqueurs^  ÔC  que  ces  mêmes  corps  fc  prccipiceut  par  l'évaporation  de 
cec  air.  L'ocre  eacr'auttes  peut  fervir  d'exemple,  puilqu'il  quit;er&au,& 
fe  ptécipite  lors  de  rév.ipocation  de  ï'efpric  minéral. 

M.  Crantz  prouve  tiifuire  par  piuiîeurs  expériences  de  Phyfique  &  dç 
Chymie.comDien  l'air,  foit  elaflique,  fait  hxe,  trouve  de  dillicultc  à  pé- 
nétrer non-feulement  dans  (es  corpshumides,  mais  mèmequ'iUie  peut  ja- 
mais: entrer  dans  des  corps  perméables  à  l'eau,  comme  les  cuirs  mouillés  , 
lesfoupapes  des  pomper,  &  qui  n'admettent  plusd'air  élaflique,licen'elt 
celui  qui  ell  éteint  dans  l'eau ,  laquelle  mouille  &i  pénètre  \ç  cuir. 

Après  avoir  examiné  le  pour  &c  le  contre  de  l'ingcnieufe  expérience 
de  M.  Macbride,  Je  crains  ^  «ioute  TAuceur/que  U  conclufion  des  Sa- 
vons adverfaires^  quoique  déduite  d'un  cvéjiemenr  d'abord  clair  en  ap-- 
parence  »  mais  toujours  provenant  d'une  caufe  inconnue,  ne  coutt  des 
[ifques  lorfqu'its  difeni  que  les  atomes  de  la  chaux  noyés  Si  fufpendus 
dans  l'eau  de  chaux  fe  chargent  d'air  fixe,  Se  qu'en  étant  (:h.irgé$,  ils  en 
font  précipités.  Ce  ne  peut  être  qu'une  fimple  hypothèfe,  à  laquelle  ou 
peut  en  objeder  une  diamétralement  oppofée  j  c*eft-à-dire,  que  l  eau  peuc 
encore  être  faiurée  davantage  d'air  élallique ,  qu'enfuite  les  p.irricules 
d'eau  faturces  deviennent  plus  légères,  ou  qu'elles  fe  changtint  d'une 
autre  manière  dans  leur  çohélion  \  qae  devenues  plus  légères  ou  ainfî 
changées,  elles  ne  peuvçnc  plus  foutenic  ,  ni  fufpendre  davantage  les 
atomes  de  ia  chaux  alors  plu*  pefants  que  ceux-ci  ;  par  conféquent  n'é- 
tant plus  foutenus  par  les  particules  d'eau  trop  légères,  ilc  doivent  allée 
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Cetrs  manière  de  juger  n'empCche  pas  l'Auieurde  rcfumerfes  expé- 
flences  des  advetfaires,  d'en  examinée  leurs  conclufions,  c'eft-ti-dtre 
^ue  les  fubllijnces  calc.iires  ceiiterment  ilire  quantité  incroyable  d'aic 
hxe,  que  cet  air  en  eft  U  pariie  confticuame,  5c  forme  leur  plus  grand 
poids ,  ce  qui  p.irùîc  pinr  la  calçination  ,  par  la  diftilUrioii ,  &  enfin  pac 
Il  diirolitcion  dans  les  acides  »  fui  qtioi  MM.  Black  &  Jacqiiin  oni  donné 
des  calculs  inexacts  &  exie;i:rês^  mais  la  quel^ian  cfï  de  favoic  d  cer  air 
fixe  arrive  à  ces  mêmes  fublVances  comme  air  fixe  ,  ou  comme  différenc 
<îc  celui  qui  elt  éteinrdins  rciii-  Ell-ce  que  les  corps  composés  d'air  Ôû 
de  ptiIogilH]ue  attîtenc  l'air,  &  le  plilogifttqne  qxisnd  ils  onc  écc  d«- 
coinpoféi,  &  abfolumcnt  détruits  pir  le  feu  ?  A  l'exemple  de  i'ajHimoinff 
&  des  autres  TubllânceSj  qui  ont  L'un  £c  l'autce  de  ces  principes.  C'efl  cer 
qu'il  falloir  premièrement  démontrer ,  afin  de  pouvoir  dire  avec  proba- 
bilité nue  r^ir  iî-ce  s'uaitïôit  en  uiu  qu^  fixe ,  âvec  les  atomes  de  U 
«bauï  difTous  dans  l'eaiu 

M.  Craufz  n'indfte  pas  beairconp  fur  l'afTertiort  j  que  les  /iibrtanccî- 
vraies  ayant  eu  nacurellem^jm  beaucoup  d'air,  elles  doivent  par  la  même 
raîron  ,  l'attirer  après  qu'elles  ont  cte  décomporécs  &  détruites  par  le* 
feu.  Carra  inement  cette  aiT^rtioneflcontîmo  à  coures  les  notions  phy-. 
iiques  &  chymiques. 

11  y  a  une  autre  queflion  i  faire  favoir  fî  lair  conftinie  le  plus  grand 
poids  de  la  picne  à  cluux.  M.  Jacquiii  ébloui  par  la  captieuie  hypothcfe 
de  M.  lîlack,  a  f.iit  un  ctkuE  d'après  le  riCicIude  la  difliillation  j  dans 
lequel  il  duinie  à  la  pierie  calcaire  une  fi  grande  quantité  d'air,  que^ 
fbn  volume  efb  fïx  cent  quarante  fix  fois  plus  coiihdérable  que  celui  de 
]a  piecre  à  chaux  dans  Liquclle  il  étûit  contenu.  Li  diUïilIarion  n'ell  pas  I9 
feul  moyen  que  U  cliymie  foucniCIe  pour  en  démontrer  l'erreur. 

Aptes  pluiieurs  e:(périîiices  fur  la  chaux  »  fur  plufieurs  fubftanccs  cal--, 
caires ,  fur  toutes  les  m-uieres  alkalines ,  l'Aureur  prouve  que  toutes  ces . 
fubl^aaces  reftent  relies,  elles  ne  (oni  jamais  parfaitement  privées  d'air  ^ 
fans  en  excepter  même  leur  cbaux  ,  à  moins  qu'elles  n'ayent  cré  réduites 
à  i'ciat  neutre  ou  de  fixité  par  le  phlogiftique  ou  par  les  acides,  parce' 
«lue  ces  deux  fubftances  peuvent  liiigulicremant  les  altérer  y  qu'on  ne 
pouvoir  donc  pas  dire  que  les  ch^ux  vives  manquoient  d'air ,  parce 
qu  elles  ne  fe  comportoient  plus  cornsne  les  pierres  calcaires ,-  mais  a'une^ 
manière  violente  avec  les  liqueurs  j  qu'elles  perdoiem  certainement  beau- 
coup d'air  dans  les  dilfolmions  &  dans  le  feu  j  qu'elles  fe  changeoienc^ 
en  grande  partie,  &  palfoienc  an  moyen  du  phlogiftique,  ou  des  acides^ 
^  un  trop  grand  ctac  de  fixité  pour  qu'elles  ne  puiUent  pas  manifefter  leut 
nature  i  l'exemple  des  fels  terreux ,  Se  des  autres  produits  chymiques.- 

£nhn,  pour  juger  ce  que  Ces  adverfaires  appellent  caufiique  ,  PAurenf 
tevienc  à  M.  Jacquin,  qui  dit  dans  fon  eïanieiv  chymique,  la  chaux^ 
m  axi,  paru  uns  ucre  moite  qui  ne  peuc  agii  par  elle-même,,  ni  euuM>- 
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iï  roJant,  ni  en  brûlant  :  *t  Si  cela  cil,  pourquoi  ,  ajoute  M.  Crantr^ 
»  eft-ce  que  l.i  chaux  vive  comme  chaux  vive  y  n'tfl  pas  un  corps  diltinit 
n  &  cauftique  p.ir  Iqi  même  ?  Qu'on  fjilfe  donc  de  la  chaux  vive  cilcinée 
au  feu  j  &  qui  ne  foii  poinc  c^uftique*  M.  ïacquiii  prouve  aind  fa  pro- 
pyiîtioa.  »'  l*outquûi  corcoderoii-eîle  ou  bcùlerou-elle  moins  le  papier 
t»  mince  Se  fec,  qui  eft  du  régne  végétal ,  que  beaucoup  d'autres  panes 
»  foiE  n)o!les ,  fou  fol  ides  ,  ïirées  dii  rcgne  animal?  «  Ainfi  rcpond 
M.Cramz:  Un'y  a  rien  dans  la  chymie  d'a(3:if  par  fo)  mtme  ,  ni  le  feu, 
ni  aucun  menftiue  n'agilfent  par  eux- mêmes  i  car  pourquoi  le  feu 
hrûleroic-il  moins  l'ot  quî  ma  main  ou  le  moxiï?  Pourquoi  Peau  ré- 
gale 4i(ïouclroit' elle  moins  le  bois  que  l'or?  Il  efl  bien  étonnant  que 
pour  produire  de  la  chaux  caudique,  M.  Black  aie  eu  recours  à  la  cal- 
dnarion,  &  M,  Jacquin  au  grand  feu,  quoiqu'ils  n'en  arcendilHint 
rien  ni  l'un  m  l'aurre,  6c  que  malgré  leurs  connoiinnces,  ils  n'ayenc 
pu  obtenir  des  chaux  cauftiques  par  «.raucres  moyens. 

Voyons  aiSuellemÉnt  con^msnr  les  partifans  de  l'aie  fixe  veulent  faire 
pafTec  [eue  air  du  fel  alkali  dans  la  chaux  ?  La  chaux  vive  calcinée  au  feu  , 
&  vriimenc  cauftique,  ne  prend  point  l'air  en  elle,  encore  moins  Tar- 
tlre  telle ,  comme  l'expérience  le  prouve  ?  Cetce  même  ch^ux  n'a  été 
cjiaiigée  dans  aucune  expérience  en  pierre  calcaive  pat  l'air  fixe ,  comme 
ils  le  prétendent  fans  le  prouver.  Le  fel  alkali  manîfefte  une  grande  quan- 
tité d'aîr  parfoneffervelcence  avec  les  acidesj&  cependant  il  n'eu  montra 
point  avec  la  chaux.  Le  fel  alkali  fixe,  i.tiiTé  à  l'air  même  pendant  des  an- 
nées »  ou  bïen  faruré  d'aiefixe,  ne  reprend  Jamais  fon  premier  état  par 
l'air  fixe ,  Se  cet  air  ne  peut  jamais  lui  enlever  fon  âcreté.  A  quoi  fervenç 
donc  contre  l'éyidence ,  toutes  les  fuppolitions  faites  fur  Tun  &  fur  l'autre. 
Notre  Auteur   répond  &c  dit ,   crue  l'on  a  fuppofc  des   ejfpérience< 
vraies  en  elles-mêmes,  mais  qu'il  ccoir  encore  a  décider  fi  leur  appa- 
rence de  vérité  ctoic  due  à  l'air  fixe ,    ce  qui  n'croit  point  encore  aflez 
prouvé  j  que  fur  cette  apparence^  les  adverfaires  avoient  fotmé  leur  ^y- 
poîhèfe  de  l'air  fixe,  qui  préfentoic  au  premier  coup-d'eeil  une  explica- 
tion de  la  caufe  des  phénomènes,  quoiqu'on  peut  en  afligner  une  autre 
)ar  la  même  expérience.  Il  ajoute  encore   que  dans  la  fermentation  , 
a  purréfadioii  &  l'effervefcencc  «  il  fe  forme  fouvent  de  l'air  ébfliqiie, 
dont  la  majeure  partie  eft  abforbée  ,  mais  qu'il  s'y  produit  encore  n'au- 
rros  chofes  auxquelles  la  raifoii  du  phénomejie  peut  plus  raifonnable- 
ment  être  attribuée  qu'a  l'ajr  fixe  ^  &  que  les  cxhalaifons,  les  fumées, 
les  vapeurs  réfuhantes  de  U  décompcfition  des  parties  conftituantes  des 
corps,  font  quelquefois  volontairement  confondues  par  les  adverfaires 
de  rair  fixe  ,  tandis  qu'ils  les  donnent  d'autres  fois  pour  très-dirtinctes, 
quand  il  s'agit  de  les  faire  quadrer  avec  leurs  explications  j  que  le  vrai 
cmifûcum  leur  eft  totalement  ini-onnu  ,  ^  qu'enfin  ils  ont  tort  de  tourner 
M»  Meyei  eu  ridicule  pour  avoii:  fuit  foii  prineipe  du  feu  iaujiiqut  & 
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éiajii<^utf  pdirqu'Jl  eft  pcél'enr  dans  loyce  La  iiaïuce^  3c  qu'il  pafTe  feul 
du  feu  dans  l'air, 

La  c^alliâcc  des  fels  alkâlis  préparcs  par  h  chaux  ,  dcpend-elle  de  II 
chaux  feule  j,  ou  eft-elle  due  à  l'union  de  rous  les  deux  comme  l'avoîc 
obfervé  M.  Meycc  f  Noire  Auteur  eLt  pleinement  convaincu  que  dins 
toutes  les  combinaifons ,  lotc  des  TubdancescalcAires»  folt  des  leEs  alkalis 
digérés  liir  la  c\\.\v\x  vive  ,  l.i  chaux  eCl  unie  aux  Tels  allc^Iis,  &;  que  leur 
ctuLliciïé  dépend  jbfolum^nt  de  ces  deux  principes^  &  nullement  de  U 
privation  de  l'air  ;  d'où,  il  eft  aifé  de  voir  clair;;menc  qus  les  fels  cauf- 
tiques  n'ont  pli^s  les  vraies  qualités  des  fels  alkalis>  par  conféqucnc 
qu'Us  ne  font  plus  d'effervefcence,  &  ne  préclpicenc  plus  la  chaux  avec 
laquelle  ils  relient  unis  Se  fufpendus  dans  Teau.  Aulïi  M.  Meyer  avoir  il 
raifon  de  délinit  la  lefUve  cauflique,  un  compofé  de  isï  alkali  &c  de 
ch.-iuï. 

De  Pexamei)  de  l'alkalî  caiiftique  ,  M,  Cramz  vîenc  5  l'examen  de  l'al- 
kali  volatil  cauftique  dont  M.  Jacquin  die  que  ce  fel  retiré  par  la  difUHa- 
cian  avec  la  chaux ,  ne  palfe  jamais  fous  forme  concrète ,  mais  fous  forme 
fluide;  que  le  fel  ammoniac  luî-mcme  ccoii  dccompolé  par  la  chaux» 
quoiqu'on  n'en  connût  pas  encore  la  raîfon  (i)^  qu'a.lots  la  chaux  enle- 
voii  au  fel  ufineux  l'aii:  qui  le  rend  cauflique,  pour  fe  l'approprier  ;  puif- 
que  pat  l'expérience  de  M.  Macbridç ,  cet  air  étant  rendu  à  l'efprit  vola- 
til uriniïux ,  il  n'eft  plus  cauftique.  Il  ajoute  encore  que  ces  fels  avoienc 
des  propriétés  très  fen^blables  aux  fds  alkalis  ,  &  qu'on  ne  pouvoit  pas 
concevoir  que  M.  Meyer  les  eùi  regardé  comme  des  fels  neutres. 

M.  Crantz  avance ,  relativement  à  la  première  alTertion  ^  qu'elle  e(t 
vraie,  puifqu'il  ell:  cettsin  ^  de  l'aveu  de  tous  les  CUymiftcs»  que  fans 
addition  d'aucun  autre  corps,  le  fel  volatil  ne  peut  jamais  paroître  fous 
forme  concrète  i  mais^  pour  la  féconde  >  qui  regarde  la  décompolition 
du  fel  ammoniac ,  fuivajir  la  méthode  prefcrite  dans  l'examen  chimique, 
]Vi.  Crânez  fouttent  qu'elle  eft  ctcs-dcfeâueufe,  &  que  plufieurs  Chy- 
ttiiûes  célèbres  ont  reconnu  que  le  fel  ammoniac  peut  être  le  moins  dé- 
compofé  de  tous  par  le  procédé  de  M- Jacquii^,  qui  prérend  que  parmi 
toutes  les  décompofîtions  du  fel  ammoniac,  les  feules  qui  font  vr,iies  & 
dignes  de  ce  nom,  font  celles  qui  lout  faites  par  la  chaux  lavée  ,  &£.  non 
pas  vive  &  par  l'huile  de  tartre  ;  mais  que  celles  qui  font  faites  par  l'in- 
«lermede  des  chaux  métalliques ,  font  ifès"imparf*ites(i).Or,  en  fuppo- 
fanr  la  décompoELtion  du  lel  ammoniac  vraie,  il  efl  fott  érotinant  que 
l'examen  chymique  ne  Tait  pas  tiré.  ElUcequele  fet  ammoniac  concrcc 


(i)  Examen  chymique  ,  p.  £9. 

(t)  M.  Vogci  a  rcùir  avec  le  minium  ua  cfpiic  volatil  beaucoup  plu4  fort  qac  celui 
qui  cil  retiré  pai  U  chaux  viv« ,  ptg;  ï  jS, 
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R'atifoit  pis  d'aic  auifable  p.ir  la  chaux?  Eib-ce  que  îe  fel' aromonîac, 
prive:  Je  cet  air,  comme  de  fou  principe  de  follditc  ,  ne  feroir  das  cc- 
fouc  ?  Ce  principe  confoîidant  ctanr  une  fois  exhilé  du  fel  ammoniac  , 
"  ï^uel  obftacle  pourroir  donc  caufer  l'acide  du  fd  ou  l'élcmenr  volatil  uri- 
neux  ?  Voilà  ce  qu'on  peut  dire  fur  la  prétendue  affinité  ,  ér^iblie  par 
M.  BUck  :  mais  la  cluux  ctoic  abfolument  téfervce  par  M.  Jacquin  ,  pour 
attirer  l'air  de  Tefpru  du  fel  ammoniac  ;  fâchant  bien  que  li  ce  fel  am- 
moniac avoir  beaucoup  d'air,  il  pourroit  faiuret  la  chaux  qui  n'attireroir 
plus  l'air  du  fel  volatil  ^  étant  d'abord  devenue  pierie  calcaire  ,  &  pac 
conféqtient  iniitiv».  , 

Ce  quM  y  a  de  plus  remarquable  dans  cette  opcrarion ,  c'eft  qu'on 
force  non-feulemem  la  chaux  à  attirer  l'air  avec  violence  ,mais  mcnie  on 
lui  alîîgne  le  temps  ,  &  ce  qu'elle  doic  attirer  de  préférence  ,  c*cft-i-dire 
feulemeii:  l'aîr  de  refptit  volatil  ,  &  non  celui  du  fel  ammoniact 
M.  Cr.intz  regarde  cette  explication  comme  une  pure  fuppofiîion  ,  nul- 
lement démontrée,  &  qui  prouve  au  contraire  que  dans  ce  procédé,  la 
chaux  enlevé  TairÊxe  del'efprit  urineux.ce  qui  le  tend  cooféquemmenc 
cauflique. 

M-  Crantz  pîlTe  enfuire  à  la  préparation  de  t'efprit  de  fel  ammoniac 
avec  la  chaux  vive  ,  faite  fans  eau.  Cette  ^lérhode  ,  qui  pourroit  embâr- 
Taffer  les  adverf^ires  ,  a  été  patfée  fous  Hlence  dans  l'examen  chymique 
dans  lequel  îl  eft  cependant  obfervé  ,  ce  que  tout  le  monde  faiç ,  que  l*ef- 
prit  incohercible  fediflipcd:  que  l'on  en  retenoit  très  peu. 

C'éioit  bien  un  ttioyen  dedilïraire  d'abord  pat  de  nouveaux  phéno- 
mcnes  ceux  qui  éioient  attentifs  i  d'jurres  objets»  Pour  moi ,  continue 
M«  Craniï ,  je  ne  me  Knis  pas  illiiiion  dans  mes  expériences  ^  comme 
M.  Blatk  ,  ni  je  ne  rais  pas  beaucoup  de  chofes  vues,  comme  M.  Jacquin. 
Qu'il  appocie  dans  une  cornue  bien  bouchée  ,  du  fel  ammoniac  avec  de 
la  chaux  \  qu'il  les  foumette  au  feu  de  réverbère  ,  &  qu'il  dife  qu.^nd 
paioîtca  l'air  fixe  du  fel  ammoniac  ?  Qu'il  dife  ïl ,  dans  les  ditKIlations 
l'air  chaiTc  des  corps  par  la  violence  du  feu  ,  demeure  dans  le  fond  de 
la  cornue,  ou  s'il  ne  p.^fle  pas  dans  le  récipient  ?  Qu'il  dife  s\\  rend  cet 
air  fire  centripète  ,  ni.tli^ré  Taflion  du  feu,  &  la  force  répullivc?  Ëiiân 
a-T  il  démontre  le  calcul  de  ce  msgnccifme  par  les  pouces  cubes  de 
M.  H.ïles  ? 

M.  Crantz  examine  la  cryftallifation  des  feU  alkalis  ,  fuivanc  ïa» 
méthode  indiquée  par  M.  Jacquin  ,  afin  de  coniioicre  parlaitement 
coiumenc  l'air  tixe  s'introduifoic  dan;  lesH.uîdes,  &  pour  y  apporter  une 
plus  fcrupuleufe  attention  ,  notre  Aureur  emploie  la  balance  hydtafto- 
tique ,  jointe  à  tout  l'appareil  de  M.  Macbrïden  11  conclud  de  fcs  expé- 
liences  ,  que  les  liquetirs  ne  s'imptegnent  point  en  raïfon  de  l'aie  nxe 
aux  autres  fubftances  exhalées  par  l'efFcrvefcençe  :  que  les  fublVinces  en 
gtûccal  s'imprègnent  ou  s'alteieai  les  unes  plus ,  les  autres  moins ,  ûû- 
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vint  que  les  lîenx  (ont  plu?  ou  moins  chauds,  &  que  les  mélanges  fonc 
expofcs  p!us  ou  moins  longtemps. 

Il  dit  encore  que  le  fel  de  catrre  fe  réfouc  en  liqueur ,  de  même  que  la 
fhaui ,  quoique  (es  adverfaîrâs  n'eulFcnt  pas  coiiilatc  Ton  aiHmtc  5c  fun 
auradion  entre  lui  &. l'air,  comme  avec  la  chaux. 

Il  eft  prouvé  que  toutes  chofes  ne  changent  pas  aufll  promptemeut  : 
Aucunes  ne  donjienr  promptemenc  ^  fur  le  champ  leuc  (cl ,  ou  le  laif- 
fcnt  aller  concret  j  ^  cette  méchùde  de  faire  cryftaiîifer  les  alfcalis ,  eft 
plus  curieufe  qu'utile.  Perfonne  de  nos  jours  n'a  nié  la  pollibiliré  de  la 
cryfïallifation  dés  fels  alkalis. 

M.  Crantz  termine  cet  arricU ,  par  reprocher  à  fes  advetfiires  ,  qu'ils 
ont  toujours  trop  employé  de  fubrtances  pour  produire  les  eËTcrvefccnces , 
alin  que  les  v-ipeurs  Se  l'air  lui-mLtne  foriant  avec  plus  d'impctuolicc  ,  &: 
étanc  plus  denfes,  ils  eulTcnt  des  effets  plus  marqués;  ce  qui  croubloit 
plutôt  les  liqueurs  &  les  dcrangeoic  ,  qu'ils  ne  les  imprcgnoient  conve- 
nablement d'air  iîxe  :  de-li  ils  ont  imagine  un  changement  plus  grand, 
que  celui  qu'ils  exécuîoiem  :  de-U  ,  en  faturam  d  fouvent  les  liqucuLs  , 
elles  dc|iofoient  d'elîes-mcmcs  des  fcJîmens  qu'ils  fe  hacoient  de  pren- 
dre pour  des  cryftgux  formés  par  la  privation  du  principe  d'union  qu'ils 
eulevoientaux  liqueurs.  Noire  Auteur  dit  avoir  pris  le  terme  moyen  ,  8c 
fans  outrer  les  chofes  >  parce  qu'il  favoit  que  les  effets  violens  ne  produi- 
foient  pas  ce  que  l'on  demandoit.  11  s'eft  contente  d'obferver  les  pcopor- 
ïions  julles  &  convenables  fuivant  les  matières  qu'il  employoit  :  enfin , 
il  conclud  qu'il  n*a  pas  vu  la  majeure  partie  des  chofes  annoncées  p^r  fes 
adverfairesi  ^^û  anill  qu'il  en  a  vu  beaucoup  d'autres  dont  ils  n  ont  p^s 
parlé. 

Tel  eft  le  précis  exadt ,  Se  fur-tout  impartial  de  l'Ouvrage  de  ce  célè- 
bre Profeireur.  Le  Iei3:cur  peut  à  préfent  fe  décider  fur  le  parti  qu'il  doic 
prendre  ,  ou  pour  ladoâitinc  de  l'air  fixe  ^  ou  pour  celle  de  Vacidumpin- 
guc^  puiï'que  nous  nous  fommes  attachés  i  mettre  fous  fes  yeux  ce  qui  a 
été  écrit  de  mieux  de  part  &  d^autre.  Nous  nous  occuperons  p.u  la  fuite 
de  quelques  écrits  polémiques  qui  uou£  otii  été  Cûttimuniqués  à  ce 
fujec 
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MÉMOIRE 

Saf  fmàtaàm  im  Fçt  Au  O'tfeoMX  ; 
Péf  M,  MQtfQi$s  Ckeiêeimc  Mégnlkr  4t  U  Ofap-sgràat.  £t 

\jt  *a  iTMftHwm  U  LyM  k  ir  Mai  17??- 

^l'M)dfM»i  tUxurin  <f un  ficdc  pour  U PSijrfiqoe ,  par  tes  diffmai 
fMiMWWfWt  «<MU|iiJ«  il  a  donné  (on  snemion  ,  ronpoBrroîc  réguler  le 

4u  ht<fr|«mr tomme  Icfwdvdc  1j  créfiuUré,  En  etfct ,  U  Dent  d'or,  II17- 
•'  '  .  ii  diJDxririfln  du  boulet  bmé  par  yn  canon  pointe  vemcilê- 
•  j  <  lo  cn^rvoUnc  m^ine  ont  pjra  occuper  «peli^ae  temps  les 

f><iv«ni  d«  n<»  jotirf.  Mjii  It  fage  pi>ftétiré  fugefa  cKacjueriecle  par  \c% 
fll«ff 'd'rvuvrt  qu'il  *ur«  produifi  «  &  n >>ii  par  dci  erreurs  qu'il  2ur2  re- 
MJMUCf  pour  rolUi,  Ainfi  lef  progrèi  du  nô^re  dans  U  mcch^tni  que  fetonr 
*M«n^  i  fAinult  pïf  loi  Ouvra^ct  de  MM.  de  Vaucanfon  &  Laorenr  \ 
ff4.  l'Mft  iritt»|ffr4  iflii.iitirmenr  ici  autre»  tiilie»  j  mais  parciailiérennenr  J« 
Jni  viiliMt.  <7ffH  i  (l^nioMUcr  fun  inipotiibilité  ptivlique,  que  je  veux 
(»t**iït(ili»r  *iiJonr»r)>uii  &  pour  le  faire  plu*  cHicacemenr ,  je  vais  prt>- 
\ni(m  *\W9U\\if^  Mi*%yiAWm\  fur  rntitt.ifimi  du  val  dct  oifeaux. 

DmiH  tliuliis  |MiM(  *|),ilo<  (0  piKcnteni  i  nous  dam  cecte  manere>  les 
étirtfHimiM»  i>       I        .  BU  vol  ,  5f  feu»  qui  iic  fisnc  qu'accclToires.  Let 

fttici  loin  <o I  U-«  lucinicri.  Oi  I  coinincnr  pourrai  ['Oii  jamais 

Ut  litilt»F  ^  ï'i   II |-MiM  IijIo  de  1101  cdculs  le  gr.ind  Mij»le  tHt-s  Alpes; 

Imm  (tiiiiU«||  .i  [icu|ii^t  de  diK-liuU  livrop,  l'ouverture  de  ft-s  .lîles,  ou 
iVMVtfrj{uio  du  fniit  à  neuf  picdi  i  to  cjiti ,  aWlrdCtinn  faite  de  la  diffé- 
reiiconci  fciimcij  dunDtiruit  poiii'  |irûpurni>Ji  let  aiIcs  ^g.il^s  à  la  mouic 
•du  |>i>ids.  AppliijuoJSJ  ceci  i  un  hLimine  curieux  d'imiter  le  vol  des  oî- 
i'eatiK^  ceiir  vingt  livret  de  poids  ,  qui  (ont  la  ptupuition  du  conimua 
«les  hommes,  dcm.indcruient  foixAiice  pieds  d'ciivvfL;ure..Où  font  les  bras 
capables  de  remuer  un  pareil  poids ,  Ac  do  t<iire  etWt  contre  uu  fluide 


(1)  Le  Pcre  Merfcnnc  a  écîiî  qa'mi  bouler  Une/  vcnicdlemcnt  par  le  canon ,  iHif- 
earaîc  abrolumem  j  ^  dc  rêCQmbc  pju$  fur  la  fuifate  du  i^lntic.  On  a  ajouta  foi  à 
^ttc  cifi:ui  ftnddnc  luDg  temps  i  fie  l'uD  a  propnfV  <llVt.ni  lyiltiiio  piiur  ''XL<Iji|iitr  ce 
yhJn/Miïf ne ,  plutôt  que  de  le  lifp^ccc.  Enfin  Jc^  Elever  li  AiClILctie  ani  rinésc  ccuc  cx> 
^^t^csCCi  fi^  le  boulet  a  demeuré  à  la  v^r.t^  ptci  de  ciiupiaiitc  rccon»lc!t  avant  de 
*  t^  nuuj  OD  i'a  ÏU  tombez  k  trois  ccbu  tuiLcit  de  la  jnccc  k^ui  i'Avuu  iuicé. 


-âe  plus  de  cinquante  pieds  de  fiirface?  Comment  s'cle^er  dans  notre 
achmorpherc  ?  Sùuveiii  on  crouvele  grand  aigle  abiciu  dansJes  balTe  cours 
Jes  CliaceAiix  qui  font  au  pied  des  Alpes  \  Tclevatiion  i^ss  plus  hauces 
xours ,  fui-fira-  c  elle  pour  met[re  l'homme  oifcau  à  mcmc  de  traverfer  les 
airs  ?  D'attleurs ,  de  quelle  madère  conilruire  ces  ailes  arrihcielles  \  de 
bois ,  de  métaux  ?  Leur  péfinceur  les  doic  faire  rejetier  pax  le  Méciiani- 
cien  plus  nul  habile  ?  Les  toiles  &  les  caftons  fe  furcliargeroient  de  l'hu- 
midité  répiiidiie  dans  raLhmofpbece.  Comment  enfuite  imiter  b  con- 
vexité de  ces  mcmes  aîles ,  la  Icgetetc  des  os  qui  les  foutiennem  ,  & 
que  le  prudent  conflrndteiir  de  l'univers  a  crée  vuides,  pour  iie  poiiiC 
aft.nlîrrr  l'oifcaii  par  leur  poids. 

On  me  répondra  peuc-crie,  qu^on  pear  reparcir  Air  1a  largeur,  ce  que 
la  trop  grande  lûrigii-iut  des  aîles  demanderoit  dans  la  proportioii  établie  \ 
^  qa'rrï  imitant  ,  pat  exemple,  l'aîle  de  la  Chauve  louris  .  on  condui" 
joic  /.tîle  dt^puis  ii  bras  moieui  général  ,  jufqu  a  l'extccmité  des  pieds. 
-C'eJl  ici  le  ûeruiei  retrancheraent  de  ceux  auxqucU  l'envie  de  s'clevec 
.au-de^js  des  nujges  ^  cache  les  Lhaîues  qui  les  atraihctit  a  la  [trtc.  A  ^htv 
fentes  au  corps  par  plus  de  putigs,  ces  aîleR  ne  feroient  qmc  plus  dit- 
belles  à  reniiic!-r.  Quel  embaita-^  que  celui  de  faire  mouvoir  une  luttace 
de  dix-huir  i  vingt  pieds  quartés,  lice  aux  extiénû'L'S  des  jimbes.  Coni- 
anent  combiner  les  moiiv^mens  de  ces  nit-nies  membres ,  avec  celui  des 
•bras  ?  Les  hommes  avMicés  en  âge  qui  appr.jiiieut  i  nager,  éprouvent 
-dans  la  recherche  pnnble  de  cet  accoid  des  d]rïîi.uUés  inouies ,  fc  qui  [es 
dégoûrcut  prefque  tous  d'une  étude  utile  cnicre  Us  dangers  auquel 
etpofe  le  palHige  des  livieres  Cependant  le  csï^tps  crou*^';  d.iiis  la  rclll- 
tance  que  luioppoleiit  les  eaux  un  point  d'appui  ;  mais  dans  l'air  inlîni- 
ment  plus  lar^:  que  l'eau,  quel  fcra-c  il,  £c  contre  quel!?  maiTe  jfoiide 
faire  effort  ? 

Il  eft  encore  nn  empêchement  mvinciblej  qui  fe  trouve  dans  la  na- 
ture dtt  mouvement  des  bras  de  l'homme  f  i  J.  Nous  voyons  que  prefque 
toutes  les  machines  ufueiles  rrue^  par  Les  hommes,  foiu  cojidinres  par 
une  in-mivelle,  indcumem  qui  agit  par  ui\  mouvemcm  paralIcLe  aux 
flancs  du  moteur-  Ce  pataUclifme  eft  H  conforme  à  la  nature,  qu'il  ne 
pçur  l\\ppocter  loQ^-temps  que  cette  efpéce  de  mouviiment.  C^tliii  des 
pompes, Tcxcraâ^ion  (impie  de  l'eau  des  puits,  de£  pieitcs ,  dcscatrietes, 
des  miju-s  ,  &c  &L.  I'e-Ycédecoien[  fans  la  manivËlle,  dans  it;!  plits  coure 
cfpace  de  temps.  Le  vol  des  oiseaux  fe  (ait  d..ns  un  fens  contraire»  pec- 
pendiculaite  ,iuï  flancs  ,  venant  en  recouvrement  i,s*ii  eft  permis  des'ex- 

r rimer  aitifi  )  fur  la  poitrine.   Quelle  diftance  pournnt  donc  p.ucourir 
homme  oifeau  ,  par  un  mouvement  ûLilli  gbié  que  peu  naturel  î  Cette 


ix)  AiLUiQ  Ûmiibologinc  j  ^ucje^aciic^  n'a  i^ajtcfittc  HbXcivaiioH. 


14*  P     H     T     S     I      Q      V     E. 

feule  obfcrvjcion  j  Ci  elle  eût  éré  coimue,  auroit  étouffé  Jans  leur  naif- 

fance  tous  ces  projets  chirnéfîques  <jâ  vol  &  d'clcvaiion. 

D'ailleurs ,  quelle  difFcrence  ne  trouve  pas  rAnatomifte  entre  les 
mufcles  pettaraux  des  uns  &  des  autres.  La  force  de  ces  mufcles  ches 
les  hnbitnns  de  l'air,  ert  prefque  qu.idiupie  des  féconds»  eu  cgatd  à  l'é- 
norme difproportion  de  pcfanteur. 

VoilA  ce  qui  concerne  les  parties  de  la  machine  ncceflaires  au  vol;  la 
difficulté  eft  encore  beaucoup  plus  grande  dans  la  conftrutStion  de  celles 
qui  ne  font  qu'accelToires  ,  telles  que  la  conformatiofl  isxtcrieure  & 
intérieure  de  la  tcte  ,  de  laqueuc  ,  de  la  poitrine  &  de  loue  rallem- 
biage, 

M.  NcTTton  trouva  par  un  calcul  alTez  délicat,  que  U  figure  laphis 
avantagenfe  pour  fendre  un  rinide,  ctoit  Pinteifeâion  de  deux  coutbcs, 
telles  exadlement  que  les  tepréfcntenr  le  crâne  &  le  bec  de  rous  les  oi- 
feaiix  granivores.  Qii.int  sL  ceux  auxquels  la  chair  fert  de  nourriture, 
quoique  la  partie  fupérieure  de  leur  bec  recouvre  l'infctieure,  il  eft  ce- 
pendant fenfible  à  rout  Obfetvateur  exaft,  que  la  partie  fupçtieure  du 
bec,  dans  Liquelle  font  placées  les  narines,  eft  terminée  en  peinte ^  aflez 
cmoufTée  à  la  vérité.  Aa  contraire,  la  iDce  de  l'homme  vue  de  face,  de 
profil ,  de  haut  ou  de  bas ,  préfente  toujours  une  furface  plate  Hi  arrondie. 
Il  lui  faudroi:  donc  recourir  aux  refTources  de  l'arc ,  &  tendre  aiguë  par 
le  moyeu  d'un  bonnet  pointu,  cetre  partie  de  foti  corps  que  la  nature 
a  faiïs  d'ailleurs  pour  être  pofée  perpendiculairement ,  &  non  horizon- 
talement.  Situation  qui  lui  ôteroit  la  faculté  de  la  vue  fur  l'es  côtés  3c 
devant  lui ,  &c  ne  le  laifferoit  jouir  de  cet  orgnne  merveilleux ,  que  per- 
pendiculairement aU'defTous  de  fon  corps.  Les  Huides  qui  animent  la 
machine  fc  porreroient  avec  trop  de  violence  contre  le  cerveau  ,  dans 
des  cinaux  pbccs  dans  un  plan  exaftemem  parallèle  à  l'horizon,  &  ic 
priveroiciir  de  la  vue  en  moins  de  dix  minutes  ;  comme  répcouveronc 
tous  ceux  quir  epofenc  fur  des  lits  dépourvus  de  travetlins. 

Si  nous  confidérons  la  ftru£ture  intérieure  de  la  tcte  humaine,  & 
que  nous  la  comparions  à  celle  des  oifeaux  ,  quelle  difptoportion  frap- 
panre  ne  trouvons- nous  pas  dans  la  malfe  de  la  cervelle,  &  l'épaiÛTeur 
du  crâne  qui  la  renferme.  Celle  de  l'homme  trcs-compaûe,  eft  encore 
pcefTcc  contre  les  os  pariétaux  ,  &  la  partie  fupécieuie  d'une  cavirc  foi- 
mce  par  des  os  très-épais  &  très-lourds  ;  tandis  que  les  oifeaux  nont 
dans  un  grand  efpace  que  très-peu  d'une  cervelle  tcès-légere.  Ce  tjui  les 
atde  X  tenir  leur  tête  dans  le  plan  de  leur  vot ,  pendant  [es  plus  longs 
;  tandis  que  Thomme  pourroit  à  peine  foutenir  la  lienue  quel- 


craiets 


ques  minures  dans  une  attitude  pareille.  Obftade  qui  fe  pïéfenre  aux  na- 
geurs, &  quia  fait  conclure  à  d'IiabilesAnatomiftes,  que  la  nature  avoit 
abfolumenc  interdit  aux  hommes  Tatt  natatoire. 

l.a  fagelfe  de  celui  qui  a  focmé  l'oifeau  pour  fendre  les  aies,  paioît 
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âvcc  cdat  dans  la  forme  <^ii'il  a  donné  à  fa  poicuine.  SemMiïble  î  la  quille 
des  vailTenux,  elle  furme  un  an^le  alfez  aiga ,  &  l'hommu  eft  décote 
<l'unË  poitrine  latge  ,'  &c  pielqu'iïppîatie. 

M-iis  c'etl  dans  L'imitation  de  la  qiKue  que  gît  la  plus  grandie  diffi- 
cuîté  ;  faite  pour  donner  au  vol  fa  duedVion  à  U  volonrc  du  moteur, 
Tâiuor  elle  frappe  avec  fiulence  l'air  qui  Tenvironne  à  dtotte,  pour  fe 
porter  à  gauche  ;  tanrôt  loileau  n'avança  a  droire  que  p-ir  l'agitation 
de  fa  queue  vers  ta  gauche  j  Se  le  plus  fouvenc,  i]  ava^nce  hardiment  dans 
le  milieu  qui  le  porte  pac  l'effort  ptompt  &  fubic  que  fa  queue  a  faîc 
contre  l'air  ambi:int,  tant  d'un  côté  que  de  l'^autce,  éc  parcourt  la  dia- 
gojule  du  pnrallétogramiiTie  des  forces  oppofêes  ;  Itée  intinicmenc  auï 
reins  de  l'oifeai] ,  elle  lui  fert  de  gouvernail  &C  d'avicon. 

Je  fuppofe  actuellement  que  le  Macliinifte  air  pu  imiter  certe  queue 
metveilleufe^  comment  lui  donticra-t-ii  l'agitarîou  nécefTaire?  Commenc 
la  gouvernera-T-il  à  fon  gré  ?  La  faire  correfpondie  au  mouvement  des 
bras  par  les  épaules  ,  feroic  une  complication  de  levier*  capable  de  re- 
tarder jiatabiemcLit  Teffâc  de  fa  machine.  Il  ne  lui  ret^e  donc  qu'à  envier 
le  fort  de  quelques  individus  de  refpéce  humame ,  à  qui  U  uatute  â 
prolongé  le  coxis  &c  les  vertèbres  ,  au  point  de  leur  former  une  efpcce 
de  queue,  ci;  qui  les  a  fait  appaUec  hommes  à  queas  ^  kominrs  cauditti. 
Refte  encore  à  favinr,  fi  cerre  extenfion  de  vertèbres  auroit  aûTez  de 
force  pour  fupporcef  la  queue  faâ;ice  ,  &:  atfîîz  de  jeu  pour  la  faire  mou- 
voir (  i  ). 

Quoique  l'cvénement  ne  puilTe  fervït  de  bafe  au  jugement  qu'on  peut 
porter  d'une  cntreprire ,  cependant  on  concevra  mieux  la  difficulté,  ou 
plutôt  l'impolfibiliré  de  celle  ci ,  en  fe  rappcHant  les  malheurs  qu'on? 
éprouvé  gcutT.ilemiiiic  tous  ceux  à  qui  la  iable  de  Dédale  &C  d'karç, 
entendue  trop  bttéralement  »  a  donné  la  funeûe  conliance  de  s'élever 
dans  le£  airs. 

Olivier  de  Malmesbyry,  favant  BénédiiSiliî  Anglois  t  ^  bon  Mécha- 
nicien  ,  enrrcprir  dd  voisr  en  s'clevant  du  haut  d  une  roue  ;  mais  ies  aile* 
qu'il  îvoK  arrachées  à  fîs  bras  &  X  feî  pieds  »  n'ayant  pu  le  porter  qu'en- 
viron c^nt  vin^t  pas,  il  fe  catT^i  les  j.iimbes  en  tombant^  &c  mourut  i 
Malniasbyry  en  1  d6q.  M  de  B.n.ville  ,  un  Jcfuite  de  Padoue  »  un  Théa- 
tin  de  Pans ,  n'ont  pas  eu  un  fiiccès  plus  av.imageux. 

Que  rhomiiie  f.ige  renonce  donc  pL^ur  toujour:i  i  quitter  U  furface  de 
notie  globe  >  auquel  fa  péfameur  l'^ncbdiue  ;  mais  qu'il  s'efforce,  s'il 


(j.  L'cxiftciicc  de  c«  Ai'n/no  d  queue  eft  crès-counatéc.  M.  Dclalindc,  Obfcrvj- 
itor  fjt'e  a  ciai^  ,  m'a  Ah  ca  avoir  examiné  un  4  P^ris,  cjui  t^toit  garçon  ScUicf.  Cette 
cxcroiFInncc  ,  tonguc  Ji:  crois  k  i^uairc  pouces ,  le  faiigiioit  beaucoup  j  Si  il  Svoit  bien 
de  h  fcioc  à  la  raûgcr  ,  ^uaud  il  vouloit  s'aireoir  ou  s'IubUler. 


U      E. 
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le  voue  1  de  hâter  Tes  coucfes  Jur  fesdeux  vaftes  hcmirpherts;  foit  en  di- 
minuant le  roulis  des  vailteaux  par  l'àude  de  rhydrodiuamique  j  foie  eo 
adouctlFant  les  mouvemens  &c  les  heucEemem  des  voiiuces  qui  le  cranf- 
poïtenc  d'une  ville  à  l'juue. 


E 


R       E 


De  M.  Rouelle,  Apothicaire  de  S.  Â.  S.  Monfiigneur  U  Duc 
d' Orléans  &  Dimonjirûieur  en  Chymie  au  Jardin  du  Roi ,  dv,  à  CAur 
leur  de  ee  Recueil, 

IVl.  j'ai  vu  avec  furprlfe  dans  votre  Journal  pour  le  mois  Je  Juin  det- 
aier,  format  i/1-4".  pjg.  47 S,  un  article  de  M,  Bognes  de  Touloufe  , 
contenant  un  procède  picicndu  nouveau  pour  obtenir  de  TciheE  nitceux 
par  la  diflitUnan. 

Je  pui$vous  alfurer,  Mon/îeur,  ^e  ce  procédé  n'eit  rien  moins  que 
nouvean  Feu  mon  ftere,  faifoit  IctheE  nicceux  de  deux  m^inietes  dans 
fes  cours  ^  d'abotd  ^  pu  le  fimplc  mélange  de  Tacide  nitreux  fumant 
tvec  rcfptit  de  vin  mcics  a  froid  ,  &  le  m  Jange  cioit  enfetmc  dans  un 
fou  matras  forrcment  bouché,  &  enfuiie  par  la  diftilUtion. 

J*ai  entre  le$m.ims  un  Manufccît  date  de  1754,  d'undcs  difciples  de 
feu  mon  ttece,  où  le  pcocédé  eft  indique  ainit  :  Àùde  fiicr<kX,  vifHkXj 
rolatil  préparé  par  ia  dijiill^iort^  &:c»  Ce  procédé  cil  marqué  du  n".  7?  j 
dini  Tordre  des  procédci  fur  le  régne  minéral  j  &  à  U  fuite ,  vient  fous 
le  n^.  -8  ,  l'ûKide  nitr<MX ,  vitieux,  vohtilt  f^u  par  k  fiTipie  mélange  , 
&c>  La  différence  qui  fe  trouve  danî  l'ordre.  Si.  le  nombre  des  procc- 
dci  d'alors  ,  comparées  aux  thangemens  &  aut  additions  que  feu  mon 
frère  y  a  faits  ti^tt)  la  fuite,  prouve  inconielLiblement  ranthenticité  de 
ce  Manufccit*  Tout  le  monde  fait  que  ce  qu'on  appelle  flans  noire  labo- 
ratoire /«  proiedéiy  font  les  étiquettes  attachées  aux  flacons  ,  Si  cet 
ëtiquetres  font  un  cibleau  abccgé  de  l'opétation  dont  le  âicaa  contient 
le  ptoduir. 

Mais  il  y  amietix»Monlieur,  ces  procèdes  onic te  imptitùéj  en  1760, 
pat  feu  M.  David,  Libiaîce,  qui  ht  prcfcm  de  l'ïûiiiion  à  mon  frète  , 
doat  il  fuivoit  alors  le  cours.  Ce$  cahiers  imprimés  ont  été  difbibués 
aux  cours  &  dans  le  public  y  &  lont  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Ce jtroccdé  s'y  trouve  i  la  page  5  4  ou  il  etl  le  if^  <ians  l'oidce  ,  &:  ittdiqu^ 
aufli  fous  ce  acte  :  Acid<  tùtrtmx  ,  vmtax  ^  voUxil  ffcp^è  par  ùt  difiU' 
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Mjrï  frcce  employoic  l'acide  nitc&ux  fumâtu,  à  la  dofe  de  quarte  onces 
{\iz  ciotue  otices  d'efpritt  de  vin  ,  ff:  il  diflilloïc  avec  ptéciiitioii  À  uji  dégcé 
de  fju  Liiuciêté.  Parmi  le  iiombce  de  Tes  Auditeurs  qui  pourroieiu  voliî 
accefïer  ce  fait ,  perfanne  ne  peut  mieux  rendre  cerce  juftice  i  feu  mon 
frère,  que  M.  MicoiUfC  lui-même  qui  a  été  (on  difcîple,  qui  fmvoit  Ces 
cours  à  peu-près  dan?  le  mtme  temps  que  M.  David ,  ^'  qui  a  ^gale- 
meiu  eu  de  c*;s  cahier?  imprimés, 

M.  BogLtfs  peut  avoir  reeUernenc  imaginé  &  trouvé  ,  fie  je  vetix  bifin 
le  croue  .  cette  manière  de  faire  de  l'cther  iiitreux  ;  mais  s'il  a  cru  la 
donner  comme  une  nouveauté,  il  s'eft  aiTurément  bien  trompé.  Ce  fane 
des  chofes  déjà  anciennes  &  trcs-connues  qu'il  a  trouvées.  Il  a  employé 
l'scide  nirreux  affoibli  ;  il  a  fupprimé  le  lur  gras  dans  l'appareil  des  vaif- 
fe.uu ,  &  il  y  a  fubftituc  le  lut  avec  la  chaux  éreince  &  le  blanc  d'œaf. 
Cela  même  n'cft  pas  nouveau.  Rien  de  tout  cela,  je  vous  l'^lTuie ,  ii'eft 
ignoré.  C'eft  même  unechofe,  qu'on  peut  dire  cdviale  depuis  longues 
années  dans  mon  kboiatoite  particulier ,  S<-  dans  celui  du  J;irdiu  du  Roi. 


Je  Jfuis ,  Sec, 


(0  si  j'ivois  éxc  alTcz  Ikcutcux  pour  pouvoir  profiter  des  leçons  de  feu  M.  Rquclfç, 
j'aurais  rcc'amé  pour  lut  Ja  dt'couvertc  de  M.  Bogues,  comme  ji;  1 '31  fatc  pour  M.  Mt- 

.(ouïct;  &  je  n'ai  jamiis  eu  connoillancc  de  l'Ouvrage  iinjtiiini  par  M.  D^vid»  Li- 
braire!. Ainli ,  Iorfi]ue  je  me  fuis  permis  la  rcmaii^ilç  tonirc  M,  Qocucs  ,  c'^joir  Jljnpïç- 
oient  pour  pcouvcL  que  M-  Bcgucî  iie?  devait  pu  s'aciribpccupc  d^^ouvcne  qui.  ne  lu.i 

. af  iiutçnaic  p as ^  faiis  vouloir  pour  cela  nuire âUX  draicsde  linvcnrcur. 


Tami  Jh  Pan.  FIIL 
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HISTOIRE    NATURELLE, 


DESCRIPTION- 

D'  U  N    C  E  Â  l    DE     LA    CHINE. 

JL  B  Geai  eft  p.icmi  les  oifeauï,  tm  genre  dont  les  efpécej  paroifTeTtt 
peu  mulripltces.  M.  BcitToii  qui  acecueilli  roui  ce  que  les  Auteurs  âvoieuc 
écrit  »v»nc  lui  fur  les  oifâaux  ,  n'en  a  dcccit  que  <)tiacre  ;  malgré  la  ^râmie 
quantité  d'oifeâux  qu'on  a.  appotccs  depuis  quelques  années  de  ditléients 
endroits  ,  on  voit  peu  de  Ge.^is  dans  les  cabinets  des  N^ituraliftes.  Cehiû- 
dont  nous  donnons  Ulîgure  &c  la  defcriprion,  n;  été  envoya  de  Canton  vers- 
la  Ën  de  l'année  vyi.^  voye\ planche  l.  On  poutcoït  le  dcHgner  pal  tai 
phrafie  Latine  fuivante. 

Carruilus  Jînenjîs  fuptrnc  paliide  ceruUus-,  inferne  alhïcans  3  coîlo  Cr 
gutture  nigris  j  rojïro  pedibuj^^ui  r^ris,  11  eft  à  peu-prèî  de  UgToffeur  du 
Geai  coniimui  ou  du  Geai  d'Europe.  Les  plumes  du  {'ommet  de  I.1  tcte  » 
cel^les  qui  entourent  la  bafe  du  bec,  le  col  cn-devanc,  les  cocés  de  la 
tcte  &  du  col  jufqu'au  plis  de  l'aîle  ,  la  gorge  ,  font  d'i'n  noir  foncé.  Les 
plumes  qui  couvrent  l'efp^ce  qui  eïl  fur  la  tcie  entre  les  deux  yeux  font 
noires^  terminées  par  dés  taches  d'un  gris  cendré  ;  ce  qui  f.iir  que  cette 
partie  paroît  mouchecce.  Les  plumes  du  delTus  du  col  »  iufqu'au  fommet 
du  dos,  font  d'un  gris  cendré  clair.  Les  plumes  du  dos  font  d'un  bleu 
pâle  j  teirit  de  violet.  Le  mélange  de  ces  deux  couleurs  forme  des  rdffeis , 
&  l'oifeau  eft  de  couleur  diangeante,  fuivant  les  afpeâsdjns  lefquelsil 
fe  trouve  pofé.  Les  aîles  font  du  même  bleu  que  le  dos  ,  mais  ch.nque 
plutne  eft  terminée  par  une  ligue  blanche^  qui  eft  d'autant  plus  large 
i^uê  les  pEumes  font  moins  longues.  Cette  ligne  e(l  à  peine  feniîble  dans 
les  dernières,  Se  les  plu»  l'ongues  plumes  de  l'aile.  Celles  de  la  queue 
font  marquées  par  rrois  Lirges  bandes,  une  fupérieure  qui  eft  bleuâtre,, 
ane  moyenne  qui  eft  noire  ,  &  une  qui  eft  à  l'extrémirc  de  la  plume 
te  qui  eil  blanche.  Le  ventre  ell  d'un  gris  perlé  ,  tirant  fur  le  blanc.  Le 
bec  &  les  pieds  font  ronges.  Cet  oifeau  eft  un  de  ceux  qu'on  voit  le  plus 
fouvent  dellinc  fur  les  p.ipiers  de  Chine  j  &C  qu'il  fera  facile  d'y  iëccul^ 
«ouïe  d'aj|>ré£  la  defcription^ 
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LETTRES 

l?f    3f,  JC  U  C  K  H  A  N   eux  Préjîdcnt  &  Membres  de  la  Société 

Royale  de  Londres, 

Pft,xMiEit.B      Letti^h 
Sur  la  manUre  d'emèaumer  Us  Oifeaux, 

J.  L  ePt  cToiîTiant  que  parmi  cette  quanriré  de  Curieux  qui  font  de  btil-  TranCpht* 
lames  colkûions  d'Hiftoire  narurelle,  il  ne  **en  foie  encore  rfouvé  au-  loforh,  da 
cufi  qui  aie  cherché  le  moyen  d'en  coufervet  les  individus.  Us  aufoiéiu  Londies, 
dû  s'aua.cher  à  découvrir  des  mt-chudes,  a  les  cotiîmumquer  au  PuMic.  ^^/i* 
Si  on  s'écuirUvcé  â  ceire  oc-cu^acion ,  combien  de  moicfiaux  précieuK  > 
apposes  des  quatre  parties  du  munde  .  Sc  qui  ont  été  rrduiis  en  pouf- 
fiert:,  auioienc  écc  connus  pat  de  bonnes  defcripEions  ?   i'ai  elfayé  avec 
l'.ai[enrion  U  plus  fcrupulcufe  les  moyt^ns  qu'on  a  publié  depuis  quelques 
années  :  leur  inmilicé  a  été  reconnue  dans  plulleurs  elFais  \  6i  mes  foinï 
infriié^uëux  m'ont  engagé  i  dietcher  mpi-mcme  quelles  drogues  ^  quelles 
liqueurs  (ont  propres  à  péjictrer  lej  fujets  ,  <($£  4  les  conlervec  dans  leur 
état  nicureL 

Voici  l'inconvcnîent  des  métliodes  &  des  manières  de  s'en  fertir. 
L'alun  ,  le  fel  niaiin  ^  le  poivre  noir  ,  ne  valent  cien  puur  couferver  tes 
fujers.  L  humidité  de  l'air  les  fond  \  ils  corrodent  les  chairs  ^  Its  tils 
d'archal  qu'où  emploie  pour  lesfjurtMjir  »  de  manière  qu'ils  tombeui  par 
morce^x  ,  pout  peu  qu'on  les  touche*  Le  fel  dégénère  en  faum^rc;  \  &  iî 
l'uifeau  a  été  tué  avec  de  la  grenaille  de  plomb  ,  cctie  faumure  coule  par 
les  ouverrures  qu'il  a  faites.  Si  on  l'a  étouffé ,  il  faut  néceiraitement  l'in- 
cifer,  pour  en  nrer  les  enrr;iilles,  S:  le  remplir  des  matières  qui  (ont  - 
propres  à  le  confervcr.  Or  il  eEt  impoChble  de  letmer  rincilitin  ,  au  point 
d'empcch;:r  l'ccoulcnit^nc  de  la  faumuce  »  &  de  confeivct  fofi  {.lum^gâ. 
Si  l'on  pend  l'oifei^u  par  les  pieds  ,  elle  dekend  iian&  Je  cul  éi.  u,inï  ia 
tête  \  6^  avant  qu'elle  ait  pénétre  les  autres  parties  ,  les  mines  s'y  mec- 
uni ,  de  I  oifeau  elï  perdu.  Je  veux  pour  an  in{lani  que  la  faumure  les 
pénètre  àtrcz  pjur  les  confervtr  \  mais  1  oifeiu  perd  fa  ri^uie  *  fes  dimen-  , 

lions ,  fou  attitude,  fes  couleurs^  il  fe  dctfeche,  &:  il  ne  r-flc  plus  qu'un 
cadavre,  il  eit  vrai  que  les  yeux  coiiletvepr  leur  écl.u  &  leur  vtv.i(.ité  . 
parce  qa'its'foDi  d'empli ^  mais  ce  {ourcaite  ne  fcrt  qu'à  nùeu^  f.iitviou- 
AQÎtU  Icuc  iici^loEAble  du  j;elle  du  (oius,  £.iiâar(^xpéiience  4  deaiUi.ui£ 
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que  la  chaîr  des  oîreaax,  ainfi  confetvce  ,  fe  corrompt  loc  ou  tard  ,  & 

qu'elle  devient  la  pâture  des  infectes. 


qii  ij  eit  aiie  a  pratiquer  :  mais  que  deviennent  les  propt 
3tàcudc& ,  les  grâces ,  en  un  mot  >  tout  ce  qui  feic  i  leur  donner  le  mou» 
vemeiUj  la  vie? 

La  troifieme  eft  de  les  écorcher ,  &  c  eft  à  celle-U  qu'on  s'eft  arrête  en 
Allemagne,  en  Hollande  &  en  France  jufqu'à  ce  qu'on  ait  découvert  celle 
de  les  coiifetver  avec  de  l'aliiti ,  du  fel  &c  du  poivre  ,  dont  on  vient  de 
p-irter.  Celle  de  les  écoccher  eDt  moins  mâuvaife  que  Jes  suires  j  msis  elle 
tft  fujette  à  plufieuts  inconvéïûeais  :  i**.  Il  eïl  cxtEcmcnienr  difïîcile  de 
l'employer  fur  les  oifeaux  tués  avec  le  fuiîl  ,,  fur-tout  lotCqu'ils  font  de  la 
pârir<î  efpece.  i^.  Il  0^  difficile  de  redonne'  à  la  peau  la  proportion  Se 
la  pofition  qu'elle  doit  avoir ,  attendu  que  la  peau  du  col  s'allonge  du 
double,  après  qu'on  l'a  détachée  des  vertèbres.  3°.  On  eft  obîigé  de  bif- 
fer Il  thâit  &  les  os  des  allés  &  du  croupion  ,  quoiqu'elle  fe  corrompe 
auflî-rôt  que  tes  ftmres  parties  du  corps  :  cependanr  ceux  qai  voudronc 
continuer  cette  méthode,  peuvent  employer  les  matières  dont  je  don- 
nerai la  compoluion  dans  tti^  lettres  fuivantes.  La  mienne  a  cet  avantage 
fnr  les  aurre^ ,  de  conferver  parfaitement  les  oifcaux  ,  d'eriireccnir  kut 
embonpoint  &  leurs  proportions  naturelles. 

LettreM, 

Avant  de  déctife  la  liqueur  &  les  amrcs  marieres  dont  fc  me  feri  ,  je 
dois  indiqiter  les  ptccautions  &  la  conduite  qu'il  faur  tenir  pour  préparer 
les  oifeaux  qu'on  fepropofe  dcconferver. 

Ceux  À  qui  l'on  confie  b  foin  de  (es  tuer  ,  doivent  ton^ours  porter 
aSrec  eux  du  cOTon  ou  de  LiâLifTi; ,  pout  bokicher  les  trotif  que  le  coton 
a  fait  »  de  même  que  la  gor^  ,  &  empctbet  le  fang  de  coder  6:  de  gâter 
leurs  plumes.  Dans  le^  cas  oà  les  oilcaux.  ne  meurent  pas  du  coup  qu'ils 
ohr  reÇu,  on  leur  prctT^ta  avei:  l'onglç  du  poa;:e  lescOndunsde  la  lefpi- 
ràtion  1  dilpofés  le  lo^ig  dt)  col ,  iS.  l'on  contiendra  les  ailes  d.ins  la  diipo- 
fition  qu'elles  doivent  avoir;  ou  bien  on  les  faifiri  en  les  prenant  par  les 
jambes  j  &  non  par  le  cc4  ,  do  peur  de  l'allonger  plus  qu'il  ne  faui.  -Eu 
STfivaiU  an  logis  ,  on  les  petnlra  par  les  jaifibes ,  oe  retiiera  le  cocon 
qu'on  *  mis  ttans  letiï  gorge  ,  &  on  leur  tiendra  le  bec  ouvert  avec  an 
morceau  de  bois ,  a6n  que  le  faiig  du  corps  puilfe  ^'écouler  fanv  gifec 
leur  plumnge. 

Il  eft  encore  Itcn  d'c^fervet  les  faifons,  puifqti'il  y  a  des  temps  où  le» 
oifMUï  méritûrti  iiiieu^j  d'èive  cùnfervésqi.ie  dans  d'annes^Petvlant  qu'ils 
CâuvCiic,  le  ventre  &  k  cdip&  fout  dcpoutvut  de  plttaM««  «k  U^icAtt-'d^ 


r*s  pArtlcfl  ell  eTtrêoietYient  tendre.  La  mue  eft  encore  contraire  à  lent 
courL'i'vjiion  j  alors  lêuts  plumes  font  remplies  de  faiig  j  &  là  couleur  d^ 
plumage  change.  Le  printemps  &  l'aiitpnine  font  Içs  deta  faifpni  le^ 
plus  favoci-bles  î  mais  iorrcju  pn  rciicontrç  des  otr£au:(  Cites ,  qh  a&  doiç 
point  les  biffer  échapper. 

Les  oifeaux  ne  ft  confervent  que  lorf^u'ils  ont  fittçim  lenr  fcconde 
année.  Avint  ce  remps  ils  noat  ni  leurs  coulems  »  ni  leurs  proportion^ 
Jljmtelles  ;  &  Ton  peur  airéinciit  confondre  les  efpcces.  Il  n  cft  pas  roy>j 
jours  polîible,  dans  h  première  année  ,  de  diftinguer  leur  fexe  j  mUA 
on  peut  le  cDiinoîcce,  en  accou^ibnt  chez  fol  les  oife^gx  pris  d4ns  leur 
nid  ,  &  augmenter  pcn  à  ptu  Ta  colle^lion  ,  fans  qu'il  en  coûte  beaucoup. 

Ce  que  je  viens  de  dire ,  me  conduir  naturellement  à  r:it[icle  là  plu| 
ingénieux  Se  h  plus  amufant  de  ce  genre  d'occupation  :  je  veux  dire  ,  à 
ce  qui  concerne  iaiflion  6c  l'attitude  des  oifeaux.  Le  refte  eft  purement 
mcchaniqne  ,  au  lieu  qne  ceci  dépend  du  goût  de  du  jugement.  Quelque 
bien  confervé  que  foÎE  un  oifAb,  quelque  vivacirc  qu'ait  fon  plumage  , 
il  u'eft  jamais  qu'un  cadavre  slorfqu'ou  ne  fuir  point  lui  donner  l'a^iori 
&  l'attitude  quil  avoir  étant  vivaLH. 

J'ai  dit  que  cette  partie  dépendoit  du  goût  &  du  Jugement  :  cepen  • 
dant  nn  homme  actentifà  étudier  la  nature ,  ic  qui  a  eu  foiu  d'ubfervet 
Tatiirude  Se  les  mouvemens  de;  oifeaux  vivans  ,  peut  aifément  les  leut 
conferver  après  la  mort.  On  dolr  çhoifir  Inititude  la  plus  pittorefque, 
&  ce  qui  cara^lcrife  le  mieux  leurs  qualités  j  par  exemple ,  la  force  &:  le 
couragf  des  aigJes ,  des  faucons ,  5£c.  en  bs  reprcfeutant  av|p  leur  proie  ; 
'  Alors  il  faut  faire  attenrion  à  la  partie  par  laquelle  ils  commencent  i  les 
lïianget.  Les  foibles  efforts  de  l'oifea^qul  fe  défend  ,  la  rsrrenr  dont  il 
eu  pénétré  ,  l'audace  Ôc  1  air  triomphant  de  celui  dont  il  ek  la  proie  , 
forment  uu  contralle  admirable  ,  lorsqu'il  eft  bieii  ménagé  ,  &  préfente 
un  tableau  d'après  nature.  Les  attitudes  varient  à  Tiniini  j  mais  je  crains 
que  ce  mot  an'uude  n'eiprime  pas  alTez  fottemcnt  mon  idée.  J'entendi 
paVlà  Us  politions  des  jambes  ^  des  ailes  j  de  la  tcte^  du  corps  ,  des 
plumes  \  en  un  mot ,  ce  bel  cnfcmble  qui  exprime  Ja  pallîon  &:  l'a^tiion 
de  l'oifeaiu  Dans  nn  oifeaii  furpris  fceftVayé  ,  les  jambes  font  étendues , 
le  corps  penché  en  avant  &  hors  de  fon  à-plomb; les  ailes  à  moitié  éieu- 
dues ,  le  bec  tourné  de  coté  .&  les  plumes  ,  particuliéienient  celles  da 
<Lù\y  droites  &  héiilTées.  Lorfqii'une  parue  ne  concourt  pas  à  l'^xprellion  a 
non-feulement  l'exprellioii  générale  diminue  de  lorce  ,  mais  e^icore  la 
mauvaife  pofnion  de  cette  partie  ptéfente  une  idée  toute  opporée  i  ce 
qu'on  vouloir  exprimer  >  &:  rend  le  tout  ridicule  ifC  contt.Tdittoire*  O* 
porte  tous  les  jours  cette  abfutdité  à  nn  point  qui  étonne  &  choque  \t$ 
conuoiffeurs.  Par  exemple  »  après  avoir  mis  an  oifeau  dAps  une  poftur^ 
qui  marque  l'émotion  S>l  ta  paillon  la  plus  violente ,  pu  le  repr^lente 
ilV^c  J^plum:)ge  uni  6c  les  aîl^s  feimé»,  Cute  «biuç^ité  ixa^^^^wit  {it 
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•daitrant  moins  pardonnable  ,  que  l'a^ioa  des  aîles  &  des  ptumcs  eft 
beaucoup  plus  expreflive  que  l'adion  d'aucune  autre  partie  du  corps.  Oa 
doit  fut'Cout  obEetvéC  Téquilibre  loriqukja  luppofe  un  oifeau  en  repos  ^ 
auis  il  faut  fcvicer  lotfqiMl  Te  bat,  ou  qu'il  tait  quelque  autfç  a^iou 
violente ,  alors  lien  n'ell  plus  ridicule  que  de  repréfentei  les  janibes 
droites  ^  coltéees  l'une  contre  l'autre.  Les  oifeaux  ne  les  tiennent  pmajs 
ainlî.  Pour  leur  donner  roeilteure  grâce  ,  il  faut  faire  en  forte  que  Tune 
foit  un  p^uplice,  ouunpeuplus  avancée, ou  plus  reculée  que  l'autre.  Une 
pareille  attitude  leur  donue  de  l'atlion ,  5c  les  Îam  p^iroirre  vivans.  On 
clbfervefa  qu'un  oifeau  qui  eH  fur  une  futface  pUne ,  a  toujouts  la  paite 
tournée  du  ciieme  côté  que  la  tcte.  Une  ûucte  faute  que  conimetcent  ceux 
oui  fe  tncterit  d'embaumer  (es  oi féaux  ,  c'ellde  leurallongLi  les  jambes  ^ 
Oc  façon  qu'elles  fe  trouvent  fur  la  même  ligne  que  les  cuilfes  ,  ce  qui 
leur  donne  une  tccs-mauvaife  grâce.  Cette  dire^Lon  n'a  lieu  que  d^ns 
quelques  efpeces  particulières.  ^ 

Les  oifeaux  n'ont  jamais  plus  degrace^jne  lotfqu'ils  béquetem  leurs 
plmnes^  lejf  queue  s  étend  alors  j,  Laileda  côté  vers  lequel  leur  bec  e[^ 
tourné,  cft  élevée,  ?<  l'autre  à  moitié  étendue  pour  confervcr  le  corps  dans 
fon  équilibre.  Ceux  qui  fe  battent ,  varient  leur  atiuudc  à  rintini  ;  mai* 
elle  n'ell  jamais  aulli  miérelfante  ^ue  lotfqu  ih  donnent  à  manger  A  leucs 
petits.  Les  cris  que  la  faim  leur  fait  puuiféi  ^  le  battement  de  leurs  ailes 
excite  dans  les  mères  une  inquiétude  mêlée  de  joïe  qu'elles  exptiitiejit 
par  k  mouvggienc  de  leur  qucue .  de  leur^  aiies  &  de  Lem  tête. 
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Je  vais  indiquer  dans  cette  letrte  les  matières  donc  je  me  fers  pour 
embaumer  les  oileaux  ,  les  bctes  à  quaiie  pi^d$ ,  de  même  que  h  ma- 
nière de  les  pttpaier. 

Pour  ie  vcims  liquide,  prenez  deux  livres  de  rcrébenthioccrue,  uae 
livre  de  camphre  &  une  pinte  defprjt  de  térébenthine. 

ficilcz  le  camphre  en  petits  piorceaux  ,  &  ;iy.im  mis  le  rout  dans  un 
vailfeau  d«  verre,  ouvert  par  le  haut  ^  mettez- le  au  bain  de  fabie  jufqu'â 
ce  qu'il  foit  bien  chaud.  Augmentez  enfuitelefeu  pcuàpeu,  jufqu'icequc 
les  drogues  foicnt  bien  fondues  &  iiico[porc«$  enlemble,  ce  quiarxive 
•prcs  une  heure  &  demie  \  fur  tout  ayez  loin  que  le  feu  ne  prtnne  point 
,  aux  drogues.  Pjur  prévenir  cet  accident ,  il  convient  loifqu'on  fait  cette 
opération  chez  foi ,  de  placer  le  vai(Teau  de  veire  d^ns  un  autre  vailleau 
de  métal ,  rempli  auK  deux  tiers  d'eau  froide  »  &  de  ta  faire  bouillit  peu  1 
peu  jufqu'à  ce  que  tous  Us  ingrcdiens  foient  fondus  On  retire  le  yaif- 
leau  du  ^eu ,  on  le  laiETe  refroidir  j  &  l'pn  mer  la  liqueur  à  paft  jufqu'à 
ce  qu'on  veuille  s'en  fetvir.  Voici  la  cpmpontion  dj  vernis  lecj  prencï 
gtutre  ouccs  de  fublimé  coctulif»  du  Ici  4^  uicie  puuBé^  d'iilun^  d» 


ITeur  (îe  foufre  ^  (3e  chacun  demi  livre  y  quatre  onces  de  mufc ,  une  fl^r© 
Je  poivre  noir,  enfin  une  livre  de  ub.ic  protïîeremeni  pilé. 

Mèlei  le  cuut  enfemble  j  &  mctrez-Ic  dans  un  v-Tifleau  de  verre  bien 
fconché  que  vous  tiendrez  dans  un  lieu  ciès -fec.  Pour  préparei'  l'alun, 
mçrcez-le  fur  une  plaque  de  fer  tjue  vous  lailTerez  fur  le  feu  iufqu'i  ce 
qu'il  ait  cefTé  de  bouillir,  &  qu'il  Toic  dur"&  feci  laiffez-k  refroidir, 
&  piitvéïifez-le.  Cerce  méthode  fait  cv.iporer  les  parties  aqueufes  de 
Falun  >  Se  le  rend  muiiis  corrofif.  La  prcpar^nion  du  fel  4e  nicre  eft  U 
même  ,  excepte  que  U  plaque  doit  avoir  un  rebord  tûuc  autour,  pour 
dnpccher  qu'il  tombe  dans  te  feu» 


B    T    T     R     î 


rv. 


Je  vous  aï  donné  la  compoficion  &  la  préparation  des  matières  em^ 
ployées  pour  embaumer  les  oifeaux.  U  eft  temps  de  vous  apprendre  la' 
manière  de  vous  en  fervir.  I-orfqii'on  tue  un  oiieau  avec  la  main  ,  il  faut 
lui  mercrc  dans  la  gorge  un  bouchon  f.tit  avec  du  coton  j  &r  fi  c'eft  avec 
un  fufil ,  dans  les  trous  que  le  plomb  a  fait  pour  les  raifons  cuoncc€s  dans 
mes  précédentes  lertres. 

Couchez  ejifuite  l'oifeau  i  U  renverfe  fur  une  table  couverre  d'une 
étoffe  fimple  ,  mais  pliée  en  plufieurs  doubles.  Ecartez  légeremenr  les- 
plumes  de  Teftomac  &  du  ventre  j  incifez  U  peau  vers  le  milieu  de  la 

Îioitrine  autant  qu'il  le  faut,  pour  y  introduire  tin  caiton  de  plume  dans 
equel  vou5  foulTlercz  jufqu^à  ce  que  In  peau  foir  entièrement  détachée  de- 
ïa  chair  Continuez  i'inciiion  le  lorrg  du  ventre  jùfqu'a  l'anus ,  &  en  (ei^s 
contraire  jufqu'au  jaboi.  Relever  la  p^au-  de  côté  Sc  d'autre,  obfetvanc 
de  couvrit  les  plumes  avec  du  coton,  pont  empccher  qu'elles  ne  fe  fa-- 
liffenr  dans  l'opération.  Cela  fait,  paCTez  une  petite  brochette  de  fer  bien' 
unie  à  travers  la  poitrine  del'oileau,  &  l'ayant  relevée  de  la  main  gauchev 
TOUS  féparerez  avec  des  cifeaux  bien  tranchants,  la  poitrine  de  mcrne 
que  les  patries  cîiarnues.  Prenez  gatde  de  ne  poinr  couper  les  inteHins  ; 
il  faut  les  enlever  Sc  efliiyec  avec  du  çotoni  le  fang  ^   les  humeuts  qui* 
s'y  trouvent  ;vûus  remplirez  avec  du  coron  le  vuide  qui  refte  dans  le* 
corps.  Tirez  enfuite  le  col  en  dedans  de  la  peau,  jufqu*i  ce  que  vous 
puiflîez  atteindre  le  derrière  du  crâne,  dont  vous  détacherez  un  petit 
morceau  pour  pouvoir  enlever  ly  cerveau.  Après  en  avoir  effuyé  les  cavi- 
tés avec  du  coEon  ,  vous  tremperez  un  pinceau  dans  le  vernis  liquide ,- 
avec  lequel  vous  enduiriez  toutes  Les  iinuonrés  de  h  cap.ici[édu  cerveau;. 
&  après  avoir  mis  par  deffus  quelque  peu  de  la  ci^impolirton  féthe ,  vous- 
remplirez  le  ciânre  avec  du  coton.    Frotter  enfuite'  dé  vernis  liquide 
tout  le  dehorsdu  crâne  jufqu'à  la  racine  du  bec,  &  faupbodrez  le  de  la 
même  compotïiion.  Procédi-z  de  même  pour  le  col',  &  recouvrez  le  de^ 
£ï  peau  aprcs  en  avoir  enduit  le  dedans  avec  le  vernis  liquide*- 
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A  rt'giril  des  aîîes,  vous  (iferez  les  aîles  en-dedans  de  la  peau,  Juf- 
qu'à  ce  tjud  vous  t-ii  ayez  .ttteiuc  le  bouc  i  vnus  en  détacherez  les  par- 
ties les  plus  chitiui-,'s ,  ou  bien  vous  les,  mcifcrtz  en  long,  après  quoi 
vous  Ls  vetiHuz  à.  fiiupoudrcfi-z  tomme  ci  dellus.  Aiiujciillirz  enluue 
les  aiL-s  -vêc  du  hl  d*ar^.hal  ,  Jk  evlc  un  gros  fit  tué ,  &  aprév  avoir  ôrc 
ie  coiun  2up.ii.LVtitit,  Ujtl(.z  dans  U  cavité  du  curp^  puiu  en  abloiber  l'hu- 
niidiir,  j^ilfcz  ûi  mcme  paur  les  cuilfc:^.  Oblcrvtz  de  remplacer  avec 
du  cotju  irein|)i  djus  le  vernis  Itjs  cK-iirs  cjue  vous  ôtez.  Lurlque  vous 
leiez  -m  cruupiun  ,  faÎTes  amant  d'uukhons  qu*il  peur  en  fuppoTter  «  fans 
trop  l'jffjiblir,  &  ayaiît  appliçjué  pir  dvlflisles  mêmes  mntieres  que  fur 
tes  au.res  p.i[:ics  j  vous  glillcrez  un  fil  d'aLch.il  bien  poiiuu  le  JcJigde 
l'épine  du  dos  ,  environ  la  longueur  dts  deux  ciers  du  cotps.  Ce  til  d'ar- 
clul  fer  .'ira  à  fouttnir  la  queue.  Vermirtz  enluice  jvec'un  pinceau  le  das 
f;  le  dedans  dt  la  pe.iu ,  Se  les  îaupoudrez  à  rotdînaire ,  après  quoi  vous 
reniplitez  le  vaide  du  jabot  &  du  corps  avec  les  herbes  luivantes.  la- 
niihe,  ablynihe^  houblout  tabac,  quanticé  égale  de  chacuns^maîs  bien 
fèclics  &  h,iLhci;s  fou  menufis, 

A  l'égard  de  la  poitrine,  vous  en  ferez  une  de  quelque  boîs  tendre, 
dont  la  Totnie  fera  la  plus  .ipproJvinn:  qu'il  fera  polîtble  de  celle  que 
vous  avez  enlève.  Couvrez  là  de  coton  ,  &  recouviez-là  de  Cs  peau  aptes 
Tavoic  vernie  en  dedans.  Obfcivez  en  coufant  l'incliion  ,  de  portet  tou- 
jours voirc  aiguille  en-dciiois  ,  &  d'humedler  le  tîl  avec  du  vernis,  dif- 
polcz  enluirc  iws  pluniis  delTus  comme  elles  doivent  l'être. 

On  ne  peut  pas  conlervecles  yeux  \  Si  parconféquent,  il  convient  de  les 
arracher,  mais  it  faut  prendre  gudeqtie  les  humeius  qu'ils  contiennent  ne 
le  tcpândentlui  Uspuinies,  parce  qu'elles  tetiùroienc  leurs  conleuis.  Le 
mieux  eft,de  les  enlever  avsc  une  alêne  bien  pointue, mais  il  faut  ks  con- 
ferver  pour  en  taire  d'ârtiticiels  qui  Us  imitent  ChoililTtz  pour  cez  effcr, 
di^s  ji^iains  de  chapelets  qui  puilfent  entrer  dans  les  otbices^  enJÎlez  une 
longUi;  aiguille  avec  un  bfin  de  fojc  bien  citée  ,  palltzla  par  l'ouvertute 
qui  elt  au  haiif  du  bec,  de  manière  qu'elle  vieiuie  foictcpar  un  des  or- 
bites f  'Si.  LulTcz  ymiKitç  U  foie  de  trois  ou  quatre  pouces  bois  du  bec. 
linfilez  CM  fuite  un  de  vos  c^r-iins  de  chapelet,  &  1  ayant  avtcié  par  un  noeud, 
rircz-te  en  did.iiu  dû  l'orbite,  relevant  la  paupière  avec  la  pointe  d'une 
aii;uille.  Veiuilltz  routela  cavité  avec  un  pinceau, &  remplilfez  de  coton 
Icvutdequi  cft  entre  les  deux  yeux,  pour  concenîr  le  grain  que  vous  ave» 
placée 

Vous  fc TOT  la  mcme  opcr.irion  pour  l'auire  œil,  nouez  enfuiteUfoirt 
Itf  coupez  les  boius  qui  pendent.  Dans  le  cas  que  les  yeux  n  auroient  pas 
alli.z  du  iaillie  ,  ]  rouucz-la  en  nierunc  davantage  de  coton  entre  deuï  ; 
tcriicx  le  tampon  qui  ell  dans  la  goige  ,  Si  avec  un  tuyau  de  plume  rçm- 
phlfci  de  la  mCmc  maticrc  pour  emceti^îr  le  col  daus  fa  giolfeur  natu- 
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TI  eft  temps  de  parler  aétaeHemenc  de  k'atcimde  qu'on  veut  donner  aux 
oircaux.  11  faut  faire  enforce  que  leurs  jambes  aycnc  affez  de  force  pour 
foucenir  le  poids  de  leur  corps.  On  prendra  pour  ccr  effec  un  fil  de  fer 
ou  de  laicon  pointu  par  un  bouc ,  que  l'on  enloncera  par  Le  talon  le  long 
delà  jambe,  de  lacmilfe,  de  la  poitrine  &  du  col ,  Jufqu'àce  qu'il  vienne 
forcir  par  le  Kaut  de  la  tcte  j  diredlement  au-delfus  du  bec;  repliez 
«nfuite  la  pointe  en  focme  de  crochet,  &  tirez  par  le  bas  alTeK  fort  pouc 
renfoncer  dans  la  tcte. 

On  peur 3  fi  Ion  veuc,  donner  h  moitié  moins  de  longueur  au  fil 
d'arclial  qui  foucient  l'autre  jambe  ,  &  fe  dîfpenfer  de  le  faite  forcir  par 
!a  têce*  Celui  qui  eil:  deftinc  a  fouteuit  la  queue,  ne  doit  avoir  que  les 
denx  tiers  de  la  longueur  du  corps  ;  on  l'amincira  par  un  bout,  &r.iyanc 
replié  pat  l'autre  en  forme  de  crochet,  on  l'enfoncer.^  par-dsiTous  le  crou- 
pion le  long  de  l'épine  du  dos  >  jufqu'à  ce  que  le  ccocliec  foie  allez  mis  en- 
dedans. 

Il  n'eft  pkis  quellion  qua  de  placer  loifeau  dans  l'attitude  qu'on  veut 
lui  dîuiner.  Pont  cet  effet ,  on  pratique  deux  crous  dans  h  branche,  i5c  à. 
ladiUance  qu'il  convient.  P.\nez  les  fils  d'aichal  dans  ces  tiou<î,S:  doiuiea 
aux  jambes  &  zax  autres  parties  du  corps  la  politton  que  vou$  jugerez  I& 
plus  convenable. 

On  foutient  Us  ailes  psr  le  moyen  d'un  autre  fil  d'archal ,  après  quoi 
on  arrange  les  plumes  d ms  la  poficion  qu'elles  doivent  avoic"  relative-; 
nient  i  chaque  partie,  6:  à  l'exprcflion  qu'on  veut  Itur  donner. 

Après  avoir  verni  le  bec  3^  les  pactes ,  &  mis  l'olfeaii  pcndnnt  un  jour 
ou  di:ux  dan5  un  endrqir  acre,  pour  donner  le  temps  au  vernis  de  le 
bien  péncrrer  j  on  achevé  de  le  faire  fécher  au  four  j  opéntîon  qui  n'efl 
pas  abfolument  nccelTiite),  à  moins  qu'il  ne  fente  mauvais.  Il  faut  prendre 
gardï  que  le  four  ne  foie  pas  trop  cbaud  j  de  peur  que  le  bec ,  les  on- 
g!es  n'cclacenr»  Se  que  les  plumes  ne  grefillenr. 

Les  oifeaux  ptcparcs  de  la  manière  que  je  viens  de  l'expliquer ,  fecon- 
fervent  parfaitement  ;  mais  comme  il  refte  toujours  une  matière  hui- 
leufe  dans  leurs  plumes  j  elles  font  fujecres  à  ctre  dévorées  p^r  les  mites, 
lorfqu'on  n'a  pas  foin  de  les  bien  renfermer.  Pour  les  garantir  de  cet  ac- 
cident, on  lavera  avec  la  compofition  fuivance  les  boetes  dans  lefquelles 
ils  doivent  erre  placés. 

Prenez  une  livre  de  camphre,  faices-Ie  bouillir  dans  deux  pintes  d'ef- 
ptic  de  térébenthine ,  jufqu'à  ce  qu'il  foie  entiéremeu:  diifout  ;  ftotcez-eii 
le  dcdau^j  de  vos  boites,  Sc  lorfqu'elles  feront  féches,  mettea-y  les  oi- 
feauï.  Ayez  foin  de  fermer  les  jointures  avec  du  papier  j  ou  de  la  potée 
d'étaim. 

Quoique  la  ficcitc  du  lieu  contribue  beaucoup  à  la  confervation  des  oi- 
feaux »  il  faut  cependant  avoir  foin  que  le  foleil  n'y  entre  pas,  parce 
qu  il  déiruiroi  c  l'cclar  de  leur  plumage. 

Tome  11^  Pure.  niL  V 
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X^a  chaleur  dti  fou:  2  \z  proptictc  de  confçrver  î«$  nouveaax  fujers  » 
&  de  dcccuice  les  œufs  des  inieétes  qui  s'y  engendrent.  C'eft  poacquoL  il 
faut  Us  mettre  au  four  une  fois  tous  les  deux  ou  crois  ans,  &  boucher 
leurs  Iog;es  comme  je  l'ai  dit  ci-deflus.  Par  ce  moyen,  on  les  confervera 
plus  long-temps ,  &  ils  n'auront  jamais  de  mauvaise  cdeur. 


DESCRIPTION 

Vc  la  Pierre  cornée  ; 
Par    M.    B  A  u  u  ^  R^ 

AcâJ.  1%  I,|_iES  Natnraliftes  ne  font  pas  d'accord  fnr  la  nature,  Porigine,  les 
^'^*  variétés  &  les  dénominations  qu'ils  donnent  à  la  pierre  cotnée.  Cecre 
incertitude  m  a  engage  a  1  examiner  plus  aicencivement.  Le  mot  donc 
\^%  Métallutgiftes  ic  fervent  pour  la  delîgner  efl  ambigu  ,  ôc  ils  le  don- 
nent indiftinâ"emenT  à  toutes  les  pierres  rcfra£taireî.  Je  détinîs  ainfi  lt:s 
pierres  cornées  ;  celles  qui  fe  vitrifienr ,  &  dont  les  particules  cranr  fé- 
patces  pr  te  choc  d'un  corps  dur,  préfement  la  figure  d'une  demi  lune. 
On  ies  appelle  coméis^  patce  que  leur  couletir  approche  ordinaitemenc 
de  celle  de  la  coine. 

II.  Elles  ont  de  commun  avec  les  pierres  vittifiables ,  de  ne  poînt  faire 
elFervefcence  avec  les  acides;  expofées  à  un  feu  nud  &  calcinées ,  elles 
perdent  leurs  couleurs  »  &  fe  convertifTent  en  une  poudre  blanchâtre  j 
ftiifes  en  fufion  par  l'addition  d'un  fel  alkali ,  elles  donnent  une  fcorie 
.tranfparenre  ,  ou  pour  mieux  dire  elteâ  fe  vitrifient^  frappées  avec  un 
triquet ,  elles  jettent  des  étincelles ,  &  répandent  une  odeur  fulfureufe  j 
frottées  avtic  un  corps  dur,  elles  font  lumineufes,  &  leur  lumière  tti- 
femble  à  celle  du  phofphoie. 

III.  Les  Auteurs  ne  s'accordent  point  fut  la  formation  de  cette  pierre  ^ 
mais  ce  qui  invire  àpenfet,  qu'elfe  fe  forme  de  même  que  les  aucres 
pierres  d'une  matière  fluide  ,  ce  font  les  difFécens  corps  qu'elle  renferme  j 
tels  font  tes  corallites,  les  tubulites,  les  trochices  ,  les  cames,  les  péti- 
nites,  les  cchinites,  l'ocre  de  Mars  ,  les  animaux  &  les  bois  pétrifiés. 
On  ignore  de  quelle  foltwiou  de  terre  elle  eft  engendrée.  M.  de  Jufti, 
dans  fa  Minéralogie , ^tf^.  iio,  &  quelques  autres  avec  lui  penfenc 
qu'elle  eft  formée  par  la  craie,  puifqu'on  la  trouve  dans  cette  terre  & 
adhérente  avec  elle.  Cette  confequence  eft  peu  fondée  j  &  chacun  fait 
qu'expofces  à  l'air  pendant  un  temps ttès-conridérable ,  elletie  fe  change 
jamais  caciaie.  On  Ut  dans  le  magafin  de  Hambourg^  vol.  1,  p.  xi-j,  qu'on 


voit  1  Brldervell  «iatis  le  Comté  de  Nocwich  ,  une  tnaifûn  bâtie  d'ane 
pierre  qui  s'eftconfervée  depuis  l'an  1405.  M.  Fuifctiel  (:)  pcccendqtie 
cetcfieipccedcpiecrc  eft  formée  d'un  mclaiige  derçrre  calcnice,de  craie  » 
8c  d'un  gluten  animal.  La  raîfon  qu'il  en  donne  ,  e(l  que  le  blanc  d'criif 
&  le  iaic  caillé  fe  péif itienc  éuanr  mêlés  avec  de  la  chaux ,  cependant  îorf- 
qu'on  examine  cette  chaîne  de  piètres  cornées,  les  montAgties  ifolées 
qu'elles  forment^  de  mcme  que  les  couches  cornées  entremêlées  avec 
celles  du  fable,  on  n'y  trouve  que  de  Targille  extrêmement  légère, 
c'eft  ce  qui  me  perfuade  qa  elles  le  forment  de  celles-ci.  Par  exemple  , 
on  trouve  dans  U  pierre  cotnée  de  la  Haute-HelTe,  prèsdeFelIingshafein 
une  pierre  cornée,  dont  une  partie  eft  féchc  &"l'aLitce  molle,  dont  la 
matrice  efï  argiileufe,  Ôc  contient  du  phîogiAique  comme  il  p^iroit  par 
les  phénomènes  qui  lui  font  propres.  Toutes  les  pierres  vitfthables  ,  h  je 
ne  me  trompe  ,  telles  que  le  caillou ,  U  pierre  cornée  ,  le  quartx ,  le 
ccitlal ,  les  pierres  précieufes,  ne  font  compofées  que  d'une  matière 
atgiJleufe  unie  au  phlogiftique,  dont  le  différent  mclinge  avec  le  métal 
ou  la  terre  métallique  donne  aux  pierres  prccieufes  la  couleur  qu'on  y 
remarque.  Je  ne  nie  point  que  les  petites  couches  corjiées ,  environ  de 
deux  pouces  d'épairïeur  qui  le  iioavent  dans  la  couche  calcaire  ou  icf- 
taceo-calcaire  fupérieure,  ne  puiEfenc  devoir  leuc  formation  au  gluten 
du  coquillage,  attendu  que  j'en  ai  pinceurs  fois  tiottvé  deïemblablesj 
mais  on  fauta  que  cette  pierre  calcaire  eft  encre-melée  avec  beaucoup 
d'argille,  &  je  doute  qu'on  trouve  jamais  de  la  piètre  cornée  d^ms  un 
tuf  purement  calcaire.  J'ajouterai  que  ces  coquillages  marins  convertis 
en  pierre  cornée,  perdent  entièrement  par  ce  nouveau  mélange  leur 
qualité  calcaire,  La  même  chofe  arrive,  lorfqu'ils  viennent  à  fe  pétrtr 
fier  dans  une  pierce  dure  &  fabloneufe. 

IV.  On  tencontredansles  champs  des  fcagmens  de  pierre  cornée,  fur- 
tout  dans  ceux  qui  font  fabloimeux,  fur  \tà  bords  des  rivières  qui  vien- 
nent des  montagnes  >  parmi  les  couches  de  caillou  Se  de  terre  glaife  que 
les  inondations  ont  accumulées, &  même  au  pied  des  hautes mouiagnes» 
fous  la  forme  de  fable ,  foaveur  recouvert  d'une  croûte  hétérogène  Se 
accidentelle.  Preuve  démonftrative  que  ces  pierres  cornées  ne  fe  font 
pas  formées  dans  cet  endroit  j  leurs  angles  arrondis  &c  détériorés  en 
foucniltent  une  nouvelle  preuve.  Henckel  (i)  prétend  que  ces  pierres 
s'engendrent  par*toutjôc  forment  des  couches  paEticulieres.  Cette  pierre 
placée  parmi  la  couche  la  plus  haute  qui  eft  de  pierre  noire,s'éleve  quelque 
fois  jufqu^aa  fommei  de  la  montagne  ,  comme  je  l'ai  remarqué  dam 
celles  de  la  Thuringe.  Plus  cette  pierre  eft  élevée  ,  plus  elle  eft  rendre  & 


(i)  Mém.  die  l'Académie  de  Miycncc  ^  tome  II,  p.  lOf. 

(1}  Traité  IZ  de  Mifiératogic  chymiqac  ,  dtri&OB  3 1  i^  i«f» 
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diaphiiie.  Ceîce  même  couehe  de  pîerie  cornce  s'cMttant  cjnelquefoîj 
de  la  ficuacion  qui  lui  eil  natutelle ,  pénètre  fouvenr  dans  les  autres 
montagnes  héiérogèncs  >  &  en  forn^e  une  ifolée  comme  je  iVii  obfervc 
dans  le  bourg  de  Vicier  ,  Se  dans  les  préfedutes  de  Biedckopping  &  de 
Datcerberg.  Au  relie,  je  né  me  pas  que  cette  fwite  de  pierres  cornées 
ne  puiCTe  turmer  les  dernières  couches^  mais  outre  cette  couche  cornée, 
chacune  des  autres  tient  i  celle  d'eii-haucj  par  exemple,  àcdlcsdefable, 
de  chaux ,  par  d'autres  couches  hctérogcnes.  Je  regarde  les  montagnes 
crétacées ,  comme  une  efpéce  de  la  fuite  calcaire  fupcrieute  ;  on  en  voit 
dans  le  Dannemarck,  dans  la  Scauie ,  en  France,  en  Angleterre,  en 
Flandres,  dans  la  Suiire ,  en  Iralie^  en  Pologne  »  &c.  On  y  trouve  des 
cotiches  de  pierres  calcaires.  Se  des  coquillages  de  mec  pétrifies,  âin& 
que  ralTure  M.  Abilgaard  ,  dans  la  dercciption  qu'il  a  donnée  dâ  la 
xnoncagne  de  StevensklinF»  {îiuée  dans  l'ille  de  Zclande.  On  y  ren- 
contre, dit-il,  une  craie  fale  ou  une  pierre  calcaire  friable,  féparée 
par  des  couches  de  pierre  cornce  ondoyantes  &c  horifonrales,  dont  l'é- 
patfTeuT  depuis  le  fommec  jufqn'au  milieu  de  U  montagne  efl:  d'environ 
quarante  aunes.  On  voit  fous  cette  couche  ^  une  autre  couche  de  craie 
blanche ,  légère  j  entremêlée  d^autces  pierres  cornées  d'un  ou  deux  pieds 
d'épailTcLir.  Ces  couches  fiipécieures  de  craie  ,  donc  répaiEfeuc  eil  de  trois 
pieds  5cplu$j  font  remplies  de  coquillages  pétrifies,  au  lieu  qu'on  n'en 
[tOLive  auêundans  le^  couclies  infcricurâs  qui  foat  de  craie  pare  de  dix 
ou  onze  pieds  d'épaitr^ur. 

'  V.  La  pierre  cornée  n'eft  pas  toute  de  la  même  qualité  j  il  y  en  a 
de  pure  êc  d impure.  On  peut  mettre  au  rang  de  cette  dernière»  h 
pierre  d  fufil,  la  pierre  blanchâtre,  jaunâtre  ,  grifltre  ,  ou  d'un  noit 
obfcur,  fragile,  &  qui  ne  reçoit  point  le  poU.  Uautre  eft  nette  ,  atTes 
dure,  prefqiie  diaphane,  parfemcc  de  différentes  couleurs.  Elle  fe 
trouve  au  Hjuc  des  montagnes ,  reçoit  un  poli  parfait ,  &  on  la  met  au 
lang  des  pierres  fines  communes.  Sa  valeur  el\  reUiive  à  fa  tranfparence 
&  à  Tes  couleurs  plus  ou  moins  vives  ,  plus  ou  moins  varices.  Les  Chy- 
milles  foupçonnent  avec  aflez  devraifemblance  que  ces  couleurs  fontpto- 
duites  par  des  principes  métalliques  qui  fe  ;rouvent  dans  les  pierres  ;  & 
de  U  vient,  qu'ils  ont  imagine  diffécens  moyens  pour  les  communiquer 
aux  verres  &  aux  pierres  cornées,  en  et»plopnt  les  folutions  des  raé' 
taux. 

VL  Ces  fortes  de  pierres  font  quelquefois  fimples,  &  d'autre  fois 
«ntlées  avec  des  cailloux  ,  du  jafpe,  du  quartz,  du  ctiftal,  &c.  On  trouve 
dans  les  hautes  montagnes  de  la  Thuringe  des  malTes  de  pierres  rondes  > 
creufes,  formées  de  plufieurs  couches,  dont  la  première  ell  pierreufc  ^ 
ka  féconde  cornée ,  èi  celle  du  centre  ciyftalline. 
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VU.  La  Calcédoine  tient  le  premier  rang  parmi  les  cinq  plas  belles 
efpcces  de  pierre  cornée ,  tlont  les  couleurs  fonc  fimpks.  Elle  eft  d'un 
blanc  de  laie  blcuârre,  elle  n'cft  pas  toujours  rtanfparenEÇ,  &  elle  ap- 
pruclie  du  verre  iiacureE.  Celle  <\in  cft  de  couleur  de  laie,  cft  pour  Pût- 
dinïire  très-opaque.  On  la  rroiive  ptefqise  par-totit  ;  p.ir  exemple,  dans 
les  hautes  rnomrgnes  de  la  Bolicme,  dç  la  SilcHe}  de  la  haute  &  baffe 
Saxe ,  de  la  Thuriuge ,  &;c. 

Vin.  Ln  bélemnîre  eft  plus  on  inains  rranfparei^c,  &  d'un  jaune  plu$ 
ott  moins  Invc  j  U  dcniî  TranTparente  eft  commune,  &:  je  me  rappelle 
d'en  avoir  va  dans  la  Thnringe  parmi  les  couches  de  glaife  &  de  cail- 
lou ,  Çcc.  Celle  qui  eft  [out  à-fait  tranfparente  eft  plus  raet. 

'  ÏX.  Li  chryToprafe  eft  d'ini  verd  obfcuc  plus  ou  moins  lavé;  on  en 
trouve  cjuaiiriré  dnns  les  niontngnes  de  Thiirmge,  près  de  la  Suie.  On. 
h  tire  de  Gofcmitz  dans  la  Silétîe  &  de  plufieurs  autresacndroiES*    • 

X.  Quelques  Auteurs  ^  cnti'autces,  M.  Abil^aardj  dans  l'endroîc 
déjà  cité,  fair  msniion  d'une  pierre  cornée  bieue  »  que  je  crois  irès- 
tare.  Celle  que  j'ai  vue  dans  la  Saxe  61:  d.ins  la  Thuriiige ,  éloit  vio- 
lette comfne  Tamétifte  ôc  mclce  ds  calcédoine. 

-^  XL  La  cornaline  rouge  n'eft  point  rare.  On  en  trouve  des  couches 
^Lichfeld,  enrremclces  dans  des  couches  de  fable,  de  même  que  dans 
les  montJgnes  de  Saxe ,  de  Thuringe  j  de  Helfe  ,  &  fur  les  bords  des 
rivières ,  parmi  les  couches  de  fable  6;  de  cailloux.  On  voit  rarement 
des  coquillages  marins  transformés  en  cornaline  j  cependant  M,  Cronf- 
ted  prétend  qu'on  douve  en  Sibérie  ^  des  moules  dans  Ufqiiels  il  y  a 
des  coraliaes. 

XIL  On  donne  le  nom  d'onyx  à  une  pierre  cornée  noirâtre ,  oti 
mctangce  p.tr  ftries  blanches  Se  noires.  On  appelle  fardûine  celle  donc  les 
ftries  fontrouges&  noiies  j^  mctuphite  ,  celle  qui  eft  formée  de  cercles 
concentriques.  Ces  deux  dernières  font  raies.  On  trouve  la  première 
dans  les  mêmes  ^ndtoits  qu«  les  au;rçs  pieites  coinces  pures, 

XllL  La  plus  belle  pierre  cornée  elï  l'agarhe,  donc  les  couleurs  fonc 
franches  t  vives  &  varices.  On  appelle  agathe  kerborijéc  ^  celle  fur  la- 
quelle on  voie  des  figures  d'arbtes.  Pierre  ds  St.  EtUnnc^  celle  qui  eft 
tachetée  de  rouge.  Agathe  jafpée  &  crilblUne ,  celle  qui  tait  corps  avec 
du  jafpe  ou  du  ctiftaî  de  roche,  Vagathe  coraime  eft  celle  qui  eft  com- 
pofée  de  plufîeurs  couches.  On  en  trouve  de  pareilles  à  Freiberg  en 
Saxe.  Voici  la  defctiption  donnée  par  Henckel ,  dans  l'hiftoire  des  Py- 
rites,  pag^Jij    &   524*  n  Lreiberg  nous   fournit  un   exemple   d'une 
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f>ierre  formce  de  plulîeurs  couches;  la  pcemiere  eft  de  fpath  bbnc; 
a  féconde,  de  ciîftal  de  rocKe  ;  la  troilieme,  d'amcrhyfte,  de  criftaî 
de  roche,  &  cîe  quanz  altecnativemenc ,  jurqu'à  la  douzième  couche  ; 
viennent  enfuire  la  calcédoine  &  le  jafpe,  qui  varient  de  même  deux 
ou  pIuEîeurs  fois  ,  &  enfin  le  quattz.  Ces  dernières  couches  font  ton- 
jours  les  plus  épailTes,  fie  celle  du  jafpe  a  quelquefois  un  travers  de 
doigt  &  plus  d'épaiireur.  Toutes  ces  couches  font  très -ferrées, 

XIV.  La  pierre  cornée  n'eft  pas  propre  i  fervir  de  matrice  aux  mé- 
taux ,  à  caufe  de  fa 'dureté  &  de  ia  petirefle  de  fes  poics.  La  pierre 
cornée  impure  contient  à  la  vérité  de  la  terre  martiale  ,  &  quelques 
particules  dQ  pyrites,  mais  on  ne  faurolt  la  mectre  au  rang  des  miné- 
raux. Je  n'ai  jamais  trouvé  du  métal  dans  l'autre  j  qlii  eft  plus  pure  &c 
plus  dure,  à  l'exception  de  quelqu'încruftation  fuperficielle.  Je  ne  dirai 
fien  du  caillou  ordinaire  dont  on  fait  les  pierres  à  fulîl,  parce  que 
tout  le  mond«  le  connoît*  On  a  vu  ci-deifus  qu'il  réfiftoic  aux  injures 
du  remps.  S:  qu^on  pouvoir  par  conféquenc  l'employer  dans  la  conf- 
ttudion  des  murailles  ;  &  j'ajouterai  qu'on  s*ea  ferc  pour  empêcher  U 
fuGon  trop  prompte  des  minéraux. 

XV.  Les  anciens  rravailUiient  parfaitement  les  pierres  coAées  fines. 
Telles  que  la  calcédoine,  la  lyncure,  ia  cluyfoprafe.  la  cornaline  & 
Tagathe.  Ils  nous  ont  lailfé  pluficurs  ouvrages  en  ce  genre,  qui  font 
radmiration  des  connoifîeurs. 
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DESCHIPTION 

Des  Reffhrts  nouysllemint:  inventes  en  Anglttcrrc ^  par  AT,  JjIC  D  JI, 
pour  fufpendre  Us  Foitures  j 

Communiquée  par  M.  PiNGZROir,  Capitaine  d'AndUne ,  6*  Ingé' 
nieur  au  Service  de  Pologne. 

V^j  E  S  relîôrrs  Tonc  compofés  d'une  feule  bande  ou  lame  d'acier  d'une  socitri  Jet 
certaine  longueiir,   apnr  environ  rrois  pouces  de  large  fwr  crois  lignes  A:is  de 
depaiilcur.  Ib  foni;  percés  d'un  tcou  quarte  vers  leur  excrémicé  iufé-  Loadrcs, 
heure  pour  laitTer  pafTer  un  boulon  couvert  d'un  pas  de  vis  qui  entre  à  '77^- 
moicié  dans  la  cravetre  contre  laquelle    ils  font  lïxés  ,  par  le  moyei^ 
d'un  écrou  beaucoup  plus  large  que  l'ouverrure  donc  ou  vient  de  parler. 

Ces  relTotcs  font  places  dans  une  ficuation  verticale.  Après  s'être  élevé 
perpendkulairemenr  jufqu'à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi ,  ils  fe  retour- 
benr  du  coré  de  la  cailfe  de  la  voiture ,  pour  former  une  fpicale  qui  faîc 
une  révolution  emiere  0£  un  quart  de  révolution. 

Le  relïbit  ain^  courbé  »  re«;oic  pour  lors  dans  la  largeur  de  ion  cxtrcf 
mite  rupéiTLeute  une  petite  pièce  aâcier  j  ou  bras  d'environ  quatre  pou- 
ces de  longueur  qui  y  ell  foUdemenc  rivée,  ; 

Ce  bras  eft  percé  par  le  bas  d'un  trou  circulaire  par  où  paffe  une  petits 
barre  de  fer  horifontale ,  placée  dans  le  fens  de  la  largeur  de  la  voiture, 
peut  réunir  le  tefTort  avec  fon  voifin. 

Cetre  dernière  barre  fe  piolonge  au-deli,  où  elle  enfile  la  pièce  dont 
on  vient  de  parler,  Elle  entre  enfuice  dans  le  haut  de  deux  fiipports  for- 
més chacun  par  une  petite  barre  de  fer  applaiîe  ,  plié^  en  deux  ,  Si,  fe 
terminant  par  Tes  deux  bouts ,  par  un  double  empattement  percé  de  plu- 
^eurs  trous.  C'eft  pat  ces  derniers  qu'on  fait  pûfTer  quelques  vis  à  tcte 
applatie  ,  qui  affujettiflenr  Us  fupports  fur  le  train  de  la  voiture  dans  una 
fituation  verticale.  Les  deux  branches  qui  les  compofent ,  forment  une 
efpece  d'V  reuverfé ,  au  bas  duquel  un  Serrurier  intelligent  donne  une 
courbure  Se  une  forme  agréable. 

Le  boHt  de  la  longue  barre  de  fer  horifontale  dépafTe  encore  de  quel- 
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ExpiUatlên  de  la  Planche  îî ,  figure  I. 
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A,  Reflorti  Bj  Boulon  garni  <îe  foji  ccrou  j  C,  ttaverfe  contre  U- 
quelle  fe  fait  le  jeu  du  reiîbrt;  D  ,  barre  de  fer  horifontaîe,  ïurour  de 
Lqcielle  s'exccure  le  jeu  du  refTorr  ;  E  i  Support  de  U  barre  j  F,  pièce  de  fer 
ajudce  dans  le  bout  da  reirorr,  &  travetfée  par  la  bjire  horifontâie^  G , 
autre  pièce  de  fet  ajartèe  dans  le  bout  du  reflorr ,  &  iiavetfce  par  U  barre 
hoiifontalc;  G  ,  autre  pièce  de  fer  Eoucnant  auteur  de  la  bacre^  H,  cylin- 
dre auquel  on  attache  la  Toupente. 


DESCRIPTION 

ET      Explication 

Du  modèle  de  ta  Machine  hydrauliq^ue  (PL  II»  fig.  H  )  ,  inventée  par 
M.  î  V I RT  2  j  &  prcfeme  à  la  Société  établie  à  Londres  pour  l'en- 
cùur<jgement  de  C  Agriculture  ,  des  Arts  &  du  Commerce  ;  par  Aï,  Ro- 
dolphe Waitf avers  ,  Ecuyer  : 

Traduction  de  V Anglais t  par  M.  Pl}^GER0t7j  Capitaine  d'Artiîlcrki 
ô  Ingénieur"  au  Seryiçe  de  Pologne, 

A.IVlANiVÊLLt   feirvant  à  faire  mouvoir    U  roue  hydraulique,  pour 
montrer  fon  uciiitc. 

B.  Tuyau  de  cuivre  ,  foudé  d'un  bout  à  l'axe  de  la  roue  qui  eft 
creux ,  &  de  l'autre  à  la  partie  du  conduic  fpiral  la  plus  voifine  du 
centre  de  cette  dernière. 

C-  Efpece  d'uuget  j  appliqué  à  la  circonférence  de  la  rouCi  &  qui 
en  embralTe  route  répaifleur  Cet  auget  fe  remplit  d'eau  à  chaque  ré- 
volution f  de  la  décharge  en  montant  dans  la  partie  du  tuyau  fpiral  qui 
eil  la  pUs  voiftne  des  bords  de  la  mue.  Cette  eau  palTe  enfuite  dans 
tous  les  tours  que  fait  ce  tuyau,  pour  fe  rendre  de-li  dans  l'axe  creux  D 
de  la  roue  par  les  tuyaux  B  qui  font  fîiés  contre  les  rayons  de  cette 
dernière. 

E.  Tuyau  coudé  ,   ayant  douze  pouces  Se  demi  de  long ,  &  rroîs 
huitièmes  de  pouces  de  diamètre  ,  avec  un  col  coudé  dans   une  di- 
rection verticale  i  l'horifon.  On  ajufle  à  l  extiêmitc  de  ce  tube  un 
tuyau  de  cuivre  ,  ou  une  fuite  de  tuyaux  élevés  perpendiculairement  de 
Tome  //>  Part.  FUI.        '''"  '  *■"  '  "  '  '"'^   '  *  '  '    X 
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trenre  pieds  ftu-delTiis  da  l'axe  de  la  roue.  L'eau  eft  force'e  de  monrer 
â  cette  h.tutcur  par  r^diûrt  &  U  lupcfiocite  dit-  poids  de  Tenu  coi:- 
renue  daii^  les  révolutions  ou  hélices  du  tuyj.u  AiicaL  qjai  couvce  Us- 
bords  ou  pautes  latcralei  des  jaiires  de  lai  roue-. 

F.  Parties. du  tuyau  vertical  ,  ajuftc  dans  la  partie  coudre  dtt  tuyati   B» 

G.  Tuyau  fpiral ,  formant  cjuatce  rcvolutions  appliquées  &  iixées  fur 
les  jaiîïes  de  la  roue.  Sa  longueur  étant  dcveioppce  en  ligne  droic&« 
eft  fouvenc  plus  conlidétablû  que  ceHe  du  ïuyan  perpeadicubife. 

Le  modèle  dont  on  vient  de  donner  l'explicAtion  ,  a  été  préfenté 
&  mis  en  action  en  prcfeiice  du  Comtiiité  nommé  pour  l'examen  des 
machines,  par  la  Société  pour  l'encouragement  des  arts.  Meilleurs  las 
CommilTàices  fe  lont  déteiminé  à  recommander  M.  W.iltrav^rs  à  la 
Société j  pour  c^u'on   lui  domiàt  la  médaille  dot,  pour   s'gtre  procuté 

modèle,  l'avoir  f.iit  co'nnoîtte,  &  avoir  rendu  d'aattes  fervicds.   La: 
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Société  a  agréé  cette  propotïïion  le  6  Janvier   1770. 

La  troifieme  Figure  relative  à  cette  ïrécluniqne,q\ii  fe  trouve  dans  la 
cûUeâion  des  machines  approuvées  par  la  Société  pout  l'encoufagement, 
fait  voir  rélévatioii  de  l.-x  roue  hydraulique  de  M.  Wiftz,  gravée  d'k- 
pïès  le  dellin  qui  en  a  étc  faïr  par  M.  le  DoAeur  Zeigler,  d'après  la 
machine  exécutéi»  en  qrand  à  Zurich  eii  SLiiffc.  On  y  remarque  i*.  l'é- 
lévation de  cerre  madiirie,  avec  le  plan  de  la  conduite  du  ttiyjii-fpitaL. 
i".  La  coupe  de  l'axe  concave  »  avec  la  vue  de  la  plate-forme  fur  la- 
«ijuelle  é\  pofée  la  machine.  5*^  Comment  leTeiiuurier  qui  l'a  fait 
conftcuire,  peut  avoir  de  l'eau  en  abondanca  pour  toutes  fe s  caves- 
par  Q11  moyen  aulTi  ingénieux  ?  La  defcription  de  cette  roue  hydrau- 
lique. &c  la  preuve  de  fon  utilité  ont  été  données  dans  le  plus  grand' 
dérail  par  M.  le  Doéleur  Zeigler,  dans  la  Dilferraiion  qa'it  a  fait  in- 
fcrer  dans  le  troifieme  volumedesaékes  de  Zurich. 

RcJliXÏonL  du  Traducteur  fur  cette  Machins. 

Il  e(l  furprenant  que  Ton  ait  regardé  à  Londres  cttte  ronehydtan-^ 
.  iique  comme  une  découverte  nouvelle.  Si  l'on  eiV  voulu  fe  donner  la- 
;  petne  d'oLivrir  l'archic^âure  hydraulique  de  Belidor,  on  en  eût  vu  plu- 

iicurs  qui  fonr  connues   depuis  très-long-remps^  J'ai  temarqué  une  de 
'  ^QS  roues  à  Genève  »  pics-  de  l'enilcoit  où  le  Rhône  Cou  du  lac  qui  porre 
,.ïe  poin  de.  ceue  Ville.  Elle  u*'a  paru  de  1.^  plus  grande  limplîcité» 
Que  l'on  imagine    une   grande   roue,  dont  la   circonfér&iKe    foie 

garnie  de  petites  ailes- ou.  3j.ibes,  &  des  tuy.aux  courbés  l'n  forme  de 
_deijîi-cércle  places  au  nombre  de  lix  ou  huit  fur  le  plan  d<  la  roue,  cie 

i^aniete  qu'une  de  leursexttcmités  foie  fur  la  circonférence  lie  (a  roue>» 

Se  r.^utre  bout  foit  ajurté  avec  l'axe  de  cette  deriiiere  qui  eft  creux^* 

«n  aura  uie-ijce  rom^letce  de  cette  machine. 
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Tl  eft  cviiîenc  <|u  en  admetraiu  t];ue  les  extrcmités  Ae  ces  tuyaux  eii- 
«reiu  dans  L  civière»  candis  <que  celle-ci  f,iic  rournec  h  roue  eu  f"r:ip- 
pntit  cattEce  les  ailes  ou  potitîs  vauncrs  fixées  lur  fa  circonfécence,  l'eaa 
icr.i  élevée  de  route  U  hauteur  du  tayon  vecrital  de  cetre  tûue.  Let 
Tuyaux  que  j'ai  vu  compofcr  4.1  roue  liydraulique  de  Gcucve,  m'unt 
pjru  être  de  ter  blnnc. 

On  voie  encore  un*  roue  hydraulique  à  PaJoue,  près  du  jardin  bo- 
tanique de  l'Univerfiré  de  cette  Ville.  Elle  cleve  l'eau  de  prefque  toute 
Ja  hauteur  de  fon  dbmérre.  Cette  roue  eft  crablie  fur  un  petit  ruilTeau 
qui  ferpenre  da«s  uh  très-beau  jardiji  qui  m'a  paru  prefque  public  ,  va 
il  facdicé  avec  laquelle  les  peifoniies  hnnnctes  y  eutroiciU.  On  y 
tfouve  encore  un  ttès-ioli  labyrinrlie. 

Quant  à  rarcitîce  de  cette  roue  hydraulique ,  il  n'y  a  rien  de  plut 
iîmple.  On  a  juge  à  propos  d'appliquer  une  ceccaine  quantité  de  fcaux 
de  bois  de  forme  cubique  fur  le  plan  de  cetce  roue  auprès  -de  fa  cir- 
conférence. Ces  feaiîx  font  reirvcrfcs  par  un  btxilon  de  fer  autour  du- 
quel ils  fe  meuvent.  Comme  Jeuc  centre  di  gravite  eft  au-detfous  de 
leur  point  de  fufpenllon,  ils  fe  trouvent  toujours  dun  la  verticale. 
Oes  féaux  étant  arrivés  vers  le  haut  de  la  roue  ,  rencontient  une  con* 
<luite  ou  canal  horizontal ,  qui  venant  à  gèaei  leut  palTagCj  les  oblige 
À  y  vetfec  l'eau  qu'ils  coutienuem. 

Si  i'oa  vouloit  adopter  une  pareille  machine,  it  faudroir  examiner 
auparavant ,  û  la  fotce  de  l'eau  feroit  fapérieure  au  poids  abfolu  de  celle 
qui  eft  coiiieuue  dans  la  moiiié  des  augets  ou  petits  feaint  qu'elle 
jdoit  vaiacre  &c  fouîever.  On  doit  cv.iluer  la  vîtelTe  &  U  force  d'un 
fourac^E  d'eau  avant  d'érablir  la  machine  qu'il  doit  faire  mouvoir.  On 
pacrira  dà  la  connoilTajice  de  cette  farce  pour  compofer  fa  machine  « 
ëc  l'on  aura  toujours  égard  auï  fyottemens  qu'on  iyalue  ordiaaijemeuc 
à  un  tiecs  en  fus  de  la  réflltance. 

La  machine  inveniée  par  M.  Wirtz»  aTavautage  d'élever  l'eau  beau- 
fonp  au-delFus  du  diamètre  de  la  roue  fur  hqueUe  elle  eft  établie,  c'eft 
en  quoi  elle  diffère  de  celles  que  Von  vient  de  décrire. 

Loin  de  chercher  à  l'éprouver,  oy  remarquera  cependant  qu'une 
jlmple  pompjî  afpicante  &:  foul-uite  produira  le  même  cilec,  &c  n'exî- 
geia  pas  nuraut  de  dcpenle  :  éionom'ie  &  fimy!kké :  voiVx  la  devile  de 
tout  bon  Méthanicieii,  Cette  limplicité  dans  les  macliiues  fe  trouve  fuc^- 
toucea  Pologne,  en  Savoye,  enSuilfe&en  Italie j  mais  r.irement  en 
Angleterre»  CH  AUemague  &  en  i  tance.  La  machine  de  Madi  qui 
iait  eocore  l'admication  de  ce  dernier  ctar  en  fournil  la  meilleure  preuve. 
]l  eft  vrai  qu2  l'on  doit  avoir  égard  an  leiitps  où  eile  a  été  conftruiie. 

Quoique  la  méchanique  foir  aulh  ancienne  que  \t&  ptemieres  So- 
ciétés, elle  a  épCLnivé  de  terribles  alternatives.  Cetce  fcience  qui  étonna 
cheï  les  J£gypci£us ,  cIïë;^  les  Grecs  &  che£  les  Honuias  j  femble  avoir 
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dii'paru  pendant  une  longue  fuite  <le  fîecles,  potTt  ne  fe  montrer  nue  Tous 
Sixce-Quint  qui  a  fait  relever  ces  fameux  obélifques  qui  avoicnr  écé 
Aicceflivemeric  iornement  de  TEgypte  &  de  Rome  fous  les  Céfars.  Les 
grands  Ouvrages  qu^  Louis  XIV  a  fait  conftruire  fotis  fon  régtïe,  l'é- 
tablilTemenr  des  Manufaduces  par  le  grand  Colbert ,  ont  faic  paroître 
la  Mécb.inique  en  France  avec  une  force  d'éclat ,  &  l'on  peut  aire  fans 
parcialué  qu'elle  s'y  foutietit  avec  fupérioriCc.  On  pourtoit  même  placer 
KÎ  reloge  de  plulleurs  Mécluniciens  vivans  dans  b  Capitale ,  (1  l'on  ne 
craignoit  de  bleirer  leur  modeftie.  Ce  fgroit  trahir  la  vérité,  (î  on  n'a- 
vouoic  p<is  que  les  gv-iudes  découvertes  en  Méchanique  oui  ctc  faites 
chez  les  Etrangers* 

Si  l'on  vouloic  fe  fetvir  de  la  machine  de  M,  Wirrz  »  il  fatidroit  placer 
la  roue  hydraulique  fur  les  traverfes  intccieuces  d'un  bâris.  Se  amijétic 
fon  tuyau  vertical  contre  un  des  pUiets.  On  U  feroit  mouvoir  au  moyen 
d'une  chaîne  fans  tin  ,  palTant  d'abord  fur  une  large  poulie  jointe  i  U 
roue  hydraulique  ,  &  fur  une  féconde  poulie  montée  fur  un  arbre  que 
l'on  feroit  mouvoir  avec  deujt  manivelles ,  &  uiï  grand  voUm  dont  les 
tetitilles  fcroient  très  lourdes.  Cet  arbre  feroit  placé  fur  les  ccaverfes  fu- 
pcrieures  du  bâtis*  On  peut  confulrer  la  Figure  troifieme. 
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NOUVELLES  LITTERAIRES. 


L/ 'Académie  des  Sciences ,  Belles-Lettres  Se  Arts  de  Lyon  âvoit  an- 
uoficc,  tîanï  fes  Progtarames,  quelle  diUfibnecoÎE  cette  année,  après  U 
ftrce  de  Siim  Louis  ,  deux  prix,  dont  les  fujets  ont  poiu  objet  ^  la  /yrfi- 
phe  Se  le  vice  cancéreux  ;  fur  le  i-ipporr  de  Meilleurs  les  CommiiTaires  , 
chargés  d'examiner  les  Mémoires  qui  ont  ccc  envoyés  aux  cojkoius,  elle 
a  délibéré  que  ,  vu  le  nombre  des  Mémoires ,  l'iniporrance  des  fujets ,  & 
la  nécefliré  de  répéter  pliiHears  expériences,  radjudication  des  deux  Prix 
fera  renvoyée,  fans  mitre  délai,  à  la  féance  publi<]ae  qu'elle  tiendra  i 
fa  ceutrée  »  le  7  Décembre  de  la  pfcfente  année. 

L'Académie  Impériale  &  Royale  de  Bruxelles  propofe  pour  fujet  du 
prix  la  queftioiî  fuivanre  ;  La  pratique  des  enclos  ^  adoptée  en  Angleterre  , 
tJÎ-clU  avancageuje  aux  defrkhemens;  quel  ejlen  générai  le  moyen  le p!us 
prompt  &  ie  plus  efficace  àe  ftrtilifer  les  terres  nOuveUement  défrichées.  Les 
Mémoires  écrits  en  Flamand ,  en  L^ttin  ou  en  François ,  feront  adrdTcs 
i  M.  Geiaxd,  Secrétaire  petpccuel  de  l'Académie,  avant  le  lû  Juillet 
Ï774- 

La  Société  des  Sciences  de  Harlem  ptopofe  les  quelftians  fuivaiues  : 
Quels  font  les  meilleurs  moyens  de  Je  procurer ,  ou  d*cntreceuir  de  U  ma- 
niere  la.  moins  difpendieufe  ^  un  terrein  avancé  pour  la  confervatloa  dcj 
Digues  qu'r  hordent  U  hriis  de  mer^  appelle TviiÀ^iTéiS. 

Quels  font  les  arbres  ou  artufles,  ou  plantes  (  ourre  /'Arundo  ^renaria  , 
&  le  Prunus  fylveftris  )  quon  pourroit  planter  fur  les  Jaunes  de  Harlem  , 
pour  'empêcher,  autant  qu  ï!  efl  pojfible  ,  que  k  fûhU  ne  fou  emponJ  par 
la  violence  des  vents?  Les  Mcmoiccs  écrits  en  Hollaudois  ,  ou  en  Fran- 
çois ,  ou  en  Lstin  ,  feront  remis  ,  avant  le  premier  Janvier  1775  ■  à  M. 
vaa  Deraa ,  Secrétaire  de  la  Socicré. 

La  Société  Georgique  de  Vérone  propofe  la  queftîon  fuivante  :  D*oi 
provient  ^  &  quels  font  les  moyens  de  prévenir  &  de  Ëuérir  la  maladie  des 
Oliviers,  appellée  Rogne  ou  Galle  ?  Les  Mémoires  écrits  en  Italien  ou  en 
Latin  feront  adrefTés  avant  le  premier  Janvier  1774. 

M.  Legouz  de  Gacland,  axuien  Grand-Bailli  d*£pée  duDijonnoie. 
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jBûuacaue  de  l'Académie  de  DL|au  ,  qui  lui  a  déjà  donne  un  trps- 
beau  Caliinet  d'HîRoLre  naturelle ,  Ôc  les  budes  des  grands  J^omnies 
de  la  Bourgogiie  ,  vient  de  lui  donner  encore  un  Jardin  de  plantes  , 
fondé  en  vertu  de  Lerrres- Patentes  de  Sa  Majefté  ,  oij  il  y  aura  tcut 
les  ans  un  Cours  uulilic  &  gratiiic  de  Butanic]ue.  M.  Durande  ,  Doc* 
teiir  «n  Médecine  du  Collège  de  cette  Ville  ,  &  Aflocié  de  l'Acadc- 
mie,  en  fera  t'ouvernice  l'été  prochain.  L'illiiftre  Compatriote  M*  de 
BufFon  a  envoyé  k  plus  grasde  pacuc  des  graines  qui  manquoienc. 

M*  Lelliboiîdois,  Do^fteur  en  Médecine  j  &  ProfelfeurdeBoranîqu* 
à  Lille  ,  vient  de  publier  une  Table  en  f^ivemr  de  fes  Elevés  j  qui  nous 
pikoit  nitritct  l'aitemion  de  ceux  qui  fe  livrent  à  TtELide  de  cette  parciç 
il  intéreirance  de  l'Hilloirc  naturelle.  L'Auteur  s'ejl  appliqué  à  condlier 
le  ryftcme  du  Chevalier  Von-Lijiné  avec  celui  de  M.  de  Tournefotr, 
pour  avoir  une  idé<j  de  ce  r^bleau ,  qu'on  fe  figute  deux  cordions  partant 
d'un  centre  commun»  &  fé  divifaiu  enfuire  en  plufieuts.  L'un  contient 
fOLices  tes  herbes  dune  M.  de  Toiirnefort  a  fait  aix-fept  clalTes  ;  &:  l'au^ 
ire  ,  les  arbres  formant  cinq  dnlfes  qui ,  dins  le  fonds ,  poiirroient  ten- 
tret  dans  les  premières.  Au  bas  de  ihaque  cordon  eft  repréfenrée  la  flenc 
qui  cata^Sirife  h  daife,  &:  même  tes  fubdivifions  de  cette  claiTe,  relative 
aux  fleurs.  Du  i>a5  de  ces  fleurs  s'cchnppe  lUï  petit  filet  qui  s'étend  aux 
différens  genres  compris  d-^ns  cette  clalïe  ,  &  à  côté  defquels  les  parties 
j^énécatives  de  Ja  truitiScatioii  font  gravées.  Les  dénominations  de  ces 
deux  Auteurs  déiigiient  cli^qne  gcine  iSt  la  claïTe  particulière  du  fyftciîie 
fexuel  du  Chevalier  Von -Linné. 

Ce  tableau  et>  cjirichi  d'une  boidure  :  celle  de  la  partie  fupétieure  eft 
coaTacrce  aux  feuilles  finiplcs  :  celle  de  la  gauche  comprend  tes  feuilles 
cotnpafées  Si  déterminées  -:  celle  de  la  dtoiie ,  les  tiges  ,  les  vrilles.  le£ 
épines  ,  les  gl.indj^s  ,  les  feuilles  bratîtées,  lesracineSj  3lC.  entîn  la  bor- 
dure inférieure  piéfeuterexplicaiipn  de  toutes  les  parties  des  fleurs  ficde 
Ja  fjTuéiiÉcatiun. 

L^.grande  cojumodité  de  ce  tableau  conCfte  en  «  que  l'Etudiant  voit 
du  premier  ccn.ip  d'reil  l'enfembte  du  fyflême  de  M.  de  Tourncfort ,  & 
^e  qii^  le  Botaaij&e  Suédojs  a  inféré  dans  le  Phdofoyhia  Botanlca.  Tout 
y  eit  pirfaitemcnt  diftingué  fajis  coîifufio^i.  Ce  tableau  fera  d'un  grand 
iccûufs  aux  Efudiaiis  de  Botanique,  On  le  trouve  a  l'aiis,  chez  M.  do 
Pûuicy ,  Maîtce  eu  Pharmacie  »  j  «e  .nux  Oms  ;  ^  a  Lille ,  cliez  l'AuEeur. 

Trjitd  de  l'^xpojîdon  d<s  Mhus  ,  okl'on  dîcrit  Us  Jltuûilons  dis  Mines ^ 
Varc  d'en  lailkr  la  yçuut ,  de  former  Us  puits  &  les  galUrics^  de  procurer 
tair  auy  /burarrchis  i  d'en  vuider  les  eaux  ,  d'élever  les  roches  &  ks  mines 
fiujofirp  ^itptr^T  la  terre ^  traduit  de  tMcmand^  enrichi  de  notes  ^ 


it  'vingt  ' quatte.  planches;  par  M.  Mener,  i  vo/.  in-4*.  ji  Pans j  che\ 
Dufour  y  rue  de  la  Juh'ene  ;  &  chc\  routeur  ^  Fauxbourg  Montmartre  ^ 
ft*^.  XF!.  Cot  Ouvrage  rnsncjuoK  en  France.  Nons  coiinoiflions  l'art  dix: 
fondre  les  métaux  ,  h  manière  de  préparer  les  minéraux  \  mais  nncuir 
Traire  ne  nous  apprenok  la  coïKiuite  des  mines,  &:des  travaux  qur  y  font 
relacits.  Les  notes-  de  M.  ^donec  décèlent  le  Pcaticicn  inftruit  j  &  ceiro 
indudion  lui  fait  le  plu^  grand  honneur. 

Dcfcrrptlon  méthodique  et  une  coUtHion  de'  Minéraux' ,  cftt  CaSinet  ée 
Jtf.  R.  D,  L,  Fdr  M.  Rome  Delijli:.  A  Parts  ^  che:;^  Knapen  j  Pont  SaiuT- 
Michel.  L'Auteur  a  fuîvi ,  pour  l'acrangemem  de  ce  Cabinet ,  le  mcme 
otdce  que  diins  Ces  ElFais  de  CryilaHographiei  c'eft-i-dire ,  que  cluque 
Riotceâu  eft  diflcibué  relativement  i  fa  coufocmation  extccieiate-Cecordre 
t9i.  fulïîfanc  pouf  ceux  qui  ne  cfierchent  dans  une  coUedtion  de  Minéf.'fiix 
que  la  décotaiion  d\m  Cabinet  j  ou  qui  pofledenc  des  Cabinets  par  ton  ,■ 
plutôt  qne  pouT  leur  inftruttion.  Cette  matiiete  d'examiner  n*eft  pas  celle 
du  Natuc^liHe.  Voyez  nos  remarques  fur  les  Efïais  de  Crynallo^raphie , 
ïnférces  tome  V  j  pariiel»page  iSz»  c'eft-â-dire  le  volmii«  de  M^rs 

Il  paroît  qiie  M.  Dellfle  n'a  pas  rendu  eiaûemeht  l'idée  do  M.  Monet, 
^uil  cite.  Celui-ci  remarque  deux  qualités  de  mines  d'argent  vitreufesy 
l'une,  flexible  &:  coupante;  &  Taxitre  ,  calTanre  &  fLiable.  M.  Dehue- 
veut  que  cette  dernière  foie  tiiiï  efpece  de  mine  pitticuliete  ,  qu'il  re- 
garde comme  un  paflage  i  lécac  de  mine  d'argent  rouge.  M.  Delillie 
femble  encore  vouloir  faire  entendre  que  M.  Monet  a  confondu  le  aiivte 
vierge  sn  cheveux  avec  le  cuivre  vierge  en  grain«  ;■  idée  bien  différente 
de  celle  qne  M.  Monet  préfente  dau«  i*j\\  Ëxpoiîtioa  des  Mines. 

Œuvrej  de  M.  FranckUn  ,  traduites  de  CAn^ois  3  fur  la  qactlrîeme  edU 
âo/i  ;  par  M,  Baréeu  Dubourg  \  avcç^  des  additions  nouvelles  &  des  figures^ 
en  taille-dou-ee  y  1  vol.  xn-^  .  A  Parts,  che:^  Quillau  ,  rut.  Chrifline  ;  & 
che^  I^Aareur,  aux  Ecoles  dé  Médecine,  La  réputation  de  TAuceur  an- 
nonce le  mérite  de  l'Ouvrage  i  &  ia  traduâioii  de  M.  Dubourg  répond  ,■ 
a  tous  égirds ,  i  l'idée  avamageufe  que  le  L^ubJic  a  conçu  des  aurrcs  Ou- 
vrages qu'il  a  public.  Nous  nous  enoccupefons  damier  volumes fuivanf. 

Effhisjur  l'équiiation  ,  ou  Principes  raifonnéf  fur  Van  de  ntontet  &  tTe 
dnjfcr  les  chevaux  ;  par  AL  Mottin  de  la  Balme ,  Capitaine  de  Cavalerie ,, 
&  Officier-  Major  du  la  Gendarmerie  de  France.  A  Paris  j  cAf^  Ruautt  ,■ 
r-ue  de  la  Harpe,  1  \oî.  in-i  1»  Le  mot  Ejfais  eft  trop  modefie ,  retâtive- 
nwnc  aux  grands  préceptes  que  l'Aurcur  développe.  SaCririque  eft  faine» 
tiiuiincufe  ,  fonder  fur  les  principes  du  mauveineatr  U  cOAibac  av^^- 
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force  des  nouveautés ,  que  le  defir  de  paronre  fingulîer  ,  avoir  di<flées. 
Ces  Elfais  plairont  à  coup  ïïir  aux  Moines  de  l'Art,  Se  le  Cgmmençanc 
y  crouvera  le  précepte  démontré  par  Texpciicnce. 

Traké  des  Couleurs  &  des  Vernis  ^  par  M.  Maucler  ^  JE/>i«>r,  in-8*  A 
Paris,  che^  Ruault^  Libraire  y  rue  ds  la  Harpe.  Cette  Brochure,  de  iio 
pages  >  en  rcès-mauvAis  papier ,  fe  vend  3  livres  1  i  fol";.  C'cft  en  vérité 
payer  bien  cher  environ  40  pages  qui  peuvent  être  utiles.  L'Auteur  auroic 
du  î'intituler  ,  Critique  de  l'Ouvrage  de  M.  Wattin  fur  les  Vernis.  On 
ne  lui  pardonne  pas  les  exprelllons  trop  toutes  dont  il  fe  fert.  ]|  faut 
cependant  convenir  que  la  plupart  de  fesObfecvatioiis  font  vraies. 

Obfervaiiones  chymiat  &  minéralogie* ,  Pats  fecunda^  Autore  WiegtL 
Med'tç,  Do^,  A  Griefweld  ,  chez  Roefe. 

Catéchifme  d'Agriculture ,  ou  Bibliorheque  des  Gens  de  la  Campagne  , 
d.ins  laquelle  on  enfeigne  par  des  procédés  très-amples  j  CArt  de  cultiver 
la  terre  f  &  de  rendre  les  hommes  qui  la  cultivent  meilleurs  &  plus  heureux. 
On  y  3  jùinr  l'art  de  cultiver  le»  fleurs  &  les  jardins  potagers,  i  voi.  in- 
II.  A  Parisj  chezValade,  rue  Saint-Jacques.  Uji  Caiéchifme  d'Agri- 
culture e(l  peut  être  de  cous  les  livres  pombles  le  plus  difficile  à  bien 
faire.  On  ell  fuppofé  parler  à  des  enfans  ou  à  des  hommes  qui  ne  favent 
rien.  Comment  mettre  à  leur  portée  la  Phyfique  de  l'Agriculture  ?  Nouj 
dirons  m^me  que  cette  étude  la  plus  elTennelle  de  toutes  ,  fnppofe  les 
plut  grandes  notions  préliminaires.  Aullî  on  n'ell:  plus  cronnc  de  voie 
tant  de  mauvais  livres  en  ce  genre  ,  5c  fi  peu  de  vécuables  Agronomes. 
L'Ouvrage  que  nous  annonçons  ,  n'eft  pas  entièrement  dans  ce  cas.  Il 
peut  être  utile  s'il  parvient  dans  les  campagnes,  3c  fur-tout  ii  Meffieurs 
les  Cures  prennent  U  peine  de  l'expliquer  a  leurs  Paroilliens.  Les  con- 
feils  donnés  par  l'Auteur  fur  le  mélange  des  terres ,  feroïent  tcès-bons  , 
fi  le  Payfan  croit  aflèz  riche  pour  en  faire  les  frais*  On  auroic  defiré  un 
peu  plus  d'étendue  dans  laPhyCique  de  l'Agriculture»  &  fur-touc  un  peu 
plus  de  prccinon  5c  de  clarté.  Chaque  demande  &  chaque  rcponfe  exi- 
gent des  commentaires  pour  développer  les  vérités  qu'elles  contiennent* 
Ce  feroit  à  l'Erac  d  faire  les  frais  d'un  tel  Ouvrage,  Se  i  le  diflribuer 
gratis  à  Meilleurs  les  Curés  qui  feroient  l'application  de  la  doctrine  aux 
aifférens  tetreinsde  leurs  cantons.  Tous  principes  généraux  en  ce  genre 
font  infufHfans  à  caufe  de  leur  généralité. 

Anmerkungen  ùber  die  Landhéufer  und  die  Garten-kujî ,  ou  Remarques 
fur  Us  Maifonsdt  (ampagne  ,ou  tAn  du  Jardinier  ^  par  M,  Hiefùhjeld. 
A  Lcipjtc  j  ihe^  Wcidman,  Cet  Ouvrage  a  beaucoup  de  rapport  à  l'Art 

de 


l     ^    s     T     s     X     ^     J     It     É     Sr  jSy 

^«  former  Us  Jaidiiis  modernes  donc  nous  avons  rendu  campreiromcll» 
parc.  Il ,  p  ^S  j  c'efî-à-dire  dafis  le  vûlume  du  mois  d'OtStoore  1771»     , 

A  defcripùon^  of  iki  hutnan  eye 3  Ctc.  Defcnpeèon  de  F ccli  kuma'm ^ 
^  des  principales  maladies  cux^ueltes  il  ejtfajet ,  avec  an  Expofe  de  ta 
Mechode  curative  ■  par  M.  Varn'rer  ^  Membre  de  la  Société  Royale  de 
J^ondtes  ,  che\  Davis  ^  à  Londres.  L'an^comie  ide  Tceil  n'olFrc  rien  àçf 
iiouvesOj  le  crahemenc  des  m^iladies  eft  fondé  fnr  l'eTpérience  la  pîus 
iccktff-e,  &  l'Amear  ptopofe  deux  inftnimens  de  fon  invenrion  ,  pour 
rendre  restifaâion  de  la  cararafte  plus  certame  Se  plus  aifce.  CVft  auï 
PraiLciem  à  décider,  lis  nous  paroilïânt  Ëmpleî  &  Kien  con^us^ 

Obfervatians  on  épidémie  defordrcs ,  &c.  oa  Oh/crvûtions  fuf  les  Ma* 
ladies  épidémiques  ^  avec  des  Remarques  fur  les  fièvres  nefveitfcs  iS"  malt- 

fnes  ;  par  M.  Srms  ^  à  Londres  j  ekc^   Hhnfon^  Les  coniioilTafices  de' 
Aureur  ,  rbeureiife  application  cju'il  fait  de  celSes  des  Maîtres  de  \'^%t 
enrichilTenT  U  MédeciiK  d'irn^  maliicude  de  faiïs^imépe^aiis. 

B£ays  Médical  snd  experîmenCal ,  Sec.  ou  Ejfais  b  expéfienees  dei 
Médecine  y  auquel  on  a  joint  quelques  oh/eivutions  far  CafC  de  guérir  f 
faT  M.  Percival ,  de  la  Sociaé  Royale  de  Londres  ,  c,  1 ,  li  l^ondres  y 
&hti  Johnfon.  Chaque  aEtïcle  porre  Tempieinte  du  Géirie  obfeivat&ar  à^ 
f  Auteur, 

,  Z)e  FenOTTtenh  diila  clrcçtlai^'ione  ^  5fc.  <y\x  Mcnîoîrei  fur  les  phénontenef 
de  la  circulation  conjîdére'e  dans  coûte  Cccenduc  des  vaijfcaux  ;  fur  ceux 
de  la  eircuUrion  latiguiffante  ;  fur  le  mouvement  du  faug  j  indépendant 
de  l'acîion  du  cceur_y  &  fur  iu  pulfation  des  artères  ;  par  M.  Spallan^atii^ 
;é  M&dtnt.  Les  obfervarions  de  l'Auienr  différent  /oavenc  de  celles  de" 
M.  H.illef ,  &  des  aurces  Nacuralilles.  M.  Spailanzani  prévient  qu'il  les- 
doit  à  la  fupctioTïté  de  rinAfumeiiC  de  Ni.  Lyonner,  fuc  les  microfcopet' 
erdinaires* 

Cours  eomplec  d* ÂTtatomie  en  quîn:(e  planifies  ,  peintes  &  gravées  eri 
toulcurs  naturelles  ;  par  M.  Gauder  Dagprf  y  fécond  Jlls '^  &  expliquée^ 
par  M^Jadelod  ,  Profejfeur  d'Anaro/nie  ,  grand  in-fol,  A  Nanci^  ehe^  Lfi^ 
4lerc,  A  Paris  y  che\  Marchand  ,  rue  Croix  des  pecies  Champs, 

Tableau  chronologique  des  ouvrages  &  des- principales  découvertes  ttA-^ 
naromie  ô  de  Chirurgie,  par  ordre  de  matière ,  pour  fervir  deTuhle  &  dC 
Supplémetit  à  rUifloïre  de  ces  deux  fcienccs ,  faifane  le  ccrt:e  f'I  &  der-^ 
nifir  df  rOuvrage   ;  par  M,  Porcal,  A  Paris ,  ckei  -O^^"^ *  Qvai  deP 

Augujîins*- 

Tome  II  j  P^jrti^  Vim:.  T 
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*  La  Génération  f  OU  £xpoJîtion  tUs  phénomènes  ^  relatifs  â  cette  fond 
tlon  naturelle  ;  de  leur  méckanifmé  ,  de  leur  caufe  rejpeclîve  ^  &  des  ef- 
ftxs  immédiats  qui  en  réfuhens  ;  traduite  de  la  Phyjtohgle  de  M,  de  Bailer^ 
augmentée  de  quelques  notes  ^  &  d'une  Dijferiation/ur  les  eaux  de  i' Am^, 
/vos,  1  voL  w-£**,  cà<l  DefventcSy  rut  S»  Jacques.. 

Avis  à  mes  Concitoyens ,  oa  Effaisfut  la  fièvre  milliaïre ,  avec  quelques 
çhfcrvations  *  par  M.  Gafidier ,  Docleur  en  Médecine^  i  yqL  in'Z*.  chei^ 
Çogué  3  rue  du  H^repoix. 

Traitement  de  la  petite  Vérole  des  enfjns  j  à  l'ufage  des  habUans  de 
ifl  <ampagne  <5'  du  peuple  ,  dans  les  Provinces  méridii^nales  ,  auquel  on  a 
Joint  la  méthode  acluelle  d'inoculer  la  petite  vérole  \  par  M»  Henri  fcuf 
^uct  f  DoUeur  df  rUnh'erJîté  de  MonipeUieft  x  xoL  in-ii.  A  Mont^ 
ff/Uerj  ch(\  Rigaud  &  Pons.  A  Paris,  çhe^  Cave  lier  ^  rue  Saint* 
Jacques. 

Foyage  pittorefque  aux  glacières  de  Savoie,  fait  en  ijjitche\  MM.  de 
la  Société  TypOgaphiqLie  ;  Â  Ncufchâtel  &  à  Genève  ,  che\  Laca'dk^aa 
bas  du  Collège f  177J.  Ouvrage  rempli  *Je  vues  agrcaWeJ,  neuves  fic 
uciles  ^  il  n'eit  point  inférieur  i  celui  faic  auK  glacières  de  Suille. 

Voyage  de  M.  Ohf  Terre  ^  fait  en  Chine ,  à  Surate  ^  depuis  lèpre-* 
mier  Avril  i7fo,  jufqu'au  x6  Juin  1751  ,  publié  par  M.  le  Chevalier 
Van-Linné,  &  traduit  du  S^édci^ ,  par  M.  Blackford  ;  à  Paris  ,  ch*i(  /«j 
veuve  Drfaint ,  ruç  du  Foin  , . ,  Le  aonj  de  ceux  qui  fe  font  occupés  i 
publier  -ce  voy^s  ,  Affure  q^uct  doit  en  èccc  Ip  mérite. 

Le  Neptune  Oriental \  par  M.  Uapres  de  Mtinnev'illette  j.  Capitaine  des 
Vaijjeatix  de  la  Compagnie  des  Indes  ^  prop&fe  par  foufcription  ^  fe  déa» 
livff:  achitllement  à  Paris  ,  jt^*^  BrufUt ,  JJ^raire  ,  rue  S.  Stverin. 

Voyages  entrepris  par  ordre  de  Sa  Majejîé  Britannique  >  pour  faire 
des  aéeouvertes  dans  l' liémrfpkere  aujhal ^  exécutés  fucccjjivement  par  le 
Comodore  Byron ,  U  Capitaine  iVallis,  &c.  tirés  des  Journaux  au* 
thent'fques  de  diacre ns  Commandans  ^  &  des  papiers  de  M,  Ban.ks  ^  ré*, 
digés  par  M.  Hawkeswortk ,  j  vol,  (fl^4".  avec  des  Planches  en  taille'^ 
douce,  propofés  par  foufcripiion,  A  Paris ^  chez  Panckouch ,  rue  des 
P€Ut\'ins. 

DtjfertatiQn  fur  une  Colonie  Egyptienne  ,  ctahlie  aux  Indes  ;  par  M, 
Suhmidtj^  df  l'Académie  Recale  d<s  I/ifcripùons*  i  vc/.  ifi-i*.  AParit^ 
shi"^  Fillard  ^  Quai  des  Augujîm^, 


OBSERVATIONS 

SUR 

LA    PHYSIQUE, 

SUR      L' HISTOIRE      NATURELLE 
ET    SUR    LES    ARTS: 

AVEC      DES      PLANCHES     XN      TAILLE-DOUCE, 

DÉDIÉES 
A    Mg^    LE    COMTE    D'ARTOIS, 

PnrM,rj4bhé  ROZIER^  Chevalier  di  CE gtife  4e  Lyon  ^  de  VÀcadémU 
Royale  des  Scknces  ,  Beaux  Ans  6*  BelUs-Lettres  de  Lyon ,  de  f^ilUjranche^ 
de  Dijoriy  de  Marjedle  »  de  U  Société  Impériale  dePkyJique  6*  de  Botanique  de 
Florence,  &c»  ancien  DireSttkr  de  f  Ecole  Royale  de  Médecine  f^ecérinairt 
de  Lyon, 

TOME     SECOND. 


S    E     F      T    E    M    B     K     E. 


A     PARIS, 

Hôtel  de   Thou  ,    rue    des    Poitevins. 


M.     D  c  c.     L  X  X  I  I  I. 
AVEC  P  fi.Âr_lL  £C.  £    DU    RO  L 


SOUSCRIPTION 

Di     C£     Joun.N^i     DE     Physique. 

Il  paraîtra  chaque  mots  un  Volume  de  dix  àon:^c  ftuUks 
in-^  enrichi  de  gravures  en  uûllc-douce.  On  pourra  à  la  fim 
de  chaque  année  relier  ces  dou^c  Volumes ,  i5'  ils  formeront 
deux  Volumes  in-^  de  60  à  70  feuilles,  Onfoufcrit  pour  cet: 
Ouvrage  à  Paris  che^PuiNCKOucKM  j.Hotd  de  TkoUy  rue.. 
des  Poitevins  i  &  chéries  principaux  Libraires  des  grandes- 
villes  de  ce  Royaume  &  des  Pays  étrangers.  Le  prix  de  la 
Jbufcription  ejî  de  14  liv.  pour  Paris  ^  &  de  ^oliv.pour  la  Pro-^ 
yince ,  franc  de  port.  On  a  cru  au^  devoir  Je  bornera  Pancicru 
titre  &  fuppritner  celui  de  Tableau  du  travail  annuel  de  toutes; 
les  Académies  de  l*Europe ,  titre  trop  général  pour  un  Jour^- 
nal  de  Phyfique,  Cet  Ouvrage  cjî  une  Suite  indtfpenfabh  dt: 
la  Collcrîion.  académiques 

Les  Savans  qui  voudront  fairt  inférer  quelques  articles- 
dans  ce  Journal ,  font  priés  de  Us  adrejfer  à  F  Auteur ,  place.- 
&'quarrd  Sainte^ Geatiùevc,  au  coin  de  la  rue  des  Scpt-voies*. 
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TABLE 

V    E    S       JRTICLES 
CoAienus  dans  c€tce  neuvième  Patcie*^ 

JT  UES  gtnérahs  fur  la  Pkyfi^uc  \  traduites  Se  i* Allemand ^  &  Imprï^ 
mées  à  Erj^urd  en  1773.  De  i'Vri'ion  ^  ou  force  tonjoncliye  des  corps  ^ 

pnge   17J 

Vffertaiion  qui  a  remporte'  le  Prbc  propofe  par  V Académie  'Royale  dcs^ 
Sciences  de  Berlin  ,  pour  l'année  1773*  Quel  eft  le  bat  vcciiable  que 
femble  avoir  eu  b  naure  à  l'égard  de  l'Arfenic  dans  les  mines,  prin- 
cipalement fi  on  peut  démontrer  pac  des  expériences  faites  ou  ^ 
faire  ,  fi  l'Arfenic  eft  miie  dans  Li  fotniition  des  métaux  ,  ou  s'il^ 
peut  produire  en  eut  quelque  changemem  utile  &c  ncceifaire  ?  Par 
M.  Monnet  y  Mlnéralogijîi  au  Service  du  Roi  de  France  ^  des  Acadé- 
mies Royales  des  Sciences  de  Stockholm  &  de  Turin ,  &c,  i^i 

Ohferyations  traduites  du  Chinais  •  par  M,  Banaud  ^  Docîeuf  en  Méde^ 
cine  y  fur  pluf eurs  grains  dent  Us  Chinois  font  ufage;  &  fur/a  manière 
dont  Us  ies  cultivent^  109 

Jtéponfe  au  Précis  raifonné  du  Mémoire  de  M.  Jacijuin  ^  Proftffcuf  de 
Chymie  à  yienne  ^  en  faveur  de  l^airfixtj  contre  la  X)oclrine  de  M,- 
Meyer  ^  relaiivemem  à  /"Acidum  pingue  ,  inféré  dans  le  Journal  de 
Phyfi^uc  du  mois  de  Février  J77J  5,  pa^  M^  F ourty  j*  Maître  Apo- 
thicaire ,  il  8 

Mémoire  d'une  gfojfeffe  finguliere  >  par  M.  de  Halkr,  Lu  à  l* Académie 
des  Sciences,  par  M.  Adafijon^  l^^ 

lettre  écrite  à  l'Auteur  de  ce  Recueil  j  par  U  Père  Berùcr  ^  de  l'Ora- 
toire r  z'y  f 

Defcriptîon  d'une  nouvelle  Balance  ,  ^ui  montre  coût  d'un  coup  le  poids  des 
chojcs  qu'un  y  mtz  »  avec  fon  vrai  rapport  aux  poids  des  autres  Pay  r  ^ 
fans  aucun  retardement  pour  trouver  l' équilibre  comme  dans  les  balances-' 
ordinaires  ^  par  AL  J.  H.  Magalkaens  y  Correfpùndant  de  l' Académie 
Royale  dts  Stiences  de  Paris  y  ijrî* 

Méthode  Jtmplc^  &  aifée  de-  rendre  l'eau  de  la  Mer  potable  j-  en  la  dépouil^ 
iani.di  tout«  fa  falurt  &  de  fin- âçrfté  ;  par  le  Capjtaun*  Nelland  ,^ 

Jfauvelles^Uuéraira  j  i^tP 

Bin  d^l»iXabl«; 


APPROBATION, 

3  'Ai  lu ,  par  ordre  de  Monfei^neur  le  Chancelier  ,  ud  Ouvrage  ayant  pour  titre  ; 
Oifervatioiu  fur  U  Phy/iqut ,  fur  l'ffijloire  tiatutelle  £•  fur  les  Arts,  Oc.  par  M.  tAbhi 
RoziER,  &c,  Sl  je  ccoii  ^u'oa  peut  ca  pcxfficctxe  l'imprefllon.  a  Puis  ^  ce  jo  Sep* 
tembxc  1773. 

CARDAN^ 


PHYSIQUE. 


VUES      GÉNÉRALES 

SUR     LA     PHYSIQUE» 
Truduîces  de  V Allemand ^  &  imprimées  à  Erfurd  en  lyyj   {*), 

De  t' Union  ^  ou  force  conjonctive  des   corps, 

**•  J.  ou  s  les  corps  fluides  ont  une  furface  p.irallele  à  l'iiorifon.  Une 
courte  d'eau  eft  un  corps  fluide  &  fphériijiie»  Pourquoi  cela  ?  La  force 
cenitaIe,ou  bien  fa  CAufe ,  qu'on  nomme  pefameur  ^  arcire-celle  les 
corps  de  bas  en  Jiaut ,  &c  l'air  les  compcime-t-il  de  haut  en  bas?  Pour- 
quoi les  particules  d'eau  ,  qui  font  .lu  haut  &  aux  côtés  de  la  goutte  ,  ne 
tombent-elles  pas  en  bas?  Pourquoi  ne  foiment-elles  pâs  unefurface  ho- 
■tifoncaU?  Cette  noa-extenfion  prouve  l'exiflence  d'une  force  qai  s'oppoft 
ti-ux  deux  autres. 

lï^.  Ponrquoi  «ne  grande  qiuutîtc  d'eau  n  a-telle  pas  la  mtme  puif- 
fance  ,  la  même  faculté?  Pourquoi  l'eau  dans  ks  vailîeaux  ,  d.ins  les  ri- 
vières &c  d.ins  la  met  n'affede-t-elle  pas  la  figure  d'tiiie  gcofTe  fphere  ? 
Cette  puiCÏance  patticuliere  ii'eft  donc  feulement  propre  qu'aux  peticei 
mafl^es,&:  ifolces de  Teau.  On  explique  dans  la  note  A, z».  iSj.  pour- 
<]Hoi  dans  les  gouttes  denfes  la  furface  fphétique  ou  bombée  dcgtuete 

en  fuperficie  horifontale. 

* 

IIP.  Je  Jecrc  un  coup  dœil  fur  tonte  la  nature  ,  pour  csaminer  (i  cetce 
iotce  appartient  excïufivement  à  l'eau  \  Se  je  vois  que  tous  Us  corps  flui- 
des fe  comportent  de  mcme.  Le  mercure,  les  métaux  parfaits  mis  en  fn- 
tion  dans  la  coupelle ,  Tatr  dans  les  bulles  de  favon  ;  en  un  mot ,  tous 
les  corps  fluides  ptçnnenc  une  forme  fphéiiqiie.  Les  fubftauces  minéra- 


(*)  Nous  pr^entons  csa  vues ^^néf i»I«  poor  ce  <ju'elles  fonc ,  fans  chercher  à  en 

diCcutcr  les  principes  :   il  nous  patch  qu'elles  ont  qucl<jiic  rapport  arec  l'iogéniiux 
iyMm^  Am  Perc  Borco«rtt. 

Jome  n.  Parue  IX,  Z 
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\tis  tûin^uîs  »  le  caiUou  en  faTion ,  le  vecce ,  Sec.  pcéienttnt  cîes  globufes» 

Voyez  b  note  B»  /^,  iSi. 

ÏV".  Si  je  confîdere  a^uellement  Us  corps  dénies  ,  je  vois  que  I* 
glace  en  poutlre  ,  le  fable  ,  la  limaille  d'oiiniecal  s'amoncelent  ictc^ulic- 
rcment  j  mais  ils  ne  prennent  jamais  la  forme  rphcri^^ue.  Or,  cette  puif- 
fjnçe  paritculurc  ne  fc  trouve  point  dans  les  corps  denfts  &  réduits  <n par- 
celles, &  dU  n'appardent  qu'aux  corps  fiuidts, 

V°-  En  comparant  les  corps  folides  avec  hs  corps  fluides ,  fe  m'ap*- 
pCEÇûis  que  la  difTérence  effemielle  qui  les  diftingue  j  confifte  en  ce  que 
Ui  parties  conftitiisntes  des  decniers ,  font  nioiii'î  liées  enfemble.  ha. 
thaleuc  raréfie  les  corps ,  fait  réfoudre  la  glace  en  eau.  C'eft  encore  la- 
clulflUL"  qui  rend  le  métal  Hiiide,  comme  le  mercure,  laiidts  qn'atipara- 
vain  il  avoir  une  coiififtance  ferme  &:  dîire.  C'e(l  la  chaleyr  qui  change 
le  caillou  en  verre  cou!amdan5  la  fuiion,  Ainfi,  comme  la  fluidité  dépend 
de  la  fépaiadûn  des  parties  cunftituantes  d  uu  corps ,  la  puiJJ'ance  douE  oin 
Tient  déparier,  lienL  abfolument  à.  téLoignement  des  parties, 

Vl".  Si  je  fais  attention  à  la  formefprictique,  je  vois  attiÏÏtoE  querelle 
eft  la  forme  de  toutes  les  planètes  &  des  croiles^ 

La  gcométrii»  m'apprend  que  cette  forme  eft  celle  qui  contient  lep 
plus  grandes  mafTes  dans  l'efpace  U  plus  ctroic  &  le  plus  commode  pof- 
iible. 

En  confidcrant  la  planète  que  nous  habitons  ,  je  vois  que  la  pefanteur 
cft  propre  à  tous  les  coips ,  c'till-àdirc ,  que  cous  les  corps  font  attires  rers- 
Î£  point  central  de  cetH  mime  planète. 

Aulli  la  forme  ronde  de  la  rerre  ne  m'cromie  plus  j  car  une  force  at- 
rtaAive  qui  attire  également  de  tous  les  coics  ,  doit  néceiraicement  pro- 
duire une  rondeur.  Les  ligne?  concentriques  d'une  égale  longueur,  &  qoi- 
fe  dirigent  de  tous  côtes  vers  un  même  point ,  donnent  tonjouns  un  cercls 
(note  C  ,/>.  ïSî  ],  La  tcrre^  ce  bloc  que  nous  habitons,  a  donc  une  force 
aîtraftive  »  &  pat  conféquencelle  eft  ronde,  par  Iï  raifon  qti'elle  polfede 
cette  puilTance  attradive.  Ce  bloc  eft  compofé  de  terre  ,  d'eau,  de  pier- 
res ,  de  métaux  &  de  corps  qui  tous  en  g'énécal  deviennent  fluides  par  uiï 
certain  degré  d'extenfion. 

Toutes  les  fois  que  j'obferve  dans  tes  mêmes  fubTrances  ^  les  mêmer 
effets  ,  je  me  crois  auTorifé  à  les  .lïtribuet  aux  mcmes  caufes.  Ainfi  la 
tauf£  pour  latjuelU  runiyers  &  les  gouttes  font  ronds,  eji  lu  même  dans- 
tous  les  deux.. 

VU"-  Mais  on  tn'objedera  la  groffeur  de  l^unîvers ,  &  la  petireffè  ^r 

gouttes  !  La  plupart  des  corps  du  globe  font  folides  \  &  il  n'y  a  que  les- 

totps  fluides  qui  fe  montrent  fphcriques?  Je  réponds  le  plus,  ou  Ji  moins 

-«n  grulTeur  &  eitenfion  ,  ne  change  lieu  à  l'eabace  des  cbofcsl  Les  cor£& 


.'flaîdcs  fotic  leï  feuls  ^ui  ie  forment  en  pecice<;  fphere^  ;  mais  pourquoi 
fecoir-îl  impolîîbU  que  les  corps  folides  duirent  donner  de  gtofTès  fphe- 
les  i  La  cattfe  poai:  laquelle  les  corps  folides  i]c  fe  prêtent  ponir  à  la 
forme  de  petites  fpheres  ou  de  goaties  j  comme  les  fluides ,  tient  i  la 
«lacure  de  la  farce  accra^ivc. 

VllI".  Tauies  les  proprucés ,  e^uon  appelle  force  ou  puiffancts ,  Oftt  un 
éegré  déterminé  de  venu ,  &  proponionneliement  avec  tout  ce  tjui  excède 
(e  degré 3  elles  ne  font  plus  force.  Un  levier  qui  n'eft  capable  que  de  levet 
mille  quinrauï ,  n'eft  pa$  propre  à  foucenîr  une  livre  de  plus  que  les  mille 
quinuux  ,  parce  qu'en  efrec  route  fa  force  y  ell  employée.  Un  aimant, 
capable  d'enlever  du  fer  pefani  dix  livres ,  ne  peut  attitet  &  foutenir  U 
onzième  livre»  ainû  du  rel>e. 

IX*.  La  force  attracîive  ejî  la  propriété  t^a  a  chaque  corps  de  s'unir  aviC 
Vautres  corps  »  &  de  Je  confirver  dans  cette  union.  Dès  ^ue  attt  union 
exijle  réellement  ^  cette  jorce  attracîive  ceffe  dans  la  majje.  Par  certe  loi 
ée  l'arcraâion  on  peut  écUiccir  une  intînitc  de  phcnoaienes  de  la  na- 
ture. 

X,  Si  U  terre  croît  emicremenc  compofce  de  coips  qui  fe  tronvaCTent 
tous  dans  le  degré  ptiflible  d'unjon  ,  elle  n'auroit  plus  aucune  force  at- 
tractive î  mais  on  ne  Cûnnoit  peut-cice  point  de  corpi  dans  cet  crat  ,  $c 
la  majieure  p.irtie  en  cil  beaucoup  éloignée.  La  fomme  des  forces  tjm  cjl 
kndifpenfahie  à  ce  bloc  pour  le  maintien  de  fan  union  acîuelU  j  fait  toute 
/a  force  {Utraclive* 

XI**.  Cependant  toutes  les  parties  de  la  terre  font  d.ins  une  certaine 
li.iifon^  mais  les  p:trties  fcparce&  de  ta  mariere  ont  conf^quemmcnr ,  fui- 
vant  leur  proportion,  une  plus  grande  force  que  le  globe.  Les  parties 
de  la  certe  n'ont  feulemi-'nt  que  l'exccdeut  de  fa  force  attraÛive ,  Ôc  un 
Atome  féparc  retient  toute  la  i^ennc.  JVWeD»  /♦.  184. 

Xll".  Les  parties  fèparées  de  la  matière  montrent  donc  entre  elles  leur 
propre  force  attractive  y  jujqu  à  ce  que  leur  union  fait  ajm  denfe^  pour 
que  leurs  forces  deviennent  moindas  en  proportion  que  celles  de  la  terre. 
Alors  les  dernières  l'empotient  y  ÔC  c  e^  pourquoi  »  dans  les  gouttes  trop 
gtolTes  J  la  partie  fupcneute  n'eft  plus  fpbéi  ique  ;  mais  elle  devient  hori- 
foncale  ,  &  cette  furface  s'étend  de  plus  en  plus ,  à  mefure  que  la  quan- 
-cité du  fluide  ell  augmentée.  Note  A. ^  p.  iZi. 

XIU*.  AinA ,  moins  les  corps  ont  une  force  attcatflive  propre,  pluf 
■ils  font  attirés  parla  terre  \  ÔC  c'eft  ce  qu'on  nomme  pcfanc(;ur<  Note  E, 
p.  1S5, 

XIV*.  La  manière  dont  agit  la  force  artraftive  fur  la  pefanrcur ,  s'ex- 
plique clairement  par  une  expécieuce  connue.  Oam  le  vuîde  d'une  nia- 
thia*i  pneumatique ,  le  pl^mb  ue  tombe  pas  plus  vue  que  la  plume. 


Vtfl  donc  it  T &'iT qiL£ provient  la  dlffcrenct  quife  trouve  Ord'inairtmcne 
dans  la  ckûte  rapide  dey  corps  pefans  iy  dans  la  chute  lente  des  corps  Ugcrs^ 
Ecj  fuivant  TexprelTion  condwanre  de  Newron  ,  le  corps  pefint  &  le 
rorpsiégec,  tombent  pareillement  vîtfr  à  égale  diftance.  A'DftF,/?!  j  85* 

XV".  La  force  proportionnelle  de  ta  venu  attrattive  fait  abfolumenc,^ 

i^ue  Us  corps  pe fan  s  compriment  les  corps  plus  légers,  faits-  fjaci  ilys'ap- 
prockeroient  davantage  da  point  central  de  l'auracllon.  C'eft  poiirfj^iJoi  le 
meicure  reflre  fous  l'eaw  ,  l'eau  fous  1  huile  ,  l'hinlc  fous  Taïf  ,  l'air  foiis 
l'cthen  C'eft  encore  pourquoi  vingr  pouces  cubes  de  iiege  font  einpoTtéS' 
par  nn  pouce  cube  de  plomb  ,  &c.c'eft  enfin  fur  cjuoi  fout  fondées  la  flati- 
qiie  ôc  l'hydroftarici^ue.  Note  G,  p,  187; 

X  VL  //  ejl  néanmoins  certain  que  les  lo'tx  connues  de  la  pejanteur  nom 
pas  lieu  dans  les  particules  cout-à-fait  petites  des  corps.  L'eait  contienr  en- 
géncral  beaucoup  de  parties  terreufsî,  &  l'air  beaucoup  de  paniculef 
d'eau.  Ocj  l'eau  e(i  plus  pefanre  que  l'air,  &  la  terre  plus  pelante  que' 
Teaii;  coiifcqnemmenr  la  leite  Se  les  parriciiles  d'eau  doivent  tomber.. 
La  partie  étendue  dés  corps  «e  change  rien  en  cela  ,  fgivaiK  les  loix  de 
h  pefanreur*  Une  ligne  cube  de  plomb  tombe  aiini  bien  dans  l'esii  ,. 
qu'un  pied  cube  de  plomb  à  terre,  parce  que  h  partie  de  l'^tt  qui  rc- 
fiite  à  la  ligne  cube  de  plomb,  n'a  feulement  que  la  groireur  d'une  ligne. 

XVII.  Jinji^  la  caufe  pour  laquelle  les  particules  d'eau  ne  tombent 
pas  dans  l'air ,  ni  les  particules  cerrcufes  dans  l'eau  ^  ne  provient  ûfjuré^ 
ment  point  des  loix  connues  de  la  pefantear ,  mais  elle  dépend  bien  plutôt- 
dès  règles  que  nous  venons  d'établir  fur  l'atvracîicn,  C'efi  parctlUment  ett- 
vercu  de  ces  mêmes,  principes  .^  que  les  particules  d'eau  je  ramajjent  e» 
gouttes  fphériques  dans  fuir^  &  qu'elles-  tombent  fous  la  fcrmo  fpkérique.- 
dans  la  pluie.  Je  ne  parle  point  dé  la  cryftaltifacion  ,  parce  que  la  rhcoiie 
de  cecce  partie  imporraiiî-e  de  la  Phyfîquedoîc  ècre  rraiicc  à  parc.  Nous 
dirons  feulement  que  les  ctytl:aux  anguleux  font  les  effets  dt:  l'eau  ,  Sc 
que  la  fpbériaué  des  gouttes  dépend  du  feu*  te  feu  eft  uninoycn  de 
divifion  plus  efficace  que  Venu.  L'eau  divtfe  les  corps  j  &.'  le  feu  en  dif- 
fout  totalement  les  pairies.  Dins  U  form;iMon  des  lUla£tites  ,  l'eau 
n'eftpas  le  dijjolvanti  mais  elle  en- eft  le  véhicule,  Rùveaans  à.  notre, 
fujet. 

Les  petires  particules  d'eau  ont  une  force-  atttadive  propre  ,  6-:  elles 
»!u.-.i(Iênt  effectivement  avec  les  parties  lerreufes  j  c'eiV  aulli  ce  que  fonr 
Tes  particiilesd!air  at^ec  l'eaiî  réduite  en  vapeuisdans  l'aihmofphere.  Otter 
Hiîion  eft  en  proportion  plus  fotte  que  la  vettu  atiisdivc  du  gJobt  tei>- 
leftre.  Noce  Ù,p.  184. 

XVIIÏ.  Cerre  union  eft  rompne  lorfqn'iî  vient  à  fe  nulfer  avec  l'eain 
«les  corps  plus  atialogucs  qpe  U  terre.  Ou  bicn3.Lorii]ue  les  atome^dit- 


l 


fttfcif  Cç  rafTemblenti  caufe  de  leuc  afiimEé  plas  sranfTe,  &*qu'îls vieil" 
ncm  i  romher  feuls  oa  eu  maife ,  en  vecm  des  loix  de  la  f  efanceur^ 
A^ow  H,  p.  i8S. 

XIX.  Je  craiteraî  dans  imendroîr,  &à  part,  la  règle  des  rapports  ou 
affinités  ,  &  j'ydcyelopperai  la  chéorî^dss  tcrmeniations ,  &c  deUCh]^ 
tnie  en  particulier. 

XX,  J'y  démontrerai  principalement  que  la  prétendue  attraction  ,  ou 
oar  pJirlecavec  pitisd  ctaCtitude,  la  force  conjonctive  fe  comporte  dans 

es  atonies  ou  parties  fcp.irées  de  la  matière  »  félon  les  règles  des  afEni- 
îiitcs ,  comme  elle  le  fait  d,ins  les  corps  ramalfcs  en  mafiei,  fiiivant  les 
lolx  de  la  pçfanceur,  La  règle  principale  eft  que  U  force  unitive  agit  dans 
hs  malTes,  en  raifontîe  leur  grolfeur,  &  dans  les  parties  fépatées,  ett 
proportion  de  leur  analogie  ou  rcfTernblance. 

XXÏ,  Si  OIT-  cïami-ne  comment  les  corps  s'unitTent,  on  trouve  que' 
cette  union  s'exécute  pat  des  effets  aibifs ,  ou  paiTifs ,  ou  compo/*és. 

XXJI,  J'appelle  effet  a£tif  lorfqae  le  corps  A  pofTede  une  force  attrac- 
tive, propre  êc  ptcpondctante,  par  laquelie  il  force  le  corps  B  à  s'unir 
Avec  IuL 

XXIU.  Je  dis  que  c*eft  un  efFec  pafllf ,  lorfque  le  corps  D  n'a  pas  de 
force  acttâitive  pcopre ,  &  qu'il  eft  cgmraint  pac  le  corps  a£lif  C  à  s'unir 
à  lui. 

XXIV-  L'effet  compofé  fe  trouve ,  lorfqneles  corps  E  &  F  ont  cha- 
cun une  force  attractive  propre,  &  qu'ils  ^uniHenc  cnfemble,  en  vetta- 
de  leur  puilTance  réciproque. 

XXV*  La  force  comjonftive  a£Vtve  fe  trouve  d^ans  routes  les  parties 
fcpaïées  de  la  matière  y  maïs  il  faut  encore  y  unir  celle  tîe  raimanc.  Je 
parlerai  dans  un  endroit  particulier  des-caufes  rrcs-iimples  des  quâintités^ 
mais  non  pas  de  tous  les  effets  de  ce  phénomène. 

XXVL  J'ai  temarqué  encore  ce  qui  fuir  :  lorfqu'une  pierre  d'aimant 
a  la  force  d*attirer  une  livre  de  fer  ,  &c  qu'on  lui  préfeme  une  livre  de 
£ec  i  une  diflance  convenable  ^  le  fer  va  vers  l'aimant. 

XX  VU-  M\U  Cl  le  fer  eft  trop  pcfaiitpour  que  l'aimant  ne  puiiTepur 
l'attirer  ^  alors  l'aimant  s'approche  du  fer. 

XXVIIL  La  force  conjonctive  agir  de  k  même  maniece  datisd  autiee 
«orps  :  je  vais  en  choifïr  une  preuve  lïiea  décifive. 

XXIX.  De  quelle  aticnuacion  Se  de  quelle  divîHon  ne  font  pas  ler 
[ifirncutes  d'air  dans  Tathmofpliere  fupcdeure?   Ec  conféquemment  de 
«ombien  leur  focce  acitaCïive  propre  a'e(t-elU  pjrn  plus  graude  q^ie  ceil^i 


du  globe  rerreRre  ?  Cependant  elles  compiimem  notre  terre ,  &  ell« 
lumKeroic-iii  niKitlUbleinenc ,  (i  rcfpacc  n'cEoit  pas  occupe  par  des  corp* 


K.  Comment  peut-il  cTonc  Ce  faire  que  les  parties  fcpatees  d'iinff 
bnfc,  foient  ariirces?  Quelques-uns  trouvent  ici  une  rcaftion; 


XXX. 
mallt:  d. 

IÏ14IS  11  teAC^ion  rLippofe  ci'.ivance  quelques  vertus  d-ieis  le  corps  rca^if, 
j  La  combinjifjn  icelle  des  parties  eft  r^néantîtrcoienc  de  U  fotce 
çonionétive.  Plus  les  malTes  funt  grotTe^,  ëc  .en  même  temps  denfes  , 
plus  aulli  font  anéanties  en  quantité  les  forces  conjon£Vives  ",  &  plus  elles 
Je  font  promptemcnt-  De  cet  ané^inciUi^ment  conhdcrable  ^  ce  qui  eft 
anéanti  ,  ne  peut  plus  abfolument  réfuUer  ,  c'eft-à-dite  la  puillance  uni- 
tive  :  ainll  l'.ïxiome  fuivant  eft  donc  vrai.  Plus  Uj  mâjjcs  Jonc groJJ'cs  & 
di-'n/h  ,  ptas  elUs  fvilt  aujfi  dans  l'ctdt  pajfif, 

XXXI.  Le  corps  fcparé  agit  donc  feuT;  mais  il  le  fait  cîe  diverfes  ma- 
jdiefcs,  fuivanc  les  di&ccentes  proportions, 

XXXII.  La  force  conjoniftive  n'eft  autte  chofe  que  la  tendance  qu'ont 
les  paiïiiis  de  l.i.  matière  à  s'unir  entre  elles.  Cetti-  reiid.ince  a  fon  degré, 
&  tlle  efl  en  propoition  égale  avec  le  degré  de  la  foi  ce  artr-iûive.  Si  U 
nialîed'artraÊtion  eil  plus  grolf?  que  ne  le  demande  la  tendance  a  Ttinion, 
Ja  pefinteuf  de  cetce  maiîe  p.ïlîive  l'emporte  fut  la  force  atttaûive  du 
corps  ,i£tif.  Alors  le  corps  adVif  ne  peut  d'aucune  auue  m:iniere  obéit  à  fa 
tendance,  à  l'union,  li  ce  n'eft  de  s'approcher  de  lamafle  pailive  prépon- 
dérante ,  en  vertu  de  fes  piapres  forceSi.  Ceft  auiri  ce  qui  arrive. 

L'expérience  connue  de  rcleitrometre  a  lieu  dans  ce  cas.  Les  petits 
brins  de  foie  cleélrifés  qui  y  font  fufpendus  ,  sVpprochent  de  cIiLique 
corps  plus  gras  non  cledttfés ,  &  le  papier  lui-mcme ,  qui  n'eft  pas  é!ec- 
trilc ,  s'approche  aulïî  des  groifes  barres  éledtifées.  Je  traiterai  ailleurs 
plus  amplement  des  aicradions  Si.  desrépultlons  électriques. 

XXXIII  Or  ,  comme  la  force  d'attradtion  dont  il  a  été  queflion  l 
(art.  XXXll  5  attire  feulement  en  certains  cas,  &  ne  fait  que  s'approcher 
dans  d*auTres  :  le  moi  attrûcilon  oa  force  atirûciive  ptéCeuit  une  dénomi- 
nation incompiette  \  c'eft  pourquoi  |c  me  fcrvirai  toujours  du  mot  d'union 
ou  de  force  conjôfjci'ne.  Si  le  corps  ailif  va  au-devant  du  paflif ,  Je  l'ap- 
pelle un  corps  qui  s'approche;  fi  j  au  contraire,  c'eft  le  corps  paflif  qui 
tende  vers  lascif ,  j'appelle  ee-tte  n<5tton  uncyeirce  attraciivt  ;  £e  ne  font 
que  des  moditications  de  la  force  copjonûlve, 

XXXIV.  Vcilà  ce  qui  concerne  les  effets  de  la  force  con)oniflive  dan^ 
les  corps  afltifs.  Quant  aux  corps  paflifs  ,  il  n'y  en  a  point  dans  le  iens 
f  Eopte ,  parce  que  i'éiher  jpcnetce  plus  au  moins  cous  les  corps  compoCé* 
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en  rafti-iiTcs ;  corifcquemment  j  aucun  i)\i  la  denficc  poITible ,  qui  feule* 
efl  capibie  de  les  rendte  corps  pacfaitenicm  pallifs. 

XXK  V".  Vn  corps  n'a  de  mouvemens  pallîfs  »  qu'autant  que  les  forces 
du  corps  atcùanc  l'crapottuit  fur  les  fienncs, 

XXXVI.  La  force  conjonftive  eft  compofce,  loffqtie  de5  corps  font 
«n  raifon  cgalc  des  forces  piopres  ,  &r  qu'ils  s'unllTèni  en  vercu  des  force» 
féciproques.  L*cxptica^tion  fuiv^tnr:  cclaiccira  la  chofe, 

XXXVII.  Le  corps  A  s  des  forces  conime  vinçri  le  corps  B  a  de» 
forces  comme  quatre,  Ainfi  A  &:  B  ont  une  airraâ'ion  compofée  comme 
^uaire^  &  A  a  une  attraction  adive  comme  feize^  maïs  B  a  pareiUe- 
tneiit  une  atcradtion  pallîve  comme  feize. 

En  fuppofanc  donc  que  la  matfe  du  cofps  B  foir  comme  feize  ,  elle  feri 
forcée  par  les  puiiTânces  du  corps  A  ,  de  s'approcher  du  corps  A  ;  mais  Ci 
l'on  fuppûfe  que  le  corps  B  air  une  malTe  comme  quarante  ,  &  des  forcer 
adives  comme  quarre,  raivdis  qne  le  corps  aâif  A  a  une  mafle  comme 
vingt»  &  des  forces  adirés  aiiJli  comme  vingt  j  alois  la  propre  force 
attradive  du  corps  A  ell  comme  feize  ;  l'état  du  corps  B  efi  comme 
trente-  fix;  Se  \c  corps  A  s'approche  du  corps  B  par  (çs  propres  force» 
«omme  feize-^ 

Mais  fuppofant  encore  que  A  foit  de  maife  comme  feize»  &  de  force 
aufîi  comme  feize  j  &  que  B  air  pareillement  des  forces  comme  feize, 
fc  une  malîe  comme  feize  ;  ainfi  chftcun  s'approche  de  l'autre,  &  chacun 
fair  la  moitié  du  chon^in. 

XXXVIIL  On  reconnoît  fî  le  mouvement  d'un  corps  eft  an  effet  aéliT 
eu  palTif  de  la  force  conjon£tive,  p,^r  les  dsnes  fuivans  : 

i".  Lorsqu'un  corps  pcfanc  cgalemem  le  xneut  vers  un  autre  corps 
d'égale  pefameur,  ÔC  fait  le  chemin  tout  feul  :  ce  même  corps ,  qui  fe 
Aieut  ^  eft  dans  l'état  palUf,  &  celui  qui  eft  en  repos,  fe  trouve  dans  Tétac 
adif. 

XXXIX,  1°,  Si  deux  corps  fe  meuvent  Tun  vers  l'autre ,  chacun  a  ui» 
«ffcr  aétif  j  fie  il  y  a  pour  lors  une  force  conjonâive  compofée. 

XL.  3".  Si  un  corps  plus  petit  s'approche  d'un  corps  plus  gros,  3:  fe 
meut  feul,  il  ef^  queftion  de  favoir  h  le  corps  plus  petit  eft  plusoiimoîi»' 
dcnfe  que  ne  l'eft  le  gros  corps.  S'il  eft  plus  denfe,  il  fe  meut  par  Ja> 
force  coiijuudive  palïive  :  &'il  l  eft  moins ,  ce  fera  par  la  force  active. 

XLI.  C'eft  a  la  première  clafïê  que  doivent  appartenir  les  effets  d&' 
raimaiic  fur  le  fer  ,  &cc.  On  place  dans  la  féconde  clafle  les  amas  dc  par- 
ticules fluides  &c  féparées  ,  qui  font  dans  l'at^mofphere  èc  dans  les  réci-^ 
piens  chymiques ,  en  forme  de  gources  rondes,  &c.  Sc  on  doit  rangée^ 
<i.tn£  la  dei:aiu£e  cloife  k  chûce  du  corps  rect  aoeic  globe  ^.&c« 
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XLII.  Aîrifi,  Nevron  a  dans  le  fonds  raifon  de  dire  que  les  -peTÎt* 
corps  s'appruchenc  des  gros ,  puift^u'ils  le  foiic  p^i:  des  efrets  actifs  oa 

XLIII.  Aux  loix  qu'on  vient  d'établir  fur  la  force  conjondive  ,  \\  faut 
ajouter  quelques  remarques  eirentielles  :  elles  fecviront  à  cclairdr  Jes 
principes  par  left^iiels  la  force  conjonctive  agit  À  uiieplu^  ou  moinsgtaiide 

diftince. 

XLIV.  Je  ne  por:erai  pas  fes  effets  iufqu'aux  planètes,  a  la  lune ,  ni 
à  leurs  fatelliies ,  p:ifceque  les  démonlîrarions  gcométriques  ne  font  pas 
iiicetligibles  pour  chacun.  Mais  les  corps  dcnfes  tombenrdes  plus  grandes 
hauteurs  ,  aboidibles  dans  les  plus  grandes  profondeurs  connues;  &  la. 
ckùie  des  corps  denjcs  eji  iafu'ue  de  U  force  anracîïve  du  ghhi  :  dc-là  atfffi 
confi^ucmment  çcnc  foret  auraciiye  s'cund-dlc  à  une  plus  grande  dïf- 
titnce.  Noce  K  ,  /».  i  ÎJ^* 

XLV.  Lorfque  dos  corps  âuJdes  s'évaporent ,  leurs  patries,  qui  s'é- 
'leyenr ,  fout  ti^ès-proches  les  unes  des  autres,  puifque  les  vapeurs  s'op- 
pofenc  même  au  pafTige  des  rayons  de  la  lumière.  Néanmoins  elles  ne 
font  point  encore  aflez  proches  pour  s'atrircc  les  unes  6c  les  autres.  Si 
J'on  veut  retenir  la  vapeur  dans  un  récipient  j  elle  ne  fç  ramalTe  ei» 
gouttes  gue  lor^ue  les  parties  fe  font  accumulées  »  Se  qu'elles  font  pai^ 
conféquent  encore  davantage  rnpprochées.  La  force  ûttraclivi  des panku." 
ks  d'eau fiparte  nagu  donc<juà  une  trh-pctue  dîjiance.  No£e  K  ,/?.  iB^, 

XLVl.  Dans  le  cas  précédent ,  le  globe  efl  dans  Tctat  aÛlf ,  Ôc  la  par- 
ticule de  fttniée  y  e(V  aufli.  X-e  globe  cceiid  fa  force  attrad:ive  à  unegrande 
diffance.  La  particule  de  fiiméç  éieud  la  Iiennc  à  une  tcès-tpetice  dif- 
lancCi  le  globe  eft  grand  ,  la  particule  de  fujnce  eft  peiire  j  confequem- 
men: ,  la  force  attractive  des  grande  corps  agit  à  une  grande  dijiûnce  ^  &  la 
fora  aaracÎLve  des ptius  corps  agit  à  une  petite  dlfianct»  Kofe  K  ^p.  i  S  j. 

XLVIL  II  a  dcja  cré  démontré  que  les  particules  d'air  très -déliée» 
dam  la  liaute  aihmofphste  »  comprimeat  notre  globe  :  par  conféquent , 
il  y  a  une  force  conjonâive  qui  agît  à  une  très-grande  ^l^ance  entre  eUês 
&  la  tecre. 

XLVin.  En  ce  cas  ,  la  parûcide  d'air  eft  dans  «n  étar  adlif ,  Zc  le  glob* 
dans  l'état  p:ï!lîf.  Le  corps  pallîf  eu  ici  très -gros  ,  &  il  excite  à  une 
grande  diftance  la  force  motrice  de  la  petite  particule  d'air*  Ainjî  la 
force  mofrke  de  ce  petit  corps  acltf  ejî  excitée  par  un  gros  corps  pitffif  à 
une  grande  dijîance.    Note  K  j /Ji  iSp. 

XLIX.  On  peut  cclaircîr  ces  principes  par  quelques  applications.  LV 
toQie  etV  en  force  &:  en  malTe,  comme  1.  La  planète  B  a  une  iiiafTe 
comme  teoooo  ,  Sç  d^auc^es  forces  a^ivfs  comme  jooooo  :  la  portion 

Suppofé. 


des  forces  encre  A  &  B  eft  donc  telle  que  A  à  i  »  Si  B  à  i  ;  &  le  irou- 
vemeat  pcogceflit  de  l'atonie  a£tif  fcca  excite  à  une  diUance  comme 
I  ooooo. 

.^  Siippofc  que  Patome  foît  cg.il  en  forme  &  en  ma^  comme  A,   leur 
puilTance  unitive  agit  feulement  a  une  diftance  comme  i. 

Suppofc  encoce  qae  le  corps  denfe  &  pa/lif  D  ait  de  refte  en  force 
adbive  i  &  en  mallè  lo  j  fa  force  proportionnelle  eft  comparable  avec  1% 
force  de  la  planece  B ,  comme  i  «  1 5 ,  &  it  fera  attiré  par  la  planète  i  uJiâ 
didance  comme  100000.  NoteK^p.  189*  Voiii  tout  ce  que  j'ai  a  dite 
pour  le  prcfenc  fur  la  force  conjondive. 

L.  Je  me  flatte  d'avoir  prcfentc  des  idées  ;  j*ai  pcm-ctre  tire  quelques 
lignes  fondamentales  :  mais,  quant  à  l'application  fur  divers  corps  S:  à  la 
graduation  fuivant  laquelle  ces  loix  agilfent ,  tout  manque  encore.  Je 
n'a:  ni  le  temps ,  ni  l'habileté  m-ceffaite.  NaCs:  h,  p.  191. 

Je  crains  que  mes  principes  ne  déplaîfent  à  ceux  qui  font  accoutumes 
à  tout  expliquer  par  la  mcclianique.  Je  déférerois  voloniiers  à  leur  opi- 
nion. Cl  je  n'étois  convaincu  par  quantité  d'obfervations  ,  que  la  força 
conjonftïve  &:  la  communication  du  mouvement  font  deux  branches  dif- 
fcrenrcsqui  partent  du  tronc  commun  d'une  autre  propolûion  anrérieure. 
Ces  obtervations  ou  additions  doivent  contenir  le  développement  de  ce 
ptemiet  principe  dans  U  partie  fuivanie. 
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Nore  pour  la  httrc  A  ,  $*    H* 

JE  ferai  voir  plus  clairement  de  quelle  manière  la  goutte  ronde  perd 
la  rondeur.  Vojrez  Planche  /,  figure  IL 

LI.  La  force  attraétive  du  globe  terreftte  agit  dans  les  points  de  con- 
tadlEEE,  §.  ç  »  «,  3. 

Que  l'on  fuppofe  que  cette  force  eft  comme  I,  Les  particules  de  la 
goutte  fe  tiennent  toutes  unies  au  point  central  de  la  goutte.  Que  Pou 
fuppofe  aurti  que  cette  force  conjonctive  eft  près  du  centre  comme  lo  ; 
mais  cette  preïïîon  &  cette  force  conjonftive  diminuent  en  taifon  du 
quatre  de  la  didance  du  centre.  Conféquemment ,  les  parties  extérieures 
de  la  petite  goutte  A  ont  plus  d'union  avec  la  goutte  que  les  parties  ex*- 
térieures  delà  goutte  B. 

LII.  Auflî-tôr  que  les  gouttes  font  affez  grofles ,  pour  que  les  partîeï 
extérieures  aient  une  union  plus  petite  avçc  le  centre  j  comme  Ij  elles 
fpn:  attirées  par  la  fuperficie  du  coips  E££  fur  qui  elles  pofent.  Les  parti- 
Tomc  II ,  Part,  IX*  A  a 


iSï  PitrsiQuz. 

cules  infccieares  de  la  furface  de  La  gontre  tombent  les  premieccs ,  &  eu- 
fuite  les  fupcrieutes,  comme  on  peut  le  voie  en  C, 

LUI.  Cette  cKute  continue  de  plus  en  plus  en  proportion  qu'il  y  fur- 
vienc  plus  d  eau  :  de-ià  léfulte  la  fuiface  hoiifuncale  d  d.  • 

LlV.  Lorfqu'une  goutte  d'eau  rcimbe  \m  une  furface  hoci{onrale 
«iVaii ,  fa  ifoims  (phccique  ceire  aurtî-tôr ,  p.irce  que  les  points  dt^  con- 
tait fur  jert^uçls  eEle  vient  fe  placer ,  ontjt-peu-ptès  autant  defocce  atttac- 
ïive  que  l'on  propre  centre. 

LV.  Cette  théorie  eft  applicable  à  Pcquîlibre  de  tous  les  corps  fluides. 

LVI.  Au  refte  ,  dans  la  gontte  d'eau  ,  les  particules  d>3u  les  plus 
denfes  approchent  le  plus  dti  centre  \  !Sc  c»mine  routes  les  particules  d'eiu 
ne  fonr  pas  cgilement  deiifes  :  il  s'enfuit  claiceinent  »  que  beaucoup  fout 
U^es  avec  des  parciculea  cerreufes  ,  &  d'autres  ne  le  font  pas. 

Notes  pour  la  Utirt  B^  §.  I  IL 

LVII.  Toutes  les  gouttes  font  rondes  en  Tombant  ;  mais  dans  la  chfite 
elles  perdent  une  partie  de  leur  rondeur  >  à  caufe  du  mouvement  projec- 
eif  qiîi  leur  efl  coinniuniqué  par  rathmofphere  qui  les  comprime  pen- 
dant teur  chfice.  La  goutte  de  rofée  au  contraire  >  qui  ne  tombe  pas  *  eft 
parfaitement  rphôrique.  Joint  à  cela  que  les  r^outtes  touclienr  à  un  troi- 
fieme  corps  qui  eft  denfe.  li'.irrive  dans  beaucoup  de  cas,  que  leur  forme 
fphériqiie  fe  dc'rruit  du  cote  où  elles  touchent  ce  corps  ,  quoique  leur  ,^ 
concad  atrive  ,  ou  p.ir  le  haut ,  ou  par  le  bas»  Cet  effet  a  Heu  ,  foit 
avec  la  goutte  d'eau  ,  foit  avec  le  globiLle  de  mercure  >  cependant  cela 
n'arrive  au  dernier  que  dans  le  cas<  fculctnent  où  il  touche  aux  méciux.- 
Cet  effet  tient  à  une  caufe  particulière  qtie  j'expliquerai  dans  un  Ou-r 
Viage  à  part  j  fur  la  théorie  des  vailfeaux  capillaires. 

Notes  pour  ia  Lettre  C ,  §.  V  L 

Onmepeïrftettrade  préfenter  ici  quelques  idées  qui  fembleront  petit- 
$tre  paradox.iles  ;  mais  elles  pacoiffeu;  clairement  dériver  des  principes' 
démoi>trc6  pU]$  haut. 

LVIH,  Dc5  que  les  patries  de  la  matière  ont  eu  la  force  conjonc- 
tive »  les  atomes  fépaiés  doivent  iCécelTairement  fe  peloionei  en  m.iffes, 

LIX  La  tendance  ^  l'union  perfifte  jufqu  a  ce  que  les  points  de  con- 
clut foient  réslUmenr  touchés.  Une  fois  que  deux  ou  trois  atome*  (ont 
unis,  tous  les  autres  sVpprocheut  pat  la  force  mMrrice  ,  p.irce  qu'iucun 
d-'eux  ii'âil  affc^  fore  tout  feuly  pour  attîcer  les  deux  atomes  réunis  car 


femtïlc.  Les  particules  fe  comptlment  snrre  elles  ,  autant  qu'il  eftpollï- 
hU^  afin  de  fe  rapprocher  déplus  en  plus  du  poînc  de  leui  léunioiuOr» 
comme  la  pteûîon  eft  égale  de  tous  les  côtés  »  alors  une  patrie  «e  pcuc 
aller  plus  loin  ,  &  c'etl  U  qu'c^  le  point  central. 

LX.  Suivant  les  loix  de  la  pefanteur ,  les  parties  les  plus  dclîées  font 
toujours  prefPces  par  les  parties  plus  deufes ,  c^cH  poutquoi  rachmorpliece 
eft  compofc  d'aic ,  ôc  l'Océan  coule  fur  la  tene* 

LXI.  Il  fuit  donc  de  ce  qu'on  vient  de  dire,  que  notre  terre  ctoit 
originairement  &  parfaitement  fphcricfQe,  Se  qu'elle  n'avoit  point  de 
montagnes  :  carfi  les  parties  fcparées  (  telles  croient  nccelTaî renient  les 
atomes)  s'unilFent  encr'eux  ,  il  enréfulte  des  fpheres  parfaites  ,  qrelquet 
ileiif-Si^  que  puiirent  être  les  parties  cojiftituanics.  Qu'on  examine  feule- 
ment uiï  régule  d'oc  04  d'argent  dans  i'opéiarîon  de  la  coupelle  ,  l'iné- 
gal itc  qui  te  trouve  peut-cire  dans  ces  petites  parties  conïtituantes  ne 
nuit  aucunem^c  â  la  rondeur  d'une  auHi  grojTe  planète. 

LXIl.  La  partie  mitoyenne  de  la  terre  croit  originairement  compo- 
fce  de  métaux  j  &  la  fuctace  de  La  terre  cioit  partout  couverte  d'eau* 

LXllI.  Mais  notre  terre  »  telle  qu'eîU  eft  actuellement,  eft  cvidem- 
ment  corapoféedu  débris  d'une  plus  grande  quantité  de  planètes. 

LXIV.  Lorfque  deux  pelottes  de  terre  fe  choquent  Tune  &  l'autre  , 
elles  s^iniiïeiK  eu  vertu  de  leur  force  propre  ,  &  elles  fe  poulfent  auflî 

fieu  l'une  &  l'autre  ^  que  l'aîmant  &  le  fer  fe  pouïTem  mucuellemenc 
orfqu'ils  fe  touchent. 

LXV.  Locfqoe  U  preffion  de  deux  maffes  eft  égale  entre  elles  ,  il  ejî 
réfulte  un  nouveau  point  central.  La  pefanteur  reçoit  une  antre  direc- 
tion ,  &  de  deux  fpheres  il  n'en  rcfulte  qu'une  feule  ,  comme  de  deux 
gouttes  qui  fe  touchent  ,  11  n'en  réfulte  qu'une  goutte. 

LXVL  Si  donc  deux  fpheres  écoienc  compofées  de  corps  fluides ,  la 
nouvelle  planète  deviendroit  parfaitement  fphériquej  mais  ce  font  des 
malTes  folides  qui  fe  tiennent  réellemeuc  dims  une  étroite  union.  Ainfi 
elles  fe  piécipitenc  en  éclats  prodigieux  l'une  fur  l'autre  ,  jufqu'à  ce  que 
leur  pohtion  foir  conforme  aux  effets  de  la  nouvelle  force  centrale  :  con- 
féquemment  le  tout  fait  un  arcoudifTement  qui  doit  cependant  être  né- 
ceffairement  trcs-inégal,  &  fur  lequel  s'avancent  par  t:is  des  ruchers  dur& 
qui  faifoieiit  originairement  partie  de  la  terre  la  plus  profonde. 

LXVII.  De  U  vient  que  tant  de  filons  de  mines  percent  au  dehors  ; 
que  les  fentes  font  fi  multipliées  dans  les  montagnes  ;  qu'une  montagne 
manifeflement  rompue  &c  divifée  confervc  les  mêmes  filons  au-delà  du 
vallon.  C'ell  encore  la  caifou  pour  laquelle  ou  voie  des  montagnes  doue 
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les  combles  nboutifTem  A  U  furf^ce  de  l-i  terre ,  &  renfeimeiu  des  indicef 
cvidens  d'une  crév.ill'e  :  unioc  lents  Hlons  Te  partageai  ,  rj^ncât  ils  font 
coupés  par  dti  mitietais  cicanser.s  ,  ëc  fouveiii  on  voK  reparoître  les 
mêmes  veines  à  une  ccrtniiie  diLlance  :  ^'eit  entîii  ee  qui  fait  encore  qu'on 
trouve  dis  ii>ines  dojic  les  filon*!  une  une  toute  mine  firtiiviion  que  telle 
de  rhorii'on  ,  ÔC  ces  fituacions  I  j  portent  à  des  piofondeurs  incroyables. 

XLVllI.  Il  y  a  des  moncngnes  qui  font  des  effets  dû  déluge  »  on  qni 
ont  Clé  ju  muiiiiî  couvertes  par  les  effets  du  déluge.  Telles  font  les  tol- 
Jînes  de  Sloeczgeburg ,  dont  les  divcrf^s  courbes  font  iiidubitahletneiit: 
l'ouvrage  de  Teau  ,  èc  forment  un  vallon  des  deux  côtés- 

XLIX.  On  iie  peut  pas  Tenir  le  mcnne  langage  fur  les  contrées  des 
fions.  Voyez  Jîg.  îf^^  pL  L  A  droite  &  à  j^authe  font  des  moiTugncs 
qui  font  fép,n ces  par  le  v.illon  f.  A  ,  B,  C  ,  D  font  différens  filons  dont 
cbaqae  montagne  eft  cùoipofée ,  pat  exemple  A  eft  un  filon  ru  veific 
d'ardoife  :  B  ëft  une  veine  de  qu.ictz  :  C  ell  de  pierre  dure  5  &  D  ,  dç 
caillou  ,  &c.  Or  j  j'.ii  vu  qu'une  conrtée,  où  au-delà  du  vallon  les  roches 
qui  s'éievenr  ,  reutcrment  les  filons  A>  B,  C^  D  qni  confeivtnt  U 
même  direction  ,  &  où  les  deux  montagnes  rafées  enticremeni,  &  ten- 
dues par  éiHar ,  reltcnibloient  d  de  vrais  débris  _,  fuivaut  la  pofitioii  de 
leurs  filons  qui  éraieui  fubitemeiH  rompus. 

LXX.  Le  diamètre  d'une  couche  eft  dcfignc  par  L  i  &  G ,  H  ,  1 ,  K  en 

font  les  étendues  hoiifontales.  C'elt  Jci  que  fe  ptcfentenl  divetfes  nia- 
lieres  ,  des  pyrites  ,  des  coquillages ,  des  pierres  calcaires  ;,  des  argilles , 
des  charbons  de  terce  Hi  autres  fubliances  feiiiblables. 

LXXI.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  peur  avoir  été  l'ouvrage  d'une 
heure,  lors  de  la  création  3  &  ne  contredit  aucunement  U  Tr.idirioB, 
Le  Tout-PuilH^nt  eft  infini  dons  fes  (rtwres,&il  eti  toujours  fimple  dans 
fes  moyens  :  il  prefcru  des  lois  à  la  nature,  &  le?  loix  agiffcnr. 

Je  m'en  tiens  ici  aux  idées  que  je  viens  d^CTsblîr ,  ^  je  les  livre  à 
l'examen  des  perfonnes  inftruites,  3c  fur-iouf  de  celles  qui  ont  fté- 
queiitc  les  mouugnes»  Hc  les  ont  parcourues  d'un  ceil  obrecvaceuc. 

Nous  pour  la  lettre  D  j  §.  X  L 

LXXIL  Je  veux  expliquer  claïremenc,  ce  que  j'entends  par  force 
pofitive  &  proponionnelle.  L'aimant  A  pefe  douze  livres ,  &  attire  quanc 
livres.  L'aimant  B  pefe  cinq  livtes,  6c  attire  trois  livres.  Je  dis  donc^ 
l'aimant  A  a  une  rbrce  plus  grindcj  mais  raimani  6  a  plus  de  forces 
proportionnelles,  parce  que  quatre  eft  plus  que  trois,  mnis  trois  rcla- 
tivemeiu  i  cui^eil  plus  ^ue  quaue ,  relaûvemenc  à  douze.  Âiult  je  r«pete 


dans  ce  fens,  que  l'atome  a  une  force  attractive,  lelat'ive  pïus  foEce» 
mais  moins  pofirive  c^ae  le  globe  terredre. 

LXXIII.  Oc,  Is  force  poCtive  Sw  globe  terreftre  ell  en  proportion 
avec  toute  l'.-itliinofphcre  rtuidc,  coiiféqiiemnient  îl  ne  rt^vïsm  À  chât^UQ 
pastie  de  l'athinofphere  qu'une  partie  de  h  force  pofîtive. 

Noces  pour  U  lettre  Ê ,   §,  X I  1 1. 

LXXIV.  La  pefanreur  dépend  de  h  denfité  ,  &  la  denfirr  eft  d'au- 
tant plus  grande,  qu'il  y  a  plus  de  points  de  contaft  j  effiiftivemenr 
touchas-  La  poilîbdifé  du  contaiV  varie  aiiflî  fuivant  b  figure  des  par- 
ties (i) ,  dei.TX  cubes  dont  les  fucfaces  fe  touchent,  ont  plus  de  points 
de  contad  lijue  d^ux  boules  qui  font  à  cote  l'une  de  l'aurre.  Ou  objec- 
tera que  le  mercure  eft  fluide,  ^  cependant  pefanc  ?  Je  reponds  ,  les 
f parties  du  mefcure  fe  touchent  nès-peu  les  unes  avec  les  autrc^s,  mais 
es  pairies  de  merctire  fonr  clles-môiTic5  conipolces  d'autres  p^-brcicules, 
&  ce:re  dernière  combiniifon  ell:  trcs-dcnfe.  Une  compacaifon  rendra 
ta  chofe  palpable.  Que  l'on  jstte  en  tas  une  quantité  donnée  de  plomb, 
,en  grains  i  que  Ton  compare  ce  ras  avec  uu  morceau  de  liège  de  U 
même  éîenciae  que  tout  le  tas  de  plomb  ,  ce  tAs  fera  plutôt  divifible 
&  pénctrable  que  le  morceau  ds  liège,  cependûiiE  cette  écoEce  neft  pa» 
aullj  p(;fante  que  le  tas  de  plomb. 

LXX  V.  Maiî  on  dira  encore  r  fi  les  parties  du  mercure  font  fi  denfes, 

pourquoi  ont-elles  ime  ïoxct  attractive  ^  Je  réponds,  fuppolé  que  les 
parties  du  mercure  ayein  toijc  le  degré  pc*lîible  de  denilté,  du  moins  leur 
iurfacc  exrérieure  n'a  pas  été  touchée,  &  celle-ci  a  certainemeuc  une 
foice  conjoudive  propre. 

Notes  pour  ta  Icun  F  j   §.  XlV- 

On  troave  icï  quelques  raifons  fondamentales  de  ce  principe. 

LXXVl.  La  denfîcé  &c  la  péfanteur  des  corps  font  la  même  cKofe  } 
plus  un  corps  eft  dcnfe  ,  plus  cft  forte  en  propuriion,  la  puillance  ii- 
iradlive  du  globe  Eertâflre.  Plus  U  corps  eil  délié ,  &  plus  eft  grande  fi 


(i)  La  dialcur  nVft  autre  chûfe  que  l'iÎjIicrmK  cii  mouvement.  Cet  Jdier  divifc  les 
ctïrps  d'autant  plus  jif^mcni  t^'j'iis  luucbcnt  à  leurs  parties  intrfricqre?  par  moins  de 
pDin:s.- 1  Q<i«  \ci  corps  pcdvetit  é'redivifHés  par  \<  feu:  J  un  dcmandt:  f^ukcncnc  une  plait- 
graii-ic  chjL-nr,  Il  raifon  de  U  ([gantité  de  fcs  points  du  coTitaili  Se  l'aunrc  en  cïij;c 
Otie  moinJri:.  Je  conljdiiiretat  dan^  un  Traité  particulier  Vithir  coiunacéihcr  .  corariic 
feu  ,  ùom.iie  I  iraicrc  ,  comme  nutitre  ^Icdlciijiic  >  SL  Jajis  ce  dcuûCE  ob|cc  j'cf^cro 
c^^audic  beaucoup  Je  clarté  Si  d!c  luoucio.- 


i8^  P     N     r     S     I     Q     V     E, 

fûcce  motrice  propre.  Li  force  motrice  remplace  toujours  contéquem- 
lîient  la  force  atnaâive  &:  vice  verja.  C'elUa  raifbn  pour  Inqutl'e  la  pé- 
faïucur  d'uD  corps  ne  fait  nen  à  la  viteire  de  la  ciiùte  dans  le  vuide. 

LXXVll.  La  caufepour  laquelle  d.ins  le  vuidejes  corps  tombem  d'au- 
tant plus  yue i  qu'ils  font  plus  proches  de  la  terre,  ell  b  fuivnnrc.  La 
tendance  des  corps  eft  l'union,  leur  éloignement  eft  donc  un  obftacle  y 
moins  il  y  a  d'cloignement,  moins  il  y  a  auffi  d'obftades.  Aiiifi  toures 
les  forces  de  la  nature  agilTent  d'jutant  plus  fort  que  les  obftacles  fonc 
motndieâ  y  mais  la  force  du  mouvemenc  conlîfle  notamment  dans  U 
vîreiïe  \  confcquemment  la  force  coujondiiive  doit  mouvoir  les  corps 
d'autant  plus  promprcmeiu  qu'ils  font  proches  de  l'objet  de  leur  union. 

LXXVlll.  En  plein  air  »  les  corps  denfes  tombent  plus  promptemcnt 
que  les  corps  déltés  ,  p;irce  que  cec  effet  tient  à  la  divillon  dç  Tnir  ^  Se 
que  les  corps  denfes  onr  plus  de  force  pour  l,i:  chiite  que  les  corps  déliés 
&  ïubtils.  AWe  G. 

LXXIX,  Il  y  a  cependant  encore  une  caufe  p:îrticuliere  qui  accélère 
la  cUùie  de  cous  les  corps  fuivant  les  circonflances ,  lorfqu'ils  rombenc, 
au  rravers  de  l'air  j  ou  au  travers  d'un  au:re  milieu  ,  d'ailleurs  plein.  La 
pretlîoa  des  parties  de  l'athmofpherc  fe  fait  dans  les  lignes  concen.* 
triques  contre  le  point  central  de  la  cerre. 

LXXX.  Plus  eft  grande  la  malTe  qui  comprime»  &  moins  eft  grande 
csHe  qui  tclille ,  plus  la  chûce  fc  fait  rapidement.  Moins  au  contraire  el^ 
grande  la  pcelTion  j>  &  plus  e(t  grande  la  rcfiltance  ;  plus  aullr  la  cbûie 
s'exécute  lencemeiu< 

LXXXI.  La  partie  de  rathmofphete  qui  agir  fur  la  cbCite  plus  ou  moins 
rfipîde  du  cotps,  eft  celle  qui  eft  comptife  entre  les  lignes  concentriques 
du  contad  continu.  Ce  qui  efl  delTus  prelfe  ,  ce  qui  elt  deflûus  reiienc. 

LXXXll.  Plus  le  corps  s'approche  du  point  central ,  moins  eft  grande 
larèhftance,  &  plusauHiei^  grand  l'angle  que  font  les  lignes  du  contait. 
Pat  cnnféquent  les  corps  doivent  tomber  d'autant  plus  vite  qu'ils  fonc 
plus  près  du  pomt  du  milieu, 

yoy€\  fig.  I,  pL  I.  Dans  les  angles  1,2,  j»  4,  tombent  quatre 
corps  AAAA  d'égale  circonférence  de  diverfes  hauteurs.  L'angle  1  3 
jo  degrcs  ^  dan:^  l'angle  1 ,  L  a  chùtecft  encore  une  fols  auflî  haure  que 
dans  l'angle  1 ,  &  l'angle  a  rj  degrés  \  dans  l'angle  ^  ,  la  chute  eft  deux 
fois  aulli  bauie  ^  de  l'angle  a  17  degrés  j  dans  L'angle  4  ,  la  chute  eft 
trois  fois  aulli  grande ,  ^  l'angle  a  1  j^  degrés  j  dans  l'angle  j  ,  le  corps 
left  encore  une  fois  aufiî  gros  que  dans  i  ,  &  confiqtttnimcnt  ranglû 
9l  1%  degrés  jBB  fonc  les  corps  qui  pceflcnr;  C  tepicfenie  les  roailês 
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qui  réi'ftent  ;  E  niatqwe  les  Ugnes  du  contact  j  &  D  les  bornes  de  l'aih- 

je  kifle  aox  Gcometrcs  à  mieux  examiner  cette  obfecvanon,  5c  à  eik 
faire  l'jppUcition, 

LXXXïll.  Pour  pucfonter  leschore;  avec  plus  de  précifînn  ,ie  dois  ici 
remarquer  que  b  prertîon  di  l'athmolphere  comaninique  ii^ccirairenient 
une  p:ïrtie  de  fou  piopre  niouvtment  au  cotps  qtii  combe  ;  &  que  pat 
confequent  le  coips  prend  un  dt^ré  de  projeiftion  (i),  joint  i  fon  niou- 
Tenient  Cintrai.  Je  montrerai  ailleurs  que  le  mouvement  cenrrifuge  danr 
rcfcdUtion  dtî  pendule  &  rebondiiremenr  vifible  des  corps  dans  leurs 
chûres ,  en  fonr  en  parcie  les  fuites.  Aurti  s^euTuir  il  que  les  corps  tum- 
hem  plus  durement  lorfqu'ils  font  prc<ipitcs,  d'une  plus  grande  hau- 
teur ,  car  ils  ptenncnr  la  projc<^ton  de  plus  de  parties  de  rathmofphece. 

iVoff  pour  la  lettre  G,  §-  X  V. 

LXXXIV.  Ce  principe  s'explique  de  la  manière  fuivante  :  h  force" 
eonjuuâive  meiir  les  cocps  ,  uu  par  une  puilTance  atrrAt^ive,  ou  pat  une 
force  motrice,  §.  XXVll.  .  .Vlïl. 

LXXXV.  Ce  mouvement  dure  Jufqti'à  ce  que  la  tendance  à  l'union- 
foit  remplie  pTr  une  union  réelle^ou  jafqu'i  wqu«  les  coips  lencoiurenc 

tin  obftacle  qm  reraide  leur  marche. 

LXXXVI.  CerobIVacle  eft  double  j  ou  ils  meuvent  d'autvej  corps  qui 
viennent  droit  à  eux  avec  une  cgaie  force  ;  alors  aucun  d'eux  ne  va  p]u& 
Jbin  ^  Si  voilà  ce  ^aï  du  point  central  daiis  latçrre,  §    LVIIU 

LXXXVI.  Ou  bien  ils  choquent  d'autres  corps  qui  ne  fe  laifTent  ni- 
KoLivoïc  ,  ni  divifer, 

l\  s\ij:,tr  H\  de  ce  dcrnîet  cas. 

Ce  cas  n  lieu  lorfqu  un  corps  m»  va  Heurter  contre  x>!l  anrfe  corps  qui 
dans  une  cient^ue  cj_nle  a^nrituc  plus  dv  patries,  ctmféqucniment  cft  rlus 
denfe  \  mais  (i  le  coips  hcurré  eft  moins  denfe  ,  fun  union  tft  rorrpue  »  Sc- 
le  corps  qui  défLUiu.  coniinue  rmijours  fon  chemin  à  cravtrs  les  tnitïfti- 
ces  La  force  conj-m^tivc  -igit  d-in*:  (.h.ique  patrie  de  la  maricre,  ou  en' 
attirant  ou  en  mouvant  \  par  conréquenr  là  où  fe  trouvent  plus  de  par- 
ties ,  là  fonr  les  furcL^'î  ptêpnn.j-'r.inccs.  De  cette  ii'anicre,  l'air  ,  l'eau  & 
touTos  ]js  fubUances  fiuiJiis  foi\i  divilt^çs  <:k  coupées  par  la  chute  des'- 
corpî  pefjfiç. 


(i)  Dckns  pfti  je  Çf^iai  Voir  U'ins  (\tic\  cas  Qc  fuivant  UiLcl  prioctpe  da  mouTcaienc* 
onradif  j  fc  fait  im  mouvomcnc  ftrojct^ii^ 
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LXXXVllI.  Ce  principe  fouffre  cepend.im  une  exception  par  rapport 
aux  corps  tenaces  ;  car  la  ténaciic  donne  aux  corps  b  propriété  de  rcfif- 
cer  à  une  plus  grande  pefanteur  que  ne  le  compotte  la  Jomme  de  fn  pe- 
fanteur  propre  ;  mais  aurti-tôt  que  la  pclanieur  prépondérante  du  corps 
qui  tend  i  dcfimir ,  eft  plus  forte  que  le  degré  de  réfiftance  que  la  téna- 
cité procure  au  Corps  heurte  :  les  principes  dont  nous  parlons  >  ont  encore 
lieu ,  &  il  arrive  réparation  :  c'eft  pourquoi  un  pont  Ce  rompt  fous  une 
charge  trop  pefante ,  &  qu'un  fil  de  Fci  fe  caïTe  lorfqu'on  y  fufpend  un 
poids  trop  peGint. 

LXXXIX.  Je  ferai  voir  dans  un  autre  endroir^  que  la  rénacîté  dépend 
de  la  figure  des  parties,  &  de  la  matière  de  leur  compcficion.  Cette 
théorie  Se  celle  de  rélaftîcité  &  de  la  dureté  feront  examinées  fçparé- 
mcnc  dans  un  Traité  particulier.  * 

XC,  Tout  le  monde  connoît  comtne  la  pefanteur  agît  dans  la  ftatique 
&  dans  l'hydroftatique. 

XCL  Comme  dans  le  fyftême  de  notre  achmofphere,  tout  tend  au 
point  central  de  U  rerie ,  &  que  chaque  corps  s'y  porte  Jufqu'i  ce  qu*il 
trouve  un  obftacle  fuffifanc.  Il  s'enfuit  que  les  corps  légers  &  Huides  font 
déplacés  de  fa  proximité  par  des  corps  plus  peLnrs  j  parce  qu'ils  ne  peu- 
vent pas  faire  une  téfiftance  fuffifaute. 

Notes  pour  la  leccre  H,  §.  X  VU  I, 

Les  phénomènes  chymîqties  fournifTent  jaurneUemeut  mie  Infinité  de 
preuves  très*claires  fur  cette  théorie» 

XCH.  Toutes  les  corrofions  Se  diflolurîons  s*exécurent  par  la  force 
conjonilive  ,  puifqu'aufl"i- tût  que  les  dilTolvans  6c  les  corrofifs  font 
icellement  en  union  ,  ils  ne  corrodent ,  ni  ne  diffolvent  davantage* 
C'eit  ce  ijue  Ton  nomme  fituration.  De  cette  tnaniere  il  fe  fait  du  mer-, 
cyre  fublimé  corrofif,  du  mercure  doux.  Des  fels  acides  réfultem  des 
fels  neutres  ,  moins  actifs  j  &  lorfque  l'eau  elt  unie  avec  une  certaine 
quantité  de  parties  falines  qui  ont  épuifé  leur  force  conjonflive ,  elle 
ne  peut  plus  diffbudre  de  fel. 

XCIII.  Les  parties  pefantes  dilToutes ,  font  fufpendues  tomes  dans  les 
corps  fluides  plus  légers,  contre  la  règle  de  l'hydroftacique;  Ôc  cela  arrive 
en  vertu  de  la  force  conjomftive  ;  car  dés  que  l'union  ceCre  »  elles  fe  pré- 
cipitent fuivant  les  loiï  de  l'hydroftatique,  §.  XV.  -  .LXXXVI. 

XCIV.  Dans  ces  dilfolutions ,  les  parties  pefantes  de  Tor  font  fuf- 
pendues,  ainfr  que  celles  de  pLan:ib  6£  de  tous  Us  mécauxdans  l'eau  forte. 
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OU  ilans  l'eau  régale  >  qui  font  plus  légères  ;  mais  s'il  furvient  un  autre 
cotps  qui  ait  plus  d'affiuiié  avec  le  JifTolvanr,  il  s'unit  auffi-tot  avec  ce 
dernier.  AIoïS  l'union  cclTe  avec  les  parties  qui  étoient  fufpcndues ,  & 
êllss  fe  pt'ccipitent  au  fond  félon  les  lois  de  l'hydroflA tique.  $,XV. .  . 
tXXXVL 

XCV.  C'eft  ce  qu'on  nomme  précipitation.  Ainfî  le  cuivre  précipite 
l'argent ,  le  fer  précipice  le  cuivre,  le  fer  l'eft  par  l'alkaU  ,  &  un  fel 

par  un  autre  fel,  6cc. 

XCVI.  La  théorie  précédente  explique  auflî  pourquoi  les  diffolvans  ou 
corrollfs  fluides  ôc  coucentcc?  font  plus  afkjfs  que  les  diirolvans  concrçcs. 

Notes  pour  la,  lettre  1,  f.  XXI X. 

XCVII,  Les  parties  de  l'athmofphere  ne  font  pas  feulement  ça 
Xinion  ,  ou  ce  qui  revienc  au  mêiiie  «  elles  ne  fe  couchent  point  entre 
elles;  mais  chaque  partie  rend  de  toutes  fes  forces  vers  le  point  central 

de  la  cette. 

XCVlli.  Lorfqu'tin  corps  efl:  m&  en  une  certaine  direâîon  pat  la 
reflîon  d'un  autre  corps  >  il  e(l  certain  que  le  cDrp$  qui  ptelTe,,  fe  meut 
ui-même  dans  la  même  direction. 

Lorfque  le  doigt  couche  le  baflin  d'une  balance  qui  elt  en  équilibre , 
le  bartin  ne  penche  pas  encore  par  ce  contai  ;  mais  \\  te  doigt  qui  tou* 
che,  fc  meut  vers  la  terre  »  le  baflin  alors  tombe  preffe  par  le  doigt. 

C.  La  pefanteur  de  l'air  fe  dcmontfe  notamraenc  par  l'afcenfion  de 
tVau  dans  les  pompes  afpirantes ,  &  par  celle  du  mercure  dans  les  baro- 
mecres.  Le  grand  effet  de  l'air  qui  eft:  fi  léger  fur  des  corps  fi  pefans  , 
prouve  que  coûtes  les  parties  de  l'athmofphere  y  agiiïentdan;  touce  leur 
étendue. 

Notes  pour  la  lettre  K ,  §.  XLIV,  XLV»  XLVl .  XLVllI ,  XLÏX. 

Je  ne  puis  pas  me  faire  des  idées  plus  claires  fur  ces  derniers  pcincîpcï 
^ue  les  idées  fuivances  : 

CI.  La  force  conjonélive  met  touces  les  parties  de  la  matière  en  pro- 
portion entre  elles;  mais  cette  proportion  n'a  d'aâ:iojii  feulemenr  qui 
une  certaine  didance  déccrininéei 

CJI.  Cçtte  diftatice  eft:  déterminée  par  Tadion  de  chaque  point  de 
contaét,  Suppofc  même  que  cette  diftance  faife  autant  que  le  diamètre 
4u  point  (  cac  il  n'eft  pas  même  queftion  ici  de  poiairs  mathématiques  ). 
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cm.  Plus  it  y  a  de  points  de  contadt  renfermés  dans  iîït  corps  ,   pîû* 

il  renferme  aallî  de  petites  diftances  de  l'-nflivîté  j  &  la  fotme  de  ces 
pedces  dinrjnces  ell  U  quantité  de  couce  U  diflauce  d  laquelle  s'écend  l'ac- 
tivité des  corps. 

CIV.  Ceci  eft  fonde  fur  ce  que  tome?  lès  atftîvîtés  compofées  dans  t»: 
nature»  fane  les  fommes  des  adivîrés  individuelles  dont  elles  téfukcnr,. 
Un  peîit  gtïiin  de  poudre  fair  une  explofion  comme  1  j  &  uiie  charce  de- 
poudre  dans  un  canon  agît  dans  une  diflance  comme  plufieurs  looo, 

CV.  Les  corps  fonrdenfes  o«  déliés  ;  cela  n'imporre  ;  la  plus  groffe: 
maHe  dans  tous  les  cas  détermine  les  bornes  de  Tadlivicé,  Comme  corps 
adtif ,  elle  attire  les  corps  denfes  :  comme  corps  pallîf,  elle  excite  U- 
force  motrice  de  l'atome  ou  de  la  partie  fluide. 

CVIl.  AinH  r^xcenfion  de  l'adivité  dépend  de  la  fomme  des  points^ 
de  centra  î  ccnféqucmmi^nr  ,  comme  le  dic  fou  bien  Newton  >  de  la: 
quantité  réalle  de  la  matière. 

De  là  il  s'tnruii  bien  des  chofes  : 

CVII  Premièrement,  comme  le  g^obe  terreftre  eft  le  plus  gros  corps 
dans  notre  aihinorphcie  »  il  a^it  le  plus  loin. 

SecondeniËLit ,  k&atomes  de  fair  (upcrieur,  ainfi  que  chaque  partie 
réparée,  vont  par  un  mouvement  piogtLirif  vers  toute  la  maffe  du  globe 
cerrfc{ïre.  Foy^s^fig.  //7,  pL  I,  L'arôme  a  décrit  la  ligne  verticale  DB  > 
parce  qu'elle  cil  au  miljru  des  deux  lignes  di^gon^les  CE  &  CE,  & 
toujours  la  ligne  mitoyenne  rcdeioît  fous  routes  lès  lignes  diagonales 
qu'elle  pouiroit  palTer  j  principalement  parce  que  la  ligne  verticale  eft  U' 
plus  prjche  du  centre  y  &c  que  la  force  conjonÛive  en  plus  grande  en 
laifon  de  la  proxnmté. 

Ttoincmcnieiic ,  U  fomme  des  points  de  comaâ  j  ou  ce  qui  eft  la- 
même  cliofe,  la  qu^^niité  de  la  matière  de  notre  globe,  en  y  compre- 
nant celle  de  r^ithnnifphere,  détermine  la  force  cojiionâive  qui  legne 
entre  nos  plinetes  &  d'autres  planètes  C')*  ■.  * 

Qii.itriétni.mi-nr ,  les  atomes  féparcs  s'attirent  Us  uns  &  les  autres  i 
un:  petite  diftance  ,  parte  qu'ils  ont  peu  de  points  de  contaft. 

Ces  tdéss  feront  peut-être  utiles  aux  Géomctres, 


(i;   Cciles-ci  éprouvent  cutte  cUc5  l'aâiioii  d'une  force  conjoaûivc 
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CX-  Le  Phyficien  fait  des  obfervations  »  pnt  le  fecoiirs  des  nnslogies 
'^préciCes  £c  jurtes  j  il  ctablic  pat  imludion  des  principes  généraux  fondés 
ftu'  l'expérience  î  mais  il  n'appartient  qu'ans  Géometies  de  former  une 
icïence  urile  &  jafte  ,  par  la  quantité  d'applications  de  chique  principe 
-cénér.il.  Je  regarde  Us  vérités  phyfiques  comme  des  chiffres  &  des  li- 
gnes dont  U  combinaison  5c  U  fupputation  appartiennent  aux  Ma[hé- 
■Itiatlques. 

Je  m'applique  a  trouver  les  lignes  &  les  ciiiflres  qui  manquent  encore. 
Tencarc  juyj.i. 


DISSERTATION 

Çuî  a  remporté  le  Prix  prcpofe  par  l'Acadi'mïe  Royale  des  Sciences  Je 
Berlin  .,  pour  l'année  1775» 

«  Quel  cft  le  but  véricable  que  femble  avoir  eu  la  nature  à  Tégard  de 
»  t'Arfenic  dans  les  mines,  principalement  ft  on  peut  démontrer  p,iT  des 
■*>  expériences  faites  ou  à  faire,  fi  l'Arfenic  eft  utile  dan?  la  formation 
u  des  méraux,  ou  s'il  peut  produire  en  eux  quelque  changement  tuile 
n  &c  nccelTaiEe  u  } 

Par  M.  M  O  K  N  E  r,  M'méralogijie  au  Service  du  Rai  de  France  ^  des 
jScadémics  Royales  des  Sciences  de  Srockkolm  &  de  Turin ,  &c, 

Jj^AcAiïsxiE  Royale  des  Sciences  de  Berlin  ne  pouvoir  propofer 

ÎOur  le  fujct  de  Prix  une  qiieftion  plus  intéreffanre  que  celle-ci.  Dès 
ong-temps  elle  a  occupé  les  Minéralogiftes  &  les  Chymirtcs ,  fans  qu'au- 
cun d'eux  fefoit  appliqué  i  la  réfou*ïre  j  il  étoit  fans  doute  rcfervc  à  cet 
illuftre  Corps ,  de  taire  revivre  c«  grand  problême ,  &  de  fixer  les  idées 
fut  un  objet  fi  important. 

Si  l'Arfenic  ell  elT&ntiel  à  la  formition  des  méraux,  ainfi  que  quel- 
ques Chymiftes  ou  Alchymiftes  l'ont  cru ,  pourquoi  ne  fe  trouve  t-il  pas 
dans  tourtes  les  mines  également*  Et  fi  ,  au  contraire  ,  il  y  efl  inutile  , 
pourquoi  cxiftc-t-il  dans  quelques  mines  ?  Ces  deux  demandes  font  fort 
aatareUes,  mais  elles  ea  fom  naîcce  une  [loilieme  qui  ne  l'eiï  pas  moins. 

Bbij 
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L'exiftence  conftanre  de  l'acfenic  dans  quelques  mines  ne  feroit-elTe  pa» 
une  preuve  que  k  nature  remploie  à  U  foiiivanon  de  quelques  méraux  ^^ 
tandis  qu'elle  ne  l'emploie  pas  à  la  formation  des  autres.  Mais  ncu> 
efpérons  démoiurer  que  ces  (tois  propontions  ou  demandes  font  mal 
fondées,  Se  qii^ellcs  ne  peuvent  avoir  lieu  ^  que  l'aifenic  eJV  une  Tubï^ 
tance  i'cmi-mécalUque  ,  particulière  ÔC  indépendance  des  autres  mçcïiu^c  ^ 
6c  que  la  nature  n'a  d'autre  bnt  ,  en*  la  formant  dans  les  rnines,  que  fa' 
propre  exiUence  :  en  un  mot ,  qu'elle  n'y  cft  contingente  que  comme  lei 
autres  fobrtances  métalliques.  Nous  prouverons  de  plus ,  que  bien  loin 
que  larfetjic  foir  utile  aux  méQax  ,  il  leur  eft  an  contraire  très-perni- 
cieux ',  îk.  que  de  quelque  manière  qu'il  foit  avec  eux  ,  en  petite  ou  en 
grande  quantité  ,  il  leur  efl  toujours  un  corps  étranger  ou  partie  hcrcro- 
eène.  Mais  ,  avant  d*en  venir  à  ces  preuves ,  il  eft  de  toute  néceflité  de 
taire  cormoître  mieux  qu'on  n'a  fait  jufqu'à  prtfent,  la  manière  donc  l'ai- 
fenic  fe  trouve  dans  les  mines  j  Ôc  les  formes  fous  lefqnelks  il  ^  paroîr. 
Il  femble  en  eff'et:foct  néceïTaïre  de  faire  cotinoître  l'hifîoire  naturelle  de 
1  arfenic  ,  avant  de  détailler  fes  effets.  C'eft  une  bafe  fondamentale  qu  ifc 
faut  pofer  d'abord ,  poui  que  notre  cdilîce  foie  iblide  &  régulier. 

HISTQ-IRE   NATURELLE   DE  VARSE  NIC.. 

No  us  ne  remonterons  pas  au  temps  où  cette  fubftance  a  commence 
â  être  connue  :  il  nous  feroifimpolfible  d'ert  fixer  l'époque,  vu  qu'il 
p'exirtfl  aucun  écrit  qui  puilfe  nous  en  inftruite  ;  mais  il  y  a  toute  appr.*- 
Eence  qu'elle  a  cûmuiencc  à  être  connue  des  Mineurs  &  Fondeurs  \  6t 
que  ceux-ci  l'ont  fait  connoître  aux  Chymiftes ,  ou  plutôt  aux  Alcliymif- 
ces  qni  en  onr  par  la  fuite  donné  des  détails  dans  Icuts  écrits.  Nous  nous 
croyons  fondés  à  croire  que  ce  n'eft  qj.i'à  roccafion-de  la  tonte- ou  du  trai- 
tement des  mines, que  les  Fondeurs  ortt  appil^  â  connoîrrc  l'arfi^nic.  Outre" 
que  ,  comme  nous  allons  le  voir  y  f  arfcnic  jic  fe  trouve  q^^ie  fort  raremenr 
pur  ,  candis  qu'il  fc  trouve  très-commuiiénu'nr  s:^  ctty-abondamment 
îài^ns  plufietïrs  fortes  de  mines  ,  ils  avoienr  l'uTage  d..ns  ces  temps  d'i- 
gnorance de  rejetter  tout  ce  qu'ils  ue  connoiifojciu  jus  ,  pu  tout  ce  qui 
jie  foiWHifloic  pas  du  cuivre,  de  l'argent,  dj  ptumb  âc  de  rétaiji  (ij  ; 
mais,  d^ns  lus  griila^es  ou  la  fonre  des  mines,  obligés  de  Ituccr  conilnucU 


Ci)  Qtianii  oa  confithe  l'HiAcire  de  11  Méullur|;]'£  ,  oa  voit  que  les  méizux  t^ue 
nous  Ciicns  ici,  ont  écé  connus  prctcjuc  en  mcjnc  temps  I«  uns  que  lïS  iiuui:s  ,  flc 
qii'iU  oat  faïc  long-temps  fculî  l'objcE  de  h  M^taiJutgie.  pout  Ib  Fur,  ne  fc  trouvant 
jainftîs  Janï  k^  filons  en  allez,  grai^de  qiiantiié  ,  &  tratii  loufourt  Jif^ingué  des  autru 
iBttics.  mcralliciucs.,  îl  a  fair  toujours  un  objet  à  part  ^  aa£  y  a  t-il  CU  coujouis  det- 
foadches  de  fer  indépcndames  des  fonderies  de  imiics. 
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îement  avec  raifenic  ,  ils  éroienc  forces  de  le  connoître  Se  de  fe  fami-i 
Jiirifer  avec  lui.  La  vapcuc  blanche  de  l^irTenic  s'atuchAnt  an  premiec 
corps  froid  qa'eïle  rencontre,  t'odeut  caraûctiftique  d'ail  qu'il  répand; 
Se  enfin  les  inconVéniens  fâcheux  qu'il  a  occafionné  en  diffcrens  temps, 
ont  dû  frapper  Les  plus  ftupides  5c  Us  plus  ignorans.  Et  enhn,  lorfqu'eu- 
fuire  on  a  apper^u  cette  même  fnbiUnce  dans  les  fentes  des  fourneaui 
de  grills^c  »  lorlqn'on  a  vu  que  les  mines  ctoienc  rebelles,  &  les  mé- 
taux difficiles  à  rraircc  ,  à  proportion  de  h  qnantité  d'arfeiiic  qui  ctoic 
avec  eux,  on  l'a  conlîdetc  comme  un  êcre  mal-faifanr  &  toui-^-fait  per— 
ricieux ,  bien  lc>in  de  le  regarder  comme  un  Être  unie.  Les  idées  avan- 
tageufes  qu'on  a  enfuite  répandues  fut  Tarfemc  ,  ne  font  que  le  fruit  tar- 
dif des  fpéculations  des  ÂlchymiAes,  ou  de  quelques  prétendus  Ch/' 
milles. 

Une  fois  l'arfenic  connu,  il  ne  devoir  pis  être  j  ce  me  femble,  fi  dif- 
£cile  à  le  dîAinguer  ,  lorfqu'it  s'efl  trouve  en  particulier  dans  les  mines  * 
&  indépendant  de  couce  antre  fubftance  métallique  :  cependant  rien  nVfl: 
plus  vrai,  que  malgic  cela,  il  a  ctc  méconnu  fort  long-temps  ;  ce  n'eft 
même  qu'en  dernier  lieu  ,  qui  le  croiroit  !  fi  on  n'avoii  pas  d'exemples 
frappans  de  la  leoceui  de  l'efprir  humain  dans  les  connoilfances  ;  ce 
n'eft ,  dis'je  »  qu  en  dernier  lieu  cja^on  a  reconnu  larfenic  pur  &  vierge- 
}A.  Cronftedt  eft  le  premier  Minératogille  qui  l'ait  déiigné  formelle- 
menc ,  &  qui  l'ait  décrit  avec  toutes  le&  propriété*  Se  qualités  qui  Inr  ron- 
viennenr.  Si  mcine  cet  atfenic  ctoit  comiu  chez  quelques  aurres ,  ce  n'é-" 
loir  qfte  fous  le  nom  de  mine  d*arfeni<:  ou  d'arfenic  noir.  M.  Waltcriiu^ 
qui  a  défignc  cet  arfenic  de  cette  manière  ,  a  regardé  l'arfenic  blanc 
comme  le  vierge.  Ces  etrems  ne  fefont  foute  nues  j«fqu*aujourd'hui  que 
pat  l'ignorance  où  l'on  a  été  fur  h.  n.nture  de  cette  fubl^atice.  Il  cft  vrai 
que  dans  un  fens  on  ctoic  fondé  à  nommer  vierge  l'arfenic  blanc  quoii 
fl  trouvé  dans  les  mines,  puifqu'on  n'en  connoifloît  pas  d'autre  à  qui  oti 
pût  donner  plus  juHiemenr  cette  qualification.  SI  «ft  certain  aum  que: 
cer  arfenic  peut  être  confîdé rc  comme  vierge  ,  relativement  à  l'arfcnic 
blanc  du  commerce.  Mais  iïj  dans  un  autte  fens,  «wi  fait  attention  qu'où 
n'eft  dans  Tufage  en  Minéralogie  de  na^celler  vietge  que  les  métaux  & 
les  demi  métaux  qui  fe  trouvent  purs  &  tous  leur  forme  naturelle  j  onr 
conviendra  que  Tarfenic  dont  nous  p.-irlons  ici  >  jonifïant  de  toutes  les 
propriétés  fémi  -  métalliques  >  doit  ctre  défignc  pat  le  nom  d'arfenio 
vierge  ,  &c  Jion  larfenic  blatK  qui  n  eft  que  ce  ftmi-mécal  dépouillé  de 
pBlogifti{|ue  ,  &  réduit  à  l'état  ds  chaux. 

Il  cil  fâcheux  j  fans  doute  ,  qu'on  ait  tant  tardé  i  reconnoître  Karfe- 
nic  vierge  dans  les  mines.  Cette  connoilTance  étoir  utile  pour  décider  ce 
qu'eft  Taifenic ,  &  lui  alligner  le  rang  qui  Ini  convient*  Quand  on  n» 
«;>]ilîde(oiE  l'aifeuic  que  fous  Ton  éuï  de  chaux  >  c'cft-à-dire  ^  l'^Uai^ 


■*ft,^ 


194  Pnrsi^vT. 

bUnc  ,  on  étoît  porte  à  l'envifagcr  comme  un  ecre  faim;  &  plu^^urr 
nicme  n'ont  pas  fait  dirïiculté  de  le  regarder  défiiiirivement  comme  un 
véritable  fel  Sa  qualiic  coLrofivs  »  &  h  propiiéié  qu'il  a  de  fe  djlToudre 
jurqu  à  un  ceruin  point  dajis  l'eau ,  &  dans  les  alkalis  (i) ,  leu:  paroif- 
foit  des  pteuves  fuffilames  pour  établir  folidemeni  leur  opinion.   Mais 
loriqae  quelques  autres  fe  fonc  :ipperçus  que  cette  fubftance  fe  dilToU 
voit  j  de  même  que  pluiîeurs  chaux  mécailiqqçs  dans  les   acides  j  & 
qu  elle  fe  réduifoit  en  eipece  de  régule  j,  au  moyen  du  phloglf^ique  ,  ils 
ont  été  portés  au  contraire  i  la  regarder  comme  une  fublbnce  métaltî- 
que  ;  paf'li  les  opinions  ont  été  part-^gées.  Les  uns  s'en  font  tenus  aux 
propriétés  falines  &  les  autces  aux  ptoprictés  mécaliiques.  D'autres  Chy- 
milies  ont  établi  par  la  fuice  une  rroilieme  opinion  fur  ces  dçmx.  ïls  ont 
confidcLc  Tarfenic  comme  tenant  le  milieu  entie  l'crac  métallique  &  le 
falin.  Les  Minéralogiftes  &  Métaliurgîftes ,  pUis  attentifs  à  fe  débaccaf- 
fet  de  i'arftfnic  des  métaux,  ne  ie  tegardoicnt,  alnfi  que  le  foiifre,  que 
comme  un  minétalifateur  ou  un  agent  nécellaire  à  la  minéralifjtion.Mais 
s'ils  y  eu(ÏÉat  réfléchi,  ils  n'eulfent  pu  fe  difpenfer  de  fe  faire  la  même 
objection  ,  &  de  fe  propofer  le  même  problème  que  l'Académie  de  Ber- 
lin aujourd'hui  :  ^^  Pourquoi  ^  Ji  ParfenU  ejl  né^cjfiiirt  ^  &  ^u' il  fou  un 
ji  agent  de  la  mlnérctlifation  ^  ne  Je  irouve-t  il  pas  dans  toutes  les  mines  f 
Il  Ou  pourquoi  y  a-t-U  des  mines  oà  il  ne  Je  trouve  pas  n  ?  M.iîs  l'idée 
qui  atrcibue  la  propriété  minéralifante  à  Tarfenic    g\\  faulfe  :  elle  a  pris 
jfon  origine  à  Toccalion  du  foufre ,  parce  qu'on  trouve  rrès-iouvent  l'ar- 
fenic  confondu  dans  les  mcmes  efpeces  de  mires.  On  a  mal  à-propos 
rapporté  la  minécalifation  des  métaux  dans  les  mines  en  partie  à  Taif^o 
nie ,  ce  qui  n'eft  que  Teffèt  du  foufre  fcul.  Cette  erreur  s'eft  fouienue 
d'un  autre  côté  fur  le  peu  d'idées  juftes  qu'on  avoir  de  la  minétalifarion  ; 
£c  de  l'autre,  fur  le  peu  de  connoilfance  qu'on  avoir  de  l'état  des  mines 
dans  lefquelfes  l'arfenic  exifle  fans  foufre.  C'ell  ce  qui  nous  dunne  occa- 
iîon  de  défînir  d  abotd  ce  que  c'eCl;  que  la  Minéralifation  j  ce  qu'on  doit 
entendre  par -là,  £■:  de  faire  connoître  les  diBérens  écacs  des  mines  en 
générah  Nous  dcimitons  donc  la  minéraUfation,  une  opcrarion  ou  uii 
effet  dans  lequel  les  fubdanccs  métalliques  ne  paroîflent  plus  fous  leut 
forme  métallique,  Se  où  elles  ne  jouiflcnt  d'aucune  de  leurs  propriétés. 
Je  demanderai  maintenant  quel  et^  Tagent  qui  cfl  capable  de  produire 
cet  effet,  fi  ce  n'eft  le  foufre?  L'arfenic  ne  peut-il  point  jouir  du  mêm« 
privilège  ?  Je  réponds  que  iion^  à  moins  qu'il  ne  foie  combiné  avec  les 


(ï)  M,  Mic(]uer  a  fait  connoirrc  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  Royale  <îct 
Sciences  de  Paris  .  aiiti^s  1 74e  sc  j  ^^t ,  Tcl^cc  dc  fcl  i^ui  itfulre  de  la  combwaifoa 
|U  l'arfciiic  a.vcc  raikali  fixe. 


d . 


P      ff      r      s      T      Q      U      T\  .     ,  Ï55 

ViftartX  (Tàns  fon  cta:  dech.iiu,  ce  qui  n'dt  point  enrore  démontre  (i), 
Nous  aurons  occjfion  pir  la  fiiice  èe  Kiice  çonnoitre  diftcfciues  mines  oà 
l'^rlenic  cxifte  fans  foufre;  &  nous  ferons  voie  que  ces  mines  ne  doivent 
fis  ccte  confondues  &  confi  lérées  de  mcme  que  celtes  où  \z:  foufre  exifte 
'  Tcellemenr.  Oti  verr^  que  ces  mines  jouifleiu  de  toutes  les  proptïérés  des 
*méraux  unis  &  confondus  enfemble  par  b  fonte  \  par  où  on  fera  forcé  de 
•convenir  que  les  niccnux  qui  fe  trouvent  dans  ces  mmes ,  ne  font  pas 
inincralÉrés,3n  motnâdans  le  fensdsladclànirioiide  la  miner  ail  latlon  dou- 
"«ccplns  haut,  Jîicn  loin  que  l.i  mincralifition  foie  dueà  l'arfenic  ,  ou  que 
r.ufenic  inincr.ilife  les  nu'Mux  dans  les  mines,  ii  y  ellluî-mcme  minc- 
talifc  comme  les  autres  parle  foufre* 

Si  nous  parvenons  a  démonrrer  ce  que  nous  avançons  ici ,  11  fera  en- 
core prouvé  que  l'arL^nic  n'a  pas  d'autre  privilège  fur  les  mcrauï  arec 
lefquelsil  eft  dan?  les  mines  que  celui  iju^ilsont  eux-Hirmes  fur  lui ^ qu'il' 
Jî'y  cft  pour  fa  pjirc  que  cumme  partie  coutingeincc,  ainfi  que  les  autres. 
11  en  réfulteri  encore  un  autre  principe:  c'eft  que  l'arfenic,  ainfi  que  les 
mécaux  qui  font  unis  avec  lui  daus  ces  mines,  doit  être  fous  la  forme 
■métallique  \  car  il  n'ell  pas  poilible  que  l'arfenic  puiHe  y  être  d'une  autre 
manière.  Nous  .ivcms  la  preuve  aujourd'hui  qu'un  rnt'Eal  rcduit  à  l'érarde" 
Terre ,  &  drpou'l  c  de  phlogifliqae  ,  ne  f  luroit  s'unir  à  un  métal  parfait 
ou  alTez  phlogilhqué  pcui  erre  fous  fa  forme  naturelle  ou  tncrallique.  Si- 
quelques  uns  penfcnt  autrement ,  nous  ne  pouvons  pas  nous  y  oppofet, 
ni  naan  rendre  l'arbitre  de  leurs  idées  &  de  leurs  opinions  particulières  : 
Le  principe  que  nous  avançons  ici ,  n'en  eft  pas  moins  vrai.  Nous  fom- 
mes  fondés  lut  des  expériences  qui  nous  montrent  évidemment  qu'une 
chnux  métallique  ne  peut  fe  combiner  pir  la  fulîon  avec  un  mécal  fans 
addition  de  pKlogiftiquc.  Par  exemple  ,  fi ,  pour  faire  le  cuivre  jaune ,  oa 
n'ajoutoit  p^-is  avec  la  pie:te..caiammaire  du  charbon  en  poudre  ,  on  ne 
léufîîroir  pas  \  non  plus  qu'on  ne  p.irvicndfoic  pas  à.  combiner  l'arfejiic 


(1  .  Ccii  encore  un  point  de  difcurtion,  de  favoir  s'il  eKifl:c  dc^  itiinç$  dans  IcT- 
qiicllcs  l'arleiTic  fciil ,  Toits  U  forme  de  chaus  ,  rcduir  les  métaux  fous  ïctai  de  mine 
irirufiahfi-'c.  Qu«k|iicï-uns ,  en  ccnLidciint  k  nnqc  J'étain  &  la  inîiic  d'argent  rouge  , 
rcinnt  iifpofi^s  peuE-èitc  a  adopter  cette  ûpinion.  Dans  la  mine  d'^ciio  Vaifcmc  cxilie 
Cutit  douce  fans  la  forme  de  chavis  ^  mais  cfl-cc  a  cet  ^ta,t  de  l'^ifcnic  cju'cft  du  celui 
^e  la  mine  d'éuin  i  \.'d,l-il  pas  bien  prouvé  que  ["craio  y  fïiftc  lui-inémc  fpus  la  forme 
Je  chaui  i  Or  ,  Tt^rain  fcul  dans  cet  éiat  n'a  par  l«i  int'niG  aucune  des  propriétés  itiérat- 
Jîques.  Pour  la  raine  d'argent  roupc  ,  on  n'a  aucuiîc  raifon  de  croire  que  fon  ^tac  foit 
du  a  l'arfenic  fcul,  puil'qd'il  y  cxific  une  portion  de  foufre,  qui,  v  rai  fcmb  table  ment 
combiaé  avec  lui .  lui  doMie  cette  couleur  roujîc  î  d'un  auitccoté  0x1  n'cft  potnt  aOmé 
que  l'arfenic  fous  la  fcinnc  dt  chaux  ,  puifîc  s"unir  aux  mécauj.  Si  l'aifcnic,  fous  la 
Forme  de  chaux,  ne  peut  s'unir  qu'aiii  tnc'ïaijï  réduire  dans  le  même  ^tat,il  n'y  a  point 
dans  ccEtc  anion  d'ctTcr  mirtëralifaiu  de  la  part  de  l'arfenic  :  ce  r/cH  (jue  deux  ciiauï 
Uoicfi  ûm^lcmtjii  enfeiubJc  ,  jfaus  pécéuariuadc  lapiirt  de  Tuac  ni  de  l'auue. 
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blanc  avec  le  fec  ou  avec  le  cuivre ,  fans  y  ajouter  quelque  mâtifice  pKlo* 
gifliquâ  (i). 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  voit  U  néceflnc  d'cublic  ici 
Jeux  fortes  particulières  de  mines.  Les  unes ,  que  nous  devons  Jiommer 
.jnines  minéialifées,  ce  font  celles  dans  lefquelles  le  foutce  exifte.  Les 
.autres  mines  non  mincraEifées  ,  ce  font  celles  qui  ne  contiennenc  pas 
de  foufre ,  &  qui  joailfeut  de  tous  les  privilèges  des  régules  métalliques, 
Ivlais  ceuQ  explicacion  nous  conduit  naturellemecit  à  cirer  un  autre  genre 
de  mines  ;  ce  font  celles  dans  lefqtielles  les  niér^iux  &  demi-métaux  ter 
.duits^  Tctat  de  terre  ,  fonr  agiomércs  &  confolidés  eufemble.  Peut-ctre 
trouverons -nous  ,  torfque  U  minéralogie  fera  plus  avancée  ,  qu'il  eq 
,cxi{l:e  encore  une  quatrième  fojue  :  celles  dans  lefquelles  les  métaux  rc- 
Juits  aulTî  à  l'érac  de  terre  »  feroient  néanmoins  combinées  avec  le  fou- 
fre  j  car  il  eft  iijy:  que  le  ibufrg  fc  combine  avec  certaines  chaux  métal- 
liques (i). 

En  failant  rénumcraùon  des  mines  où  fe  trouve  rarfenic,  nous  aurons 
^ccafion  de  donner  des  exemples  de  ces  diAétcncei  fortes  de  mines. 
Mais  avant  de  faire  ce  détail,  nous  devons  parler  de  l'arfenic  vierge  on 
mrii  rel. 

L'arfenic  vierge  eft  une  des  fubftances  des  plus  pefaïues  &  des  plus 
dures  que  nous  connoiflions  ,  qui  ne  fe  brife  que  difhtiilement  j  Se  qui 
préfence  dans  fi  fradure  fiaiche  un  grain  brillant  »  femblable  à  celui  de 
l'acier.  Lorfqu'on  le  frotte  ou  qu'on  l'ufe  avec  quelque  instrument  j  il 
prend  le  poli  5^  le  brillant  métallique  du  fer  ^  mais  cet  éclat  fe  ternir  bien 
vîtç  à  l'air.  Cette  fubAance  y  devient  terne  ôc  d'un  fombre  noir.  Elle  fe 
diffouc  dans  les  acides.  Se  fur-tout  dans  l'eau  forte  avec  laquelle  elle 
entre  en  âne  effervefcence  Ci  confidcrable  que  le  roue  s'élance  fouvent 
avec  violence  hors  du  vaiCTeau.  Je  ne  rrt^arrcterai  pas  ici  a  déiailler  le^ 
rcfuliats  de  ces  fortes  de  dilTolutions  :  ce  n'en  eft  point  ici  le  lieiiXO* 


(i)  Il  tft  viai  (juc  [orft^u^on  projette  de  rarfenic  bJajicfiu:  du  £èt  rougc  de  fcy  ,  le  fcf 
s'a:réni<:alifc  quelque  peu  ;  mais  on  dok  atttJbucr  c£t  cifctau  phlogilliquc  du  fct  mcot^ 
qui  .comineoQ  faic ,  &'cn  ct<!caclic  aiCétnûm  ,&:  paiTc  ailleurs.  Oncn  voie  La  [iieuvc  dans 
le  peu  de  fcoûe  qui  fc  trouve  après  ccirc  opéiaTion  ,  qui  eft  le  fct  dépouiUff  de  phloc 
gilticjuc. 

(t)  IndipcndimmcnC  de  rexcai|de  que  nous  ea  avoiu  dans  le  verre  d'antimoine^ 
qui  n'cfl  tel  ^  que  patte  qu"]!  conticnc  urne  portion  de  Tguifc  i  nous  avûtis  combiné 
pluficurs  fot5  &  à  diiTéieiucs  dofes  du  foufrc  avec  de  la  cluux  pure  de  fer  ,  Se  avec 
de  la  chaux  pure  de  plomb.  On  raie  déjà  que  Tarfciiic  lui-mcmc ,  dans  Ton  6iit  de 
chaux  blanche,  fc  combine  avec  le  foufrc  ,  .fous  ks  foimcs  connues  d'ofpinicac  &  du 
riafgar, 

(])  J'cfpcrc  avoir  l'honDcur  de  communiquera  l'Acadt^mie,  par  la  Cuite,  ces  r^^ful- 
tat;.  Elle  vc^a  fau  doute  a.Ycc  plaiiii  de  aouvcaux  fcis  par^îtce  ftu  j*  fctAc  cby- 

l.*arfenic 
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l,\ii:fenic  vierge  expofc  dans  les  vaifTeaux  fermés  fc  fublime  en  régule , 
faus  qu'il  fi>ic  befoiii  d'y  rien  ajouter.  IL  fe  combine  auffl  dans  fort  eut 
n^rurel  avec  rous  les  mccaux ,  &  torme  avec  eux  des  régules  mctalli* 
ques ,  lout-à-faic  fembhbk's  à  ceux  qu'on  obcîçnc  de  Taifisuic  blanc  ^ 
lorsqu'on  le  combine  avec  les  méuuK ,  au  moyen  de  la  poudce  de  char- 
bon ,  ou  autre  matière  qui  puifle  fournir  du  phtogîftique»  Mais  une  pto-; 
priétc  bien  lînguUere  de  notre  arfenic  vierge,  eft  celle  de  s'enflannmer  , 
fait  qu'on  le  t-iife  Eouchet  i  des  charbons  ardens  ou  i  ta  flamme.  11  brûle 
pailJblement,  en  répandant  une  êpaiJïe  fumce.  Si  on  faic  rencontrer  un 
corps  froid  à  cette  ruinée  ^  elle  s'y  condenfe  en  fublimé  blanc  d'aift^nic. 
On  accélère  beaucoup  cette  iuK.iTiimation  ,  li  oa  fouffle  dcHus.  On 
trouve  ,  loifque  l'arfenic  eft  encicremenc  confamc,  un  peiidefcone  teT- 
leuCe  Je  feriugiueufe;  ce  qui  cft  otditiaiîe  dans  les  mécaux  que  la  nature 
nous  prcfeiite  vierge:  du  inoiiis  il  en  eft  peu  qui  ne 'JontienncnE  quelque 
peu  de  terce  quartseute  j  c'el):  fur-tour  ce  qu'on  remarque  dans  k'argenc 
vierge. 

Le  lieu  où  Ton  a  trouvé  le  plus  d'arfenïc  vierge,  eft  Sainte -Marie  aux 
mines.  Quoiqu'on  puilFe  dire  que  cette  fubftance  eft  généralement  rare,  il 
faut  convenir  que  le  lieu  que  nous  citons ,  fait  i  cet  cgacd  une  exception 
remarquable:  en  17  j  f  &  eu  17C0,  il  s'y  en  trouva  une  fi  grande  quanricé, 
qu'on  en  fortir  des  tilojis  pendant  plulîeurs  jours  des  quintaux  entiers^ 
&que  lesouvrjets  ne  paroiJoient  occupés  que  d'abattre  cet  arfenic*  Dans 
les  autres  mines,  comme  dans  celles  de  f  reiberg ,  de  S.iini-Andréas- 
berg  au  Harcz  Se  dam  quelques-unefi  de  Suéde  ,  ou  usa  a  tïouvc  pac 
intervalle  que  quelques  morceaux. 

Les  miueî  mincfalifécs  dans  lefquelles  l'arfeiiic  exifte  >  font  les  mines 
d'àtgeut  gtifes ,  en  Allemand  ji^A/^rç.  C'eft  en  ^énécal  un  compûfc  de 
cuivre ,  d^argent  6c  de  fuufre  où  fouvent  l'arfeatc  domine  (i).  Les  ttié- 
taiyf ,  ainfi  que  larfenic  ,  font  ici  fous  leur  forme  naturelle  ,  c'eft-i-diie 

Î^ourv^s  dg  tout  le  phiogiftique  qui  leiîr  eft  néceinire  pour  paroître  fous 
eut  forme  métallique.  Mais  tous  ces  métiux  font  dans  cette  occafioii 
privé*  des  qualités  mccalliques  par  le  foufte.  ils  font  dans  cet  état  que 
J'ai  nomme  ci-devant  mincralilc  ,  c*eft-à -dite  ,  diiïuus  p^r  le  foufte. 
Quand  l'arfenic  n'exiltetoit  pas  dans  ces  mines  j  bs  aarces  métaux  n'y 
feroieut  pas  moins  dans  l'état  dont  nous  puions  :  feulement  cet  mines 
fetoienc  plus  fumbres  (  c'ell  l'arfenic  qui  les  blauL^U ,  &c  qui  les  rend 


(1)  Nous  avons  eu  occafion  d'ûbfcrvct  plaUfurs  foti ,  que  cette  cfi^cce  de  raine  , 

«iiiCi  que  pluficurs  aunes,  varie  dans  ffi  parties  confliruactcs  d'un  heu  à  un  autre  , 
aulli  biciî  i\\ii  dans  Cn  farmc  cxténcurc  i  mais  c'cfl  une  obt'crvjûon  a^iflicatilc  «  lotii 
ics  corps  mm^raui  (^ui  ,  fcmbliblcs  aux  cites  des  deux  autres  rcgncj  1  vaiîCQt  fcloii  le 
lieu,  ]e  chaiac  5c  la  nature  du  terrcin  oii  Us  cxiQcat. 


Terne  11^  Fan.  IX. 


Ce 
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il'aurnnc  plus  claires  ,  quM  y  esifte  en  plus  grande  qti^nrité.  Ces  mîn» 
peuvent  s*imîter  aflez  bien  par  U  fonre  ;  mais  on  n'y  réurtiroic  pas  j.  fi  on 
ne  mettoii  pas  une  matière  qui  pût  fournir  do  phlogiftîque  à  raifenic 
bUuC}  Ci  ou  en  cmployoît  :  preuve  bien  évidente  que  ['.^cfetilc  ,  ainfi  que 
les  autres  métaux  qui  confti:uenc  ces  mines,  y  e(l  fous  la  forme  méc^W 
lique. 

Les  minfis  non  mincralifces  dans  lefquelles  l'arfenic  CTiilcj  font  le» 
mines  de  cobalt  blanches ,  qu^on  nomme  autrement  mines  de  cobalt 
métalliques  ;  &  la  mine  de  fer  arfenicale  ,  connue  en  Allemand  ,  fous 
le  nom  de  mifpickel.  Dans  ces  detix  efpeces  de  mines,  les  méraax  ne  font 
prccifément  enfcmble  que  comme  dans  une  cpmbinaïfonou  régule  mé- 
tijlique  1  audi  eft-il  pollibl';  d'imiter  ces  mines  afTtz  bien  pAt  la  fonce  j 
&  on  fait  dcji  que  le  régule  arfeiiical  ferrugineux  ,  retTemBle  beaucoup 
aumifpickeL  Mais  il  efV  bon  d'obferver  j  que  dans  ces  mines  ,  comme 
dans  les  mines  minéralifces  ,  il  fe  trouve  toujours  quelque  partie  ter- 
ïeufe,  qui  apporte  vraifemblablement  quelque  djfiérence  qui  fe  remar- 
que entre  ces  mines  &  leur  imitarion.  Outie  cela  j  on  doit  remarquer 
que  la  narme  j  dans  la  formation  des  mines,  n'opcre  pas  comme  nous  * 
£.llâ  n'emploie  pas  le  feu  ,  mais  Teau.  Ces  mines ,  que  nous  appElIont 
aurtl  régules  narnrels  ,  jouilTenr  d'ailleurs  de  toutes  les  propriétés  des 
régules  accihciels  ^  excepte  qu'elles  ne  fe  fondent  pas  ,  à  beaucoup  près, 
aulU  facilement.  Cette  différence  vient  vraifembtablement  de  la  terre 
dont  nous  venons  de  parler. 

Les  mines  arfenicales  dans  lefquelles  les  métanï  font  réduits  à  l'érat 
da  terre ,  font  la  mine  d'érain  &  de  cobalt  noire  ou  giife.  Ces  mines, 
d^ns  lefquelles  exiAe  a,u(li  l'arfenic  fous  la  forme  de  (.haux ,  fans  ctre 
lié  ou  combmc  comme  d.ins  les  autres  mines ,  peuvent ,  lorfqu  elles  font 
pures,  c'eft-i-dire  privées  de  terre  étrangère  ,  prendre  le  caia(!lere  de» 
mines  précédentes ,  au  moyen  du  phlogitHqtie,  &  fe  convenir  en  aine 
efpece  de  rcEule.  C'eft  ce  qu'on  remarque  dans  la  fonte  urdmaire  de  ces 
mines,  fur  tout  d.^ns  celles  de  cobalt.  Les  tondeurs  Allemands  nomment 
ce  rcfiiltar//'tf^j  (i). 

On  trouvera  que  cette  clalTe  de  mines  efV  fort  étendues  fi  on  consi- 
dère celles  qui  ne  contiennent  pas  d'arfenic.  Pour  ne  lien  UiiTcï  à  de^iei 
fur  cer  objet  iniére(nLtn,nous  citerons  les  mines  de  fer  »  les  piètres  caU- 
nîmaires>  les  mines  de  plomb.  blauLlit:!»  »  vertes  &  rouges  qui  ne  fonc 
loares  ,  malgré  ce  quVn  ont  dit  pluft^urs  prérendus  Mmcralogiftes ,  que 
des  ch^ux  mctalliques  ,  pures  ou  mclées  avec  desmatii^res  letteules. 


(i)  M,  CroLiUcdî  :ii(r  Hans  fa  Min^talogic  mit  efpece  de  irine  de  ploinb  blancbc, 
ïrfe  lifiJc  i\u\.  ff  uouvc  en  SucJc.  11  Ce  peut  aitfll  t]ii'iï  y  uc  bcakuotip  d'auirct  £iiine$ 
4z  cette  cfpccc,  dans  lefi^ucltcs  il  j  aie  de  l'aïkaic. 
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L*arfcnîc  blanc,  s'il  exifte  4''''ns  les  niines^  &  lel  qu'on  nous  Tan- 
nonce  par  divers  échantillons  qu'on  nou$  montre  dans  les  cabinets  ,  doit 
être  compris  dans  cette  clalfe»  puifque  ce  n'tffc  que  l'arfenic  réduit  fous 
U  fotme  de  chaux ,  &  dépouille  de  phlogiftique* 

Toutes  câs  mines  expufces  en  fonte  rv^c  des  matières  inflammables  1 
fe  rèduifenc  en  métal  fans  autre  pcépnration  préliminaire. 

Maintenant  nous  allons  pafTer  au  fond  de  notre  fu}et  même  :  pout 
mettre  quelque  ordre  dans  Ion  expodtion  ,  il  nous  femble  néceCTaue  de 
le  divifet  Se  de  le  traitev  en  deux  Parties.  Dans  la  première  >  nous  repon- 
drons à  laqueftion  :  Quel  efl  U  vérhahk  eue  que  fcmbU  avoir  tu  ia  natun 
à  l'égard  de  Carfenic  dans  Us  mines  j  &  dans  la  fecûjide ,  nous  répon- 
drons à  la  quellion  :  .S":  Carfctùc  cji  utile  ou  non  aux  mine.!  &  aux  mi".. 
taux  ? 

P   K    E    M   1   E    K    E       P   A    K    T    1    -E, 

Si  on  fait  bien  attention  à  ce  que  nous  avons  eipofc  précédemment  j 
je  ne  crois  pas  qu'il  foit  poillbte  d'en  tirer  la  moindre  induifïion  en  faveuc 
de  lopinion  mife  en  question.  Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  poÛTible  d'en 
infcrec  ancre  cliofe  »  fiuon  que  l'arfenic  eft  une  fubftance  particulière , 
femi-mct.illique,  fi  on  veut  l'envifager  par  fes  pcoptiétés  mcralliques> 
ou  femi-faline ,  fi  on  veut  l'envifaget  pat  fes  propriétés  falines*  qui 
entre  comme  partie  ci^nringeme  dans  les  mines ,  Si.  qui  eft  indifté^ 
rente  à  l'exjfteuce  des  métaux,  Ces  vérités  que  nous  n'avons  énoncées 
qu'en  palfant  &  par  occaiîon ,  vont  cecevoir  un  nouveau  degré  d'évi- 
dence ici. 

En  premier  lieu  »  nous  dirons  que  fi  l'arfenic  ^loit  un  agent  né- 
ceffaice  à  la  formation  des  mines  ou  des  métaux  ,  il  fe  trouveroit  né- 
ceirùremenc  dans  toutes  les  mines  j  &  que  (\  les  métaux  ne  pouvoienc 
avoir  leurs  propriétés  ^equifes  que  par  le  moyen  de  l'arfenic,  îl  arri- 
veroit  que  les  mines  qui  ne  contiendroient  pas  d'arfenic,  ne  pout- 
roient  pas  donner  des  métaux  parfaits,  ou  n'en  donner  que  d'im- 
parfaits. Cependanc  qui  peut  conteftet  que  l'argent  que  fournit  la 
mine  d'argent-vitieafe ,  en  Allemand,  gia/cr[  ^  qui  ne  contient  pas 
un  atâme  d'arfeaic,  ne  fait  aiilU  bon  &  aullî  partait  que  celui  qu'on 
obtient  de  la  mins  d'argent  gtife ,  qui  contient  de  Tarfi^nic  ?  Qui  peut 
concerter  que  le  cuivre  qu'on  obtient  de  la  mine  de  cuivre  viireufe ,  & 
de  la  mine  dç  cuivre  jaune  qui  ne  conîiennent  pas  d'arfenic  »  ne  foie 
aulTi  bon  ôc  aulli  patfaic  que  celui  qu'on  retire  de  la  mine  d'argent 
grifc?  Si  on  nous  fuppofe  dans  ces  mines  j  ou  dans  toutes  indiftinAc- 
menc,  ou  même  dans  les  métaux  en  général,  un  arfenîc  invilible,  oïl 
un  principe  arfenicaJ,  c'eft  naus  jetter  dans  une  iiée  abftraite,  deftï- 
tuée  de  fondenient,  ou  nous  fnppofei-  tm  principe  abftrait  hors  dç 
U  portée  do  nos  feasj  qu'il  efl  iinpolUble  pac  coiuéquent  de  fouoist' 

Ccij 
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rre  k  notre  e^nmen  ,  &  <:]u*on  n'èft  pas  en  toute  r!git?ur ,  mieux 
fondé  à  admettre  qu'à  rejetcer.  Que  quetqu'infenfcd'Alchymiiîe  vicmitr 
fonder  fa  prétention  fur  de  préteiïdiies  analogies;  que  ht  qualité  acre 
&  corrolîve  de  cuivre  ou  de  fi  thaiix  foit  pouf  lui,  p^r  exemple ,  tins 
preuve  de  l'exirtence  du  principe  acfenical  dans  ce  mctal,  nous  ne  fe- 
rons pas  tenié  de  le  contredire  ;  mais  nous  dirons  aux  vrais  Chy- 
jniftes  que  telle  eft  la  qualité  de  li  chaux  de  ce  métal,  que  clmque 
chaux  oa  terre  métallique  a  fa  manière  d'être  ,  fcs  qualités  propres  qtir 
n'appirtiéiinent  ni  à  lune  nia  l'autre  fubftanee  ctrfingere»  &  que  ces 
propriétés  différente?  fonr  de  fon  effence  nïcme  (j). 

D'ailleurs,  (i  quelqu'un  nous  foutenoit  qu'on  petit  fans  fuppofer  urt 
principe  arfenical  afcltraic  dans  les  métaux,  y  dcmomret  un  véïiuble 
atfcnic,  je  lerais  également  en  droit  de  nier  la  conléquence  ,  en 
faifant  voir  qu'on  ne  retirera  pis  le  moindre  atome  d'ad'emc  d'au- 
cun cuivre,  qui  ne  litcra  pas  fon  origine  d'une  mine  atfenicale,  que  s'il 
y  a  des  cuivres  defquels  on  puilFe  retirer  véritablement  de  rAtfetitcj 
ce  ne  font  j.imais  que  ceux  qui  ont  été  tires  des  mine*  arfemcales  j 
qui  en  ont  retenu  une  poctioiT  d'auianr  plus  grande  qu'ils  ont  été 
plus  mal  rafitiês  j  mais  ces  parties  arfcnicales  font  fort  connoilTables 
dans  ces  cuivres,  p^r  les- m  auv  ai  fcs  qualités  qu'ils  leur  dotnient.  IL 
en  eft  de  mcme  de  rérain.  L'arfenic  qiii  fe  trouve  toujours  dans  ce 
TTiéral,  p.Ttce  qu'il  rire  fon  origine  de  mines  arlenicafcs ,  a  été  aufll- 
une  preuve  pour  ces  gens  que  cette  fubftanee  étoîc  de  même  un  prin- 
cipe nccelTiiie  à  fa  formation.  Cependant  cette  portion  d'arfenic  cttan- 
g^ce,  y  eft  tout  aiilli  pernîcieufc  que  dans  le  cuivce  (i). 

Nous  pourrions  lépondre  ici  à  la  troifieme  queftion  que  nous  avons 
fMte  f  /avoir  Ji  Tarjcfiic  nejh  pas  ejfenîicl  â  certains  mccaux  ^  &  non  à 
tf autres  ^  eu  démontrant  que  ratfenic  n'eft  pis  plus  dans  les  mcratix  , 
où  on  Tadirret  canrme  principe  que  daiw  ceax  dan?  tefquels  ou  ne  Pad- 


(i)  Les  vari^tL-â  ii  propiricuiis  difîc[i:nt«  des  métaux  ne  peuvent  venir  cjac  >ic  Jcut 
hxCc  mci'calliquc  ,  le  principe  inâanimabic  ^fcânc  i<p.\  ilans  ccu^.  lE  cit  bjcn  vr.ii  qu  un 
piiftcndu  ChymilU'  a  voulu  fuutcnir  i'cpLiis  peu  qae'  le  piilogiftu]UC  étoir  ditfdrcnt, 
fclon  le  corps  qu'il  babÎToii  ;  ma;s,  comme  cet  Auccur  n'a  donni  aucune  pr.:nTc  de 
fon  fcnttjticnc ,  ^  ^U'il  h  dt^nné  au  contraire  des  preuves  à  louc  ic  mouds,  ^u'il  «ftoic 
mauvais  Juge  en  matière  de  Cbymic,  pcrioiinc  ne  s'y  ii\  ^ïxètL 

(i)  Il  cfi  Ytlibie  pour  quiconque  n'a  pas  l'cCpric  perverti,  parle*  ittécsakhymiqucsV 
que  :cs  ptécciiEions  Oint  au^î  ridicules  Se  aulTi  peu  foud^cs^quc  cvllcs^  ijui  aXict- 
toicTii  un  ptincipe  niftcuricl  dans  les  miiraux ,  &  cjui  priïtcndoiciit  tendre  cl  piintipe 
feufiblc  ,  au  moyen  d'iiiit*c>p^rflti(«i  qu'ils  aj*pçllolcDt  la  mcrcuriticaLion.  Noi:5  auridus 
peine  à  croire  q:  e  fe.i  M.  GroJlf  ^tc  donné  dans  cette  chicneic  ,  &  qu'il  an  prtlii^nda 
a^Toir  tué  du  moc^irc  du  plamb ,  li  nous  n'avions  b- preuve  de  U  foiblclTc  d:  l'cfpcic 
ImmaitD  ,  &:  de  la  forée  qu'ont  les  prcjugiis  reçus  l'ur  les  liocnnitï.  "^uoi  qu'il  cq  Ibii ,. 
un  peut  dt-tiet  :^^  l'ci^aicuts  de  ce  lyiicnie  ,  de  iic  jiœais  tiret  du  mcrcuic  duflomb,. 
en  lutvaat  le  pcocïdi  ladig^mf  f  ai  M.  GioiTc, 
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ttter  pns.  Par-là,  il  eft  dcaionirc  encore  que  certe  demande  ne  pput 
avoir  lieu»  Se  qu'elle  eft  aulli  trcs-mal  fondée.  Vouloir  encore  allurer 
Texiftence  d'un  piincipe  ou  d'un  corps,  par  des  propriétés  qui  Ib 
lapporienc  bien  ou  mal  à  ce  corps  ,  c'eft  fe  repaîire  de  chimères,  ôc  fe 
détournée  de  l'ccode  de  la  nariue»  tiui  déiiienc  toujours  ces  préten- 
dues analogies. 

Demander  ponrqiioi  Parfenic  exifte  dans  qnelqucs  mines  S:  non 
dans  d'.iurres  j  n'ell-ce  pas  deniandcE'  âiifli  pourquoi  certains  méraut 
cxiftenc  dans  relies  mines,  6:  non  dans  telles  autres?  Pourquoi,  par 
exemple,  Targent  ne  fe  montre  jamais  combiné  dnns  les  mines  avec 
le  mercure ,  tandis  qu'il  s'y  rrouve  prefque  toujours  avec  le  cuivre  ? 

Demander  quel  peut  êtte  le  but  de  L^  nature  au  fujec  de  l'exiftence 
de  l'atfenic  dans  les  mines,  c'eft  demander  en  incme  temps  quel  eft 
le  but  de  la  nature  àa.ni  l'exiftence  des  autres  individus  du  régne  mi- 
néral. Tout  bien  confidéréj  on  ne  doit  pas  trouvct  plus  étrange  que 
yarfenic  exifte  dans  les  mines  que  toute  autre  fubftance.  L'arfenic  y  eft 
pour  fa  part  comme  les  autres  métaux,  qui  ne  dépendent  pas  plus  de 
lui  que  lui  d'eux.  Ils  doivent  leur  formation  chacun  en  parciculiei  àt 
la  nature,  &c  ils  ne  dépendent  nullement  Us  uns  des  autres. 

S  E  c  o  If  x>  E      P  Jî  JR  T  I  s. 

En  difanr  que  Tarfenic  eft  indifTcrent  aux  métaux  dans  les  mincï, 
qu^il  n'y  tW,  âinfi  que  les  autres  métaux,  que  comme  partie  concin- 
gente ,  c'eft  dire  en  même  temps  que  l'aifenic  ne  contribue  en' 
rien  à  l'avantage  des  métaux,  ou  qu'il  ne  hnv  eft  d*ancuiie  utilicé.  Si 
on  convenoit  de  ce  principe  j,  il  feioit  fore  inutile  de  s'étendre  davan- 
tage à  ce  fu/ec,  La  queftion  feroit  décidée,  &  le  but  de  l'Académie 
rempli  y  mais  ce  qui  nous  patoit  vrai  &  fenlible.  peur  ne  point  pa- 
loîtce  tel  à  d'autres  i  c'eil  pourquoi  nous  tâcherons  de  fortifier  le  plus 
que  nous  pourrons  ici  notre  principe  par  le  plus  grand  nombre  de 
faits  &  d'expériences  poflibles. 

Nous  avons  déjà  foutenu ,  &  nous  le  foutenans  encore  ,  que  les  mé- 
taux tirés  des  mines  où  u'exifte  pas  d'arfenic,  ne  font  pas  dune  qua- 
lité inférieure  à  ceux  qu'on  tire  des  mines  qui  contiennent  de  l'arfenic^ 
ftu  coftrrjire ,  nous  avons  avancé  que  les  moraux  éioienc  d'autant  moins 
&ons  que  l'arfenic  y  participoic  davantage  ;  c'eft  ce  que  nous  allons 
conlirnier  ici.  Si  nous  n'avions  à  parler  daiis  cette  circonllance  qu'i 
des  fondeurs  ou  mécallurgiftes ,  la  qneltion  feroit  bientôt  terminée; 
ils  convieudroienc  tous  unanimement  qae  l'arfenic  eft  très-pernitieuxi 
tous  les  métaux  ,  qu'il  apporte  les  plus  grands  obftacles  dans  letir  fonte  ^ 
Si  dans  leur  puiilic5ri<.vn  (i). 
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Nous  n'en  pouvons  apporrer  ds  preuve  plus  frappante  que  C€  qui  fe 
pAÏi  djuç  la  min;  d'aigent  griïe.  La  plus  grande  précaution  qu'il 
faur  avoir  pour  obEenir  1*  cuivre  de  cette  mine  ,  eft  d*en  chairer 
l'arfenic,  ainllque  le  foufre ,  le  plus  exactement  potlîble  j  ce  qui  s'exn- 
cure  très-difïiLiLnicnr  1  luu  pac  les  grillages  &c  les  autres  opétacions 
qu'on  lui  fait  Tubir,  ]>arce  que  IVicfenic  tient  très-fortement  avec  le, 
cuivre,  tîk  on  voie  fouvent  avec  furprife  après  un  grand  nombre  de 
griHjges  *k  de  fontes  i',irfenic  fe  montrer  j  foie  djns  Us  macres  ou 
dans  le  cuivic  noir.  Ce  qui  retarde  confidciablement,  &c  rend  très  dif- 
pendieufe,  la  féparaciou  du  cuivre  ^c  de  l'atgent  (  i  J.  Après  avoir 
fait  imtt  ce  qu'on  n  pu  pouc  en  chnlfer  Tarfenic»  il  y  en  refte  encore  .ilTèz 
pour  rendre  le  cuivtede  mauvaife  qualité  j  c'elt- à-dire,  aigre  &  calfante  ^ 
tandis  que  celui  qu'on  obtient  de  U  mine  de  cuivre  vitreufe  ou  chiteufe, 
eft  d'une  qualité  bien  fupëtieure ,  parce  qu'il  ne  tient  p^s  d'arfenic.  U  eft 
vrai  qu'il  y  a  dcs  clrconltauces  qui  procurent  le  cuivre  de  \i  mine  d'ar- 
gent grife  ,  de  la  meilleure  qu.ili[ë  :  ces  circonftances  font,  lotfqu'on 
fait  fondre  avtc  elles  plufieurs  ancres  efpeces  de  nnnes  qui  contienneiic 
quelques  métaux  fufceptibles  de  s'emparer  de  l'arfenic.  tels  que  l'anii- 
ziioiue.  le  zinc  Se  le  fer.  Ces  fub[lances  métalliques  dans  le  rafinage  du 
cuivre,  fe  fcorificnt  ou  fe  deffechent,  en  entraînant  l'arfenic  avec  eux. 
Le  fer  fur-tout  opère  cet  effet,  parce  qu'il  a  beaucoup  plus  d'affinité 
avec  l'arlenic,  qu^  l'arfenic  n'en  a  avec  te  cuivre. 

Si  quelques  uns  ne  voyoient  dans  cette  opiniâtreté  de  Tarfenic  à  ref<< 
t  r  avec  le  cuivre^  qu'une  tendance  ou  une  intimité  marquée  par*!!  na- 
ture J  &  qu'il  eu  voulut  conLlure  qu'il  y  a  de  l'analogie  entre  l'un  Se 
Tautre  i  je  citerais  des  faits  qui  ptouvetoieut  la  même  chofe  à  régatd  de 
quelques  autres  fublhnces  métalliques.  Je  fetois  voir  ,  par  exetupie ,  que 
le  zinc  J  qui  fe  trouve  fi  communément  dans  tes  mines  de  fer,  offre  la 
mcme  difticulté  à  fe  féparer  du  fet^  que  c'c{l  lui  qui  rend  le  fer  calfant  5C 
de  mauvaife  qualité  ,  tandis  qu'on  attribue  comniunémenc  cet  eSçi  â 
lacfenic  &  au  foufre  (z). 


taitions  ic  cette  efpecede  Chymiftc  ou  d'Akhymine  de  Lciplik,  qui  pnîicndit,  il  y  t 
qjck)Lics  aniicfcs  ,  que  ['arfcnic  étort  nès-in:ipoiiaDt  a  l'am^lioraiion  des  nii!caui  j  8£ 
que  Jcs  Fordcuc5  avoicnr  loïc  de  le  rcjcccer. 

(I)  Paur  abréger  ccecc  opération  ,  nous  avont  jti^é  à  propos  de  mettre  les  premJerci 
jpalics  (]ïif  proviennent  de  icttc  mine  loui  de  fuiic  dam  le  fourneau  de  lëTcrbcrc  ,  où  , 
au  moyen  d  uti  feu  violent ,  &i  de  l'aâiân  Âi^s  fouffleis  j  on  faii  partir  le  plus  prompt 
tcmiint  polTiblc  L'arfcniCi  amli  que  te  fouftc.  Mais  l'arfenic  ,  qui  tient  trcs-foctement 
avec  le  cuivre  ,  fuccc  de  s'en  fcparcr ,  dcpliloginiquc  ce  m^tal  ^  &  \ç  lédait  en  fcorïe 
fcclic  :  Jjns  cette  cnconftanec  ,  on  fc  voit  oblipc  de  rcpalTcr  les  fcorics  par  le  four- 
neau à  manchr ,  par  où  Tarfcntc  Si.  le  cuivre  [c  rcriibLiilcut  fous  leur  foime  métalli- 
que .  afics  ccIj  on  rcconnncnce  l'opéraiion  comme  ci-dcViiu. 

l^j  Cefté|ugii  ^ainli^ufi  bùaiiaiuicï^s'eAfuutcattciiméulluEgie.fànsIeiïioift- 


P     H     Y     s     I     q     u     n.  zc.\ 

D^ins  leCobalcTairremc  joue  iin  tout  aune  rôle  ^  il  s'eji  fcpare  bien 
j)Uts  facilenietic  »  &  lailTe  ce  fémi-méral  abroluniem  pur  ^  ce  qui  eft  fort 
éloigne  des  ptetemiûiis  de  quelques  uns  qui  ont  voulu  nou^  petfiiader 
que  l'arfenic  contribue  h  U  produârion  de  la  couleur  bleue ,  de  que  mcme 
le  Cobalt  n'eft  lui-mcme  autre  cbofe  qu'une  certaine  cumbiiiaifoii  du  fer 
avec  l'atfenic  (i).  Mais  l'expérience  ^  plus  convaincante  que  rôtîtes  les 
fpccutririons  du  nionde  ,  n:>us  montre  qns  cette  prétention  eft  deftituée 
de  fondement  :  &  »  de  quelque  m.iniere  qu'on  s'y  prenne  ,  on  ne  fera 
autre  cSofe^  en  combinant  eufemble  l'arfenic  Se  le  fer  qu'un  régule  aife* 
iiici\  d^ji  connu. 

Les  effets  qne  nous  voyons  produire  aux  combînaîrons  naturçllej  Je 
l'arfenicfivec  les  métaux  ,  le  remarquent  également  dans  les  combinaU 
fons  actiticielles  de  cette  fubftance  avec  les  métaux. 

Si  nous  portons  maintenant  nos  regards  vers  l'étaîn  ,  qu'y  verronj- 
ïious,  (înon  un  métal  prefque  toujours  alcéré  &  rendu  impur  par  Tarfenic, 
au  point  que  nous  rtttrihuons  fouvent  des  propriétés  à  l'écain  ,  qui  ne  con- 
iriennent  qu  À  la  combinaifon  de  ces  deux  fubftances  enfemble.  Le  cra- 
quement Si  la  fûHdité  qu'on  remarque  dans  nos  crains  d'Europe,  ne 
proviennent  que  de  l'jrfenic* 

Le  célèbre  M.  Margraf  a  démontre  bien  évidemment  l'exiftence  de 
Tarfenic  dans  la  plupart  de  nos  érains.  Si  on  vouloir  encore  inférer  de  \k 
que  l'arfenic  eft  nécelfaiceà  l'étain  ,  je  ne  crois  pas  qu'on  fur  mieux  fonde 
qu'à  fouienir  que  le  plomb  e(l  effentid  à  l'argent,  ou  qus  l'argent  eft 
elLeniiel  au  plomb  ,  p.irce  que  ces  deux  métaux  font  prefque  toujours 
enfemble  d^ins  Iss  mines  de  plomb. 

Pir-tout  &  dans  coures  lesfublkances  métalliques  où  l'arfenic  exiftera, 
on  l'y  appercevra  toujours  pat  les  propriéiés  &  qualités  qui  kii  font  pro- 
pres )  iy  cela  dans  la  proportion  où  il  s'y  trouvera.  Ces  ptoptiérés  liant , 
comme  on  fait  j  d,e  blanchir  les  métaux  ,  &  de  les  rendre  cafTants.  Cepen- 
dant c'eiî  ce  qui  ne  devroit  pas  être  ,  fi  la  nature  avoir  deftiné  l'arfenic 
à  améliore:  les  métaux  &  à  les  perfedionner,  ou  qu'elle  l'eût  deftiné  à 
ctre  un  agent  métallique  î  il  eft  clair ,  ce  me  femble  j  &  le  bon  fens  le 
fait  fentir  ,  que  bien  loin  d'apporter  fes  camdercs  aux  métaux  ,  il  eue 
au  comcaiîe  fortifié  ceux  qui  fonr  propres  à  chacun  d'eux  :  en  un  mot, 
il  fe  fût  triiniformé  en  eux-mcmes.  Il  ne  rcftera  pour  reffource  a  l'hy- 
potbefe  que  nous  combattons,  que  des  prétendues  élaboraiions  ,  &c  dey 


drc  examen  ;  on  n'a  pas  mfmc  fait  beaucoup  d'atiention  à  l'cxrft<?ncc  du  zîncdans  nos 
niÎQCs  de  fer  de  fiance  ;  cependant  nos  fers  ne  font  communcmcnc  caifans  ^tre  par 
jjippott  au  £inc. 

(0  11  n'y  a  que  musiques  Auteurs  Allemanc^s  qui  aient  avancé  ceci ,  parmi  lefqueîs 
on  doit  ru[-:au[  dmiDgjcr  M.  Lchmann  &  M.  de  JulH  ,  «jut  onc  à  la  vérité  très  mal 
appuyé  leurs  opinious  ;  qou»  pouvant  avancée  même  ^uc  toux  ce  ^u'iU  oai  die  à  ce 
fujet,  eft  abfQluinent  iàux. 
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tuv.nix  panîculîers  par  lesquels  l'arr,  aufli  bien  que  la  nacute,  parvien-î 
<lroit  A  leiidic  propie  l".ul'ciiic  aux  méuux  ,  ou  à  ttanifoimec  l'arreiiic 
ltil-ni;  inc  i^ii  mci.Ll  ;  mais  ce(k  autaiu  dû  chimères  eniances  des  folles  lie 
l'Alcliyniic:.  Si  1  Acidcniie  exîgeoic  de  nous  d'y  répondre  ,  nous  ÎlïÎ  dt- 
iijiis  i^iie  nous  futinnes  en  ccii  de  déher  tous  lesChymiftes  &  Althy- 
nuUus  de  [>rouver  le  contraire  de  ce  que  nous  difons  ,  &:  de  parvenir  pat 
aucun  iiiuycu  de  proauer  nux  métaux  le  moindre  avaiuitge  Se  le  moin- 
dic  changcuiciic  daiM  leur  clTeiice.  tn  effet,  qu'on  traite  les  mcraiix  avec 
l'aLienic  ,  cuiiinie  on  vuudrLi  «  on  n'aura  jj^iiiais  que  des  e^ets  relatifs  X 
]  c[,i£  de  conibinaifon  qu'on  fera  de  l'arl^nic  avec  eux.  Confcquenimeivc 
^e  cioiî  que  rAtadétnie  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  ne  fuive  pas  SC 
jiû  dctaiiic  pas  les  combinailons  artificielles  qu'on  peur  faire  de  l'atfeiiic 
avtfc  dittérenî  mcrJiuXi  &  leur  proprictc  p.îcticulicre,  puifqu'ellc  n'y  fau» 
xoit  trouver  de  plus  grands  édautiifemens  que  ceux  que  j'ai  donné. 


EXTRAIT 

De  la  Docîrine  de  Af.  F  RA2J  K  t  ï  i^^  fur  i'EUcirîchi. 

i.\  ous  ne  nous  propofons  point  d'analyfer  l'exc&lîent  Ouvrage  oç 
M.  Franklin  que  M.  Biicbi^n  du  Bourg  vient  de  traduire  avec  tant  de 
ntrrerc  &  ds  prctilïou,  L.i  liu-orte  de  ce  Savant  &  laborieux  Anglois  cft 
iuftifjmmeiit  coiitiue  en  France  par  Us  foins  que  M.  Dalibard  prit  de 
^aireionnoître  en  notre  langue  le  premier  Ouvrige  de  ce  célèbre  Au- 
.ïeur.  U  produiûc  la  plus  grands  fcjifafion  dins  toute  l'Europe  favanie, 
&  les  conte'hidons  qu;  cette  doûrine  cm  d.ms  le  temps  à  etluyer  de  la 
part  de  M.  l'Abbé  NolUc  ,  ne  fervireni  qu'à  la  faire  érttdier  avec  plus  de 
loin  ,  &  à  lui  donner  tout  le  liiftre  qu'elle  mccitoit.  M,  D^lor  fut  le  pte- 
Jiiier  qui  fut  expcfer  i  la  curiofiié  du  public,  Jcs  expciienccs  furpreuantes 
de  l  citcttJciic  polltive  &  ncguive.  Aide  de  l'Ouvrage  que  M.  Dalibattl 
.venoit  de  publier,  il  ofa  entrer  en  lice  contre  M.  l'Abbé  NùlUi ,  &  s'il 
ne  retiipofta  p-ï$  une  victoire  comp  ette  contra  ce  cdiebrc  adverfaire, 
«ont  Tavaiica^e  tep^iidant  fut  de  fon  côté.  M.  le  Roi  vinc  enfuite  au  fcr 
cour  de  il  [héorje  de  M,  Franklm  ^  Se  parvitir  à  en  démonrrer  coure 
J'exidtitnde  Se  la  ftiliidiié  d.ms  plulieurî  Mémoires  imprimés  parmi  ceu.ï 
de  l'Académie  Kojf  nie  des  Sciences  de  Paris  ;  cette  cxaâicûde  &  cette  fo- 
lidiré  turent  plus  dcve'oppcis  encore  dans  le  iraitc  de  Téledricicé  de 
M.S.gind  de  Lafoq  J.  La  uiéoriede  M.f  lanklin  y  eft  fou  tenue  &  défendue 
^ivectouteh  cljrrçja  préLifion  qu'il  convenoit  de  lui  donner  pour  coa- 
^rcbaidiicet  iauconté  tjue  M*  l'Abbe  AV//«  s'ccoic  acquife parmi  les Phy- 

ficiens 


f*cîeiis  &  les  Amateurs.  L'excellence  tradudion  de  M.  Barbsu  Ju  Bourg 
ne  hiife  plus  rien  à  defircr* 

Sans  entrée  dam  le  tond  de  cette  théorie  connue  des  PhyfKÎens ,  nous 
nous  corttentefons  de  prclemer  la  plupart  des  additions  cutieufes» 
dont  cette  nouvelle  édition  eft  remplie,  &  qui  lui  donnent  U  fupcriûrité 
fut  l'ancienne  ,  Je  même  fur  l'original  Anglois  où  ces  adtlicions  ne  font 
pas  aunî  nmltipUces, 

Nous  ne  dirons  rien  de  l'HiIJoire  fuccinâê  de  réle^lricité  placée  i  1^ 
rcre  de  cette  noiiveile  Edition.  On  auroit  delîré  qu'elle  eût  embrafTée  irn 
pttis  grand  nombre  d'épaques>  Se  qu'elle  eût  été  conduite  jufqua  l'état 
attuei  de  nos  connoiîTances  cledriques  ;  elle  eût  tenu  lieu  de  celle  qui 
futpub[ice,  il  y  a  deux  ans  en  trois  voL  in-it  (i),  elle  eût  été  plus  exaite 
&  Lnoins  remplie  de  partialités  que  celle-ci  ;  enfin,  elle  eut  fait  plus  de 
plailir  aux  Phyficiens,  Nous  ne  dirons  également  rien  de  la  lerrrc  de 
M.  Maleas  ^  ni  de  l'extrait  du  Mémoire  de  M.  Da/H^ard ,  que  le  Tra- 
dudçur  a  inférés  dans  cet  Ouvrage,  tes  faits  qui  y  font  rapportés,  quoi- 
que très-curieux  8c  très-bien  placés  dans  cet  endroit  font  trop  connus  j 
mais  on  lit  avec  plaifit  une  lettre  de  M.  Franklin  fur  réled^ricitc  de  la 
tourmaline;  une  autre  fur  Iclearicitc  des  brouillards  en  Irlande; des  inf- 
iruîtious  du  même  Auteur  fur  les  moyens  de  s'alTurec  (i  la  force  que 
donne  le  choc  à  ceux  qui  touchent  {'anguille  de  Surinam  (i) ,  où  la  tor- 
pille eft  éledrique  ou  non,  Gn  y  Ut  des  obfervations  adreftees  à  M.  du 
Bourg  fur  Us  rapports  du  magnccifctie  avec  l'éltÉtriçité  \  une  lettre 
adrelfée  au  Major  Daw/ôn ,  fut  les  moyens  de  garencir  du  tonnere  les 
migailns  à  poudre  de  Purfléer.  Lesobletvationsqui  fuivent ,  cette  lettre 
ptéfentent  une  foule  de  faits  conftants,  dont  le  réîultat  démontre  l'utilitc 
des  longues  verges  pointues,  pour  prcfeiver  les  bâcinicns  dette  endoiti- 
niagés  par  la  foudre.  U  eft-impoccant  de  s'arrêter  fur  ces  objets 

M.  Franklin  prétend  que  les  expériences  faites  jufqu'i  préfent  fur  U 
tourmaline  ,  n'ont  pas  coures  eu  le  mcme  fucccs  5  que  ces  différences  peu- 
vent venir  de  ce  que  chacune  de  ces  pierres  n'a  pas  été  convenable- 
ment caillée,  pour  que  les  facultés  poittives  &  négatives  fe  trouvalTent 
abloUiment  placées ,  ou  de  manière  à  en  confondre  les  effets  ,  ou  à  faire 
que  U  partie  polîiive  refournir  plus  aiféitient  à  la  paitie  négative.  U 
peut  bien  arriver  ,  concinue-t-il,  que  les  Lapidaires  n'aient  eu  aucun 
égard  à  ta  ilcuarion  de  leurs  deux  facultés  j  mais  qu^ils  aient  préféré  de 


,  0  Voyez  le  compte  qui  en  a  hé  rendu  tome  III ,  part.  II ,  jiagc  4*1  c'cft-à-3irc  , 
dans  Le  volume  de  Décembre  1771. 

(1)  Voycr  lomc  II ,  parc,  I  ,  page  175  ,  ou  le  volume  de  Septembre  1771 ,  dans 
lequel  tiouE  rendons  compte  de  touc  c4  qui  a  iii  dit ,  foit  pai  les  anciens ,  foit  par  les 
modccnciï  fur  les  diffâcmcs  cfpcces  de  torpilles  fui  i'atiguillc  dcCaycnne,  Suc,  Cet  arit- 
de  mérite  d'ciie  lu  de  nouveau.  Les  Icâcurs  font  priés  d'cximinci  l!  la  lamproie  d'eau 
douce  ne  donoc  pat  des  cominocioQs.  On  a  quelques  raifouft  de  le  Icup^oauçc, 
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pbcec  les  fices,  li  où  ils  pûuvoiem  leuc  donner  la  plus  gratiJe  largeur^ 

ou  fe  procurer  quelqu'nvancage  tîaiis  la  forme. 

En  examinant  les  effecs  de  l'éledricicé  qui  femblent  paifaitemenT  aiU" 
lopties  à  ceux  du  magnétirme  j  l'Auceiir  embr-iffe  l'opinion  du  célèbre 
opinas,  qiû  regarde  Ij,  terre  comme  un  gtsnd  aîmanr  j  éom  les  ccou-» 
ïemens  répandus  dans  toute  efpéce  de  fer,  peuvent  erre  r.irétiés  d'iiir 
côte,  &  coiidenfcs  dans  un  autre  ,  conformcmenc  à  la  plus  giande  ou  ii 
la  moindre  facilite  avec  laqut^Ile  ce  iluide  peut  ctfe  niis  en  mouve- 
ment dans  une  fubftance  qui  II-  contient  tiarurLllement ,  &  conféqufm- 
menc  fnivant  cjliM  peut  ccre  ralTembic  d'une  manière  plus  ou  moms  fixe- 
vers  un  des  points  de  cette  fuWUnce  qui  devient  tin  aimjuc  plus  o» 
moins  durable.  Un  choc  éledcique  craverfatit  une  aiguille  dans  la  po(î- 
tion  du  Hocd  au  midi ,  6ch  diUr.mt  pour  un  moment,  en  f.iic  un  ainiaar 
«iut.ible  1  non  p.is  en  lui  dunnaiu  du  magnérirme ,  mais  en  donnant 
occaflon  à  fon  propre  fluide  de  (e  nierrre  en  mouvement. 

Audi  M.  Franklin  prétend-il  que  réteâricité  &  le  magneilAne  n'ont 
aucun  rappoLt  l'un  à  l'autre,  &  qui  h  pcodudion  appartme  du  msgnc- 
cifme  p.it  l'cleétiitité  n'eft  qu'accidentelle.  Nous  hilfons  aux  Phyliciens 
le  foin  d'exaniiner  ceicc  idée.  Toute  iiigcnieufe  qu'elle  parotlfe  ,  on  Bfr 
penfe  pas  qu'elle  foit  fulfifanimenc  démontrée. 

Il  eft  temps  de  pjfTetà  rufflt;e  drs  pointes  indiquées  par  le  célèbre  An-^ 
glois  5  peut  garantir  les  bâtimens  de  la  foudre ',  cet  objet  cfl:  de  la  der- 
nière importance  pour  le  bien  de  riiumaniré.  Dulfenc  quelques  pré- 
tendus efptits  forts  qui  fe  font  un  plalEîr  malin  de  ridiculifeï  cer  qui  n'efh 
pas  conforme  à.  leur  manière  de  penfer,  dulfenc-ils  cx-ercer  leurs  plaî- 
lanterie^  fur  nous  ,  non?  ne  nou5  refuferoni  pis  a  la  Lacisùdtion  d  être 
utiles  à  [a  Société ,  fur-rour  lorfque  l'expcrience  Se  rnurorité  des  plus 
grands  Phy^cicns,  font  les  garants  de  ce  que  aious  difous. 

1»  On  cent  de  i.i  Cirolme,  quM  y  a  quelques  .innées  que  le  tonnerre 
j»  tomba  fiir  la  verge  cledtriqne  ,  placée  pat  M.  Raven.  Suivant  toutes  le» 
n  informations  Its  plus  fùres  qu'il  m'a  dé  pnlïîble  de  me  protuter,  il 
>»  avoit  fait  attacher  à  l'extéiieur  de  fa  chemincCj  une  grolfe  verge  de  fec 
»  de  plulîeurs  pisds  de  lon^  qui  s'élevoit  au-delfus  de  la  cheminée  ^  8c 
n  ûvoît  faitarra^hsr  des  pointes  au  fomirnît  de  cette  verge.  Un  petit  fil  de 
«t  laiton  faiToit  la  communication  du  bis  de  cette  première  verge,  avec 
rt  le  fomme!  d'une  fe.onde  verge  de  fet  qui  tntroit  dans  la  terre.  Aa 
».  rcz-de  chaulTée  ,  il  y  avoir  un  fuGI  pofé  de  bout  conire  le  n^ur  de  der- 
»i  ritrc  de  la  chtmiuée ,  à  peu  près  vis-à  vis  de  l'endroit  pac  où  le  fi!  de 
M  l.iiron  deftendoit  en  dehors.  Le  tonnere  tomba  Tur  les  pointes  ,  & 
w  n'endomin.tgea  point  la  verge  à  laqjjielle  elles  éroieni  .mâchées,  nuais. 
n  le  fil  de  hito]]  rut  détiiiif  dans  route  fa  longueur  jnfqifà  Pendroir  qui* 
n  fépondoîf  au  csnon  du  fufil.  i  Preuve ,  conme  on  lobferv*  d.*ns  une 
maiG^  que  ai.  làiii&it  uo^  fiu^oufcooduue  :ivu;  fûtetc  gar  lui-mànfr 
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nnc  auffî  grinde  qiiancirc  de  matière  éledtrîque  \  qnoiqiul  Va'u 
conduit  jufques  -  là  avec  furecé  pour  la  murMlle-  )  Le  tùiinefre  fe  fie 
*»  Il  (  il  î'endroit  où  rcponddic  le  canon  de  fuQ  )  un  trou  au  ttavers 
»  du  mur  du  derrière  de  la  diemin^e ,  pour  atteindre  au  canon  de  fufil , 
»  condudleur  plus  niatcciet ,  le  long  du  quel  il  fembie  avott  d^fc^ndu. 
»  puifqiie  fans  taire  aucun  mal  au  canon  ,  il  endommagea  la  crolTe  de 
«  fa  monrure  ,  &:  fie  faiicet  quelques  briques  de  l'âtre.  La  poicion  4^  fil 
rt  de  iairon  an-deirous  du  rrou  fai:  dans  le  inuf  ,  demeura  en  Ion  entier. 
M  Ls  connerre  ne  fie  point  d'autre  mal  à  !.i  maifon  j  ftutanc  que  j'ai  pu  le 
M  favoic.  On  m*a  raconcé  que  la  même  maifon  avoit  déjà  été  atteinte 
»  &  fort  maltraitce  par  le  tonnete  avaiic  Tinvencion  des  verges  élec- 
»   triques, 

L'obfervation  ruîvantç,qui  comprend  le  compte  rendu  par  M.W,  Maine^ 
A^s  effets  de  la  foudre  fuc  la  veige  cleftriqtie,  eft  une  des  plus  circonf- 
tanciées ,  5c  des  plus  curieafes  qu'on  aie  encore  fur  cette  matière.  Nous 
la  copierons  ici  toute  entière  ,  &  nous  exhortons  nos  Ledeucs  à  lire  dans 
rOuvrage  de  M.  Franklin ,  les  remarques  favantes  &  judicieufcs  qu'il  y 
a  ajoutées,  peu  fufceptibles  d'être  analyfces^  elles  font  trop  longues 
pûije  trouver  ici  leur  place, 

J'avois,  dit  M.  Maine ,  une  rangée  de  pointes  éledriques  compofées 
de  crois  fourches  d\m  gros  fil  de  laiton  argenté  A:  bien  aiguifé  d'environ 
fept  pouces  de  longs  :  elles  étoient  rivées  à  égales  diilances  dans  un  écrou 
de  ter  d'environ  trois  quarts  de  pouce  en  quatre  >  &  s'ouvroienc  cgale- 
mcnr  a  leur  fommet,  à  U  diftaace  de  fix  ou  fept  pouces  d'une  pointe  i 
l'autre  en  triangle  rectangle.  Cet  écrou  étoit  vidé  &tfès-ferté  au fummec 
d'une  verge  de  ter  de  plus  d'un  demi-pouce  de  diamètre  ^  ou  de  la  gcof- 
feur  d'une  tciiigle  ordinaire  de  lit,  conipofée  de  plufieurs  pièces  alîem- 
blces  en  forme  de  cbaînettes,  au  moyen  des  crochets  formés  p:u  Icius 
extrémités  contournées,  &  le  tout  attaché  a  la  cheminée  de  ma  m.iifori 
avec  des  gâches  de  fer.  Les  pointes  croient  élevées  de  fix  à  fcpt  pouces 
au-delTus  du  fommec  de  la  cheminée,  &  la  dernière  tringle  d'en  bas 
cioit  enfoncée  perpendiculairement  de  trois  pieds  en  terre* 

Tel  étoit  réiac  des  pointes ,  lorfque  la  foudre  tomba  avec  une  vio- 
lence détonatiojii  fur  la  cheminée  ,  coupa  ta  verge  quartée  précilcmenr 
au-delTousderécrou  ,  &  autant  que  je  puis  le  croire,  fondic  entièrement 
les  pointes,  l'ccrou  &  le  haut  de  la  verge;  car,  malgré  les  recherches  les 

f^lus exactes,  on  n'a  rien  trouve  de  tout  ceU,  Se  le  haurdecequireftoit  de 
a  verge  étoic  recouvert  &  comme  emboîté  dans  une  efpéce  de  foudure 
congelée.  La  foudre  defcendit  le  long  de  la  verge,  en  faifatit  fauter 
pcerque  toutes  les  gâches  ,  &  décrochant  les  jointures  ,  fans  aiFeâer  la 
ver^e,  excepté  dans  l'intérieur  de  chaque  crochet,  par  où  les  pièces 
étoient  accouplées,  donc  lafurface  avoit  été  fondue,  &  s'étoic  recon- 
vetce  d'une  efpéce  de  calotte  de  foadure.  La  cheminée  ne  fut  endon»! 
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m^gée  dans  aucune  de  fes  parties ,  fi  ce  n'eft  aux  fondemens  o\i  elle  fur 
maUraitCi?preA:|tie  dans  tout  foncomcour,  &  où  il  y  eût  plufieurs  briques 
enlevées,  il  le  ht  des  trous  confidcrables  dans  U  teite  autour  des  fonda- 
tions,  mais  principilemeni  d;iiis  u*  contour  de  huit  i  neuf  pouces  de  Iï 
verge.  Le  tonnere  ma[craîca  aaiîî  le  tond  d"nn  .ippenii  an  coin  Je  la  mai- 
fon  ,  Si.  ût  un  grand  trou  en  terre  près  du  poct-au  du  coin.  De  l'autre  tocé 
de  la  clieminée ,  il  labours  dans  h  terre  plufieurs  iillons  de  la  lonEucuir 
de  quelques  verges.  U  delcendit  p:iu-deLinn5  la  chen^inée,  en  entraînant 
feulement  de  la  fuie,  &  remplit  toute  la  niaifon  de  fon  cclaic  j  de  fu- 
mée &  depoulîîete.  Il  dépava  l'ârre  en  plnfieurs  endroits,  &  cafTa  quel- 
ques vafes  de  porcel.iine  dans  le  buffet.  Une  théière  de  cuivte  qui  tftoïc 
dans  la.  clieniinée,  fur  app]j,tie ,  comme  fi  un  poids  très  -  loutd  étoic 
tombé  detTus,  &C  elle  fur  fondue  en  trois  endroits  de  fon  fond,  où  il  fe 
fi:  un  trou  d'un  demi-pouce  de  diamètre.  Ce  qui  m'a  paru  le  plus  /ut- 
prenant»  c'eft  que  Tâire  ne  fut  pas  du  tout  endomm.igc  à  l'endioir  où  la. 
thciete  ctoit  pofée  ,  quoique  fon  fond  fût  déjecié  en  dedans ,  comme  iï 
le  ronnetre  avoit  palIe  de  delTous  en  defius  ,  Se  que  le  couvercle  fut  jeité 
au  milieu  du  planclier.  Les  çhoiiecs,  une  groife  caboche  de  fec ,  un  pot 
des  Ind^s  ,  une  calfe  de  terre  &  nu  chir  qui  fc  nouvoieni  alors  dans  \i 
cheminée  n'eurent  aucun  mal,  quoiqu^ne  grande  partie  de  l'ûcce  fuc 
dépavée  i  il  n'y.  avoit  alors  dans  U  maifon  que  ma  belle-fœur,  deux  en- 
fjns  &  une  né^refTe.  Ma  belle-foeac,  &  l'un  des  enl.ms  écoient  aflls  à 
près  de  cinq  pieds  de  la  chêmince.  Se  furent  fi  étonnés  qu'ils  ne  virent 
point  l'éclair,  ni  ii'emeodirenc  le  coup.  La  ncgtelTe  qui  ctoit  alUfe  plus 
loin  avec  l'autre  enfant  entre  fes  bnis,  s'apperçui  de  l'un  &  de  l'autre,. 
mais  tou5  furenc  fi  étourdis,  qu'ils  ne  revinrent  a  euï  qu^au  bout  d'un» 
certain  temps  \  il  n'arriva  pas  de  plus  gr,ind  mal.  La  cuiliue  fituce  à  qua- 
tre-vingt-dix pieds  de-U,  étoit  pleine  de  nègres,  qui  tous  fencirent  la 
eoniinotion,  &  quelques-uns  m'ont  dit  qu'ayant  voulu  touchei  à  la 
vei'ge  environ  une  minute  aprè^*  elle  étoic  fi  chaude  qu'ils  ne  putcnc 
pas  y  tenir  U  main, 

Doic-Dii  aduellemeiu  Être  furprîs  de  U  confiance  avec  laquelle  le 
célèbre  M.  Fr.iuklin  donne  fon  avis  fut  les  moyens  de  g.irantir  de  la 
foudre  les  magahiu  à  poudre  de  Putftéct ,  ainh  que  du  rapport  qui  en 
fut  fairpar  le  comité  de  la  Société  Royale  de  Londres,  dans  lequel  ou- 
approuve  (i  formellement  l'ufage  des  pointes* 

Quelque  confiance  que  nous  dullions  avoit  aux  faits  que  M.  Franklin' 
avoué  &  qu'il  publie,  nous  avons  cm  devoir  les  communiquer  à  un  Phyfi- 
cien  crcs  •expétimemé  dans  ce  genre  d'ejcpérienccs.  M.  Sigaud  de  Lafond" 
a  eu  la  complaifance  de  nous  eu  déniuntret  le  fuccès,  &  nûU5  a  montre 
Un.  appareil  qu'il  a  fait  conftruïce  »  avec  lequel  il  fe  propofe  de  faire  voir 
dani  fes  cours  prochains  les  effets  de  la  foudre  fur  un  bâtimem  garanti 
fxt  une  poiQce ,  &  fes  efïets  fuc  un  bltimenc  dcpoutvu  de  cet  avantage 


Il  novis  a  communique  en  même  temps  pluficnps  expciîences  nouvelles, 
curieufes,  Se  tcès-firoprts  à  contàcmer  li  théorie  tie  M.  lïanklin.  Nous 
croyons  devoii;  invirec  nos  Lecteurs  à  fiiivre  les  cours  qu'il  feia  l'IûvÊr 
urocliaïii.  L'expérieiice  fous  les  yeux,  on  y  veira  combien  font  vaines  & 
inutiles  les  fubcilitcs  que  quelques  Phyficiens  oppofenc  entote  conue  b 
théui'ic  de  lilluflre  habitant  de  Philadelphie. 


OBSERVATIONS 

Traduites   du    Chinois  > 

Par  M.   B  A  N  AU  D  y  Doclcur  en  Medcûrte  ,  fur  pîujîcurs  grains  doni 
Us  Chinois  font  ufagc  ;  ^  fur  la  manière  dont  Us  la  £uUivent. 

ul  UR  la  dixième  partie  du  peuple  immenfe  de  l'Empire  de  Chine,  il  y 
en  a  fept  qui  vivent  de  riz,  &:   les  trois  autres  fe  nourrilTenc  de  bled» 

On  y  culùvc  pinceurs  efpcces  ou  v.ulctrs  de  tiz  (i)  j  l'un  qui  n'eft 
pas  gluiitit  lorlqu'il  eft  CLtic.  San  unique  delHnariou  eft  pour  fervii  de 
tiourfitnCï.  On  fait  du  vin  de  riz  .ivec  une  autre  efpëce  qui  cil  gluante  pi 
eftencore  une  reconde  efpece  moiiw  gluante  ^  inutile  puttr  £j.)rç  duviu» 
mais  du  caugé ,  efpece  de  foape. 

Les  Chinois  ont  divifc  le  riz  en  pjufieurs  efpéces,  l'une  cft  barbue 
aux  deiix  bâles  de  chaque  grain,  cette  efpece  fe  fous-divifc  en  riz  à 
barbe  plus  langue  ,  ou  A  b.irbe  plu?  courte.  L'aurre  efpécc  ell:  fans  barbe, 
&  elle  varie  dans  b  configtuatîon  de  fes  grains;  les  uns  font  longs,  poin- 
tus ,  plats  ou  ronds.  Leur  couleur  varieencore.  L'un  eftrout-à-fait  blanc, 
l'auttrt;  un  peu  jaunJtre,  ceKii  ci  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  ronge  (t). 


(i)  La  meilleure  cfpccc  de  rJz  du  Japon  eft  blanche  comme  la  neige.  Cette  plante 
«roît  en  aboiicîaiicc  dans  le?,  par'ies  rcftemrîon.alc5.  Elle  ft  pîjît  Imç^uli^rcnicnc  dinï 
(ce  lieux  buniiJc'..  L'eau  fait  troîcrc  [e  riz  avej:  une  pramptitudi:  étotuiantc  &  urtc 
abondance  tïccfiivc.  I[  cft  vrai  qu'il  n'y  a  pas  de  pays  au  monde  oïl  on  Is  cultive 
niifiix  qu'yen  Cliine  *3u  Japon.  VoycïrHîIloirc  du  Japon  du  M.  Engclbcit  Kxmpfïî  ^ 
Ai  M.  Lcngotc  ,  tome  I  ,  page  toj. 

(i)  Ces  diflin^ioni  paroirroiic  ininuticu/cs  aux  BotAftin^;  qui  ne  cotifîdcreni  mie 
les  efpcces.  Il  n'en  eft  pas  ainfîpour  les  Agriculteurs  i^St  tout  k  mpndc  fait  que  Tagn- 
cuIcLîrc  cft  poii^c  au  dcinJer  deg:^  de  pcr'fcâion  chcT  les  Chinois.  Cette  pcrfc^ron 
cil  gn  bcfoin  ,  relativement  à  Ja  murcuudc  immenfe  d'babjians  de  cet  Empire.  C'eJb 
même  aujourd'bLii  le  l\'it[  l'euple  clici  c]ui  l'aj^nt^iJmre  tienne  le  ptemicr  rang  parmr 
ksAris.  Auflî  on  peut  dtie  tjue  dans  cette  va  (te  contrée  i[  n'y  a  pas  un  arpen:  de  rcr- 
fcin  qui  ne  foit  cultivé.  En  Cbinc  comme  au  Japon  ,  le  fommct  mêjne  des  moncapiies 
eft  misc-n  cuIiurc.Cc;  Peuples  ont  les  mciIJuurcs  Loi»  polTibres,  Se  celles  qliî  regardent 
Fagïiculture,  foiit  admiïables.  On  peut  ja^et  des  autres  par  celle-ci  :  Cilus  qui  hijftr^ 
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LéquïtïoxQ  tUi  prinrems  eft  l'époque  où  l'on  commence  i  femer  le 
riz;  C'.'pendaiit  on  a  encore  à  craindre  les  cardivfs  gelcos  qui  s^oppufenc 
cjueli^LHifois  an  dcveloppemenc  du  grain  ;  le  plus  tard  t]u  on  piiiile  Je  fe- 
mer,  eft  croU  femaines  après. 

Avant  de  fcnieui  on  met  le  fizdans  un  fac  de  paille,  &  on  le  trempe 
quelques  joues  dûns  l'eau  jufqu'à  ce  qu'il  commence  à  germer  :  alors  oa 
le  feme  dans  une  portion  de  lerce,  ou  il  refte  environ  trente  jours» 
jufqu'à  ce  ou'il  ait  poufT:;  fa  rige  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  poiKCS. 
On  le  traiiiporte  de  cette  efpcce  de  pépinière  porr  le  planter  dans  les 
champs ,  mais  il  fauE  que  k  fiîifon  ne  foie  ni  trop  féche  j  ni  trop  p^u- 
vieiife  j  cepend.int  cette  opcr.irion  ne  peut  pas  êcre  long-temps  différée, 
p.irce  que  la  tige  de  cette  plante  devient  trop  forte.  Le  riz  ;iinfi  ienié 
en  pépinière  dans  l'efpacé  d'un  arpent ,  fuftît  pour  en  replanter  viiigc- 
cinq. 

11  ne  faut  dans  les  provinces  méridionales  quefoixanfe-dist  fours  pour 
la  récolte  du  riz  itanfpUnté  de  bonne  heure  j  p.ifce  qu't'ii  n'y  craijit  ni 
la  neige ,  ni  la  gelée  »  &  celui  qui  a  été  plante  plus  tard  demeure  en  terre 
envi  ton  deux  cents  jours. 

Si  on  pAlToit  plus  de  dix  jours  fans  fournir  de  Tean  à  la  plante,  ellâ 
fouffriroit  beaucoup  de  la  féclicrefre.  (i). 

Le  riz  que  l'on  plante  en  été  pour  recueillir  en  hiver  ^  doit  erre  placé 
près  des  fources  qui  fournilfent  totîjours  l'eau  pour  l'arrofer ,  afin  d'en- 
tretenir la  terre  humide,  &  que  le  gr,iin  fe  noutrilTe  bien. 

Pour  les  terres  fittices  fur  le  bord  des  lacs,  on  doit  attendre  que  le 
débûcdemenc  foie  palTé  pour  y  planter  le  riz^  mais  on  peut  femec  dès 


f'ijjer  une  ar.nét  fàni  cuUiver /on  champ  »  perdra  fan  droit  de  propriété.  Lcui  manière 
de  fumer  les  cerrcscfl  encore  inconnue  aux  ;iiitr:5  contrées  de  k  globe.  On  lii:  ddus 
les  Hiftoiccs  di:  Cliinc  ,  que  l'Empereur  Œu  Nou^  lit  de  grandes  découvcrccî  en  Me- 
decîne  &  en  Agriculture.  Le  nom  mêiue  de  CAiu-N'Ju^  riguificdansTidiomc  Chinois^ 
MJ'prit  laiouteur.  Il  enfcigna  à  fcs  Peuples  lire  de  culiivct  les  grains  ,  le  clianvcc  ,  les 
mûriers,  l'art  de  rabnijiicrlcs  toiles,  les  étoffes^  celui  de  faire  le  vin;  le  commerce  , 
le&étlinngcs  ,  Sec.  IJ  fut  l'invenreuc  de  la  moniioie.  Savant  dans.  l'an  de  ^ucrii  par  les 
fimpics ,  il  connue  toutes  les  maladies  Si  leurs  icmcdcs.  Il  chargea  le  Dotlcur  Tliou- 
bo-ki  d'obfeiver  ks  couUurs  des  maladet ,  ^  de  mettre  par  <!i:rit  fcs  obfi;rvaiiun&.  fur 
tout  ce  qui  toiiiccrrc  le  pouls.  On  voit  pacli  que  l'agiiculc-jtc  S:  Tar:  de  guérir,  foiii 
connus  en  Chin^ïdi^puis  un  temps  fort  éloigu^. Voyez  l'Hifloitedu  Japoiv  de  Kïmpfcr» 
£clc%  cicraits  des  HiAoïtcns  Chinois,  de  M.  le  Koux  Dcsbauieïaycs,  Prûlcikur  au 
Collège  Royal. 

ti)  La  Cliinc  eft  coupée  de  beaucoup  de  rivières  î  &  fcs  Habirans  ingénieux  fonç 
parvcnuiï  par  un  tMvail  îmmcofc ,  à  Duvrir  dans  toutes  les  prairies  des  canaux  navi- 
gables aux  petits  barcakix.  De  petites  éclufcs  difpcrfdcs  fur  ces  petits  {anaux  facilttciit 
l'arrofcincni  f^énériE ,  &  on  fait  à  volonté  icncrcr  ces  eaux  dans  Icui  lit.  Les  Chinois 
entcadcnc  li  bien  l'aij^ricukure ,  que  la  culture  du  ti:^  Sl  ta  multitude  des  cajiaux  , 
ne  les  êïpofeiit  a  aucunes  de  ces  maladies  lonijrues  Se  nioitcllcs  qu'ont  (fprouvc  ceux  tjui 
OUF  clTa^é  de  Ui  imiter  eafurppc.  Ce  motif  a  fait  défendre  U  cultutc  du  ùj.  en  fiance. 
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le  commencement  del'cîc  d.ins  les  terres  qui  font  plus  élcvces ,  en  ac- 
ïend.iTK  qn'oji  le  puilT^  tratifpiamer. 

(;)n  feiue  auiU  dii  tiz  tiatis  le  prînceras  ,  pour  ne  le  tr.iiirpl.imer 
ou'ei]  é^é\  celui-là  fubfifte  pendant  deux  mois  fans  avoir  befujn  d'ctu; 
celui  qu'on  l'eme  en  éié  ,  ruufifticoil  Ci  on  ne  lui  fuurniiruit  pas  de  l'ciu 
tous  Us  jours. 

il  y  a  beaucoup  de  terres  baffes  dans  les  provinces  T^icridioii.ilcs  qui 
ruppocceiK  du  riz.  deux  fois  rfiunce.  Le  fécond  eH  peu  diâétenr  du  ple- 
in icr. 

Une  c-fpLce  de  rîz  donne  une  odeur  agréable,  il  n  efl  confonimc  que 
par  les  pcrfonnes  ricins  ,  parce  qu'il  eft  rare  &  qu'il  npporce  peu. 

Si  on  feme  le  ris  dans  une  terre  fccbe  ou  maigre,  il  ne  produit  que 
des  cpis  légers,  &  le  giain  uV  que  l*ccorce.  Les  Laboureurs  fc  f^tvenr 
pour  engrailT^c  h  teire  »  des  exacmeus  humains  &  -des  aniin.iux.  des 
pEanres  de  clunvre  6c  de  pois  pourris,  de  Iccorce  de  coton  ou  d'ccorce 
d'arbre  rcduiie  en  pot^die ,  &:  mife  en  pare  qu^on  lailfe  pouciir  dans  U 
terre.  Dans  les  pays  du  midi ,  il  y  a  une  efpcce  de  poit  verdi  que  l'on 
détrempe  dans  l'eau  pour  en  arrofer  la  terre,  ce  qui  l'en^railTc  beau- 
coup. Qiund  les  Laboureurs  troui.'em  i  boa  uiarcbc  l'efpcce  de  poti  un 
peu  j.iuuàtreî,  ils  eu  jetcenc  d.ms  L-urs  champs  pour  les  FecùUrei  (i) ,  Qc 
ch.ique  pois  ferr  à  Ferulilei:  cinq  ou  ll:t  pouces  de  terre  au  poinc  de  lui 
fairt  pioduire  le  Jniihle. 

Si  le  terrein  elt  froid  par  lui-  mcme ,  il  faut  faupoudrcf  avec  U 
cendre  des  os  des  aninaui  tes  racines  du  riz  qu'on  veut  rranfplanrer  ^  de 
couvrir  le  pied  avec  deli  chant  ;  miis  le-^  terres  éch^uftces  natuiellemeiic 
fie  aiT^z  par  leî  rayons  dn  (o\ci\ ,  font  exemptes  de  ces  précaurions.  St  U 
lerre  e^  crjp  dura,  on  l.x  Lbvxtce  en  pvsiiiiet:  heu  ,  on  I2  mec  snluite 
en  monceaux ,  on  entoure  dj  b^lis  thaL]nc  monceau  ,  on  y  mer  le  feu 
pour  btûlec  U  lene  y  ce  qui  eft  mutile  poui  U  cccr;  qui  a  peu  de  cûnàf- 
tance. 


Ci)  Di>it-on  cjjtciiJrt  ici  pxx  pois  U  \--ïiivc  ou  la  ft-iiiencc  ;  fi  c'eft  1a  rL;mrrncc,  cHc 
ioU  germer,  pri-Jui^c  ,  être  coupOc  avant  fi  maturiTé  »  x  aullï  tôt  cntern'c  ,  cumtic 
on  le  |Jfaci^.^uc  ,  en  fc  fcrvjnl  de  iiipin'S  t'^tis  l«  icrrcs  aiaij-rL-s  du  nauj^liim:.  Maii  qn 
■e  Voit  pas  t^ue  U  Icuk  fcmcncCiitf  pi is  ,  faiK  permet  ^  puiifc  devenir  un  lî  trcclienf 
«ngrjis,  M  piroît  par  ll-  iju'ori  viem  Je  duc  de  U  culture  du  iiï.»  qm-llcs  font  les  pci- 
caiJtioin  i]ii(:  It'sCl»«:io!t  frcuii'-nT  pnjur  Kcrùiifèr  U  terre  qui  devroiE  ctrc  cyniCéc  pat 
la  pr>ijIiiélioii  lûuteii' c  Je  h  mêtHï  crjic-ce  .le  t^ninç.  St  tes  di'bri':  des  tubflanccfr 
animiJei  V  véj^^talcs  «.[  .1  fi»rtlT;iK  k'i  coj.h-s  de  h  Inp-rfSeic  ,  rc  fnu  pa5  cîirtfTCmerir 
Mnlomru^k-'i ,  le  riE  t^t'itn  y  {çmc  y  .-l'fe  Top  de  lue  ,  Jon  ■.•  beaucmp  d'herbtf  K 
peu  de  '^-aini.  Aurti  ec  r.;ij.«lt  iirl  l'iriL-.;*  em^'lniç  U  cbiur  V  la  cendre  des  J4iimainf ,. 
00  ir  ibfurbtr  Ici  :t-s  du  phJo^îUijiic  ml. H  il  *  l-c^iraK  &  ïSfïrbcr  h  iropgiaridft 
numidiT^.  U  fcl  dc4  ce-iiiic  'i  (lu  11  .-jja'u  n^  tiT^  k  terre  ,  Se  fo^mc  avec  les  Jiuile*- 
qiVllccantUiii,  (kl  cot^t  lAvonacu* ,  jiiaïauujt,  bien  ^tégistés  qui  noattillcuc  1» 


îii  Physique. 

Un  Laboureur  qui  veut"  évÏKC  ta  peine  de  fenier  une  féconde  fois 
1^  terre ,  Uve  dans  raiicomne  le  chaunis  du  liz  ,  le  lailTe  pouttir  fur  la 
futface  ou  dans  l'inrérietii-  de  la  terre.  Ccc  exi^jraîs  e(V  plus  naturel  & 
plus  profirable  que  celui  tiré  des  excrcmens ,  &  employé  pour  la  pro- 
duCtioci  des  prains»  S'il  ne  pleuc  pas  dans  l'automne  ,  ce  qui  arrive  quel' 
quehois^  oa  il  le  Laboureur  négligent  ne  travaille  p^ts  fon  champ  juT- 
qu*au  pciiicenis  j  b  terre  pecd  beaucoup  de  fa  faculté  végétative.  Si  on 
ctaint  que  les  pluies  trop  fréquentes  n'enipoitent  la  graille  de  b  terre, 
on  diffère  le  tranfpoir  des  engrais.  Il  eft  réfetvé  à  l'intelligejice  des  fa- 
ges  Laboureurs  à  fallir  le  temps  propre  à  cette  opération  5  mais  leur  ha- 
bitude d'obfcrver  le  Ciel,  a  rendu  eue  prévoyance  -S-:  leurs  prédit^ions 
plus  (urcs  que  celles  qui  rcfulcent  des  calculs  agronomiques. 

Ceux  qui  font  les  pkts  diligcns,  après  avoir  labouré  les  champs  pen- 
dant trois  fois.  Ce  fervent  d'un  rouleau  traîné  pat  un  bccuf  pour  ap- 
planir  U  furficc  de  la  cecte ,  alors  les  engrais  qu'eu  lui  prodigue  font 
répandus  ,  &  par-tout  également  enterrés  (1). 

Oji  (e  feri  ordix^airemenc  en  Chine  pour  le  travail  des  champs ,  de 
bœufs  on  de  buftlss.  Ce  dernier  demande  à  erre  pendant  récé  fouvent 
mené  au  bain  ;  il  efl  plus  fort  que  te  bœaf ,  Si  il  exise  plus  de  foins. 
On  craint  d'expofet  à  U  pluie  les  btrufs  &  les  buffles,  lorfque  le  travail 
les  a  mis  en  fueur,  auffi  dès  qu'on  s'appetçoit  que  la  pluie  eft  pro- 
chaine ,  on  les  ramené  aufl^tôt  à  l'étable,  précaution  abfohiment  nc- 
ceiTaire  dans  le  printemps;  &  dans  les  autres  f.iïfons  de  Tannée,  on  les 
lailfc  impunément  expofés  au  vent  &  à  la  pluie. 

Le  Labouteur  j  pauvre  qui  n'a  point  de  bœufs  travaille  lui-mtme  fon 
champ,  Se  s'il  a  ptus  de  terre  qu'il  n'en  peur  cultiver  pour  la  moillon  du 
riz  ,  il  l'eme  dans  l'automne  le  refle  de  fgn  tecreiti  en  pois,  err  bled  , 
en  chanvre  ,  &ic. 

Quelques  jours  après  que  le  riï  efl:  planté  ,  on  arrache  avec  foin  les 
bes  parahtes  »  &  on  chauire  le  pied  du  tiz.  On  ne  connoîr  que  deux 
ou  trois  efpéces  d'herbes  qui  croiffent  parmi  le  riz.  Elles  rénervetoienc 
tor.i]euienc ,  ii  on  ne  prenoic  la  précaution  de  les  déttuire. 

Il  ne  faut  pas  femer  du  riz  quand  le  vent  cil  fort,  il  poneraic  6c 


(i)  Dj  toutes  Icî  plantes  t'AmCpQntéc^  de  l'ancien  Contincnc  dans  le  nouveau  Monde  ^ 
le  riz  cil  celle  qui  y  3  le  mieux  ri^u^  ,  parce  que  l'air  y  ctoît  irés-humidc ,  Si.  U  Ctiiiicc 
de  la  icitc  couverte  d'uQC  couche  trc&-<ïpaiirc  Je  dcbnïd  animaux  &  de  vég<étaux.  Lues 
dci  premiers  ^tabliflemcns  des  Européens  dans  «  nouveau  CoociLicm  ,  on  vit,  en 
abattant  des  rDicct  >  des  lits  de  feuilles  d'atbics  entalTées  à  la  hauicur  de  <;ud.tre  à  cinq 
pîedi.  L'humidHL-  it  la  pucréfjt^ian  y  faifoicnc  pétir  Ici  hommes:  les  lirs  inftrieurs  fc 
corcompcient ,  à  mcfurc  qu^il  s'en  iarmoit  de  nouveaux  à  la  furracc.  On  couvrit  de 
cendres  U  t«rc  fout  la  feitfhrçi  j  clic  prodaifu  ^  piodui:  encore  d'une  n^aQicte  fiUf 

amonceleroû 


awonceleroît  la  femence  dans  cercaines  places,  &  les  autres  reJ^eroicjit 
nues.  Dans  ce  temps ,  la  furface  de  k  terre  eft  ibreuvce  d'eau. 

Quanil  Ee  riz  comm&ace  à  poiilTef ,  de  peut  que  les  uifeaux  ne  vien- 
nent le  dcvorer  (i) ,  dans  ce  Psys  comme  en  Europe ,  on  fait  des  phaii- 
eâmes  de  paille,  revtrus  d'iiabillemens  Chinois,  tV  comme  ils  font  fuf- 
fîeiidtis  pAr  im  61  léger  i  un  btas  de  potence,  ils  font  rois  en  mouve- 
ment pac  la  plus  légère  a^ion  de  Tair. 

S'il  pleuc  pendant  plusieurs  jours,  avant  que  le  t'iz  tcaafplancé  aii 
pris  racine  il  fuuffie  beaucoup,  &c  il  en  périt  U  moicic.  On  a  couiume 
dans  cette  faifon  de  deaiandec  au  Ciel  feulsmeni  trois  jouis  fereiny. 
Locrque  le  tix  commeiace  à  fc  former  dans  l'épi ,  il  furyicnt  quelque- 
fois un  veac  du  fud  qui  brîîle  les  grains  ,  &  contribue  i  la  fécondation 
Sgs  vers  [i.) ,  .îlots  le  Chiaois  demande  au  Ciel  un  venc  d'otteit  qui  dé- 
truit tous  les  vêts,  &  tcpate  les  dégâts  du  vent  du  fud.  Des  vents  via- 
lens  fiuviennent  quelquefois,  lotfqu'ôn  eft  prêt  a  faire  la.  moiiibnj  les 
épis  abattus  Se  qui  trempent  dans  l'eau,  poumirent. 

Certains  vents ^  &  Us  vers  ne  font  pas  les  feuls  ennemis  du  riz;  il 
s'élève  fouvent  locfque  lesépis  ibnt  bien  formes ,  des  ardens  C^) ,  qui  cou- 
rent ta  nuit  fur  les  épis  &  qui  lesféchent.  Le  Peuple  les  appelle  Je/^iï 
du.  démon.  Ce  feu  ne  court  que  la  nuit,  &  nâ  s'elevâ  qu'à  la  hauteur  de 
deux  ou  trois  pieds  de  terre. 

Il  faut  ,  au  commencement  de  Taucomne»  ccre  très-attentif  à  ne  pas 
rentêrmer  trop  rôt  dans  le  grenier  la  femeuce  de  tiz  j  elle  s'échaaffsrcit . 
fe  delTxhetoic  ^Lfecoit  in  capabledegetmecdani-la  fuite.  La  précaution 


(i)  On  appelle  cm  oifcaui  tuAÎ;  ils  n'ont  point  i'os ,  dit-on  ,  S:  fcmbknï  ne  faire 
qu'une  niAJfc  informe  de  matiac  oTi»ariiftfe  ,  tcmbîablcà  un  cmbrtoii.  Qiieii]iicsVoya- 
gcuis  Us  ont  Comparé  k  Ja  lui^uc  d'un  animal ,  ou  à  Jz  trompe  d'un  élcplizur. 

(tj  II  nf  faut  p4s  chcrciicr  ailleurs  tjiicdans  L'aboadance  de  la  maEÏcre  anim'^c, 
la  çaufe  ilc  cccitc  multimdn  incroyable  d'infcdcs  oui  pcuploïcnit  IMro^iii^uc  lors  de 
Ta  dccouveric.  Leur  appitirtoû  chci  les  Chinois  c4  un  tigne  de  difettc  pour  J'apiii^e 
tiivaiuc.  On  y  arrofc  (a  terre  pout  Im  dctiDirc  ivcc  U  d^coclion  de  gingembre, 
de  poivre  long ,  d'autres  plantes ,  donc  l'odcuc  3c  le  goûic  font  fons  Si  acres.  Il  y  a 
encore  de  pctKi  vers  c]ui  ditruifcat  le  riz  par  fa  racine;  ils  rclfcmblcm  aux  miucs  des 
Éroniaji^cs.  Ce  (igné  de  dilettc  eft  phyCqnc  pout  toitî  les  pays  du  monde.  Ne  pouc- 
roit  on  pas  cgalcnienc  prcvcnîi  en  Europe  l'ergot  6c  k^  auctcs  maladies  du  frotncn:» 
cajfccs  pac  les  infcâcs  ;  Quand  le  froment  s'ecKauft'e  Jjris  le  grenier ,  c'cft  un  avant- 
coureur  de  la  g^n<liation  iJc  plulîeiirs  iufcétcs  touîoucs  nuiliblc^  à  la  plante.  Les  ven» 
àxi  Sud  giÎTcnt  les  fruits  ,  retardent  les  progrès  de  la  vcgéc^inn  ;  5^  c'clt  dans  ce  tenips 
que  les  corps  organifiis  leiidcn:  le  plus  à  leur  décompoJÎtton. 

(î)  Ce  feu  cit  urt  phorpht>ïC  ou  un  phlogi(li(juc  ai)im-il  -,  pcut-circ  cft-H  U  produit 
de  l'acide  oicTcux  arec  les  huiles.  Malgré  fes  dcgâis ,  il  n'cft  point  un  Ëgnc  de  difettc 
pour  les  années  faturcs^  Cccardens  pourroicnc  encore  ctr^:  nu  dcbordcmcnt  de  matière 
Amenée  qui  Attkc  ccVc  cjui  c(l  encrée  dans  l'organifariou  des  coïps.  Czk  h  loi  dç» 
«ânitéî. 
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ed  danc  de  îa  lailTsr  expofée  au  foleil  pour  eiilçver  Con  humîdicc  furi- 
boti'Jjixte  ,  de  l'expofer  enfutce  dans  un  lieu  fcoid  pour  dilîiper  la  cha- 
leur f]us  le  foleil  lui  a  conimunicjuée»  enftn  de  renfermer*  Un  autre 
expédififir  ell  de  ramillcr  dsns  un  baril  de  l'eau  de  neige  ou  de  gUce, 
&  dans  le  temps  que  l'on  doit  i'emer  le  riz,  on  répiïnd  deui  ou  trois 
talfes  de  c?rte  eau  fur  cent  livres  de  feoitiice  ;  pat-li ,  elle  eil  Tuffifam- 
ment  rafraîchie. 

On  comprend  en  Chine  fous  le  nom  de  bled  ,  le  fromenc  j  le  ffcigle , 
l'orge  ,  Tavoine  ,  à  c^ufe  que  tous  ces  grains  font  fevncsj  ÔC  rteurif- 
fent  dins  la  mcme  faifon  »  &  qu'on  les  employé  indiftindemenc  pour 
la  nourricuf'e.  On  réco'te  nue  efpéce  d^avoine  un  peu  noire  j,  qui  fect 
Â  la  nouiriiure  des  chevaux  Se  à  celle  du  peuple  dans  le  temps  de 
difette.  Il  croît  encore  une  efpcce  d'oLî!;s  gluante  ,  qn.ind  elte  eft  cuice 
elle  eft  employée  a  la  préparation  d'une  boilTon.  Dans  la  partie  du  nord 
de  cet  Empire,  le  bled  demeure  *en  terre  depuis  l'automne  jufqua  Véié 
de  Pennée  fuivante,  mais  dans  les  provinces  du  fud  te  temps  de  fenier 
6c  de  moilionnec  eft  difféteuc.  On  remarque  que  h  tleut  du  froment 
s'épanouit  pendant  la  nuit.  Se  dans  les  pays  du  nord  fa  flotaifon  s^exé- 
cute  pendant  le  ]our.  On  cuhive  ta  terre  pour  le  bled  de  la  même  ma-» 
niere  que  pour  Iç  riz,  mais  dès  qu'il  elV  une  fois  en  terre  il  fuiïit  de  Iç 
farder  fouvenc. 

Comme  les  terres  dans  les  provinces  fepcencrlonalesfont  extrêmement 
légères  J  suffi  la  manière  dont  on  y  feme  le  bled,  &  les  inftrumeus  pour 
la  culture  font  diffèreas.  On  laboure  &  on  feme  en  même  temps.  Au 
li$udâ  foc  de  chLirtua ,  îl  y  a  deux  morceaux  de  fer  pointus  attachés 
aux  deux  côtés  de  la  charrue  qui  coupent  la  terre  y  &  l'on  place  au-def- 
fus  une  efpéce  de  rrémis,  dans  lequel  on  met  le  bled.  Ce  irémis  ell 
percé  au-deifous  de  quatre-vingr  petits  trous,  &  le  mouvement  que  le 
bœuf  donne  à  la  chatcue  en  la  traînant,  fait  tomber  la  femence  plus  on 
moins  ftlon  qu'on  en  a  befoin.  Après  qu'on  a  labouré ,  on  fait  paUec 
fur  U  terre  deux  pierres  longues  &  rondes  pour  raffermir  le  fol,  &  en- 
terrer la  femence.  On  fe  fett  ordinairement  d'un  âne  pour  traîner  ces 
pierres. 

Dans  le  pays  du  fud  ,  on  donne  plusieurs  labours  à  U  terre  ,  enfuite 
on  mcle  la  femence  avec  de  la  cendre  pour  empêcher  que  les  infeftes  ne 
dévorent  le  grain.  Dans  le  nord ,  on  fe  fert  quelquefois  d'atfenic  au 
lieu  de  cendres ,  &  on  feme  avec  la  main.  Après  avoir  femé  on  raffermit 
U  terre  avec  les  pieds  (  i)  j  on  s'artête  fouvent  jufqu'à  quatre  fois.  Lorf- 


(O  On  nç  pcm  faire  aucun  raifonncmcnt  contre  l'expérience  ,  &  fur -tour  contre 
celle  d'un  Peuple  aulli  bon  ai^r^nomc  que  TcH  le  Chinois.  II  fcmbJc  que  le  grain  qui 
gcTmc  .  poulTc  pllus  facilcmrnt  fa  jeune  tige  dans  de  la  terre  ameublie  ^  ^  «ju'il  ft 
moim  d'cifotc  à  furc  pou  l'cicvcr  au-acJÎus  du  fui  j  f  ccuvc  dcmonlUativc  ,  ^uc  loutct 


qu'on  plante  du  rîz»  on  peuc  diftcrer  quelque  temps  à  icpindte  les  en- 
grais i  mjis  pouc  le  bledi ,  l'opérâiioii  cft  nccetTaîre  nvatu  de  le  femer. 

D.ins  les  contrées  mcfidioaales  de  Chi;3e  ,  quelques  L-iboureuta  fc- 
ment  du  bled  Se  de  l'ori^e  non  pour  le  tecueillir  ,  mais  feulcmenc  puur 
engraiirei  la  terre»  atîn  d'y  mettre  da  xis  dans  la  fuite.  Ils  bbourenc  la. 
rerce  quand  les  épis  font  toimcs ,  fit  les  y  en  foqrniircnt  pour  les  Uiffec 
pourrir. 

Après  la  récolce  du  bled  ou  de  l'orge  ,  on  feme  de  nouveaux  grahis 
ddns  la  même  rerire,  quelquefois  du  riz  comme  dans  les  provinces  mé- 
ridionales, n:iais  on  a  foin  d'engraiin.-!  roujoucs  la  terre  en  proportion. 

Le  bled  une  fois  femé ,  n'eft  pas  fujec  à  tant  d'accidens  que  le  riz  j  il 
neccaintnila  neigenila  gelée^nî  ledébordemenrdes  eaux.  Pour  peu  qu'il 
pleuve  dans  le  printemps ,  on  efpere  une  moilTon  abondante  dans  le  nord  ; 
&  dans  le  fud  ^  on  craint  feulement  une  petite  pluie  qui  duteroit  long- 
temps. U  y  a  deux  proverbes  (inguliers  en  Chine.  On  dit  qu'un  pouce  de 
bleci  ne  craint  pas  un  pied  d'eau  ,  &  qu'un  pied  de  bled  craiiic  un  pouca 
d'eau.  Ce  qui  veut  dii-ç  que  lorfque  le  bled  ne  fait  que  commencer  à 
pouffer,  un  pied  d'eau  au-dclfus  ne  lui  fait  point  de^tort ,  &  que  lorfqu'il 
ettpcet  à  mûrir,  un  pouce  d'eau  peut  affoiblir  fa  tige,  la  renverfer  Se  la 
faire  pourrir  dans  la  boue. 

Dans  la  province  de  Nanquîn,  ce&  oifeaux  informes  donc  on  a  parlé» 
viennent  en  troupe  fe  jetiec  fut  les  bleds  donc  ils  fonc  un  grand  dégât, 
mais  le  dommage  qu'ils  caufenc  ne  s'étend  pas  à  plus  de  trois  où  quatre 
lieues.  Dans  le  nord,  des  vers  alfea  fembbbles  aux  vers  i  foie  ,  man- 
gfuc  les  racines  du  bled  ,  c'ell  un  ligne  de  famine  pour  l'année  fui- 
vante,  loifqu'ils  fonc  un  peu  nombreux. 

Les  Chinois  ont  une  cfpcce  de  grain  appelle  mj.  Cette  graine  fe 
fiibdivife  encore  en  ptufieurs  variétés.  La  plus  excellente  s'appelle  fcAy- 
flïâj  on  donne  à  cette  dernière  efpÉce  le  premier  tang  à  caufe  de  fes 
qualités  &  différentes  propriéccs.  Quand  on  en  a  mangé  une  petite 
quantité,  on  eft  long-cemps  lans  avoir  faim.  Si  on  en  met  quelques  j;rains 
fur  la  pâtiiTene  ,  ils  lui  donnent  un  très  bon  goiic.  Se  en  augmentent  la 
délicateïTe.  L'iiuîle  qu'on  en  tire  donne  du  luftre  Si  de  la  beauté  aux 
cheveux  j  cette  huile  dilUpe  la  mauvaife  odeur  des  viandes  ^  on  la  re- 
commande pour  dinîpei;   l'air  mal-fain.  Se  même  pour  garantir  du 


les  loix  générales  c]u'on  public  fur  1  Agricutture  ^  font  dé/câucufcs.  Chatjuc  pays  f 
faic  cxccpciqn.  C'éioic  tout  le  concrairs  d&iis.  ic  nouveau  Moodc.  Lorftju'^aii  a  voulu  y 
icmcr  du  froment  ^  on  a  été  obligé  de  mclec  du  fable  tians  les  tcrrcios  trop  gras ,  ou 
lenonccr  à  cette  cultucc  ,  comme  on  a  fait  aux  Aiuilles  Se  à  l'IUc  de  Saiot-Damitiguc. 
Cette  plante  y  a  tellement  dégénérée  ,  qu'elle  n'y  cft  plus  rçconnûilTablc.  La  natutc  de 
CCS  terres  eft  bica  changée  aujourd'hui  i  elles  s'amél|£>rc[)t  dc/our  en  jour  ,  de  mauierc 
à  pouToic  cfpçrct-^uc  I  Amérique  Eçâcmbjera  daos  quelques  ficclcs  à  U  Chine  *Iu  coré 
de  fa  fcriiltff'. 

£e   ij 


I^oifon.  EftEin  ,  le  ichy-mà  danne  de  reaibonpoint  à  ceilX  qui  en- 
mangeiK.  Ou  le  feme  Xins  un  jarJin  ou  dans  les  terres  deftinées  au  riz, 
mais  pirriitemenr  prcparces  &  Tacclées  r  on  mêle  la  /emeiice  avec  de 
h  ceiiJee  un  peu  mouillée  ,  &  enfuke  on  la  répand  fur  l.i  cerre  vers  l'c- 
<liiiuoxe  du  printemps  ,  ou  au  fÉbs  tard  vers  Je  commeucemenr  de  1  ccé. 
11  y  a  du  uhy-mâ  de  pluficurscottleufs,  du  noirj  dubUnc,  du  rouge.  Sonr 
grain  eft  renfermé  dans  des  colTesà  peu-près  comme  les  poîs,  U  coire 
a  envirou  deux  pouces  de  longueuv  ,  3c  eft  plus  ou  moins  grande  ,  plus- 
ou  moins  abondatite  ,  fuivauc  U  cditure  qu'on  lui  a  donuée.  Cent  livres 
de  cette  graine  toiitntdent  environ  quarante  Uvi:es  d'huile.  Le  marc  fçrc 
pour  engcaiffer  les  terres  ,  &:  dans  les  temps  de  difecre  les  hommes  s'en 
nournfTent.  Les  payTans  l'emploient  encore  pout  prendre  3c  fiire  mourir 
le  poilTon  des  peckes  rivières  ,  ce  cj^ui  fait  leur  pcovifioa  pour  touct 
l'année  (1). 

Les  Chinois  fefetvcnr  en  général  du  mot  chùu  pout  dcfîgner  Tes  pois ^ 
l'es  fèves ,  les  h.iticots ,  &c,  on  peut  femer  &  recueiUir  ces  grains  d.ins' 
coûtes  les  faifonî  de  l'année.  Us  forment  la  nonrricure  du  pecir  peuple^ 
&  fupplésnt  à  la  viande.  On  les  apprcie  de  diverfes  manières»  &  les 
hommes  du  dernier  ordre  de  cet  Empire  qui  forment  la  partie  la  plus 
nombreufe ,  ont  porte  au  dernier  point  de  perfection  Tar^  de  pctparec 
ces  Idgtimeî. 

Ils  ont  deux  fortes  de  gros  pois ,  les  jaunes  que  l'on  feme  vers  1er 
mois  d'Avril  ,  &  qu'on  rccolce  en  été,  les  noirs  femés  en  nu-me  temps 
que  les  autres  font  resneillis  feulement  en  automne.  Les  chevain:  &  le* 
mulers  dellinés  aux  ouvrages  fort^és  dans  les  provinces  du  nord  ,  font 
nourris  avec  les  pois  noirs  dans  U  province  de  Nânquin»  Ou  feme  le»- 
pois. jaunes  apràs  U  motion  du  rîz  j.  âc  on  les  tecueille  vers  Is  tin  de  Sep' 
tembrc. 

Ces  grains  {ont  femés  d'une  manière  bien  extcaordinaire  dans  nri- 
canton  de  la  province  de  Kiangll.  Après  que  Ton  3  tait  h  moiJîoti  dit 
Tii  (1)  ,  on  ne  laboure  point  la  terre,  on  biffe  le  chaume  du  riz  touc 
entier,  on  met' à  chaq^le  pied  trois  o\i  quatre  pois  que  l'on  enfonce- 
avec  le  doigr.  CefV-là  leur  feule  culture^  ces  pois- germent  »  poulTenCj 
fontponirir  h  racine  delà  paille  du  riz,  ils  s'en  engrailTenc  &:  en  tirent 


((J  Ctiie  feracncc  enivre  le  poilfon.  On  forme  clins  ce  pjy^j  *•'  9°^^  '^  mfjnc" 
objCE,  uncpâtc  avec  lacoropofiiion  fuivantc  :  coque  Ha  Lcvanrvcoriandte,  graîiie  Je 
cumin  ,  fchug,rcc,  le  coiic  réduit  en  poudre,  mclé  avct  de  li  farine  de  rii  &  dcTeat], 

11)  Le  riz  connu  fous  le  nom  du  ncli  en  Chute  ,  fournit  une  coite  qui  eft  une  cfpcce 
de  lli^c.  U  durcit  U  refTcmblc  au  plus  bnu.  marbre  btane.  Les  Chinois  font  de  ceccc 
coùcr^tion  végétale  pluficurs  jolis  isuvragcs  fur  Icfï^cU  ils  appliqurni  leurs  ttellcs  cou* 
Icuis.  On  De  connok  nc^inc  cfpccc  de  &ois  donc  la  durciiî  approche  de  cette  maiicre. . 
Il  faut  fanï  dcnit^  bcâuroup  d'appr£t  poutextiajic  du  tiz  ccue  Lublbuicc- collait^  Nûoc^ 
n'avoDs  ncD  su  £urof>c  qui  puillf  lui  iclTcmblor, 


leur  propre  fubfîftance.  S'il  ne  pleur  pas  quand  les  poîs  font  getra^s ,  on 
t  foin  Je  les  attofer  ,  6:  ilî  demandent  à  Êrce  fouvenr  fardés» 

Les  pcis  vefts  de  Chine  ft>n[  petits  &c  tore  tonds.  On  doîr  les  femer 
Tcrs  le  milieu  de  Vété.  Si  on  les  met  en  terre  trop  cor ,  ils  poulTent  trop 
de  tiges  qui  s'élèvent  à  la  hititeut  de  deux  ou  trois  pieds  ,  3c  elles  pto- 
«Juifent  très-peu  de  grains.  Si  on  Us  feme  trop  tai'd,  ils  fleiicilTem  , 
pouffent  des  coiTzs  prefque  dépourvues  de  grains.  Ces  pois  font  dû  deux 
fortes,  Fune  qui  ne  mûrir  pas  tout  à  la  fois  >  &  qu'on  peut  recueiUiK 
peu-à  peu  ^  l'autre  qu'il  faut  reeueiUir  tout  enfemble.  Ces  pois  font 
trcs'dclicacf  j  &  on  en  fait  une  pâte  à  peu-près  fertiblable  au  virmictiii 
■les  Italiens.  On  s'en  fett  eaicore  pour  engrailFcr  tes  tetres. 

Si  on  veut  lesconfetver  long-temp^ ,  &c  les  garantir  des  infeonres  qui 
les  dévorenr,  pn  les  mcle  avec  de  U  chatixou  avec  de  h  cendre,  ou  avec 
ïiiie  efpéce  de  terre  jaune,  ou  avec  des  herbes  ametes.  On  les  expof* 
encore  quelquefois  au  foleil  pour  la  mctne  raifon. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  pois  bïancs  &  noirs  rour  enfemble ,  ronds 
éc  plus  gros  que  les  pois  vetcs.  On  les  feme  dans  le  mois  de  Novembra 
pour  erre  récoltes  dans  l'été  de  l'année  fuiuance. 

Les  Chinois  ont  eiicore  une  efpece  de  pois ,  nommes  poîs  «Je  vers  ^ 
foie  ,  à  caufe  de  la  telTenibUnce  de  la  colle  avec  cet  animal.  Son  graiiî 
eft  plus  gros  queceluïde  tous  les  autres,  pors.  On  le  fenae  vers  le  milieu 
de  l'antomne  pour  le  receuiîlir  an  commencement  de  l'été  fuivant.  Tous 
les  pois  donc  nous  venons  de  parler,  peuvent  ctte  femés  fous  les  arbrea, 
Leius  grains  font  focovés  avant  que  Us  feiulUa  des  a(4>tos  foieiu  pouf- 
fées. 

On  trouve  encore  d'autres  petits  pois  de  pUifîears  couleurs.  Les  uns 
font  rouges  >  &  les, Médecins  les  prefcrivenr  fouveni  î  les  autres  foni 
blancs ,  Se  on  les  mange  à  la  place  du  riz.  Ces  deux  efpéces  font  femées 
Ters  le  folftice  de  Tété,  &  recueillies  vers  Ja  fin  de  lautomne  j  ils  font 
tccs-communs  vêts  le  uocdv 
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REPONSE 

AU       PRÉCIS       RAISONNÉ 

Du  Mémoire  de  M.  jACqu l  N,  Profejfcur  de  Chymie  à  titane j  en 
faveur  de  l' ah  fixe  j  contre  la  Doctrine  de  M,  Mtsyer  j  relaiiv€fn€nt  à 
/'Acidutn  pingue  j  inférd  dans  le  Journal  de  Phyjîqut  du  mois  de 
Février  1771  > 

Par  M.  JPouRCY,  Maure  Jjfothkitire  (1). 

JL  L  eft  fâcheux  que  la  more  aie  enlève  trop  tôt  à  la  Phyfique  &  à  la  Chy- 
ïiiie  le  Savane  don:  nous  entreprenons  la  dcfenfe.  A  peine  M.  Meyer 
eut-il  tendu  public  fes  eHàis  fur  la  chaux  vive,  qu'il  eucb  facisfactton  de 
voir  fa  do<Sciiie  adoptée  par  les  plus  fameux  PhyTiçiens  &  Chymiites 
d'Allemagne.  J'ofemême  alTurer  que  c'éroii  U  l'unique  ambition  capable 
de  flatter  umodeftic  ;  &  fon  dcfmtccelTement  pour  Us  honneurs  acadé- 
miques J  le  mectoîr  au-deflus  de  tohc  foupçon  ;  comme  homme  de  gé- 
nie, il  n'aimoit  pûinc  a  fe  moncrer^  &  Ci  l'amour  du  bien  public  n'eue 
accompagne  fcs  vettus  iociaies  ,  nous  ferlons  peut-ctre  prives  pour  coiî- 
jours  ae  l'Ouvrage  qui  partage  aujourd'hui  Us  Savans  du  nord  :  mais  il 
fauc  avouer  qae  l'enthouiufme  de  ces  derniers  n'a  pas  g3gné  nos  Chy- 
millcs  Ffan^ois  :  un  feul  d'entr'eux,  en  rendant  compte  de  latraduâiou 
.  Françoifede  Touvragedu  Chymïfte  d'Ofnabriick ,  annonça  que  les  ex- 
périences q«  il  contenoic  j  pouvoienc  fervir  de  clef  pour  expliquer  les  plus 
grands  phénomènes  de  la  nature. 

£ft-ii  pollible  que  malgré  un  (cmoignnge  aulE  authenrique  ,  Se  notra 
amour  pour  la  nouveauté»  la  doârine  de  M.  Meyer  foie  encore  reliée 
confondue  dans  la  foule  des  fyflcmes ,  &  que  nous  ayons  été  Ci  long- 
temps indififé'renspouc  une  théorie  aulTi  inftruftîve  qu'elle  eftlumineufe? 
On  auroit  dû  uçre  charmé  que  norre  habile  Chymifte  eût  découvert 
un  principe,  feul  capable  de  nous  rendre  raifon  de  la  combinaifon  de  tous 
les  corps  >  afin  de  cnaïTer  pour  toujours  les  mors  affinités  ,  rapports  j,  at- 
tracîion,  répuljion^  analogie,  tendance  ^  &c.  &  de  ne  s'en  fetvlr  défoï- 
mais  que  comme  des  mots  qui  expliquent  Tattion  ,  &  non  la  caufc. 
Depuis  que  nous  avons  perdu  ce  Savant,  on  a  attaqué  fa  doi^rine  , 


(i)  Pour  fuivrc  les  obfcrvitions  de  M.  Fouccy,  le  Lcdtcur  eft  invité  à  avoir  fous 
1«  ycuï  IcPriîcis  de  ladoaime  Je  M.  Jacquin ,  volume  de  Février  177}  j  page  lï}. 
Ces  ObfcrvauofîS  ccuvcrfcqc-cUcs  «tie  do&iiac  X  C'cit  à  eux  à  co  jugeu 


d,Tins  la  petfua(ïoti  fans  Joute  ,  qive  1  on  ne  crouveioir  point  de  défenfeurs 
pour  h  foLitetiir.  Nous  ccoyans  bien  flnccrement  que  ce  n*eft  ni  i'envie 
ni  b  j:tloufte  qui  onc  cngaqé  N^.  Jncquin  i  vouloir  dccruire  cette  dîfclcinej 
en  !ni  oppof^nc  celle  de  M.  Black  :  c'eft  pourquoi  noiu  allons  repondre  i 
toutes  fes  objections  ;  &  fi  nous  femmes  alfez  heureux  pour  pafvenit  à  lui 
dcmonccer  que  iacidum  pingue  de  Meyer  foit  im  principe  cerE-iin,  qu'il 
palïe  du  feu  pouc  chalfer  L'ean  &  Tair  coiitenii  dans  la  pierre  caluaire  , 
qu'il  s'y  combine  enfuite  pour  la  rendre  châux  vive,  &c.  &  que  Vairjixe 
de  M*  Black  ne  loic  qu'un  compose  de  notre  principe  avec  l'eau  ,  nous 
fommes  perAudés  que  ce  favant  Chymille  nous  faura  grc  de  l'avoir  tiré 
de  fon  erreur. 

Nous  aurions  ccnfervé  le  Mémoire  de  M.  Jacquîn  dans  fon  entier, 
tel  qu'il  a  été  publié ,  afin  que  l'on  pûc  apprécier  &  juger  Lequel  des 
deux  femimens  (\  oppofés  l'un  à  l'autre  doir  mériter  la  préférence  ; 
mais»  pour  évirer  les  longueurs  S<.  les  rcpécitions,  nous  avons  jugé  à  pro' 
pos  de  le  fupprimer. 

Nous  avions  dcja  die  dans  le  même  Journal  du  mois  de  Mars ,  [  à  la 
fin  de  nos  obfecvations  fur  le  tableau  du  produit  des  afKnitcs  chymlques  J 
ce  que  nous  penlions  de  cette  étrange  doctrine  de  M.  Black  :  mais  nous 
ne  croyons  pas  y  avoir  fuffiramment  répondu,  D  ailleurs  ,  nous  n'avions 
lu  ce  Mémoire  qu'une  feule  fois  j  mais  prcfentemenr  que  nous  Tavons 
fous  les  yeux,  nous  allons  tâcher  de  développer  nos  idées  avec  plus  de 
prccifion. 

Nous  ferons  voir  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire  j  que  Ton  a'eit  pas  fonde 
à  qualifier  du  nom  d'hypothefe  ,  le  ptincipe  que  M.  Meycr  a  trouve 
dans  la  chaux  ,  que  les  raifons  que  l'on  pourroit  nous  donner  pour  l'a- 
néantir, ne  fervironr  jamais  à  établir  ïe  fyftcme  du  prêundu.  air  fixe, 

Lorfque  l'acide  vitrïolique  eft  anî  à  racidum  pingue ,  il  fe  nomme 
huile  glaciale  de  vitriol  >  &  cercc  union  n'empêche  pas  l'acide  vitriolîque 
de  jouir  de  toutes  fes  ptoptiétés  acides  ;  mais  lorfque  ce  même  acide 
vitrioUque  eft  combiné  avec  \e  principe  infiammabli  ^  il  forme  du  foufre 
&  n'en  iouir  plus. 

Pareillement  \t  principe  caujl'ujuc^  dès  qu'il  eft  engagé  dans  le  phlo- 
gijîique  i  ne  jouit  plus  de  fe£  propriétés  acides  y  en  enet,  te  charbon  ne 
donne  aucun  indice  d'acidité,  lï  l'un  &  l'autre  font  engagés  dans  une 
bafe  alkaline,  ils  forment  tous  deux  des  fels  neurresj  ils  font  folubles 
dans  les  menlltues  aqueux ,  ils  ne  font  plus  d 'effet vefcence  avec  les 
acides ,  Sec. 

M.  Jacquin  coniïdete  ici  V aùdum  pingae  comme  une  chimete;  c'efl 
pourquoi  »  il  dit  que  M.  Meyer  donne  des  propriétés  nouvelles  à  fon 
acide  ^  &  que  uoa  content  de  ces  pto^ riécéiS  j  il  lui  fuppQfe  encore  une 
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union  avec  le  prhuipe  infiamm^hU  ^  comme  lî  Jiorre  célèbre  Cliynutl* 
n'eue  poinc  ccabh  une  difFcrence  entre  le  pr'wàfe  mflammahU ,  c^m  eft 
roufotirs  ûnî  avec  ce  principe  fa  lin  ^  &  ion  principe  Ctiujhquc  qui  elt  un 
acid„'  paniculitr  conibiné  avec  la  matière  de  la  lumière^  &  que  ce  n^eft 
<^\\i  caule  de  l'union  de  la  matière  ^  de  /j  hmierii  avec  cer  afïde  Un- 
guliec,  qu'il  Itii  a  donné  ,  d'.iprès  Tachentus  le  nom  d'aùdum  ptnguc  :  il  a 
eii  \,\  dcîicâteflè  de  ne  point  s'approprier  le  niciite  d'avoir  découvert  ce 
principe  j  fa  franchife  à  cet  égara  métitê  nos  éloges. 

Si  M.  Jacquin  eût  examiné  bien  foignenfemenc  ladoftrine  de  notre 
Apothicaire  d'Ofn.abriick.il  eût  rencontré  des  vcriccs  qu'il  ne  trouvein  ja- 
mais en  Tuivant  celle  de  M.  Black  j  5;  plus  il  meitra  celle*ci  en  oppoûtion 
avea  ix  dccDityeite  de  nocpe  ùv^nc  Chymiûe,  plus  il  s  tloigneia  de  U 
ïoure  qui  coiidui:  à  l'évidence  de  la  vcricc. 

Notre  célèbre  Chymifle  connoiirpit  les  expériences  de  M.  Black ,  il  en 
a  fait  l'expcfîtion  avec  fa  candeur  ordinaijre  j  Se  Ci  eMes  lui  enirenc  paru 
ptgs  concluantes  que  les  fiennes,  il  les  auroit  adoptées  :  it  avoii  d'aucanc 
plus  de  pifon  d  ècre  épris  de  fou  principe  ,  qu'il  a  vu  qu'il  ne  pouvoit 
çrçç  remphcc  par  calui  c^ù  Médecin  de  Glafcow. 

11  faiidkuLt  que  ta  Chimie  fCii  bien  dépourvue  de  relfource.  Ci  effec* 
ïivement  la  didilbtionétoit  un  moyen  unique  pour  connoîcre  la  pierre 
falcaire  j  il  ell  vr.ii  qup  cette  minière  d'opérer  peut  bien  faire  fùupçou- 
ner  qu'une  mitiere  provenance  du  feu  doit  chafTer  tout  ce  qui  eft  conienii 
diuis  la  pierre  cilciire  ;  que  cette  même  matière  peut  s'y  introduire  & 
la  rendre  chaux  vive  j  niais  ou  ne  fait  pomr  It  véritat^Ument  elle  y 
exitle  i  &  ppur  qu'on  s'en  appecçûc,  il  fauJroit  qne  le  caujlkum  fùf  auln 
pifant  que  l'eAii  ik  l'air  préexiftans. 

Ainli ,  pic  ia  dii^illatÉon ,  on  ne  peut  point  connoîcre  p;«  quel  moyen 
la  pierre  c.iicaiire  devient  chaux  vivej  on  feroit  auilî  bien  fondé  à  dira 
qu'elle  ne  doit  fa  c.iufticité  qu'à  la  prîvacion  du  principe  de  M-  Bl^ck, 
qu'à  M.  l'infcrmînipn  de  celui  de  Meyer. 

Il  faudra  dcijc  avoir  recours  à  d'autres  expériences.  Nous  démontre- 
rons d.îns  la  f^iite  de  cette  réponfe,  que  l'on  peut  enlever  à  la  pierre 
calcaire  l'eau  Sç  l'aîr ,  fans  qu  elle  ait  acquis  attcune  des  propriétés  da 
là  chauN  vjve. 

P.  ibid.  §.j5.  Cette  hypothefe eft  route  entière  ^é  M.  Af^ichride  \ çjv \t  Dp^eur 
l^alinéa.  ^\\ck  foutienc  au  contraire»  que  dans  la  pierre  calcaire,  la  cauilicircy 
^^fide  eirentiellement,  qu'elle  y  eft  adoucie  par  leaia  &  l'air,  qu'en  pri- 
vant la  pierre  calcaire  de  ces  deux  dernières  fubl^ances ,  la  cauftiçitc  fç 
manifuite,  £y  qu'en  rendant  à  la  chaux  Tcaq  ^  l'air  dont  on  l'avoir  pri- 
vée ,  elle  rcdei'jnaic  pierre  calcaire  comiwe  avant  la  calcination.  Ce  n'eft 
pas  qne  !g  fcntiuism  du  Médecin  Black  vaille  mieux  que  celui  d»  Chi» 
rHrgien  Macbiidc  j  mais  nous  n'ayons  rapporté  ce  palfage»  que  parc* 

qu'il 
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qu'il  implique  contradiction.  Se  qu^il  nous  fait  voir  en  même  temps 
que  les  Sedtateurs  de  ft^ks  nelonr  pjs  d'accord  entr'eux, 

§.  6.  Li  coiiclulîon  eft  auflj  faiilTc  que  tairjîxt  de  Bl.ick  fur  lequel  elle 
porte,  /^û).  §.  5* 

§.  7.  On  ne  peut  pas  fiipputer  ici  la  pefantearduf(7aj7xfu/n,acnufedela 
dcperdicion  d^s  fubftanccs  contenues  dans  li  pierre  calcaire;  m.iis  nous 
aurons  occarton  de  Jcmontrer  que  U  caujîkum  a  du  poiJs ,  lorfqiic  nous 
comparecons  Us  chaux  métalliques  avec  la  chaux  urdiiiaire. 

%.  3.  La  chaux  vive,  Eorfqu'elle  cft  nouvelle»  eft  avec  excès  d'acide; 
c'ell  pourquoi  elle  s'échauffe  (a  première  tois  qu'on  lai  pférence  de  l'eau* 
aprçs  quoi  elle  ne  s'tthiufie  plus  ;  malgré  cela  »  elle  n'a  point  perdu  la 
propciccc  de  s'y  diifoudre. 

On  ne  doit  point  nommer  chaux  éteinte ,  celle  qui  n*a  feçu  que  la 
quaiuité  d'eau  l'iiiHlmre  pour  erre  feulement  réduite  en  pouflicte  \  car 
pour  quâ  la  chaux  fur  exaC^înienc  éteinte  ,  il  lui  f.iudioit  tfco  parties 
d'cAU  pour  la  dirtoudre  ,  cninire  la  précïpicer  par  un.  alkali  bien  pur 
(Bc  abrolumenc  privé  du  caufikam  ^  fans  quoi  on  (eroit  obligé  de  tenic 
cette  dilloluticn  un  temps  conlldcrable  à  l'aïr»  pour  Jonner  le  temps 
au  principe  cJujViqui  À>i  s'échapper  i  alors  la  terre  calcaite  précipitée  de  U 
liqueur,  eft  véritablement  une  chaux  éteinte. 

Ne  pûuri:oic-otï  pas  dumandet,  pourquoi  la  chaux  vive  expofcea  l'air, 
ne  fe  combine  pas  plutôt  avec  cette  fubftance  qu'avec  IVau  ?  Car  ceci 
mec  en  conttadi<51[ioii  la  docltine  de  Black  commeniée  par  Macbride. 

§.  j.  La  chjux  éteinte  fnivant  notre  méthode  ,  n'eft  plus  foluble  dans 
l'eau  ,  parce  qu'elle  e(i  entièrement  privée  du  caiiflicum  y  mais  Ton  prin- 
cipe falin  peut  lui  ctce  tendu  par  le  feu. 

lE  n*eft  pas  éionnànc  que  la  chaux  vive  qui  eft  un  fel  moyen,  com- 
pofc  d5  la  pierre  calcaire  &  de  l'addum  pîn^ue ,  ne  falfe  plus  d'effer- 
vefceiice ,  Wfqu'on  lut  prcfeme  un  acide  ^  rous  les  Icls  neutres  font 
dans  le  même  cas, 

Lorique  l'on  dccompofe  nn  fel  neutre,  par  un  acide  p!.»s  fort  que  celui 
qui  exilTte  dans  le  Tel  que  l'on  veut  décompoTer,  il  nt  fe  fiii  Jamais  d'et- 
fervercence ,  ik  voici  comme  la  chofe  fs  patfe.  L'acide  plus  fore  s'etii'- 
pare  de  la  bafe  alkatine  quelle  qu'elle  foie ,  au  préjudice  du  plus  toibie 
qui  y  étoit  combiné  ,  &  toct  cela  fe  tait  comme  nous  l'avons  déjà  dic 
fans  le  moindre  mouvement  d'effervefcence. 

Il  y  a  plus  \  il  l'on  veutdécompofer  un  fel  neutre  avec  excès  d'alkali , 
l'acide  agir  d'abord  lut  le  tel  neutre  fans  eftervefcence.&îl  n'agit  fur  l'al- 
kali  furabondauc  qu  après  cette  décompolîtion  ,  ce  que  Ton  reconnoît 
par  le  mouvemejir  d'eftérvefcence  qui  fe  fait  enfuite.  La  même  chofe 
arrive  à  un  fel  neutre  à  bafe  certeuie  avec  excès  d'acide  que  l'ou  veut 
Tomcl,  Part*  IX,  Ff 


Paj  iif, 

("alinéa. 

Viv,.  tbid. 
t^  aliuéi. 


}  -  alinéa. 


Mcmc  ali- 
néa. 


1!1 


P    H    r    S 


V      E, 


Pis-  'M. 
4-  3.\\aéA. 


Pag.  ni, 
i«[  alinéa. 


Pag.  tbid, 
t.-  aLaéa. 


Pag.  117, 


décompofer  p.nr  an  aik.ili  fixe  »  c'eft-i-dire  ,  que  l'cffervefcence  n^a  lieu 
que  lotiqué  la  terreell  fcparée  de  l'acide  nvêc  lequel  elle  croit  engagée. 

On  n'a  pas  remarqué  non  plus  qu'une  difToUitiou  de  chaux  vive  dans 
les  acides  s'éch.iuffbit  tonlîdcrablemenr,  quoic|u']l  nefe  fie  aucune  effer- 
vefcence  1  tandis  qu'au  contraire  h  pierre  calcaire  crue  ne  dotine  point 
do  chaleur  avec  les  ncides  »  &  cependam  le  mouvement  d'efFervefcence 
eft  très-vif. 

§.  10  Nous  n'avons  1  répondre  ici  qu'à  des  féfle^iotis;  nous  foup- 
Çoniîons  bien  focr  que  les  conféquences  que  Ton  en  tirera  feront  tes  mê- 
mes j  &  que  la  pierr-c  cilcaire  ne  deviendra  chaux  vive  que  par  la  perce 
des  (ubrtances  qui  y  éroienc  contenues  avant  fa  calcin^ttion. 

Mais  la  tâche  qneM.  Jacquin  fenibie  pcefciire  i.  quiconque  voudra 
examiner  la  chaux  »  a  été  parfaitement  remplie  par  M.  Meyer.  Ce 
Chyniifte  s'eft  dabotd  a  (Turc  que  ce  n'étoit  point  à  la  perte  de  la  fub- 
ft.ince  volatile  qui  fe  fépate  de  la  chaux  pcnJanc  la  caîcmaiion  que  cette 
chaux  dcvoit  fa  caufticiré  ,  il  a  fait  voir  çnfuire  que  cette  caufticitc  n'é- 
roit  due  qu'à  nti  corps  cctanger  qui  s'attache  à  la  chaux  pendant  la  cal- 
ci.n3tion.  II  a  fait  plus  encore  \  car  il  a  démontré  ce  corps  étranger  ,  en 
déterminant  fa  nature  ,  &  en  fixant  fes  pcopciétés. 

§.  II.  Lorfque  nous  aurons  un  peu  plus  développé  les  propriétés  de 
/  uccdum  pingîîc  i  nous  démontrecons  que  la  matière  tlaftique  qui  s  e- 
chdppoic  par  la  tubulure  du  récipient,  n'éioît  point  de  Tair  pur. 

§,  1 1  Nous  ferons  voir  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire  qne  l'eau  &  Taîr 
font  plus  de  la  moitié  du  poids  de  la  pierre  à  chaux  crue  ,  t<.  que  c'e(l  à 
rinrromilTion  d'un  principe  qu'elle  doit  toute  fa  caulliciié.  A  la  rigueur  , 
on  ne  pourrolt  pas  dire  que  c'efl  Tcau  qui  fait  la  moitié  du  poids  & 
plus  de  la  pierre  à  chaux  ^  car  l'eau  n'cFt  combinée  avec  la  pierre  calcaire 
qu'i  la  faveur  de  t'ait  contenu  dans  l'eau  qui  lui  fert  de  véhicule,  &  que 
c'eft  par  le  iatus  acide  de  celui-ci  que  Teau  s'y  trouve. 

g.  13,  L'état  du  flegme  &  de  la  matière  élaflique  étant  bien  décidé, 
on  ne  pourroit  pi^s  en  tirer  le  dénouement  des  qualités  nouvelles  qu'ac- 
quiert la  pierre  calcaire  après  fa  calcinacion^  au  contraire,  ne  doit-on 
r'as  plutôt  préfumer  qu'une  fubftance  hétérogène  qui  a  chalTé  l'eau  & 
air  j  doit  s'être  inccoduite  dans  la  pierre  à  chaux ,  puifque  cette  pierre 
i  chiLix  a  des  propriérés  falines  ,  &  que  c'eft  en  conféquence  de  ces  nou- 
velles propriétés^  qu'elle  eft  fuluble  dans  Teau  ,qu'nnpeut  les  lui  enlever 
far  une  fub(l  ince  qui  air  plus  d'analogie  avec  ce  principe ,  que  n'en  a  la 
pterte  calcaire  ellenicme. 

Nou<;  n'entrerons  point  dans  un  plus  grand  détail  fur  les  qualités  nou- 
velles que  doit  avoir  la  chaux  vive  ,  elles  feront  développées  davantage  , 
lorfque  M.  Jacquin  nous  aura  donne  le  réLumc  de  loji  opétacion. 
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§.   '4.   Si  Ton  eue  examine  la  pierce  calcaire  avant  de  la  foumetrre    ^^^  ^^ 
à  U  diiHi].inon,  on  n'aiiroit  pas  ccc  oblige  de  faite  un  fi  long  raifon-  iç  ^Uaii, 
ïiement  fur  la  nature  de  Tean  qui  en  a  pu  rcfulter^  mais  ne  l'ayant  pas 
fait  ,  a  dû  nécefiaitemenr  le  rabatcre  fur  les    connoifTinces  génccales 

?[ue  nous  avons  des  pierres  i  chaux»  c'eft-à  dire  <jue  l'on  croit  que  lafuc- 
acç  de  k  tetre  que  nous  habiions  mâincenanc,  a  fervi  de  fond  à  la  tner 
auEtefois ,  &  que  les  pierres  calcaires  font  des  détrimens  d'animaux  ^  ôic, 
ce  qui  prouve  U  néceflitc  d'avoir  recours  i  d'autres  expériences  &  à 
d^aucres  agens. 

V  I  $'  Avanc  de  conclure  fur  U  pofllbilitéde  l'extllence  de  la  pierre    p^g,  \ti\i^ 
calcaire  fans  eau  ^  il  faudroit  cire  convaincu  qu'elle  n'en  contient  qu'un  j- alinéa, 
feizieme  j  mais  l'expérieuce  démontre  le  concraire,  &  lesChymifles  qui 
l'une  avancé  ont  en  raifon;  puifqu  avec  de  l'eau ,  du  feu  &c  une  éolip^le 
on  laie  de  l'air. 

Quelqu'un  nous  dira  peut-être  qu'il  n'eft  pas  bien  {tir  qn'avec  du  feu  ^  Objcflion. 
de  l'eau,  &  une  éolipyle  on  piiUfe  faire  de  rairj  qu'on  a  beau  y  rcftéchir , 
on  ne  peut  fe  le  perfuader.  Que  fi  l'on  obtenoic  de  l'air  par  ce  moyen, 
pourquoi  ce  mcme  air  fe  converciroit-il  fi  prompternent  en  eau?  Que 
c'eil  poutranc  ce  qui  arrive  ,  &:  ce  qu'il  eft  facile  de  connoîcre  par  une 
expciicnce  bien  (impie.  U  fuffir  pour  cela  de  faire  entrer  le  bec  d'un 
colipyle  rempli  d'eau  dans  un  récipient  ^  dès  que  feau  qu'il  contient 
commence  à  s'échauffer  ,  elle  fotc  avec  impccuofité  par  la  perite  ou- 
verture »  Se  vienc  fe  ccnidenfer  d^ns  le  ballon.  Lotfque  l'opération  efl; 
achevée  ,  ou  retrouve  dans  le  ballon  la  même  quantité  d'eau  que  celle 
qui  àvoit  été  mile  dans  réolipyle.  Que  d'après  cetce  expérience,  on  ne 
peut  pas  croire  que  l'éolipyle  foit  un  moyen  dont  on  puilfe  fe  ferwir 
pour  prouver  qu'il  eft  facile  de  faire  de  l'air.  Que  l'on  poiitroît  peut-être 
objetier,  que  h  ce  qui  paife  par  le  bec  de  Téolipyle  étoit  vrannent  de 
l'eau  ,  la  Bamme  de  la  iampe  qu'on  expofe  au  bec  d'un  éolipyle  ,  devroit 
»'y  éteindre  ,  loin  de  l'augmenter ,  comme  cela  arrive  j  parce  que  c'eft  le 
propre  de  l'eau,  fut  tout  lotfqu'elle  eft  en  très-grande  quanti[é,  de  s'op- 
pofer  à  l'augmentation  de  la  Hamme;  qu'à  cela  on  répondra  que  l'eau 
dans  l'état  de  vapeur  ell  bien  différente  de  celle  qui  eit  dans  l'ttac  d  ag- 
grégation.  Qu'une  gouEte  d'eau  peut  éteindre  une  chan^lelle  j  mais  que 
lorlque  cette  même  goutte  d'eau  cftdivilée  en  cent  pariii.'S^  elle  manque 
de  foice,  &  n*a  plus  par  conféquent  la  même  adion.  Que  l'axiome  yis 
uriUa  fit  fortior  peut  très-bien  s'appliquer  ici.  Que  U  goutte  d*eau  dans 
Tcut  d'agi^régation  eOc  le  vis  unita  »  &  que  le  contraire  arrive  lorfque 
cette  même  eau  efl  réduite  en  vapeurs. 

A  cela  nous  répondons  que  cette  propriété  de  l'air  fortant  de  l'éoH- 
p)le  ,  a  cela  de  commun  avec  l'air  de  l'athmofphere  :  c'eft  précifcment 
çêt;e  propriété  de  l'âir  de  fe  condenfec  ea  eau  qui  aouâ  donne  de  H 

ffi; 
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jpluic  ,  la  moyenne  région  e(l  afTez  froide  pour  opérer  cette  condenfa- 
ïioiii  &  ce  n'eft  jani.iîs  que  fous  la  forme  d'aii"  que  l'eau  monte,  &  elle 
ne  defcend  que  p^itcë  qu'elle  a  acquis  l'état  d'nggrcgaiion  &  ne  poib' 
voir  plus  s'y  foutenir.  S.ins  avoir  habite  cette  région  froide  ,  nous  favons 
pat  cxpériejicCj  que  lorfqtie  l'on  veut  empcchei  les  oifcsux  de  haut  vol 
de  s'élever  ,  on  Eeur  ore  les  plurnss  du  veiirre  ,  Si  par  ce  moveu  ne  pou- 
vant fuppoTter  le  grand  froid,  l'animal  eft  coniraint  de  fe  rab^ilTer.  Si, 
dans  un  temps  d'été  le  plus  chaud.  &  le  plus  fec,  on  appoice  d'une  cave 
bien  fraîche  ,  iitie  bouteille  de  vin,  &  qu'on  Texpcfe  àrair,re;iu  de  l'aie 
fe  dépole  villblemeni  fur  ce  coips  froid.  L;î  combinaifon  de  la  terre 
foliée  dans  une  cucucbice  de  verre  &c  dans  la  luênie  température  dont 
îions  avons  parlé  ci-delfus  ,  dccompofe  égnlement  l'eau  de  l'air ,  &  vient 
s*appliquer  fur  le  vailfeau  dans  lequel  fe  f^^it  cetce  opération.  Un  vaif- 
fc.itt  rempli  déglace  produit  le  mcme  effer. C'eft  cette  propriété élaftiqué 
deVacidam pifi^ae  combiné  avecl'c«u  qui  opère  cous  ces  chatîgemeiiSjfî 
Tair  une  fois  tormé,  reftoit  toujours  air  ,  on  diroît  de  l'air  comme  de 
l'eau  ,  qu'il  efl:  feulement  fufeepîible  d'are  mis  en  expanhon  par  ta  cha- 
leur }&  femblable  à  l'eau  il  ne  fetoit  point  comprelliblej  car  fi  nous  avons 
bien  entendu  lobjettion  ,  l'eau  ne  doic  fottir  de  réoSipyle  qtie  comme 
une  eau  extcèmemenr  divifée  :  cependant  on  ne  doit  point  entendre 
cette  divJHon  jufqti'à  l'extrême»  fans  le  fecoucs  d'un  agent  :  cet  agent 
eft  Vaiîdum  pingiie  provenant  du  feu  qui  s'eft  combiné  «vcc  Teait  pour 
former  de  l'air  j  car  ii  l'eau  ne  devoir  la  ténuité  qu'au  feul  tïou  de  léoli- 
pyle  ]  cette  même  eau  mouilleroic  le  papier  biouillatd  ,  &  éteiudroit  U 
fl.tmme  d'une  chandelle. 

L'expérience  de  l'Académie  de  Florence  prouve  que  Teaii  fort  comme 
eau  d'une  boule  d'or  ,  plutôt  que  de  fe  laiffer  comprimer.  CertaincmEnt 
les  pores  de  ce  métal  font  infiniment  plus  petits  que  le  trou  d'un  éoli- 
pyle.  Tout  cela  pionvc  que  l'eait  qui  fort  d'un  éolipyle ,  n'eft  point  le 
réfultac  d'une  divilioii  méchaniqiie  ,  &  qu'il  y  a  réellcmejit  comnimiroa 
de  Vac'idum  pinguc  avec  l'eau  j  &  par  conféquenrde  l'ait  tout  formé. 

Que  Ton  falïe  de  grandes  évapotations  à  l'air  libre,  il  ne  retombe 
cependant  point  d  eau  fur  l'artiAe  :  mais  que  l'on  fatre  une  cvaporaiion 
un  peu  confîdérable  dans  un  petit  endroit^  tous  les  corps  froids  fonc 
ternis  &:  ÎJuraeî^és  pcir  l'eau  de  l'évaporation.  Nous  ne  fommcs  pas  moins 
perfuadés  que  feau  n'eft  év.iporable  que  dans  l'état  d'air  ;  nous  favons 
aulîi  qu'il  n'y  a  point  de  proporiions  déterminées  entre  Vacidum  p'wgue 
&  l'eau  pour  former  de  Tair  ;  c'eft  pourquoi  il  y  a  de  l'air  humide  »  plus 
humide  ,  très-luimide  ;  comme  il  y  a  de  fait  fec  ,  plus  feCi  très  fec ,  &c. 

Une  expérience  Iimpic  &  journalière  nous  aidera  à  nous  taire  con- 
noître  l'aftion  de  Vacidum  p'inguc  avec  l'eau  pour  foi  mer  de  l'air. 

Dans  un  poéïon  de  métal  bien  clair  &  bien  propre  ,  mertez  de  l'eau 
aufll  bien  propre  j  pofez^ce  poêlon  fur  le  feu,  vous  verrez  d'aboïd  patoî- 


tre  des  bulles  demi  rphcriques  qui  femblent  écre  attachées  su  fond  du 
uuèlon.  Périt  n  petic  &:^  fucccirivemenc  ces  boUes  fc  dâachenr  du  tond  , 
tL-.iverfant  tout  le  corps  de  la  liqueur,  S^  vieiniem  crever  à  la  furface  ] 
l'évaporarion  ne  pailoïc  pas  abfoltimeiït  fenfiblei  la  macche  des  bulles 
s'accélère  &  augmente ,  révaporation  fe  maniterte  de  plus  en  plus  Jûfcju'à 
i'cbuHicion  5  pour  lots  on  ne  peut  plus  tien  diftinguec.  Dins  cecie  expé- 
rience, Vacldum  pingue  paCTe  du  feu  dans  le  vaîiïeau  j  ie  ccmibine  avec 
Tcsu  pour  tormer  de  l'air,  l'air  ctanr  formé,  cetTe  d'crre  cquîpondéiable 
à  l'eau  :  c'eft  pourquoi  il  la  traverfe  pour  s'échapper  enfuice  ,  &  cela  dure 
ïant  qu'il  cefte  de  l'eau  dans  le  poêlon.  Peuc-on  douter  que  cette  même 
marche  n'ait  lieu  dans  un  éolipyle?  Peur^cn  fcrefufer  à  croire  que  l'eau, 
entant  qu'eau,  n'eft  point  évapurable?  Puifqu'il  eA  vihble  que  et  n'eft 
que  fous  la  forme  d'air  qu'elle  acquiert  cette  propticté. 

§.  i6.  Nous  ne  difconviendirûns  point  que  la  niaclcre  cla(lîque  qui  p^g  ,jg 
s'échappe  par  la  tubuluie  ,  us  foi e  de  l'air  j  nnais  que  l'air  foie  un  corps  icr  jiinia. 
simple,  c'eft  ce  que  l'on  n'a  pas  bien  examiné  :  il  eft  certain  qu'il  eu 
exiJie  de  tour  forme  dans  la  pierre  calcaire  'y  mais  on  ne  peut  pas  eu 
«vaUier  la  quantité  par  celte  qui  s'échappe  des  vailTeaux  diftinatoîres. 
L'eau  eorttenue  dans  la  pierre  calcaire  eft  dans  une  G  grande  divillon  j 
que  venartt  à  fe  combiner  avec  Vacîdumpcngue  provenant  du  feu ,  forme 
de  l'aie  qui  augmente  le  volume  de  celui  qui  s'y  trouvoit  naturelle- 
uient.  Foyt\  §.  ï  f. 

r  Notre  principe  caufltque  ne  fe  combine  avec  la  pîerce  calcaire  que  lorf- 
que  celle-ci  eil  privée  d'eau.  Il  n'eit  pas  nccertâire  d'avoir  recours  a  la 
distillation  pour  coniioître  qu'il  y  a  de  lair  dnns  la  picire  calcaire  ,  tla 
•ombinaifon  de  cette  fubftance  avec  un  acide  fuffit  pour  le  démontrer  j 
mais  en  moindre  quantité  ,  attendu  que  par  cette  opération  il  n'y  a  que 
l'air  tout  foruîc  qui  fe  dégage  ;  au  lieu  que  par  la  dil^illaticn  on  fait  de 
Tair  avec  Vacidum  pingue  &T'eau. 

L'air  con[îdéré  comme  clénïeftt,&  par  conféquent  comme  corps  in- 
dcftruâible  ,  n'a  j;imais  été  bien  connu.  Les  Piiyficiens  ,  pçrfuadcs  de 
fa  qualité  élémentaire  j  n'ont  cherché  qu'à  en  examiner  les  effets^  &  c'é- 
toir  précirémenr  par  fcs  efteis  que  l'on  pouvoir  parvenir  à  connoure  fa 
nature:  une  dçs  propriétés  de  l'aie  qui  a  le  plus  contribue  à  enttetcuir 
l'errtur ,  a  été  fa  dilatation  par  le  feu  :  <in  effet  on  a  ctu  que  le  feu  appli- 
qué ,  de  quelque  tnaniere  que  l'on  voulût  ^  Jie  faifoit  que  le  raetire  en 
êxpjnfîon  ,  fans  prend  te  gatde  qu'il  y  avoît  une  forte  de  moyen  de  le 
détruire  par  le  feu.  Par  exemple,  routes  les  fois  que  l'air  eft  échauffé,  il 
fe  dilnte^  &  s'il  p.TlTc  a  travers  le  feu  ,  il  fe  décompofe. 

Voici  une  expérience  de  chirurgie  Iics-anciqnnc  qui  auroir  dû.  faire 
foupçonner  que  l'air  cft  un  corps  compofé,  &  par  conféquent  deftruc- 
tible.  Tout  le  monde  cojnnoîr  les  ventoiifes.  Scia  manière  d<j  l.;s  .ip|  IL» 
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quiu  Vit  k  feu  on  faic  le  vuide  dans  de  petites  cacurbite^  ^  on  ht 
applique  Énfuite  fuc  tellâ  partis  du  corps  que  l'on  Juge  à.  propos  ^  ^  qui 
y  adhèrent  aufli  forcement  que  le  récipient  de  la  machine  pneutrt;icique 
fur  U  platine,  lorsqu'on  a  fait  le  vuide.  Ce  vuîde  des  ventuufes  vient  de 
la  décompotKÏon  de  l'air  par  la  flamme  des  étoupes  que  l'on  biâle  data 
ces  petites  cucurbices. 

Pig.  iiSj,  §■  17.  Lff  mouvement  d'effervefcence  qui  j'excite  lors  de  la  combi^ 
t^aiin^.  naiCon  de  la  pierre  calcaire  avec  un  acide  ^  prouve  quM  y  exifte  de  l'ait 
tout  formé  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  ce  que  l'on  prend  pour  la  ma- 
tière claftique  eft  bien  tc^Uement  de  l'eau  qui  s'échappe  d';tutanc  moins 
facilement,  qu'elle  Ce  trouve  engagée  dam  les  potes  très-déliés  de  la 
piètre  calcaire  ;  Se  que  ce  n  ell  que  par  une  cslcination  longue  &  foute- 
nue  j  qu'on  vient  à  bout  de  l'en  priver  :  voici  comme  la  cnofe  fe  paiîê. 
h'acidum  p'mgac  provenaat  du  feu  j  fe  combine  avec  l'eau  qui  fc  trouve 
dans  une  diviGon  extrême  »  forme  de  l'air  ic  s'échappe  çnfuire  avec 
celui  qui  y  croit  déjà  rout  formé  ,  &  à  mefure  que  l'eau  fe  dillipe ,  notre 
(tcide  fe  combine  avec  la  fubJlance  calcaire,  &  la  conftitue  chaux  vive. 

En  "cnéral ,  la  différence  qui  fe  trouve  entre  l'air  &  l'eau  ,  proviens 
du  plus  ou  du  moins  d'actdum  pinguc  qui  y  eil  contenu  :  en  effet  l'eau 
fie  tient  fa  volatilité  que  de  ce  principe  :  car,  d^tns  toutes  les  évapora- 
ïions,  il  faut  que  l'eau  foit  combinée  avec  lui  avant  d'acquérir  la  pro- 
priété d'être  volatiie* 

\.'açïdum  pinguc  eft  la  caufe  principale  Si  même  unique  de  Tafcenlioii 
de  l'eaii;^  fans  lui  nous  n'aurions  pas  de  pluie  j  &  par  conféquenr  point  de 
rîvierei  la  mer  feroitlbgnante  >  &  le  monde  neferoit  qu'im  cahos.  Il  eft 
le  moteur  de  l'univers  jc'eft  lui  qui  combine  toutes  les  lubftances»  même 
celles^  qui  p.irQkflent  avoir  le  moins  de  tendance  à  s'unit ,  il  a  des  proprié- 
tés fin^ulii.Mes,  &  pour  aiufi  dire,  incroyables»  Si  Pon  en  faifuit  uji  Ex^ 
pofé  bien  déraillé  j  on  palTeroir  à  coup  sur  pour  enthoulîarte  dans  l'eTprir 
de  bien  des  gens  ,  de  fur-tout  dans  celui  des  fcftateurs  de  Black  5:  Mac- 
bride  qui  prétendent  faire  de  la  chaux  vive  par  fouftra^tion  de  prin- 
cipes. 

Nous  ne  devons  cependant  poînr  pafTer  fous  lilence  la  propriété  qu'a 
notre  acide  de  fe  combiner  avec  la  fuie  j  &  la  manière  dont  la  com- 
binaifon  s'exccure. 

Tout  le  monde  fait  que  la  flamme  ne  doit  fon  exiftence  qu'à  l'eaii 
réduite  en  vapeur  :  il  n'y  a  point  d'eau  dans  cet  état  qui  ne  foit  combi- 
née :kvùz  V  acide  caujlique  j  de  ne  forme  de  l'air,  lequel  venant  à  palfet 
par  le  feu  pour  s'unir  aux  matières  actuellement  embiàlées  ,  fçrt  d'ali- 
ment à  la  Hamme  ;  alors  Vacidum  pinguc  devenu  libre  »  s'unir  à  la  fuie 
qui  eft  un  corps  à  demi  décompofc  qui  échappe  à  rembrâfement»  fe  fu- 
^Ume  6c  s'attache  lu  preniiec  corps  Iroid  qu'il  rençcntfe* 


Àinfi,  lorfqu*on  dit  que  l'air  a  perdu  ion  leiTorcj  c*eft  coinme  Ci  l'on 
difoit  qu'il  ell  décompofé ,  &c  il  l'eft  réellemenc  pir  le  divorce  de  Vaci' 
dum  pingue  Hc  de  l'eau.  Le  charbon  eft  comme  U  fuie,  uue  combinaifon 
de  notre  acide  avec  une  maiiete  combustible,  qui  brûle  fans  flamme,  parce 
qu'il  ell  prive  d'eau.  En  effet,  qu'on  allume  une  grande  quamiic  de 
charbon  à  la  fois  ;  les  vapeurs  qui  feront  au  dclîus  du  fourneau  allumé, 
s'jgiteronr  dins  l'aie,  6c  feront  un  nuage  à-peu-près  fembUble  à  celui 
que  forme  un  peu  de  fyrop  qu'on  metccoiE  dans  un  verre  d'eau  ;  ces  va- 
peurs font  vifïblcs  ,  Se  font  ombra  au  folell  ^  parce  que  norre  acidum 
fingui  étant  plus  rapproché  ,  fe  inanifeCle  dav.uuage  à  nos  yeux  que  lorf- 
qu'il  eft  combiné  avec  l'eau  fans  le  concours  de  lat.juelle  il  ne  peut  cw© 
^laftique. 

D'après  toutes  ces  propricrcs  de  V acide  gras  ,  il  n'eft  pas  difficile  de 
comprendre  qu'il  puiltt:  fe  combiner  avec  la  terre  calcaire  p^r  un  grand 
feu  1  &  qu'il  ne  iouilfe  plus  d'aucune  propricré  claftique  dans  un  eut  de 
féchereffe ,  tel  qu'il  fe  trouve  dans  la  chaux  \  Se  que  touces  les  fois  qu'on 
lui  pcéfentera  un  corps  élaflique  dont  un  des  principes  lui  foir  analogue» 
il  fe  dégagera  de  celui  avec  lequel  il  a  moins  d\ifiînicc  pour  s'y  unir. 

Notre  acide  fe  combine  mieux  avec  peu  d'eau  j  nouj  le  voyons  cous  le^ 
jours  par  les  évaporations  :  car,  iorfqu'on  veut  qu'une  évaporition  fe 
talïe  prompcement,  il  faut  donner  une  grande  furf  ice  à  la  liqueur ,  parce 
que  ce  n'eft  qu'à  la  fuiface  que  s'cxci:u[e  cette  combinaîfon  pouc  former 
de  l'air  ,  &c  s'échapper  enfuice* 

L.  ac/dum  piriguc  cûnferve  cette  propriété,  même  dans  la  chaux)  car 
celle  ci  s'échauffe  phis  avec  peu  d'eau  ,  par  la  tAifon  qu'une  petite  quan- 
tité d'eau  préfente  une  grande  luff.ice  à  caufe  de  la  propriété  qu'a  \x 
chaux  de  fc  fendre  fs.-  de  le  divifet  par  éclat ,  ce  qui  multiplie  les  furfaces 
à  l'inBui^  mais  trop  d'eau  ne  préfemc  poim  de  fuiface,  âc  la  chaux  eft, 
pout  ainlî  dire,  étouffée  fous  leau. 

Une  partie  des  alkalis  fixes  devient  cauftique  par  la  calcination  ;  mais 
il  ne  feroi[  pas  pollible  d'y  amener  toute  U  matfe  >  à  caufe  de  la  propriété 
qu^ont  les  alkaLis  tîxes  d'entrer  en  fufion  ,  laquelle  empêche  que  tes  der- 
nières puitionf  d'eau  ne  piufTi-nt  s'éLhapper  ,  &  qu'elles  fe  combinent 
avec  V acidum  pingue  provenant  du  ïeu  pour  former  de  l'aift 

Les  alkalis  tîxes ^  obtenus  par  la  voie  ordinaire,  font  donc  un  peu 
cauEliques  :  aiiifi ,  locfqu'on  veut  en  faire  des  fels  neutres  >  l'acide  qu'on 
emploie,  s'empare  de  la  portion  qui  étoit  combinée  avec  Vandutn  fin* 
gue  ;  c'eft  pourquoi  il  n'y  a  pomt  d'eff^jrvefcence.  Mais  cccïc  décotnpolï- 
tion  étant  taite,  l'acide  agir  enfuire  fur  la  parue  qui  contient  l'air  formé 
pendant  la  c.ilcinatmn  ,  lequel  devenu  libre ,  jouir  de  toute  foû  élafticité  j 
en  fortant  avec  ipnpétuofité,  gonflement  Si  lifflement. 

La  chaleur  de  reffervefceiice  n'a  lieu  que  lotfque  Tacide  qu'on  em- 
ploie »  contient  aulH  V auduni  piugue.  Tous  les  acides  qu'on  obtient  pac 


lîn  grand  fsu ,  en  coiuiennenî  ;  iilois  il  fe  joint  avec  violeiKS  i  l'aie  tout 
focrtic  de  I\i)k.i!i  fiïi;,  5c  occartoiine  Li  chaleur. 

Si  avec  un  alkïli  quelconque  on  combine  un  acide  qui  foie  ptîvc  du. 
tauflicum ,  !es  phtinotnenes  que  nous  venons  de  décrire  j  fe  niaiiiteflenc 
biçni  mais  l-icbplear  n'a  pas  lieu  ;  an  contraire  >  le  retroidifTeinent  eft  fi 
grand  ,  que  fi  l'on  fait  cette  combinaifon  dans  l'éic,  les  vapeurs  de  l'ath- 
molphere  le  coudenfenc  fur  le  vafe  dans  lequel  fe  fait  cette  opération. 
On  fent  Bien  que  c'efl  dt;  la  terre  foliée  dont  nous  voulons  parler.  En 
effet ,  locfque  l'on  f;iit  la  rcrre  foltéc ,  l'air  contenu  dans  l'alknli  fixe  s'é- 
chappe pendant  l'efFervcTccnce  \  le  caujîkum  fe  combine  avec  la  partie 
aqucufe  du  vinaÎEîre  ,  6c  fait  une  efpece  de  gas  rcgcnérc  qui  pétille 
comme  le  vEn  do  Champagne  mouireux  {\). 

Quoiqu'il  n'y  ait  vien  de  lî  facile  que  de  faite  de  la  chaux,  cependant 
la  pierre  calcaire  a  moins  d'aïïîtiitc  avec  Yuadt  cauflique  qu'aucune  autre 
fubftance connue î  mnis  elle  a  l'avantage  de  le  tecevoir  du  feu,  à  caufe 
de  la  propriucé  rcfradaire»  qui  permet  à  i'eau  de  fc  ditîîper,  peut  lors 
Moire  acïdc  n^^yant  aucune  propriété  élaflique  fans  le  concouis  de  Teau  , 
s'y  Combine  ?i  [a  rend  ch^uï  vive  ,  ce  qu^  nous  ;ivon5  déîî  dit',  m.iis  non 
pas  par  la  piivaiion  du  prétendu  mlr  fixe^  comme  le  fou  tiennent  les  (ec- 
rateuts  de  Biick  ;  car  l'air  contenu  dans  les  alkalts  fites  ne  fe  combine 
pas  plus  avec  la  pierre  calcaire  .  poiu  lui  rendre  fon  premier  ctar  ,  qu'il 
m  le  combine  avec  les  Tels  neutres. 

Il  cft  vrai  qu'en  mClant  une  partie  dalkali  fixe  fur  ttois  parties  & 
demie  de  chanx  vive  »  ajoutant  -1  ce  mctange  une  fufHf:inte  quantité  d'eau 
froide  ponr  en  faire  la  lelllve  ,  on  rtVpjietçoit  aucun  dégagement 
d'air  \  mais  il  uc  faut  pas  en  conclute  que  l'aie  de  Talkali  fixe  ait  palTc 
dans  la  chaiu  ,  pnur  Kiî  rcftiiuer  fon  premier  état  :  car  (î_,  au  lieu  d'eatr 
froide  ou  tsjouts  l'can  bouillante  ,  P.iir  s'échappe  avec  violence  ,  comme 
dans  rcffervefcejice  ordinaire ,  Se  la  plus  grande  partie  dn  mélange  le 
répand. 

La  mSnie  chofe  arrive  â  un  fel  iieucre  dont  les  points  de  contaifl  ne  fe 
touchent  pis  en  raur  feni.  Pat  exemple  ,  la  crt-me  de  uiire  fe  combine 
iMCc  les  alkrtJis  fixes  pal-  la  chaleur,  avec  cftervefcente  caufée  ,  comme 
nous  Tavons  dir,  parle  dégagement  de  l'.iir  contenu  dans  l'alknli  :  mais 
lï  on  mêle  à  troid.  les  proporrions  convenables  de  crème  de  tartre  &  d'al- 


*  (i)  La  ibcocic  Ac  ïapiivatîoii  de  Vacidum  pingue  dan?  le  vinaigte,  tient  a  celle  de 
la  fermcncaiion,  Lexique  nous  la  donncrom  ,  nou^  cipofcrons  en  même  cccujis  les 
miiÔLis  cjvï  nput  ofih:  rlâcrmi>né  â  pUrcc  ilnns  roue  cabicau  du  produit  des  aftîiiitcs 
chyrBicjucî  ,  le  (jcnc  Ac  ïci^Kii-dc-vin  immiJiaîc.Tcrr  fnus  celui  4c  i'ucidMfn  pingue  , 
nous  aurons  en  iiv'-nic  temps  ofcafïon  àz  dire  potlcf^ucii  il  y  a  des  fds  tjuî  dcnian' 
dent  t'appUcation  de  l'crpiit-dc-vui  ,  pour  eu  t^I^rcnrT  des  cryftjii*.  Nojs  ferons  xo'xt 
aain  (]ue  la  rraichear  ttc  i'^tlifr  ne  provient  point  de  (gti  évapocabilU^  'y  &  nous  dirons 
pftutquoi  la  combuftion  de  celui  «.  donne  de  la  fuîc. 

kali. 


Ttall,  1.1  combinaifon  s'exécute  fans  eiFervefcence,  l'air  le  dcgage  leiue- 
menc.Sc  les  réfulcAts  font  les iiiL-mes. 

Dans  rjnalyfe  Ats  hois  durs ,  Vncidum  pirt^ut  n*iigu  point  difFérem- 
menc  que  dans  un  eolipyle  &  dans  Li  pierre  calcaire,  on  a  du  remar- 
quer que  te  bois  ,  lors  de  l.i  forni:itîon  du  charbon ,  fait  hmê  retraite  ,  3C 
que  !a  forme  des  morceaux  de  bois  n'eft  pas  cKnngée  j  quoiqu'ils  occu- 
pent Lin  efpAce  moindre  parla  perte  des  rubll,iiices  volailles  qui  y  étoUnr 
contenues.  Vacidum  phguc  ne  peut  pas  former  de  charbon  concurrem- 
ment avec  le  phlogillique  ,  que  l'e.iiu  ne  foie  enticremeut  diilipéej  ces 
dernières  portions  d'eau  venant  à  s'échapper  du  charbon  ,  dont  le  calitrc 
des  pores  le  trouve  conUdérablemenC  diminué,  fait  avec  Vaiidum pingu.^^ 
provenanr  du  teu  ,  le  même  effet  fur  l'eau  que  dans  un  éolipyle  ou  dans 
la  pierre  calcaire;  &  l'air  qu'on  obtient  par  cette  voieii'eft  pas  plus  pet- 
niiinenc  que  celui  qui  fort  de  léolipyle  :  il  peut,  comme  lui ,  fe  dccom- 
pofer  pjt  le  funple  coaciâ  d^m  corps  froid.  Combien  de  l'hyiicieiis 
même  aujourd'hui  nient  l'exiftence  de  l'atr  ,  difenc  <^ue  c<;  n^H  qu^uiie 
eau  raréfiée  ,  ou  que  l'eau  n'efl:  qu'un  air  condenfc. 

Les  difciples  de  Meyer  nient  feulement  i'cxiftence  de  l'air  en  tant 
xju'élcmenc  »  parce  qu'un  élément  ftippofe  toujours  un  corps  dmple  Se 
inaltérable  :  au  liî^u  que  l'air  tel  qu'ils  le  conçoivent ,  elt  un  compofé 
d'eau  &  d'addum  pingue  :  c'eft  le  mcme  acidum  pingac  que  les  autres 
Phyficîens  nomment  refïoct  de  l'air  ^  d'oil  dérive  fa  dilatation  j  fa  con- 
denfatioHj&c.  II  ne  manque  donc  aux  Phyficiens  ^pout  comioûre  l'air, 
que  la  couuoilTince  de  Vacidum pingue, 

5.  iS.  On  fuppofefa  tant  que  l'on  voudra,  que  la  cliTlix  ne  doit  routes  ^^^'  ^^*' 
fcs  propriétés  qu'i  la  privation  de  la  matière  claftique  :  pourra-ton  par  î=*'°  *■ 
ceue  fuppofition  cendre  raifon  de  fa  caullicité^  Se  d'eia  propriété  qu'elle 
a  de  II  communiquer  aux  alkalis  qui  deviennent  autant  de  fels  moyens  ? 
Il  autûit  donc  fallu  fuppofer  que  cet  air  préreudu  Bxe  fût  acide^  &  quand 
tneme  on  leur  accoraeroit  ces  deux  ftippoficiuns,  on  dira  toujours  aux 
partifans  de  l'air  fixe  »  qu  où  il  y  a  nullité  de  principe  ,  il  doit  y  avoir 
néceflAirement  nullité  de  propiïétc. 

Coxnmenr  pourra-t-on  expliquer  Tctat  des  chaux  métalliques ,  dont  les 
piopriétcs  font  les  mêmes  que  celles  de  la  chaux  calcaire  j  c'eftà  dire  , 
qu'elles  décompofent  le  fel  ammoniac  ,  rendent  les  alkalii  cauftiques , 
ficc.  Cependant  elles  pefent  plus  que  le  métal  dont  on  s'eft  fervi  pour 
ics  tendre  chaux.  Cette  pefameur  eft  augmentée  d'un  onzième  ,  &  peuc- 
crce  plus;  car  on  ne  peut  pas  évaluer  celle  du  phlogiftique  qui  fe  con- 
fume  par  cette  opération.  En  effet,  que  Ton  pcenne  parties  égales  de 
chaux  métallique  &  d  alkall  fixe;  que  l'on  en  faflTe  la  leflîve  ,  on  obtien- 
dra un  fel  cauiHqûe  ,  comme  avec  la  chaux  ordinaire ,  &  la  chaux  méialli-^ 
gue ,  après  avoir  été  dcfféchée  i  pefera  moin;.  Seroic'Ce  donc ,  fuivant  les 
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feû.\teurs  de  Bïack^  le  prétendu  air  fixe  qui  lui  4  été  rçnJu  pac  lalkali 
qui  lui  adroit  enlevé  fa  pefaticeur  f 

11  eft  bien  plus  vrni  de  dire  que  les  terres  métalliques,  ainfi  que  les  cal- 
caires ,  reçoivent  du  feu  Vttcidum  pingut  qui  eft  un  être  corporel,  qui  a 
de  la  pefantîuc,  qui  U  communique  aux  terres  mctailiques  &  calcaires» 
&  Jonc  on  ne  fe  feroit  )am.iis  apperçu  i\  U  pefanteur  du  phlogiftique 
des  métaux  eiu  été  comparable  à  celle  de  l'i^au  contenue  dans  la  pierre 
c.ikaire. 


Fag.  lis, 
mcmcaliLi. 


§  19.  La  terre  calcaire  eTçpofëe  3U  foyer  du  miroir  atdern:,  ne  devient 
pas  chaux  vive.  On  ne  dira  pas.qije  !i  ciuleur  qu'il  excite,  n'eÛ  pas  alVea 
forte  pour  chaÉrec  le  pretindu  air  fixe. 

ObjciEtioD.  La  pierre  ca!c.iire,noas  dira-ron^ne  peut  pas  être  apportée  ici  comme 
exemple  j  car  il  y  a,  tout  lieu  de  croire  qne  cette  terce  peut  être  calci- 
née au  miroir  ardent,  ainfi  que  les  fiibllances  métalliques ,  comme  l'a 
fait  remarquer  M.  Duclos  ^  tome  1  de  l'Hifiobe  de  i'j^iadémU  des  Scien- 
fcs^  dcpnlsjon  érabltfftmeTiten  1666  juftju'en  itf86'j-  !k  après  lui  M,  S«- 
conddC  dans  un  Ouvuge  intitule  :  Obfervaiions  de  Phyjîquc  &  d'Htfioirs 
naturelle  fur  les  Baux  minéraUs  d'Jx  j  de  Bagnens ,  de  Baregcs ,  ficc. 


Réponfe, 


Tous  les  métaux  imparfaits,  c'eft-à  dire  ceux  qui  ont  befoin  du  con- 
cours du  phlogiftique  de  Stahl  pour  paraître  fous  ta  forme  métallique  ,. 
peuvent  ttès-bien  le  calciner  au  foyer  du  miroir  ardent,  &  nicme  aug- 
nientet  de  poiJs,  f^ins  que  cela  puilfe  donner  atteinte  i  U  doi^^rine  de 
Meyer.  C'eft  dans  les  fubftances  même  qu'il  faut  chc-rthet  l'explication 
de  cefphéuumemrs.  Par  exeii^ple  ,  les  métaux  imparfaite,  de  mcme  que 
les  demi-métaux  font  pourvus  de  phlogiftique.  Le  phlogijftiqûe  elt  la  ma- 
tière de  la  lumière  miie  d  une  terre  fpéciale  par  l'iiKermcde  de  Vacidum 
pingue,  au  moyen  duquel  il  entre  dans  les  chaux  métalliques  ^  &i  tes. 
réduit.  La  matière  de  la  lumière  combinée  le  plas  intimemeiu  avec  une 
fabftance  fat ine  acide,  encore  inconnue,  fans  intermède  d'aucune  terre, 
cûnftitue  Vacidum  pingue.  Notre  acîdum  pingue  a  donc  un  /dCus  acide  ,, 
par  rapport  à  fa  fubftance  faline-acidç^  il  a  auiïi  un  laïas  gras  qui  lui 
vient  oe  la  matière  de  la  lumière.  Cela  pofé  ,  par  fon  Ictus  ?cide ,  il  a  de 
l'affinité  avec  la  terre  ttiétallique  ;  &  par  fon  I^ius  gras  il  ta  a  avec  la 
lumière.  En  confcqusnce  de  routes  les  proprictés  que  nous  venons  de 
déduite,  lorsqu'on expofc  un  de  ces  méraux  ci  deflus  nommés,  au  foyer 
d'un  miroir  ardent ,  le  phlogiftique  de  Stahl  fc  détruit ,  l'acide  cauftique 
lefte  fermement  uni  à  b  terce  métallique,  &  fert  eu  me  me  temps  d'in- 
termçde  pour  y  combiner  la  matière  de  U  lumière  q^uc  lui  fournit  le 
miroir  ardent. 

Mais  il  n'en  efl  pas  de  m&rae  de  la  pierre  calcaire  ,  parce  que  celle  ci 
ne  contient  point  dans  fa  coufticution  naturelle  é^ucidum  p'mgue ,  laua. 
Lequel  il  u'eii  pa$  poilîbU  d'y  combiner  U  matier.e  de  la  luaueie- 
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§.  10*  Par  la  forrnanon  de  la  cr&me  de  chnux  l'on  voie  la  manière  P^S-  ":'» 
«onft.iiire  &  anifarme  d'.igir  de  Vacidum  pinguc  :  elle  eft:  la  mcme  que  "^C"'^*'"** 
celle  {^ui  Te  fait  dans  tes  évaparaâons  J  &  ce  neh.  auflî  qu'à  la  furface 
qu'il  fe  combine  avec  l'air ,  &  abandonne  la  rerre  calcaire  qui  fe  trouve 
remplacée  par  un  volume  d'eau  égal  au  fien.  C'eft  pourquoi ,  lorfqu'on 
veut  avoir  une  eau  de  chaux  qui  foie  tou;oucs  égale  ,  il  faut  la  confervec 
fur  la  cK.iux  mcme»  &  ne  pas  craindre  qu'elle  en  devienne  plus  cauïli- 
que  ;  elle  a,  comme  les  autres  fels  j  fe$  bixde  diiroluilon, 

§  II.  Cetre  réflexion  contredit  les  idées  fur  le  priiuipe  qui  conftirue    I^*P-'^*« 
la  chaux  vive  ,  fuivant  le  fyftcmc  dcM.Bladt.  i^aimw. 

On  a  trouvé ^éLcdemment  que  trente-deux  onces  de  pierre  calcaire 
contenoient  treize  onces  de  matière  cîafttque,  Se  dtiux  onces  d'eau.  Ou 
fuppofe  en  outre  q«e  l.i  pierre  calcaire  ne  devient  chaux  vive  que  par  la 
perte  An  f retendu  air  Jîxe ^  auquel  on  a  rroiwé  du  poids,  on  lui  rend 
cet  air  :  après  cela  on  eft  cconne  que  la  pierre  calcaire  foit  devenue  plus 
peGinre  1 

£t  nous ,  nous  difons  qtie  rien  ne  doit  ctonncr  dans  tout  ceci  «  parce 
qu'un  volume  d'eau  ayant  remplace  un  pareil  volume  d^aciUum  pinguc  ^ 
la  pierre  calcaire  doit  être  plus  pefanre  que  la  chaux  vive, 

§.  zi.  Que  les  fe^taceurs  de  Black  ne  penfent  point  avoir  mietix 
apprécié  la  nature  de  lacrëme  de  chaux,  non  plus  que  ceïle  de  la  chaux 
éc  de  la  pierre  calcaire  \  comme  leur  édifice  ne  porte  que  fur  une  bafe 
ruineufe  ,  il  doit  nécelfairement  s'ccroulet  des  qu'on  leur  aura  démonuc 
que  la  chaux  ne  doir  point  Ton  état  à  la  privation  da  prétendu  air  fixe, 

§.   1}.  Pour  que  Yacidum  pinsue  fe  dégage  de  la  chaux  ,  il  lui  faut  .  *J' 

prcfenter  un  corps  avec  lequel  il  ait  une  analogie  plus  grande  qu'avec  J'^  '^  ** 
celui  auquel  il  e(l  joint  \&c  (i  et  dégagement  fe  fait  fans  intermède  »  il 
faut  un  remps  plus  confidcrabU.  En  eftot,dan^  les  cvapocaiions  fimples 
il  palTe  du  feu  à  travers  la  liqueur  »  pour  former  de  l'air  ;  &  par  le  tîiou- 


1^  alinét. 
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lequel  il  fe  trouve  dans  la  chaux  ,  &  abandonne  la  terre  calcaire  »  pour 
s'unit  à  Tair  qu'on  lui  préfente. 

Ainfi ,  l'expérience  ae  M.  Jacquin  n'eft  pas  concluante  en  faveur  de 
Voir  fixe  prétendu  i  car ,  par  la  diltolution  on  ne  peur  pas  dégager  norre 
principe  cauflique  de  la  pierre  calcaire ,  attendu  qu'il  fe  renouvelle  conti- 
nuellement par  le  feu  qu'on  eft  obligé  d'employer  :  d'ailleurs  il  faut  lut 
prçfemer  un  air  dcnfe  y  fi  l'on  veut  que  la  dccompofitîon  de  l'eau  de 
chaux  fe  fatfe  promptement;  alors  Vaddum  piftgue  fe  combine  avec  l'air, 
&  la  chaux  fe  précipite  fous  la  forme  de  pierre  calcaire. 
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Voie»  une  autre  expérience  bien  plus  fimple  &c  qui  prouve  qne  le  cauj^ 
tkum  peut  fe  dégager  delà  chaux  fans  leconcoius  de  l'air  extérieur.  Met- 
tez celle  quaiuité  d'eau  de  cli.inx  qu'il  vous  plaira. ,  dans  un  vaiileau  qui 
ne  foit  rempli  qu'j  moitié  ou  aux  trois  (^uarcsi  bouchez- le  exademenr, 
en  forte  que  la  liqLK'wr  n'air  point  de  commiimcatian  avec  Idir  exté- 
rieur i  Ijîirez  le  tout  tranquille  :  au  bouc  d'un  cettain  temps  vous  verrez 
paroîrre  À  la  furface  de  la  Uqueuc  liïie  pellicule  qui  augmemeta  conti- 
nuelleir.eni  de  volume ,  au  paint  de  ne  plus  pouvoir  s'y  foutemr ,  &c  totnî 
beiM  au  fond  du  vafe  :  il  s'en  formera  une  noiwclls  qui  fe  dépofera 
Cûiijme  1.1  première,  &  ainfi  de  fuite  ,  jufqu'j  ce  qtie  conte  Li  chsux  foie 
éteinte  &  piétipirîe.  Voici  comme  la  diofe  fe  palTedansJa  p^trtievuidedu 
vafe  où  il  y  a  de  l'air  ;  Vacidum  pln^ue  contetju.  dans  la  chauï ,  fe  combine 
avec  tui,  il  en  augmente  le  volume,  l'aiir  fe  irouvant  alors  plus  denfefid 
plus  propre  à  recevoir  notre  atide ,  le  dégage  plus  facilement ,  &:  de  pto- 
cKe  en  proche  les  dernières  portions  de  cci  acide  fe  dégagent  d'autant 
pIiK  Vite  que  fa  quantité  d'air  efl  plus  couftdérable. 

§.  14.  U  n'eft  donc  pas  ctounam  qu'en  prcfeiitant  à  Vacidum  pîngue. 
un  corps  qui  lui  foie  plus  an.tloguc  que  la  pierre  calcaire  dan&  laquelle 
il  eft  engage,  ne  U  quitte  fut  le  champ  pout  s'y  unir  j  &  cette  union 
doit  être  d'autant  plus  prompte,  que  la  quacitiLë  d'air,  qu'on  lui  pré- 
fente»  eft  plus  grande. 

$.  zj*  Il  ny  a  riea  de  fi  peu  prouvé,  &  l'oir  ne  parviendra  jamais  à 
Jioii?  perfuader  que  1.^  caufliciié  de  la  chaux  foit  due  à  la  privation  de 
Voir  Jïxe  de  Bbck  :  car  le  tîuide  élaftique  qui  s  échappe  de  la  pierre  caï- 
Cdire  pendant  la  dl  filiation,  elV  un  air  en  partie  formé  par  Vncidum  pin*- 
gue,  &  ieau  de  la  pierre  calcaire.  Cela  pofé,  on  cefTeta  d'ctre  étonne 
que  notre  acide  contenu  dans  la  chaus  &  en  dilTolntion  dans  l'eau  ,  ne 
s'échappe  d'auf^nt  plus  promptemeiît,  qu'on  !tii  prcfente  une  plus  grande 
'quantité  d'air  tout  formé ,  &  donc  il  fait  patrie  lui-même. 

£n  fnivamrhypothefedeMJacqiiin,ilfaudi:oirfuppofer  qnele/ïreVtfWli 
mr  fixe  fut  acide  (  &  quand  même  il  le  feroicj  on  n'en  prouveroit  pas 
pîus  la  caufticité  de  la  chanx,  puifqull  n'opère  ce  prodige  que  pat  ibw 
abfence  )  car  les  alkalis  rendns  cauftiqties  par  la  chaux,  font  txaaement 
des  fe!s  moyens  i  &  que  la  ptoprictc  de  précipiter  toutes  les  ditTolu- 
tions  qu'on  leur  prcfente  ,  (excepté  l'eau  de  chaux  J  vient  de  t'analogns 
"plus  grande  qu'ont  tous  les  acides  avec  les  fnbft'ances  anirqueltes  le  notre 
•«ftuni^  &  toutes  les  fois  que  Ton  précipite  uneîdjfTolution  métallique 
DU  calcaire  par  le  fel  cauftique  :  celui-ci  s'unit  à  Tacide  qui  tenoit  une 
de  ces  fùbftances  en  dilTolution.  Gecte  fubftance  ceffc  d'ctre  foluble  : 
Vaùdum  pingue  ,  de  fon  côré  devenu  libre  par  l'union  qu'a  coiirra£lé  l'al- 
kati  avec  l'acide,  &  fe  trouvant  dans  un  crac  d*înertie ,  attendu  qu'îl- 
Jta  pis  le  temps  de  fe  combiner  avec  l'eau  pour  former  de  l'air  ,  s'ap- 


pFiqtie  à  la  iuVftancCj  foit  mccailique,  foit  calcaire  ,  &  la  précipite  eu 
chaux. 

Nous  avons  dcjidît  qde  ce  piîncipû  fatin  ne  jouifToit  de  fes  propric- 
t{5s  éhRiqueï  3  i^ue  lorCqu'il  ctoic  combiné  avec  l'eau;  qoe  c'ctoic  tûu* 
youxs  i  Ia  furfaee  ds  la  liqueuc  quefe  faifoir  cette  dccompoiinon-de  Teaa 
de  chmiï  j  ce  qui  prouve  que  c'eft  par  une  perce  de  fubftances  ques'opeie 
cette  précipitation  ,  &  non  pas  par  riiuroiniflion  d!'une  fubftance  étran- 
gère; car  fi  l'eau  de  chaux  ne  devoir  fon  exiftence  qu'à  U  privation  du 
prétendu  air  JiXe  ,  celui-ci  rétablilTant  coutd'uh  coupla  fubft.ince  perdue 
de  la  pierre  calcaire  ,  la  prccipileroit  dans  tout  Te  corps  de  la  Iiquetif, 
D'âilteiirâ,  l'eau  contient  une  atTez  grande  qu^intitc  d'air  pour  rétablir 
la  pierte  calcaire  dans  fon  preiiiier  ctat^de  mauiere  que  il  la  piètre 
calcaire  devenoic  chaux  vive^  fuivanr  la  théorie  de  M.Jacquin,  ilsen- 
fuivroic  de-là  qu'il  ne  fexoit  pas  poiKble  d'avoir  de  1  eau  de  chaux, 

§  if.  La  meilleure  ptoprictc  de  la  pierre  calcaire  j  ou  ,  pour  mieuit  pjg  i^rf^ 
dire,  la  plus  favorable poitr  devenir  chaux  vive,  eft  d'ctce  céfiaftaice  (i)j  j  aitué», 
au  moyen  de  quoi'  toute  l'eau  coniciuie  dans  fes  intetftices,  peut  eu  ètie 
dégagé  par  l'aCliou  du  feu  qui  la  combine  avec  Vacidum  pingue  y  pour  eû 
former  de  l'air  qui  s'échappe  eufuite  :  les  alkalis  fixes  ,  au  contraire  ,  ne 
peuvent  erre  entièrement  privés  de  leur  humidité  ,  parce  qu'ils  font  fuf- 
cepcibles  d'entrer  en  fufion  ^  cequî  met  obftacle  à  i'évapora[ion  des  der- 
nières posions  d'eau  avec  laquelle  notre  aoide  fe  combine  pour  fotmei 
de  l'air. 

Voilà  donc  les  alkalis  fixes  avec  Je  Tair.  Voyons  maintenant  fi  cec  aif 
fera  favorable  au  fyfltme  de  Black.  Lorfqu'on  mcle  en  proportions  con- 
venables l'alkalî  Ëxe  avec  la  chaux  vive,  L'alkali  fixe  devient  cauJltique^ 
&  la  chaux  perd  toute  fa  taufticité, 

Suivant  M.  Jacquin  ,  c'eft  i'alkali  fixe  qui  perd  fon  aîr  ^  en  le  rendaiit 
a  la  chaux  ,  au  moyen  dg  quoi  celle-ci  tcdLvieni  terre  calcaire,  ic-llc- 
qu'elle  éioit  avant  d'avoit  éprouvé  l'ailion  du  feu.  Et  nous,  nous  fou- 
lenons  que  Talkali  prend  roat  le  caujficum  que  la  chaux  a  reçu  du  feuj- 
qu'il  devient  un  véritable  fel  neutre  ;  qu  il  a  perdu  les  propriétés  cajrac- 
^ériftiques  des  alkiilis ,  c'eft-idire  qu'il  ne  fait  plus  d'eifervefcence  avec 
hs  acides.  En  effet,  &'il  décompofe  les  diifolutions  mcialliques  oucar- 
•caires  ,  il  agît  en  cela  comme  un  fel  neutre ,  &  de  la  même  manière  que 
Je  tartre  vitriolé  dêcompofe  une  dilfolution  metcurielle  dans  l'acide  ni*- 
WcHX ,  pout  former  le  rurbith  rninéral  &  le  Hitfe  ïégcflcré;  de  ineme 
aufli  la  pierre  à  cautete  décompofc  une  ditTolution  de  pierre  calcaire  datïï 


(  1  )  On  ccH'cta  d'êtic  étonna  de  ce  que.  l'on  fc  fcrt  de  pircUIcs  fubilanccs  pocf  Et 
fejiic  des  mine;  :  clJei  y  rontii'aucanr  plus  propres,  qu'cM»  prccmcnc  du  feu  une  pluff^ 
gcaniic  qiiaatité  d'acidum  pirt^ur ,  lequel  augmcnit  k  ciialcur ,  &  accéicrc  U  fuhou". 


Itr  alinéa. 


P.  ibid* 
te  alinéa. 


l'acide  ni  creux  pour  former  de  la  cIiaux  vive  &  du  nîrre.  Les  acides  dans 
l'une  &c  l'autre  expérience  ne  font  que  changer  de  bafe. 

Pour  fe  convaincre  que  Tâir  contenu  dans  les  âlkalîs  Rxes,  ne  pafTent 
point  dans  la  pierre  calcaire,  '■''^J^ï  §•  '7* 

Puilque  les  proporrions  convenables  pour  rendre  à  In  chaux  Tair  qu'elle 
a  perdu  par  la  caicin.itîon  ,  font  de  crois  livres  &  demis  fur  une  d'ii]k;ill 
fixe  y  il  faut  treize  onces  d'air  par  chaque  dix  fept  onces  de  chaux,  pour 
la  remettre  d.ms  fon  état  de  pjerre  calcaire  ;  il  faudroir ,  fuiv.nnc  le  calcul 
qu'en  a  f:iit  Wiegleb,  que  feize  oiices  dâlluli  fixe  continnËiu  i  peu- 
ptès  quarante-ttoie  onces  d  air. 

§.  17.  M.  Jacquin  a  gardé  fuc  cette  opération  le  plus  grand  fîlence, 
parce  qu'elle  n'eft  pas  favorable  poiic  démontrer  l'abfence  tia  prétendu  air 
Jixc.  On  ne  foupçonnera  pas  que  le  fel  ammoniac  en  contienne  j  ptiifque 
l'air  de  l'allcali  volatil  s'eft  diflipé  par  l'effervcfcence,  lors  de  fa  coinbinâî- 
fon  avec  l'acide  matin  on  tout  autre  acide.  Black  le  dit  lui-mcme  :  Uno 
eodem  ind'ixiduo  umporis  intervalh  aer  &  acidum  cidem  corpori  juncla  cjfe 
non  poffunt.  Cependant  la  quantité  d'air  qui  fe  dégage,  eft  prooorcion- 
nce  à  ia  cauflicitc  de  îa  chaux  qu'on  emploie  ,  de  manière  que  (î  la  chaux 
eft  nouvelle ,  il  n'ert  pas  ponîble  de  lutter  les  vaiflëaux  :  car  h  après  avoir 
fait  le  mélange  d'une  livre  &  demie  de  chaux  vive  &  de  huit  onces  de  fel 
ammoniac,  on  le  met  dans  une  cornue  tubulée,  garnie  dç  fon  bouchon 
ufé  àrémccil ,  qu'on  adapte  un  grand  ballon  tubulé  &  bien  lutté  au^^ec 
de  la  cotnue  \  qu'on  introduife  par  la  tubulure  de  la  cornue  une  livre 
d'eau  ;  que  Von  remette  aulli-tot  le  bouchon  »  l'eau  venant  à  hume^er 
le  mélange  ,  n^ et  tout  en  mouvement;  Tacide  de  fel  amtîioniac  quitte 
l'alkali  volatil  pour  s'unir  à  la  pierre  calcaire  :  une  pattie  du  caufikum  fe 
combine  avec  l'alkali  volatil  ;  &  l'autre  partie  forme  de  l'air  avec  l'eait 
qu'on  y  a  introduite  :  la  chaleur  &  le  fifflement  font  fi  canfidérables ,  que 
le  trou  du  ballon  n'ell  p.is  fuffifanr  pour  lailTer  échapper  cet  air  nouvel- 
len^enc  formé  ,  &:  l'appareil  fe  brife. 

Où  eft  donc  rabfcnce  de  V  air  prétendu  fixe  qui  faifoit  toute  la  cauftl- 
ciré  de  la  chaux  ? 

g.  18.  Ne  doit-on  donc  compter  pour  rien  le  mouvement  d^effervef- 
cence  dans  les  alkalis  ?  C'eft  cependant  le  feul  caraftere  qui  les  diftin- 
gue ,  &  tour  l'alkali  qui  ne  fait  point  d'effcrvefcence  ,  eft  à  conp  fur 
combiné  avec  un  acide.  Or  ,  la  pierre  à  cautère  ne  fait  aucun  mouve- 
ment d'effervefcetice  avec  le5  acides;  donc  elle  eft  coiTibinéc  avec  un 
acide» 

Si  les  fels  cauftiques  confetvent  la  propriété  de  décopipofer  tous  les 
fels  à  bafe  métallique  outerreufe  :  c'eft  parce  que  l'iîcii/wffi/^i/îgKc  eft  le 
plus  foible  de  tous  les  acides ,  &  qu'il  leur  cède  fa  place ,  pouï  s' appli- 
que! enfuite  aux  métaux  CC  aux  fubftances  calcaires ,  &c. 
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§.  ip.  Si  une  difToliuion  de  fel  citifiique  ne  trouble  point  l'eau  de  Pap.  ijr, 
chaux,  cula  provient  de  ce  que  ce  Tel  eft  fatoré  à'acidum  pingue  ^  de  Ji^alip^A' 
même  que  l'eau  de  chaux  :  Il  au  contraire  les  alkalis  fixes  ordinaires  la 
prccipîient ,  c'eft  par  la  pcopcicré  qu'ils  ont  de  s'unît  m  principe  caajl'tque, 
lequel  sbardoune  la  pierre  calcaire  poutfe  combiner  avec  eux  J  mais  non 
pas  comme  te  prétend  M.  Jacqinn  ,  qui  die  que  c'eft  parce  que  les  alk.ilis 
£xes  ont  rendu  à  U  pierre  calcaire  coût  l'air  donc  elle  avou  cté  privée 
par  la  calcinationi 

Nous  avons  démontre  §.  17  ,  que  les  alkalis  ne  rcndoienr  point  d'air 
à  la  chaux.  De  plus ,  nous  avons  dit  §.  16  »  que  quand  mcme  la  ihcorie 
de  M.  Jacquin  feroit  vraie,  la  quantité  d'alkali  qtî'on  emploie  ne  fuffi- 
roit  pas  pour  rendre  à  h  chaux  la  quantité  qa  ou  fuppofe  lui  avoir  été 
enlevée  pai:  la  cakinaiîon. 

§.  jo.  La  précipitation  de  l'eau  de  chaux  par  le  fel  caujiiqas  en  chaux  Il»i'*- 
vive  provient  de  ce  que  le  fel  cauftique  eft  lui-même  faturé  du  mcme  +'*^^"'*' 
principe  qui  contliiue  ta  chaux,  IL  ne  fait  donc  que  s'emprtrer  du  noienr- 
true  aqueux  ,  &  pour!  ors  la  chaux  nianquant  d'eau ,  fe  précipice  :  avec 
les  alk.^lis  fixes  ordinaires  elle  fe  précipite  de  même,  &  par  Kt  même 
iftifon  ,  à  l'exception  que  Teande  châ.ux  fe  précipite  en  pierre  calcaire  , 
parce  que  l'alkali  s'eft  emp^iré  de  fou  caufikum. 

Nous  avon$  dit  §.17,  que  les  alkalis  ne  fendoient  point  d'riit  h  ta 
chaux.  Nous  avons  démontré  §,  16,  que  les.ilkalis  fixes  ne  fournifToienc 
point  alTez  d'air  pour  remettre  la  chaux  dans  Ton  premier  état  de  pierre 
calcaire,  en  fuppofanr  avec  NI.  Jacquin,  que  ce  rur  à  \à  piivnEion  d'air 
que  la  chaux  dût  toutes  fcs  propriétés  \  mais  nous  favons  aullî  que  la 
quantité  d'alkali  fixe  que  nous  avons  pcefcrice.  fuffii  pour  enlever  à  U 
chaux  tour  le  cauJUcum  qu'elle  a  reçu  du  feu,  P^oyt\  §.  ip. 

Nous  avons  comparé  §.  1  3  ,  les  chaux  métalliques  avec  la  chaux  ordi- 
naire. Cette  marche  eft  bien  plus  naturelle  &  plus  philofophique  qu© 
celle  par  laquelle  on  veut  prétendre  que  la  chaux  vive  ne  doive  la  cauf- 
llcicé  qu'à  la  fxiyAixan  àa  prétendu  air  fixe. 

Uacidum  pinguc  eft  un  ette  corporel  très  fubtil ,  qui  potTedc  totire» 
les  propriétés  requifes  pour  fe  combiner  avec  routes  les  fubftantcs,  &  le» 
combiner  encre  elles  ,  de  quelque  narure  qu'elles  foienc  \  car  ,  par  foa 
/irrzff  acide  il  a  de  l'affinité  avec  tous  les  corps  terreux,  aqiieux  &  falins^ 
Par  fon  iatus  gras  il  eu  a  avec  tous  les  céfîneux  ,  le<  huileux  5c  les  bitu- 
mineux. 

Que  l'on  fafTe  maîmensnt  le  parallèle  de  Vacidum  pingue  âe  Meyer, 
&  *3i\x prétendu  air  fixe  de  Black',  on  verra  que  la  privation  de  c^iair fixe 
nepeiic  pas  rendre  la  ch.iux  cauftique,  co  nm^  ille devient  p.ir  l'inTromif- 
fion  de  YiozzG  acidum  pingue  ^  ni  exciter  la  ch.dîur  qui  fe  fait  lorkin'o» 
prépare  l'eau  de  chaax ,  6c  qui  provieoc  d'une  fiuabondance  d^  aoxté 


pn/iç'tpe  Citujliqui  ,  que  la  pierre  calcaire  a  reçu  du  feu  ;  que  «rte  Aibû 
tance  peiic  Uiî  ccie  enlevée  par  les  alkalis  Hxes  &  volaiiU;  qu'elle  s'appli- 
que aux  métaux  dilTuus  p^r  un  acide],  &  précipités  »  fou  par  la  chaux 
vive  j  par  l'eau  de  ciiauK,  par  ra]k:ili  voUcil  ,,  Ibic  enfin  pac  la  pierre  à 
cautère.  On  ne  dira  jamais  que  ces  métaux  {  en  mêtne  temps  qu'ils  font 
devenus  caufliques  )  ont  acquis  U  ptopriété  d  ctte  folubles  d.145  les  acides 
les  plus  foibles  par  la  pâvation  du  prétendu  air  Jîxe.  Ceft  comme  li  l'ot» 
difûit  que  de  l'erprit  de  vin  verfé  fur  une  (olurion  de  fel  de  glauber  ,  le 
crydallife  fur  le  champ,  parce  qu'il  lui  rend  l'ait  Éxe  qu'il  avoit  perdu 
par  le  mouvement  d'eftervefcence  ,  lors  de  U  combinaifon  de  L'alkall 
marin  avec  l'acide  vuciolique  ,  ^  que  cet  aie  lui  manquoit  pour  pouvoit 
fe  cryftalSifer  :  cm  c*eft  en  général  ce  que  conclut  M.  J.^cquin  »  (ur  la  dif- 
ficulté de  la  cryftallifarioji  ;  c'eft-àdire,  que  lorlque  les  Tels  fotic  privé» 
du  prétendu  air  fixe  ^  ils  retient  toujours  en  liqueurs  j  Sc  que  ce  n'eft 
qu'en  leur  procurant  cet  air  fixe  qu«  l'on  hâ{c  la  crytlalUrariofi. 

ObjcAïon,  On  nous  a  obfervé  qu'il  feroit  elTentiel  de  ne  pas  tint  inlirter  fur  le 
latus  gras  du  cauji'icum  \  car  ,  dit-on  j  ce  latus  fera  toujours  une  matière 
à  diicuflioii,  E:  que  ces  corps  qui  contiennent  le  plus  de  caufiicam  n'ont 
point  ce  gras  qu'ils  devtoient  cependant  avoir  ,  puifqu'il  efl:  narurel  de 
penfet  que  plus  un  corps  contient  d'un  principe  donné  ,  &  plus  il  parti- 
cipera des  propriétés  de  ce  principe.  Or ,  dans  l'hypothefe  de  M-  Meyer , 
fon  acide  eft  gras;  pourquoi  donc  la  chaux  n?  patticipe-t-eLle  pas  de 
cette  propriété,  puifqu'en  effet  elle  contient  beaucoup  à'acidum pingncï 

R^UBufc,  Si  la  chaux  ne  contenoît  tien  de  gras,  comment  pourcoic-on  faire  du 
mortier  qui  fe  lie  avec  le  fable  &  autre  matière  de  cette  natiiie ,  pour 
formée  un  corps  dur  6'.  intimement  uni?  Seroic-ce  avec  de  la  craie  de 
Champagne  mife  en  poudre.  &  de  la  brique  pilée  ,  qu'on  pourroit 
.  taire  du  ciment?  La  ciuux  avec  fuffifante  quantité  d'eau  pour  en  former 
une  inafTe  molle  »  n'a-t-elle  donc  rien  dondtueux  au  toucher  \  La  craie 
nûfe  daEH  le  même  état  a-t-elle  la  même  onduoGté?  Le  blanc  d'œufâc 
la  chaux  font  un  lut  que  ce  mçme  blanc  d'ccuf  ^  la  craie  ne  peuvent  pas 
faire ,  &c» 
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§.  ji.  Cette  explication  de  M.  Jacquin  refte  abfolument  nulle, 
puisqu'il  eft  prouvé  que  la  pierre  cakj;ice  devient  chaux  vive  par  i'intro- 
million  d'un  principe ,  &  non  pas  par  la  privalion  d'une  fubftance  quelle 
qa'elle  foït. 

Voiii  donc  un  fophifme  des  plus  mamfeftes;  car ,  pour  prouver  que 
le  prct^du  air  fixe  foit  une  partie  constituante  d'un  corps ,  il  fandroit 
que  les  chaux  métalliques  redevluifent  dans  leur  état  de  métal  »  en  leur 
reftituanr  ce/îrtfïeWu  air  fixe  par  les  alkalis  ordinaires,  ce  qui  ne  peut 
pasctre.  £u  fuppofauc  même  ^ue  çeU  fe  pût,  on  deniandera  toujours 


aux 


aux  partirons  de  l'atr,  pourquoi  la  clizuk  métallique  ptfe  moins  lorf- 
iju  on  s'en  eft  fevvi  pour  rendre  les  alkalis  caulUcjties ,  que  lûrft]u'el!e 
éroit  dans  Ton  étac  de  chaux.  VoiU  cependant,  fuivsnt  le  fyttcnie  de 
Black,  de  l'air  rendu  à  1a chaux  métaUiciue,&:  enmème  remps  uiisdimi- 
iiucion  de  poids. 

Il  n'ert  pas  portible  d'ajnRer  cette  théorie  du  Dofteut  Black  ,  de  ma- 
nière qu'elle  pût  s'accorder  avec  tous  les  phénomènes  qui  en  l'éftiltent. 
On  a  été  d'autant  plus  dans  Terreur ,  qu'on  n'a  pas  ciu  devoir  examiner 
k  terre  calcaire  avant  qu'elle  devînt  chaux  vive  j  ftir-cout  par  rapport  i 
l'eau  qu'elle  contient ,  &c  dont  on  n  a  pu  évaluer  au  julte  la  quantité  j  à 
caufe  que  Vacidam p'mgue  ^  unepefanteur  qui  augmente  celle  delà  chauîc  j- 
&  l'otï  a  feulement  jugé  que  cette  piette  calcaire  contenoit  quinze  onces 
de  matière  pefante  Tur  trente-deux. 

Le  feul  &  unique  moyeu  qui  reftoir -à  employer  pour  découvrit;  la 
quantité  d'eâu  &  d'air  que  contient  la  piene  calcaire  ,  étoic  de  l'expo- 
fer  au  foyer  du  miioir  ardent.  Par  exemple,  que  l'on  foumecte  de  la 
pierre  calcaire  au  miroir  ardent,  elle  diminuera  de  plus  de  moitié  de 
fon  poids;  elle  ne  fêta  point  devenue  chaux  vive  ,  ni  foluble  dans  Tcau  y 
«n  un  mot,  elle  ne  fera  point  cauflique  :  que  l'on  mette  cette  pierre 
calcaire  ainfi  delTéchce  dans  une  cornue  y  qu'on  adapte  à  cette  cornue  un 
grand  ballon  avec  une  tubulute  ,  tcc.  que  l'on  ptocede  à  la  cakination  , 
comme  dans  lopétation  de  M.  Jacquin  ,  on  ^l'obtiendra  ni  eau ,  ni  air. 
Le  feu  clémentaice  avolt  donc  chafTé  ces  deux  fubftances  contenues  dans 
la  pierre  calcaire  ?  Lorfque  tout  l'appareil  eft  refroidi  j  caffez  votre 
cornue  »  Zc  vous  trouverez  âu  fond  de  la  chaux  vive  avec  toutes  fes  pro- 
priétés ,  &  qui  pefera  plus  que  la  piexte  calcaire  defTcchce  que  vous 
autez  employée. 

Voilà  donc  une  fubflance  étrangère  introduite  dans  U  chaux ,  &  qui 
provient  du  feu  :  ce  que  les  rayotis  concentres  du  folcil  n'ont  pu  faite  ^ 
les  matières  combuftiblcs  le  font.  Que  Ton  nomme  cette  matière  comme 
on  voudra f  c'ell  toujours  un  corps,  puîfqu'il  a  du  poids. 

M.  Meyer  ,  d'après  Tachenîus,  ne  lui  a  donné  le  nom  d'aàdum  pin- 
guc  qu'à  caufe  de  fes  propriétés  acides  5c  grartes  ^  mais  que  tous  les  (qc- 
taceurs  de  Black  n'admettent  poinr  une  fubftance  hétérogène  dans  la 
chaux  \  qu'ils  veulent  au  conctaire  que  la  chaux  vive  n'ait  de  propriété: 
qu'autant  qu'elle  a  été  dépouillée  d'air  *,  c'cft  une  erreur  démontrée  avec 
évidence  par  le  miroir  ardent. 

§.  ji.  Dans  le  première  expérience  >  Yaçidam  p'tnoue  refte  en  patrie    Pag.  151, 
dans  Teau  &.  en  partie  dans  le  vuide  de  l'appareil  ;  mais  dans  un  état  ^"^  aimé*. 
d'inettie  ,  lel  qu'il  eft  roujouts  lorfqu'il  n'eft  pas  combiné  ^s^c  Peau 
avec  laquelle  feule  il  jouit  de  toute  fou  clanicité.  Cela,  pofé ,  il  ne 
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fera  pas  pïus  cronnaht  que  le  fel  caunîquc  refte  nti  mctne  érat  ;  mais  ît 
n'en  efL  pas  de  mcme  fi  >  a»  lieu  d^i  fel  caurtioue  ,  on  verfe  de  l'ai- 
kali  fixe  ordinaire  ,  li  Loaibin,iiirun  pour  lors  Ce  rair  avec  effevveftence  j 
l'aie  contenit  dans  rjik.ili  fixe  fe  degsge  &c  remplit  le  vuide  de  l'-ippa- 
reil  j  alors  ï'aciJum  pïnguc  abandonne  le  fe!  cauflîquc  pour  fe  [oindre  i 
l'air  nus  en  libeirc  par  U  conibinaifon  de  l'aikali  fixe  avec  l'acide  virrin- 
li(^U3;  mais  non  pas  comme  on  le  fuppofe  ici,  que  c'eft  en  lendanc  de 
l'air  au  U\  cuifHqtii;. 

II  s'enfuivruic  de  la  d'>â;rine  de  Black ,  redifîce  par  M^cbride ,  &  cot" 
rigée  par  M.  Jacquîti,  qu*il  ne  fcioir  pas  poiîible  de  ctyftallifet  les  fels 
îieurrcs  J  car  tous  perdent  cet  air  p-ir  l'enervefcence  lors  de  leur  com- 
binaifon. 

Qu'on  fe  refTuuvienne  de  la  dîfHcLiCcc  de  rendre  les  alkalis  caufliques 
par  U  calcination  ,  à  cinfe  de  leur  faribilité  qui  ciiec  obflacle  à  ce  que  les 
dernierts  porciom  d'eau  ne  puiflenc  s*cch.ipper  ,  bc  qu'elles  fe  combinent 
avec  VûCidum  pinguc  provenant  du  feu  pour  former  de  l'air.  Ou  ne  fera 
plus  éronné  qu'im  corps  comme  Pair  ,  qui  a  un  lacus  à'acidum  p'wgue  ne 
,  le  combine  avijc  le  cuufiicum  plus  facilement  qu^aucune  autre  fubftance  > 
&  d'jutanr  plus  facilement  que  celui  qui  fe  dégage  de  Talkali  fixe ,  jouit 
de  coures  fes  proptictcs  élaftiques» 

Par.  Ml»  §.  3  5-  D'après  ce  que  nous  avons  expofé  §.  3 1  ,  il  n«  fera  plus  poflî- 
jf  alinéa,  ble  de  croire  que  ce  foit  à  la  privation  du  puttndu  air  Jîxe  que  la  chaux 
doive  routes  fes  ptopriécés  cauftiques.  L'expérience  au  contraire  nouâ 
démontre  que  c*crf  par  llntromidion  d'un  principe  falin  qu'elle  eft  cauf- 
tique  ,  &  qu'elle  acquiert  la  propriété  de  s'unir  à  l'eau  ^  mais  nous  nous 
donnerons  bien  de  garde  de  penfet  ni  d'écrire  qu@  cette  tcudance  s*exc- 
cute  en  raifun  de  Taâînité  qu'a  U  chaux  vive  de  s'unir  à  l'eau  ,  parce 
qu'elle  en  concenoit  avant  fa  calcination^  ceftàdire  dans  fon  ctat  de 
pierre  calcaire  :  au  contraire  >  nous  ne  fommes  pas  même  pattifans  de 
cette  dodrine.  attendu  que  le  mot  affinité  ne  préfeute  tien  qui  puiiTe 
expliquée  la  cKofe  j  &  d'ailleurs  nous  voyons  tous  les  joues  que  les  fubf- 
tances  ne  fe  combinent  que  par  U  moyen  d'un  intermède,  Ainlï  la  pierre 
calcaire  n'elï  point  lolubte  dans  Teau  »  m.ii5  qu'on  la  réduife  dans  tm 
état  falin  ,  fuit  par  ta  cakination  ,  foit  pât  la  difiblution  dans  un  âcide 
quelconque  ,  elle  devient  pour  lors  foluble  dans  Tean. 

Voilà  donc  rouE  le  myltere  de  U  folubiliié  de  la  chaux  dans  Peaii^ 
Qu'a  de  commun  l'abfeucc  du. prétendu  aïrjixe  pour  opcrei  ceiie  mei- 
veills  ? 

Pag.  iHt       §'  Î4'  Nous  n'avons  iamais  préfumé  que  les  alkalls  fixes  ne  cryllal- 

i^uUnéa.    lifoient  point ,  parce  qu'ils  ne  contenoicnt  point  \ç  prétendu  air  fixe  eu 

alTez  grande  quantÎEé  \  nuis  autil  petfouiie  ,  avuu  1ë$  difciples  de  M. 


Black,  nft  sVfl  avifc  de  dire  quM  cxi{loit  dans  la  luture  deux  foites 
d'air,  c'efl-i-dire  un  fixe,  &  l'autre  éUftique^  &  que  »  félon  U  befoin, 
on  pouvoir  remplacer  l'un  p^r  l'autre. 

Toutes  «s  hypochefes  portent  fur  unebafe  ruineufe,  &  ne  s'accor- 
deiK  point  avec  ta  faine  Phylïque  j  car  les  Phyficîens  défefpcrés  pour  la 
pliiparc  j  de  ne  pouvoir  trouver  d'air  fans  eau  ,  ont  mieux  aimé  niet 
rexidence  du  premier,  que  de  fe  courmenrer  l'efprit,  pour  en  Imaginer 
■deuTï. 

Onnousaflure  avoir  vu  \t  prétendu  airjtxe  slnfînuer  dans  Thuile  de 
tartre  par  défaillance  \  c'eft  avoir  la  vue  bien  perçante.  On  a  fans  doute 
dû  voir  aullï  l'huile  de  tartre  s'élever  dans  la  bouteille ,  à  caufe  de  l'ef- 
pace  plus  grand  qu'a  dû  occuper  certe  liquetir  par  l'introtniftion  du  pré' 
tendu  air  fixe  ;  mais  on  n*en  dit  rien,  Apparcmmenr  que  l'on  croit  ttop 
occupé  à  contempler  ce  principe  imaginaire.  On  amoic  bien  dû  ,  pour 
l'honneur  de  la  vérité,  appeicevoit  ce  qui  s'cchappoir  de  l'huile  de  tar- 
tre. On  auroir  certainement  vu  que  ce  qui  metcoit  obftacle  à  la  concrc- 
lion  ,  éroit  une  fubftancc  contenue  dans  la  liqueur. 

Sans  le  fecours  de  Tappareil  de  Macbride  ,  on  n'a  qu'à  abandonnée 
une  folution  alkaline  quelconque  à  l'aîr  libre  »  il  fe  fera  une  concré- 
tion ,  une  ctyflrallifation  ,  à  la  manière  des  Spaths  «  à  mefi^re  que  Vaci- 
dam  phîgue  s'tii  dégagera  pour  s'unir  1  l'ait  avec  lequel  il  a  la  plu?  grand* 
analogie  ,  attendu  qu'il  en  eil  une  des  pacties  conïlîtuantes  ^  &  que  ce 
que  nous  nommons  air,  n'eft  autre  chofe  qu'une  combinaifon  de  l'ûc:- 
dtim  pingue  avec  l'eau  :  c'eft  à  ce  principe  que  l'eau  doit  toute  fa  volatt- 
litc;  que  l'eau  ,  defon  coté,  le  rend  clallique,&  que  l'air  eft  forme  de 
ces  deux  principes,  que  cet  aïr  peut  être  décompoié  en  palTanr  à  travers 
le  feu;  qu'une  partie  de  l'air  (  c'eft  -  à  -  dire  l'eau)  fcrr  à  alimenter  la 
flamme,  en  quittant  notre  acide  qui,  pour  lors  perd  tome  fon  élafci* 
ciré^  ce  que  Ton  peut  remarquer  tous  les  jours,  â  la  manière  lâche  &  in- 
dolente avec  laquelle  la  fumce  s'échappe  des  cheminées^  &  que  c'eft 
une  erreur  de  croire  qu'il  devienne  plus  élaftique  parle  feu  ,  parce  qu'on 

fcécend  que  celui-ci  lui  fait  occuper  un  efpace  plus  grand  i  caufe  de 
expanfiondans  laquelle  il  fe  trouve  :  il  ceU  étoir,  ou  le  verroit  fortir 
avec  une  forte  d'impctuofité. 

Il  n'en  eft  pas  de  mcme  de  cet  air  nouvellemenc  formé  ^  &  qui  n*a 
pas  encore  eu  le  temps  de  fc  décompofer  ^  alors  il  jouit  de  toute  fon 
clafticitépourrinftantj  comme  on  peut  le  voir  par  i'cKplofion  de  la  pou- 
dre à  canon  »  du  tonnerre  >  &c. 

L'air  n'eft  jamais  plus  calme  ai  plus  rafraîchi  qu'après  un  orage ,  at- 
tendu qu'une  ptodigieufe  quantité  d'air  s'«ft  dccompofée, 

\Jaddum  pingut  n'a  point  non  plus  de  proportions  dérerrainées  danj 
.£>  combinaifon  avec  l'eau,  pour  formçc  de  tair  :  tantôt  il  en  a  plus  « 
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canrot  tl  eu  a  moins  j  c'^ft  h  r,iifon  pour  lac^uelle  il  eft  foJeE  l  xmt  éû 

varicrc. 

îl  eïl  plus  él.îrtique  avec  beaucoup  d'eau  qu'avec  peu  ;  la  chnlâut;  le 
diUce,  &  lui  faic  perdce  fa  force  cblÙque^  mais  le  feu  immédiat  le  dé' 
compûfe  eiiticremenc. 

On  nomme  air  humide  celui  qui  eft  avec  furabondance  d'eau^  &  aîr 
fec  lorlque  Vacidarti  pin^uc  domine. 

Cet  air  humide  on  fcc  inHue  fur  toute  la  nature  ,  &  notamment  fur  les 
hommes;  car  ceux  c]ui  habiceuc  des  eudcoirs  bas  &  marécageux  ,  con- 
ferven:  leur  peau  beaucoup  plus  long-cemps  fraîclie  que  ceux  qui  demeii* 
lenc  dans  des  contrées  feches  &  ckvées»  oàWtâdum  pi/iguc  n'étant  pas 
fuffifamment  humcdc  »  i'empare  des  exhalaifons  humides  de  la  tcanf- 
piration,  &  les  delfecKe  concinuellemenc  ^  ce  que  Ton  nomme  le  hâte, 
C'cll  pourquoi  ceux-ci  onî  des  indices  de  vieilleife  bien  plus  marquées* 
&c  pUirôc  que  ceuï  qui  fouc  perpétuellement  dans  des  régions  bafles  êc 
humides. 

Uacidum  pingue  a  une  infinité  de  propriétés  qui  feroient  crop  longues 
à  déduire  ici  :  nous  nous  enferviiûias  de  quelques-unes  ,  à  mefure  q^uc 
J'occafîon  s'en  préfentera. 

La  faveur  acre  que  L'huile  de  tartte  a  perdue  »  vient  du  dégagement  de 
Vacidum  pinguc.  Voici  une  expérience  qui  le  prouve.  Pefez  exai^temenc 
une  livre  d'alkali  fixe  bien  purj  ditfoilvez  le  dansquarrc  livres  d'eau  dif- 
tillce.  Après  avoir  filtre  cette  folutioti  »  mettez-la  dans  un  vailfeau  de 
verre  A  large  ouveiture;  boucliez-U  de  manière  que  la  liqueur  ne  foie 
défendue  que  de  la  pouiîîere  ou  de  quelque  fiucre  matière  étrangère. 
Peu  à  peu  Vacidum  pingue  fe  réunit  avec  l'aie  ambiant ,  &  la  terre  de 
J'alkali  qui  n'eft  falùble  oui  la  faveur  de  ce  principe  ,  celfe  dei'crre  » 
&  fe  précipite  au  fond  de  la  liqueur.  Ce  dépôt  prend  une  forre  d'arran- 
gement qui  re[Tènible  à  une  cryltallifarion  ,  d'autant  plus  belle  que 
le  vafe  a  ctc  pofé  dans  un  endtoit  plus  tianquille  ;  &  la  figure  que  cette 
efpece  de  crydallifatton  affede  ,  çft  atï*ez  ïûmblable  à  celle  que  prend 
le  fpath  alkalm. 

Lorfqu'on  s'apperçoir  qu'il*  ne  fe  fait  plus  de  dépôt ,  on  enlevé  ce  pré- 
cipité qui  a  perdu  Line  qiu-ntilc  cojiridéi'able  de  fa  (aveur  acte  \  fâitcs-l& 
defïccher  à  une  douce  th.deur  ,  vous  en  aurez  quatre  onces- 

Voiià  doue  doure  onces  de  matière  perdue.  Avec  cette  quantité  de 
quatre  onces  ,  ft  vous  facurez  de  la  crème  de  tartre ,  i\  vous  en  faudra 
cinq  livres  pour  atteindie  le  point  de  faniratioij  :  avec  «ne  livre  du 
mcme  aLk.ilt  fixe  vous  n'en  abforberez  pas  divancige. 

La  matière  qtiî  s'^oit  ditîîpéej  &  qui  rendoit  1  .ilkali  acre  &  cabûî- 
que,  étoit  Jonc  étrangère  à  ce  fel. 

Cetre  opération  fe  iait  j  comme  l'on  voit,  fans  le  fecours  de  Tappa- 
leil  de  Macbiide.  C'eft  ^  t^Loa  nous ,  l'unique  mo^eii  de  les  avoir  u^- 
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«3oux  &  le  feul  qui  piiifTe  fervir  i  Us  rendre  propres  pcnir  l'iifage  ïnEecnc  , 
dans  rous  les  cas  où  les  aîkalis  fixes  font  indiques. 

•L'iippaceil  de  MîicbndG  feroit  ban  pour  accélcrec  le  dégLigemeiit  de 
Vacidum pingue ,  s^il  ne  falloir  pas  continuellement  faire  des  lels  neutres 
pour  préfencer  de  l'iiir  à  la  fubftance  à  laquelle  on  veut  enlever  nacre 
acide;  d'où  nous  concUions  qu'il  ne  peut  erre  d'aucune  utilité. 

il  fnut  convenir  ccpendanr  qne  cet  appareil  de  Macbridc  eft  l'inftui- 
mcni  le  plus  feduifajir  \  Se  nous  ajourons  m£me  le  feul  qui  foit  t.-.vorable 
pour  nccrédîrer  le  fyllême  du  Médecin  EcoiFois^  pourvu  rouietois  qu'on 
ne  porte  pas  fes  idéc^  au-deîi  de  l'inflrumeni:  :  car  !i  l'on  vieni  i  exami- 
ner en  particulier,  chacune  des  matières  dont  on  fefett  /alors  le  charme 
celle,  &  l'illulion  difp.iroû. 

U  fuivroit  donc  de  cette  expérience  »  que  dans  une  livre  d'alkali 
bien  pur  il  n'y  aaioît  que  quatre  onces  de  matière  faline.  Que  devien- 
nent donc  les  douzfi  cuiccs?  Ce  déchet  coniîdcrnfale  doit-il  L*tre  attiibuc 
à  la  perce  de  Vacidum  pin^uc?  £t  peuc-ori  en  effet  regarder  le  dcpo:  qui 
fe  forme  au  fond  duvaiifeau,  comme  une  terre  abforbnnte  qui  nctoit 
lentie  en  dilTolunon  qu'a  la  faveur  de  Vaiidum  pingue?  Ce  font  trois 
cjufiftions  que  ne  manqueront  point  de  taire  les  adverfa^esductîti/i'itwm. 

Et  en  effet  ^  (\  Talkali  fixe  n'éroit  autre  thofe  qii\nie  terre  abfor* 
banre  ,  combinée  avec  une  certaine  quantité  de  Ciiujlicutn ,  pourquoi 
Talkali  fixe  ptccipiteroîc-ii  IVau  de  chaux?  Car  cette  précipitation,  fûi- 
vain  Meyer  ,  ne  fe  fait  que  parce  que  l'alkali  fixe  n  beaucoup  plus  d'affi- 
nité avec  le  cuttfiirum  ,  que  ce  cnujhçum  n'en  a  avec  la  terre  de  b  chanx. 
Or,  fi  l'alkali  n'ell,  comme  on  le  prétend  ,  qu'une  terre  abforhûnt.a  , 
faturée  à^cidum  pinguc  ^  je  ne  vois  pai  pourquoi  ce  fel  dccotnpoferoic 
un  autre  fel  de  même  nature  qne  lui.  On  ji'a  pas  en  Chymie  d'exemple 
de  pareilles  d::cûmpuficions- 

L'alkali  fixe  ,  fuivant  les  fectatenrs  de  M.  Meyer ,  n'eft  autre  cliofs 
qu'une  terre  abforbante  ,  fatnice  à'acidum  pinguc ;  &  cette  tçrce  ceire 
d'être  fohible  lorfqu't  ilc  perd  le  principe  de  ia  folubiliré  ,  c'eft-à-dire 
Vacldum  pinpue  '.  l'eau  de  Jvrnu  n^;;nt  égaletwent  en  dilTolutton  une  terre 
d  la  faveur  (te  Vuddum  pingnc.  Pourquoi  i.  lorfque  l'on  mêle  de  Talkali 
fixe  avec  de  l'eau  de  chaux,  yjn-cii.fiécoiripoittion  î  C'fift  à  quoi  fe  lédati 
toute  cette  qneiiion.' 

La  terre  abfcrbanre  de  l'âtkati  fixe  eft  bien  ditTétenre  de  ta  terre  caT* 
caire  propremenr  dire  ,  quoique  celle-ci  ,  de  mcme  que  l'aiitie  ,  foi:  un 
produit  dn  la  végâatioii;  m.iiî  la  rerte  cSlciïire  ert  milicralifée,  comme 


Objeiftioû. 
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ipporter  ici,  hn  voici  i'èxrrak  ie  pins  iimple.  l,  antait  ordinaire  pr 
dêpcriffenTent 'annuel  é?i  pLntes,  fe  trouve  tranfporté  à  la  mer  par  le* 
pluies  S<  1er  civières.  Le  pcopeedê  Tacide  mâriia  clï  de  mineralifer^^t 
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même  de  mfcallifer.  CeU  pofc  ,  lalkill  minéral  cft  le  produit  es  l'at- 
kali  végétal;  \i  mapnéhe  cft  le  produit  de  l'alkali  mincrat  plus  niiiié- 
talifti  lestcfticces  formelle  leurs  coquillages  de  la  inagiiérie»  &  ledépôc 
de  CCS  coquille»  conftimenr  les  munt^gnss  de  pierres  caLcâices  ou  de 
gypfc  ,  s*it  s'y  rencontre  de  l'acide  vicriulique»  ô:c. 

On  voir  par-là  que  la  nature ,  qui  n'eft  jamn-s  oifive  j  tend  par  foa 
travail  continuel  à  s'clofgnec  tbujoursdu  point  d'où  elle  cil  partie.  Ainfi, 
la  teire  calcaire  a  fouffect  trop  d'aliétaciyn  pour  ccre  abfolument  fem- 
blable  à  l'alkali  végétal ,  &c. 

Pijj-iîîi       §■  H'  La  pierre  calcaire  combinée  avec  l'acide  nîtreux,  ne  devient  pa* 
ic  aliatia.     chaux  vive  »  quoiqu'elle  ait  perdu  une  grande  quantité  d'air  pat  le  mou- 
vement d'effcrvercence^  car,  en  verfant  Tut  b  liqueur  qui  contient  cette 
combinaifûn  de  pierre  calcaire  avec  l'acide  nitreux  ,  une  folucion  de  fcl 


par  la  combmaifoti  de  l'alkali  avec  l'acide  nitreux,  s'applique  à  la  terre 
calcaire,  &  la  t«hd  cliaux  vive  ;  celle-ci  fe  précipite  à  caufe  de  Ton  peu  de 
folubilité  dans  l'eau. 

Cette  propriécc  de  la  chaux  d'être  peu  foluble  dans  l'eau  ,  eft  connue 
de  M,  Jacgtiin  ,  puifqu'il  fait,  d'après  notre  Apothicaire  d'Ofuabriick  ^ 
qa'il  faut  Iîk  cens  parties  d'eau  fur  une  de  chaux.  Mais  iî  »  au  lieu  de  fel 
cauitique  j  on  emploie  l'alkali  fixe  ordinaire  ,  alors  la  chaux  quife  préci- 
pite eft  moins  caudique  ,  en  laifon  d'une  moindre  quantité  À'acidum 
pinguct  que  cet  alkali  a  reçu  du  feu  pendant  fa  calcination.  L'alkali  mi- 
néral bien  cryllallifé,  &  cout-à-faic  dépouillé  de  notre  acide  primitif, 
la  précipite  fous  fa  forme  calcaire,  &  fans  aucun  indice  de  caullicité. 

Si  l'on  répccoit  les  expériences  ci-deffus  »  &  que  Ton  fe  fervîc  de  chaux 
vive ,  au  lieu  de  pierre  calcaire,  on  auroit  les  lïicmes  rcfultars ,  excepte 
que  dans  la  combinaifon  de  la  chaux  vive  avec  l'acide  nitreux  ^  il  ne  fe 
fait  aucune  effervefcence.  La  chaux  vive,  dans  cette  combinaifoii ,  s*c- 
chiufFe  beaucoup  &  perd  toute  fa  cauftichéj  aulicuque,fuivan:M,  Jac- 
quin  )  la  pierre  calcaire  devient  chaux  vive, 

Ueft  bien  vrai  que  cerce  manière  de  calciner ,  fe  nomme  Immtrjlvex 
mais  il  faut  toujours  fous-entetadre  la  précipitation  par  une  fubftancâ 
qui  contienue  le  caujlUum ,  &  qu'il  cft  le  feul  qui  donne  l'écat  de  chaux. 

Nous  Avons  déjà  dit  dans  le  Journal  de  Ph^llque  du  mois  de  Mars 
1775  ,  que  la  pierre  calcaire  ne  pouvoir  cite  réduite  en  chaux  par  les 
rayons  folaires^  ce  qui  achevé  de  prouver  que  le  principe  qui  conllitue 
la  chaux ,  etl  ptéexîriant  dans  les  matières  cambuÛibles  ;  &  nous  ajoutons 
ici ,  que  le  feu  ordinaire  (  de  même  que  le  feu  élémentaire  )  ne  peut 
point  aon  plus  réduire  l'or,  «a  ciuux|  c'elt  pourquoi  on  a  recours  i  U 
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caktnûtlon  îmmerjîve  j  c'eft-à  dire  à  la  dilTolution  &  a  la  prccîpiutîon  p-^t 
une  f;iblt.mce  qui  contienne  notte  principe  caujl'tquc  \  su  moyen  de  cette 
dcmbie  affiiiiïé,  on  parvient  à  réduire  ce  mctal  en  chaux  ,  donc  U  cohc" 
lion  eil  Ci  peu  adhcrenre  qu'elle  eft  fufcepttble  dâ  détonii^tioii  t  ce  qui 
lui  a  f:iic  donner  le  riom  à  or  fulminant . 

Lorique  \  aadam  pïngue  n'eft  pas  combiné  avec  Us  rubftances.ou  qu'il  y^ 
eft  en  furabondance  ,  il  cchautTe  l'eau  dans  laquelle  on  leplonge  \  êc  ion 
juge  de  fa  cohélion  plus  ou  riioins  parfaite  par  la  chaleut  qui  euréfulte. 

l\ir  exemple  ,  notre  acide  n'eil  point  combiné  avec  l'huile  de  virriol  j 
c'eft  pourquoi  il  écluiiffi  l'eau  conlid  érable  ment.  Notre  caujficum*ti\  en 
futabondance  dans  h  chaux  vive  :  voilà  d  où  vient  la  chaleur  qui  s"excit& 
ïorfqu'ùii  cfeint  la  chaux»  &c  qui  ne  fe  manifefte  plus  cnfuite  »  quoi- 
qu'avec  la  mcnie  chaux  l'on  pullfe  encore  faire  une  quantité  prodlgieufe 
d'eau  de  chaux  ,  mais  fans  chaUut.  Les  alkalis  fixes  ,  les  allcalis  volatils  ^ 
refpricde-vin  ,  certains  Tels  neutres  »  comme  la  terre  foliée  ordinaire  , 
&  géncralemeiic  tous  les  fels  neutres  qui  n'ont  pas  ctc  privés  de  leur 
eau meie  par  la  cryftallifation  ,  l'échauftent  suffi.  ;  c'eft  pourquoi  cous  les 
fels  que  Ton  obtient  par  ctyftallifation,  font  moins  acres  que  ceux  que 


lunient  privés  A'acidum  pinguc  \  c*eft  pourquoi  il?   rafraîchilTenc   l'eau» 
tandis  que  ceux  qui  font  faits  par  dellicarjon  réchauffent^ 

Nous  fommes  perfuadés  que  cecte  acrimonie  fe  fait  femic  vivement, 
^  qu'elle  agit  dcfi^rcablcrnenc  fur  des  tempéramens  délicats  ;  ce  qui 
prouve  que  U  néceÛuc  de  cryftallifer  eft  indifpenfable. 

§.  iS.  11  n^eft  pas  poHîble  de  prouver  que  la  pierre  caTcaire  loîc  de- 
venue chaux  vive  par  fa  combinaifon  avec  l'acide  nirreux.  Nous  avons 
démontré  §.  î  S  »  que  la  chaux  vive,  par  fa  combinaifon  avec  cet  acide  , 
pecdoit  au  contraire  toute  fi  cauflicitéu  &  qtie  cette  caurticîré  ne  pou- 
voir lui  ctte  rendue  qu'en  la  ptécipirant  par  im  fel  cauftique. 

Nous  nous  fommes  affez  expliqués  fur  tons  les  phcnomcnes  qni  arri- 
ventj  en  précipitant  ta  pierre  calcaire  dinbute  dans  l'acide  nirreux  ;  nous 
n'entrerons  point  dans  un  plus  grand  détail  là-dëlfus  ;  d'alleurs,  la  pierre 
calcaire  expofée  au  foyer  du  miroir  ardent  qui  la  prive  enticrcment  d'eaa 
&  d'air,  qui  ne  lui  donne  ni  caufticité  ni  folubilité  dms  Teau,  en  urt 
mot,  fans  qu'elle  devienne  chatu  vive,  fuffîc  pour  démontrer  que  ce 
n'eft  point  à  la  privation  de  l'aiï  Exe  que  la  chaux  doit  toutes  fes  pro- 
priétés- 

§.  J7.  C'eft  moins  l'envie  de  çririqvter  que  de  développer  la  dot^rîne 
de  Meyer  qui  nous  a  déterminé  à  répondre  &  à  défnoïKcer  â  M,  J>ic- 
tjuiu  que  l'aie  Exe  de  Black  commeuté  pac  Macbride»  eft  incapable  de 
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démontrer  U  caufticiccde  Uchaiix,  &  daiuon  ne  pourra  jamiis  prouver 

i'c:citlence  pat:  aucune  expérience ,  &  que  quand  mcnie  ccc  air  fixe  feroic 

bien  prouvé,  on  ne  pourra  pas  raifanimlilemcnc  conclure  que  ce  foit  à 

la  priv:îiion  de  cette  fitbftance  cjiie  U  chaux  vive  dàc  touces  Tes  pro- 

pricccs. 

En  récapiculanr  tout  ce  qnî  précède  >  il  eft  aifc  de  voir  que  le  fel 
câuftiqiie  eft  un  vrai  fel  neutre  \  que  Ui  ch^ux  vive ,  tant  qu'elle  eft  avec 
excès  d'acide ,  s'échauffe  avec  l'eau  j  que  ce  principe  falin  peut  être  trnnf- 
potic  d'une  fabftance  en  une  autre  j  que  la  chaux  vive  pcfe  plus  que  la 
pleire  calcaire  prife  fcpsrcment  ;  [abftraiiiion  faite  du  principe  aqueur 
Se  aérien]  qu'on  peut  priver  la  pierre  calcaite  de  ces  deux  fublîances, 
{t.n^  qu'elle  puilFe  acquérir  l'état  de'chaux. 

L'extrtme  difficulté  que  l'on  rencontre  p?ur  enlever  aux  alkalis  fîseSj 
leurs  dernières  portiotis  d'eau  fuflit  pour  prouver  qu'ils  contiennent  de 
l'air  \  que  cène  difficulté  provient  de  leuc  fufibilité  \  que  l'air  qu'ils 
contiennent  eft  une  nouvelle  cotiibinaifun  de  ces  dernières  portions 
d'eau  avec  l'acidum  pingue. 

Plulieurs  expériences  nous  ont  conflammenc  démontre  que  l'eau  Bc 
l'air  Jic  difterent  eiur'eux  que  p^.r  le  plus  ou  \ù  moins  de  notre  ûcidum 
(auJiUum  j  que  fans  ce  principe  j  l'erii  fevoit  llagji.Litce  &  nicnie  foHde; 
que  l'air  J3*tft  point  un  élément;  qu'on  ni;  peut  point  taire  de  Vair  avec 
l'eau  par  le  moyen  d'«n  éolipyle  fans  le  fecours  du  feu  \  que  l'eau  qui 
fort  de  réoltpyle  n'eft  point  le  tcfultat  d'une  divifiun  mcLhanique  ,  mais 
tien  une  combinaifon  du  caujlicum  avec  l'eau  ;  que  le  feu  Si  Peau  peu- 
vent fe  coiT^biner  par  le  moyen  de  VuLidum  pin^uç  pour  donner  W 
fiamme. 

La  difficulté  de  réduire  par  l'analyfe  les  fubftances  à  leur  principe 
primitif  nous  a  fait  dire  qu'il  n'y  avoir  point  de  corps  fimples  dans  la 
nature  y  que  l'air  eft  fufceptible  de  fe  décompofer  j  que  l'acide  cauftique 
ji'eft  pas  lui-mc-mc  une  fubftance  (impie,  puifqu'il  eft  compofé  de  ta 
pure  matière  de  la  lumière  avec  un  acide  j  qu'il  n'efr  point  élaftiquç 
fans  le  concours  de  l'eau. 

Toutes  les  fubftances  qui  contiennent  notre  cjujlicum   en  furabon- 

•    dance,  ou  qui  n'y  font  pas  parfaitement  combinées  échauffent  Teau;  que 

la  chaux  vive  ne  l'ccliauffe  qu'en  raifon  de  la  furabondance  de  notre 

principe  falin  j  que  quoiqu'elle  n'échauffât  plus  l'eau  par  la  fuiie^  ellç 

n'en  croît  pas  moins  propre  à  faire  de  Teau  de  chaux. 

On  a  remarqué  que  dans  l'exploîcaiion  des  mines  en  grand,  il  y 
avoit  des  circonftances  où  l'on  employoit  les  terres  maigres  5:  rcfrac- 
caires  pour  ta  fonte  des  métaux  \  cette  préférence  que  l'on  donue  a 
CCS  forces  de  terres ,  eft  fondée  fur  li  propriété  qu'elles  ont  de  rece- 
voir une  plus  grande  quantité  à'acidum  pinguc  j  &  par-là  d'augmenter 
l'iiitçafitc  de  U  chaleur  pour  accélérer  la  fufiou. 
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EuAii,  nous  avons  démontré  dans  le  cours  de  nos  réponfes  *  qu'où 
ne  poiivoic  expliquer  que  par  Vacidum  pîngue  ,  les  cft'ets  que  l'on  ciyyoic 
appartenir  à  l'aii:  Bxe ,  &  nous  avons  fait  fentir  qu'un  :iir  humide  &c 
froid  efl:  plus  claftique  qu'un  air  chaud  &  fec  ;  qu'il  n'exifte  point  de 
phlogiflique  fans  acidum  ptnguej  que  ce  principe  cauflique  de  In  chaux  > 
combiné  avec  le  phlogiftique  n'eft  point  foluble  dans  les  menftrues 
aqueux  non  plus  que  le  foufre^  que  Palkali  Hxe  ordinaire  ne  contient 
qu'un  quart  de  fon  poids  de  rerre  abforbante  telle  qu'elle  exille  dam  les 
végétaux  j  que  les  trois  quarts  di-S  fublt^nces  qui  s'en  étoient  diJJlpces 
écûient  étrangères  à  fa  n.iriire  :  que  la  combinaifon  nouvellement  faite 
de  l'alkali  fixe  avec  le  vinaigre,  donne  une  efpéce  ds  gjs  rcgéncrc,  Sc 
prouve  que  la,  crème  de  rattre  eft  un  fel  alk.ili  avec  excès  d'acide;  que 
fi  t'appir^jil  de  Macbride  démontra  de  Tair  rout  furmé  tinns  les  alkalis 
fixes  ,  ce  n'eft  que  par  le  mouvement  d'eftervefcence ,  &  qui  ne  peut 
tout  au  plus  feivic  qu'à  prouver  l'analogie  de  notre  cauJUcum  avec 
l'air. 

La  Chymie  ,  fuivant  les  principes  de  Mever,  ne  doit  p.Ts  ttre  fuK- 
juguée  par  notre  imagination,  cetie  fcience  au  conriaite  duit  l'ervir  A 
la  re6tifier  ;  mais  malheureurertienc  elle  a  Tes  préjugéi:  çomm'^  les  au- 
tres fciences  j  &  qui  lui  font  un  tort  confidéraKlc  ^  la  C^h^imte,  donc 
confidérée  fans  préjugé,  elt  pluî  correcte  6c  plus  certinue  que  la  Phy- 
iîque  ,  elle  ae  s'en  tient  point  aux  hyp-^ithefcs,  eHe  veut  de  la  ic.iiité. 
Il  eft  permis  aux  Chymiftes  de  foup^onner;  m:iis  it  fiut  ttavailler, 
après  quoi  raifonncc  fur  l'opétuion  ,  comparer  les  rcfultarSj  ne  pas 
confondre  ce  que  les  corps  donnent  naturellement  d'avec  ce  qui  cflr  l'ou- 
vrage du  feu  \  enfin,  ne  jamais  faire  pUi^r  les  faits  fous  le  joug  d'une 
théorie  mal  entendue. 

D'après  notre  expofé  ,  h  Chynaiedoir  donc  erre  confidcrce  comme 
«ne  fcience  qui  loin  de  nous  féduire,  fert  à  éclairer  &:  à  confirmer  U 
térité  ,  contre  l'examen  de  laquelle  tout  fophifnie  doit  difparoîrre. 

Nous  perfîftons  toujours  à  dire  que  M,  Jacquin  n'a  écrit  que  par 
amour  pour  la  vérité  ;  le  même  efptic  qui  nous  anime  j  joint  à  la  rccou- 
noiffance  que  nous  devons  à  la  mémoire  de  M.  Meyet  pour  les  inf- 
trudions  paiciculieres  que  nous  en  avons  reçues^  nous  engage  pareille- 
lïient  à  prendre  la  défenfe  de  fa  doctrine,  &  de  la  vérité  :  c'eft  dans 
ces  feutimens  que  nous  avons  répondu  &  dcmoncrc  que  Vacidum  pïngue 
cftle  feul  principe  qui  puilTe  expliquer  les  phénomènes  qui  fe  rencou- 
li^ni  tous  les  jours  dans  la  Chymie  &  dans  la  phydque. 
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Par    M,     DE     H  A  L  r.  E  R. 

ta  ^  L'Acadcmie  des  Scitncts,  pâc  M.  A  d  ah  5  o  K. 

Acad.  d«  VJTertrude  Shnroani,  mariée  i  lagc  <3e  vïnat-quarre  ans  à  DomU 
îcicnccs  de  nique  Pancaldij  accoucha  pour  la  première  fois  fort  heureufeinent  &  à. 
r«tisji77j.  jçr,nç^  Q^  n'eut  d'autres  incommodirés  durant  fa  grotrûrte  qu'un  hoc- 
quer  qui  l.i  tourmenta  pendant  quelques  mois.  Les  deux  grolTeiTes  fui- 
vantes  Ce  terniinfiremi  pnr  de  fautfes  couches. 

Au  mois  de  Mai  de  l'annce  ijë^  elle  tomba  ttcs-malade  ,  &  fe  réta- 
blit fut  la  fin  de  Juin.  Ayant  alors  perdu  fes  rçgles  j  elle  foiipçonna  une 
nouvelle  grofTgfTe.  Ses  Toupçoiis  s*augmenierent,  lorfquaux  raitrcs  indi- 
cés de  gioileCTe  il  ie  joignit  nn  hoquet  très- fréquent  &  tics -incom- 
mode* auquel  elle  n'étoic  fujette  que  lorfqu'elle  fe  trouvoit  enceinte  : 
comptant  donc  la  fin  de  Juin  de  l'année  176:;  pour  commencement  de 
fa  grotrcire  ,  elle  en  fixa  le  terme  à  ta  fin  de  Mats  17^4. 

En  Novembre  17^3  ,  cinquième  mois  de  fa  groflefTe,  félon  fon  calcul, 
fon  ventre  :^voit  proportionnellement  enfle  Se  grandi  :  il  dcfenfloit  ce- 
pendant quelquefois ,  fans  quelle  eut  lâché  des  vencs ,  ou  rendu  des 
urines  plus  copieufes ,  &  fans  indice  d'affcftion  hyftêrique.  En  Novem- 
bre Se  Dccenîbrc  elle  fut  attaquée  par  des  coliques  jointes  à  des  efforts 
inutiles  de  vomir> 

En  J.u]vier  17Û4,  tourmentée  de  douleurs  pîus  violentes  &  plus  fre- 
jueutes  dans  la  partie  inférieure  du  bas-vcnirc,  elle  s'attendit  à  une 
FaufTe  couche  d'un  moment  à  un  autrej  elle  avoif  mcmc  fenii  quelque- 
fois des  mouvemens  qu'elle  attribuoit  au  ffftus  ;  mais  as  douleurs  &  ces 
mouvemens  cellêrent  enfia  entièrement. 

En  Février  il  s'écoula  de  fa  niattîce  une  humeur  muqueufe  de  fétide  , 
quoiqu'en  petite  quantité. 

Sur  la  fin  de  Mars  1764  ,  elle  fentit  de  fréquentes  envies  d'uriner  & 
d'aller  à  U  felle.  Ces  envies  étoient  jointes  à  de  nouvelles  douleurs  fem- 
blabtes  à  celles  de  renfancement. 

Le  troifieme  jour ,  après  que  ces  douleurs  eurent  difparu ,  il  furvint 
une  fièvre  j  fon  fein  s'enfla ,  fe  durcir ,  &  il  en  fortlt  du  lait  pendant 
plufieurs  jours.  Peu  à  peu  le  fein  défenfla  &  le  lait  difparur  enfin  torale- 
meac.  Mais,  dans  le  courant  d' Avril  il  foicic  de  h  matrice  un  pus  qui 
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fe  changea  enfuîte  en  une  humeur  blanche  &:  muqueufe  ;  cepenc?ain  le 
veiirre  refta  enfle ,  relevé  tel  qu'il  eft  dans  une  femme  encemre  de  neuf 
mois.  DcS'lors  il  commença  peu  à  pen  à  diminuer  de  volume  j  ce  qui 
obligea  cette  Dama  à  me  conluher  r«r  fa  prccendue  groire^Te. 

Je  11  vis  pour  h  première  fois  en  Mai  lyC'^^  J'nppns  iVèlle-mcme  , 
outre  ce  que  je  viens  de  rapporter,  quVIle  mAiiquuit  d'appctir ,  qu'tlls 
avûic  mcme  de  la  repui^nance  pour  toute  nourriture  »  qu'elle  ctoit  rwur- 
meniée  d'infamnie  ,  de  frcquens  cvanuuiireniens  »  de  maux  de  tête  ,  dC 
qu'elle  maigrilîoit  confidétablemenr. 

Je  trouvai  fon  ventre  plus  gonHc  dins  îa  région  hypogsOriqite  ,  &  tel 
qu'elle  paroilToir  prcre  d'accoucher.  En  Itf  touch.'ini ,  j'y  fenris  des  iné- 
galités  donc  les  unus  fembloient  p!u^  dures  ,  &  d'atitTês  pins  molks  Cûs 
parties  changeoienc  de  place  lorfqu'on  les  poulfoit  [tniôt  d  un  coté ,  r.in- 
tôc  d'un  amre  ,  ou  lorfque  la  Dame  ptenoit  une  atcicude  diffcr;  nie.  Ces 

fardes  mie  parurent  être  renfermées  dans  un  fac  ,  que  j'.itiK'is  itu  ûre 
Qtcrus,  Ci  ,en  ayant  touché  en  mcme  temps  Toniice,  je  ne  l'iv^isirouvé 
trop  haut,  pour  pouvoir  l'atteindre  d'une  fdçon  convenable  ,  quelle  ^ue 
fût  l'artiTude  de  la  Dame. 

Après  avoir  de  nouveau  examiné  le  bas  ventre  »  &:  mtirem  nr  roui  ce 
que  j'y  avois  obfervé  ,  je  n'hclirai  pas  d'aifurer  qu'il  ct-niL-r.  n  urt  fatns 
mort  ;  mais  je  ii'ofai  déterminer  avec  la  mîme  ceracuUc  fi  ce  ftvxus  ctoit 
dedans  ou  hors  de  l'urcrus. 

Je  confeillaii  cette  Dame  de  ne  faire  uniquement  uf.ig^que  des  re- 
mèdes cmoUiens,  jolnis  à  une  nourrituie  légère  &  ieftsiurativc.  Je  pro- 
pofai ,  pour  calmer  les  maux  de  ttte  ,  une  fjij^inée  du  pied  qui  me  parut 
indiquée  par  la  durerc  &  l'clévanon  du  pouls.  Elle  fe  ûz  faii;ntT  à  la  fin 
de  Mal  :  elle  fut  attaquée  de  LonvLilfions  hylU-ilqtics  ,  &  elle  pall.i  quel- 
ques nniïs  fsns  dormir  j  mais  bii^niôc  apics  elle  fur  eniicrcment  délivrée 
des  convulfions;  le  fommeil  &:  l'appcrit  fe  rcrahlirent  ,  &  elle  jouii  pen- 
dmc  longtemps  d'une  parfaire  fantc.CequM  y  eutde  fingiilier  ,  fut  que 
fon  feiii  s'enfla  de  nouveau,  &  qu'il  en  refoctit  du  l'ait  pendant  <iuel- 
qucsjoLiirs. 

Je  lui  cotifeillaî  encore  d'aller  jouir  de  l'aie, de  's  campagne,  &  de  fe 
donner  un  mouvement  modéré ,  en  faifant  de  petits  voyages  en  cacrofïe.i 
L*ufag£  qu'elle  ht  de  ces  conftils ,  Ht  fortir  peu  de  temps  aprcs  des  cail- 
lots de  fang  de  fa  matrice  j&  coiitinuant  toujours  l'exercice  que  je  lui 
avois  prcfcrtt,  fes  règles  reparurent  au  mois  de  Juin  \  Se  dès  lors  ellss 
iiifterenr  roujours  régulières  aufli  longtemps  qii'ells  vécut,  ^e  ventre  s'a- 
bailfa,  te  fie  fe  cetcécic  ;  fes  contenus  diminueteiit  pareillement  de  vo- 
lume ,  &  cêdûient  locfqh'on  Its  comprinroit. 

En  Août  de  l'année  1765  je  revis  cette  D.nmej  je  la  trouvai  alors 
pleine  d'embonpoint  j  avec  un  teint  fleuri,  forte,  Icllc  ,  Se  capable  de 
foLiteaJr  tout  le  poids  de  fon  ménage.  Gomme  elle  n'ctoic  ni  difpofce  j 

Il  ij 


14*  Physique. 

ni  afTez  courigeufe  ,  dès  m.i  première  vilîcs  ,  pour  fe  fonrae:tre  i  «ne 
c^iér.iïioa  chinir^îcUe,  etle  en  voulut  encore  moins  eutendcê  parler  ^ 
d.ius  [e  temps  où  luuc  pacoiiroic  tourner  à  Ion  avanr.ige.  Elle  cominença 
au  contraire  à  abandonner  peu  à  peu  toiue  idée  d'un  fccrus  renfermé 
dans  fon  fejn.  QuaiGiie  bien  rcglcc  ^  Se  marit-^  à  un  cpoux  qui  la  cbcrif- 
fott,  dès-lots  elle  ne  tîevint  plus  cnceinre. 

QiMiit  à  moi ,  forremetiî  perfuadé  qu'elle  reufermoic  dsns  fon  ventre 
un  tœcits  privé  de  vie,  je  foHicirai  le  Médecin  &  le  Chirurgien  qui  la 
foignoieii:,  d'obfervef  avec  foin  la  fin  d'un  cas  fi  llngulier  &  fi  rare. 
Enfin  ,  en  Juillet  de  l'année  1771 ,  j'appris  de  M.  Rruli  ;  Médecin  or- 
dinaire de  cette  Djnie,  que  fes  règles  ^Lvoient  devancées  de  dix  jours  le 
temps  ordin,nic  t^e  leur  apparition;  que  la  mcme  tliofe  ctoit  encore 
arrivée  au  mois  d'Août  ^  que  ces  deux  périodes  ctoient  accompngnéçs  de 
donleurs  d,T,ns  le  bas-vcntrc,  &  fur-tout  nux  aines.  Le  faiig  qui  fortit 
pend.int  ces  deux  dernières  révolutions ,  fut  contre  l'ordinaire  >  épais  êc 
en  caillors. 

Dans  la  féconde  période  j  la  malade  defira  quelque  remède  propre  a 
caltner  fes  douli^urs.  On  lui  confeiUa  d'atcendre  que  le  flux  des  menf- 
trues  eût  ccfTé  j  dans  refoér-ince  que  tes  douleurs  dirparoîtroient  d'ciles- 
itiêmes,  La  même  chofe  étoic  arrivée  h  première  toisi  mais  le  luccès 
ne  répondit  point  1  Tattente  ,  puifque  mcme  après  la  cefïario»  des  règles, 
les  douleurs  non-feulenient  cjntlnuecenc,  mais  encore  elles  s'étendiceiic 
â  la  région  lombaire  droite ,  &  le  long  de  \.\  cniiTe  Se  de  \a  JAmbe. 

Le  19  Août  il  fe  joignît  i  fes  douleurs  une  fièvre  fi  violente,  qu'on 
fut  obligé  de  la  fatgner  au  pied  ;  le  jour  fuivant  elle  eut  de  frcquens 
vomiCTemiens.  Apres  qu'ails  eurent  cefic ,  elle  prit  de  l'huile  d'amandes 
pouces  i]u'elle g^rda  â  la  vérité,  mais  fans  en  être  foulagce  :  les  douleurs 
&  la  fièvre  continuèrent;  ilfurvint  de  fréquentes  envies  d'uriner,  &  des 
ténefmes  ;  les  urines  &  les  Telles  nVtam  cepend.int  évacuées  que  très- 
rarement,  on  fut  de  nouveau  obligé  de  Ii  f^igner.  Le  fang  qu'on  tirj  , 
comme  aulll  celui  de  U  préccdenre  faignée^  &  celui  de  U  fuivante  ,  fe 
trouva  coéneux  Se  très  tenace- 

Ni  les  faignéesréitérées,  ni  leî  remèdes  admlnlftrés  ne  parvincentpas 
à  diminuer  la  force  de  la  maladie  :  des  lavemeus  na^rcotlques  c^Imctenc 
Tm  peu  les  doufeucs ,  &  procuierenc  à  U  /tialade  quelques  cotuts  inter- 
valles de  repos. 

Le  cinquième  jour  fe  palTa  avec  un  peu  de  fièvre,  &  prefque  fans 
douleurs  ;  te  fixieme  ,  U  fièvre  redoubla ,  fuivîe  d'autres  fympromcs  , 
£i  partîculléremeJit  de  violentes  tranchées.  Toute  la  nuit  fe  pafia  fans 
fommell  ;  une  foif  extrême  s'y  joignit.  Le  matin  du  feptleme  jour,  U 
fièvre  avoit  cojifidérablemenc  baiué  ;  mais,  vers  le  inidr  il  furvint  un 
nouveau  redoublement,  accompaenc  de  friffons  &  de  douleurs  plus 
aîgucs  &  plus  cruelles  que  celles  que  U  malade  avoit  auparavant  éprouve* 


On  tenta  fin  v.iui  tous  les  remèdes  que  l'iitt  pouvoi:  fiiggerer.  Le  pouls 
bûiffa  &  devifu  petit  j  des  Tueurs  froides  fucvinrent  à  la  pUce  des  tcan- 
cliécî  qui  cetrecent  eiiticccmenc.  La  lefpivation  devitit  laborteufâ  »  & 
la  malade  expira  le  foir  du  fepiiemc  jour,  17  Aoâîiyiîi. 

Je  dois  la  connoiirance  de  l'hiftoire  de  cette  dernière  maladie  a« 
I)otteiti:  Brulj  j  auï  foins  &  à  \i  follicirarÊon  de  qui  je  dois  pareillement 
la  petmilïàon  que  no«s  obtînmes  d'ou/tic  le  cadavre  qui  fut  di(Tcq«é  par 
le  Chiiurgien  Pernetii ,  en  ma  prcfence  &e  devauc  le  Médecin  cjue  je 
viens  de  nommer. 

Le  bas-vEiitre  feul  fut  l'objet  de  nos  recherches.  Nucre  empreiTemenc 
Â  ouvrir  ce  cadavre  ,  provenoit  luiîquemeiii  du  deUr  de  favoir  sM  conte- 
iioit  un  fcEfus  ou  non  f  &■  dans  le  ptemiec  cas  quel  croit  fon  tt.ic  &  le 
lieu  de  fa  di^meure* 

Ayant  pareillement  examine  le  ventre  à  l'extcriettr,  nous  en  crouvâ- 
mes  la  forme  &  le  volume  proportionnés  à  celle  d'une  femme  telle  que 
la  défunte  ,  médiocrement  gralfe  ,  &:  peu  amaigrie  pat  fadcriiiete  mala- 
die. Nûtiî  ny  obferv.unes  nulle  parc  aucune  ctcvation  qui  pQc  indiquer 
une  groiicire.  Cependant  j  en  touchaiu  la  région  hypogaltriqne  ,  outre  la 
roideur  ordinaire  aux  cadavres,  nous  apper^iimes  depuis  l'ombilic  juf- 
qu'à  l'os  pubis  une  dureté  plus  confidétable  qui  s'ctendoic  fut  toute  cette 
région. 

Ayant  ouvert  le  bas-venrre,  il  en  fortit  une  niaciere  liquide  afTez  ref- 
femblante  i  du  pus  blanchâtre  &  riait  »  juais  fort  fctide  ,  dont  toute  la 
cavité  cCoit  inoiidée. 


feîTe,  lai  retrembloit  au  moins  parfaircmenc.  Au  toucher,  elle  fembloit 
un  fac  rempli  de  fragmejis  olleux  &c  charnus  :  au-delfus  de  cette  tumeui 
on  appercevoit  la  velhe  nrinaice  ,  livide  en  quelques  endroits,  &ne  con- 
tenant que  peu  d'urine  j  les  intcftins  &  les  ayues  vifceres  parurent  être 
dans  leur  énr  naturel ,  excepte  que  quelques  petites  pottions  des  intef- 
tins  qui  ccoîent  conrigus ,  &^  même  attachés  à  la  tumeur ,  étoieut  plus 
épaiifes  &  p!us  dures  que  les  inteflins  n'ont  coutume  de  Tètre. 

Cet  ftttacKes  nous  emptchcrent  de  bien  dîftinguer  la  figure  &  les  coii- 
rours  de  cette  tumeur.  Cependant,  autant  qu'il  fut  pollible  de  la  mefu- 
ter ,  nous  en  trouvâmes  la  largeur  de  huit  pouces  ,  la  longueur  de 
douze^  5f  après  en  avoir  fcparc  les  parties  qui  y  ctoient  attachées ,  la  pro- 
fondeur de  dix. 

En  détachant  la  tumeur  des  parties  adhérentes  vers  l'ombilic,  nous 
vîmes  que  c'croit  en  effet  un  fac  ot^vetc  en  trois  ditfctens  endroits  ,  là  où 
fes  parties  avoient  le  moins  d'épaiflcar. 

Nous  jugeâmes  donc  que  c'ctoit  par  ces  ouveriurw  qii'ctoii  fotiie  cett* 
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macicrâ  purulente  Si  fétide,  d'autant  pttis  qu*en  compriminr  le  fâc  j  îl 
en  foctoir  une  mirieie  p.itf:ii[emênt  fcmbtablc-  Nous  introdEiisîmes  pir 
ces  trous  des  fondes  ohtufcs-qui  pénccrtirem  avec  facilirc  jufqu'au  cen-r 
ue  de  U  lumstir  ,  &  qui  fc  laiirerenc  conduire  &  replier  en  diverfes 
faijntetes ,  excepté  qti'elles  heuttoieiir  foiivent  contre  dss  parties  plus 
dures  qui  Isur  téiitloienc, 

-  Nous  abandonnâmes  alors  ces  recherches  potir  f^.irer  l'utérus ,  le  va- 
gin &  la  tumeur  entière  des  {ïîirries  adjacentes ,  atîn  d'en  faire  un  examen 
plus  ex^<S  &  moins  conhis.  Avant  de  le  faire  >  je  voulus  premittement 
m'nlTucer  de*  leur  pofiiio'h  ,  relativement  a  U  partie  inférieure  du  bâfîîn, 
Ay.int  dofjc  iiicroduit  la  main  dan^  le  vayin  ,  fe  ne  pus  cependintpas  par- 
venir à  toucher  l'utérus  ,  de  fa^on  à  pouvoir  déterminer  avec  précinon  fi 
fa  erolftur  &  ù  mobilité  étoicnc  celles  qu'on  les  Ecouve  hors  du  temps 
de  il  grjirdfe. 

Quant  i  la  pofition  ,  je  fentis  très  diflinilemenc  qu'il  penchoic  plutôt 
vers  le  c6tc  gauclie  ,  pendant  que  la  bafe  de  la  tumeur  occnpoit  la  plus 
grande  psriu  de  Tentrée  du  b.illîn. 

La  ûilfoincion ,  la  corruption  &  le  dcfordre  de  toutes  ces  parties 
nous  ulîligerent  à  tnivrir  prcmiçremenr  le  vagin  ,  pour  nous  affurer  de 
l'crat  de  ruiCTus ,  quoique  l'utérus  fTtc  ctroin;mem  uni  &  attache  au 
fac  p3r  fa  partie  pollétieoie,  &  pjr  Ulacér.itc  dcoirci  nous  vîmes  cepen- 
dant cïaicement  qu'il  uc  le  troiivoit  pas  dans  un  état  de  grolTtffe.  La 
rroûipe  &  l'ovaire  gauthe  ne  parurent  p^s  diis  leur  état  naiurtl,  L  urc'riis 
étant  ouvert  longitudtnalement ,  on  n'y  tfuuva  flucuii  corps  cttaiiger  5 
on  y  vie  diftindcmciir  Torifice  de  la  tton^pe  gautlie. 

Il  en  fut  rout  autrement  de  la  rtompe  &  de  Tuvaice  droit  qui  éioicnt 
renfermés  l'un  &  Tatître  dans  la  tumeiu.  On  peur  cependant  introduire 
une  fonde  dans  la  cavité  de  rutcrus  di  cette  tiL-mpe.  U  ne  fui  pas  même 
difhcile  de  la  conduire  par  cette  trompe  jufqu'.iu  dehors  de  la  ttimcur. 
Ayant  ouvert  la  tumeur  par  le  moyen  de  la  londc,  depuis  fa  bafe  juiqu  a 
fon  extrcmÎTé  fupérleute  8*  de  droite  à  g.TUthe  ,  nous  In  r^ccnnûmes  ctre 
un  fac  ,  dans  la  cavité  duquel  un  fixtus  fe  trouvoit  enfermé. 
*  Quoique  ce  fœtus  fut  corrompu  &  pourri  en  quelques  encîroir?,  fa  gran- 
deur l'indiqua  ttre  de  fept  mois,  tems  auquel  il  celîa  vrailen.bbbicmtnf 
de  prendre  Ion  accioiiremcnt  j  &  il  mourut.  11  étoit  pofé  deirçrn  que  les 
felfes  appuycicnt  fur  la  bafe  du  fac  j  la  tcre  fe  porruit  vers  la  pjitit  (upé- 
rieufe;  le  dos  étoit  totnnc  du  côté  gauche  ;  îa  poitrine  ^  r.ibdumen  te- 
gardoient  la  droite;  les  bras  ^  les  extrcmL-és  inférieures  avoant  ïa 
iiitme  portion  que  celle  d'un  foetus  accroupi  &  r^nteiméd  ns  l'utérus. 

Les  os.étoiem  cnecre  d.ius  lent  état  naturel  ;  cei  x  de  la  ttreavoitnc 
le  mieux  confervé  leur  liaifon.  On  y  voyoït  encoïc  dts  (tfies  des  che- 
veux ,  des  oreilles,  des  yeux  ,  du  nez  S:  des  Itvrcs;  les  autres  pnities 
^11  ironr ,  d<  p.irticulicremear  les  cxcrcmiics  avoicnt  encore  tonfejvcdes 
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portions  confidéralcs  de  leurs  chairs  &  de  leurs  membranes  ;  mais  les 
vifceres  du  bas-veutte  &  de  \i  poitrine  étuienr  confondus  Ce  lédtûts  en 
une  efpece  de  bouillie  ;  &  quand  uiCme  d'autres  parties  pai-oifToienc 
avoir  garJé  leur  forme  S;  leiii  ùgure,  tout  fe  diirolvoic  âc  le  dctruifoit 
au  moiiidEe  actoucbement ,  quoiqu'on  les  nuniit  avec  la  plus  grande 
précaution/ 

On  ne  trouva  point  de  cordon  ombilicil;  on  ne  pat  de  même  pas  dé- 
terminer fi  le  fœttisavoicétc  maie  ou  femelle-  Lef  lacema  exlftoic  encore  ; 
il  croit  attaché  à  la  bafe  du  fac  ,  donc  les  prifoit  écoient  en  cet  eudroic 
plu5  dures  &  plus  tcliilautes.  L'adhérence  n'tioît  pas  forte.  Le  placenCA 
s'en  lailïoit  aifcmenc  dér.iclicr  avec  les  doigts. 

Ln  puiiireuc  infoutenablc  qu'cxhaloir  cette  mafle  corrcjnptie  >  &  fon 
étar  de  diflolucion  nous  empêchèrent  de  faire  des  recherches  plus  dcuil- 
Ices  Se  pIuât^K^^es. 


E 
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Ecrite  à  l'Auteur  de  ce  Recueil  ; 
Par  le  Père    B  E  K  T  i  E  K^   de    l'Oratoire, 

J_i  E  bien  de  la  Phjfique  demande  que  l'expcrietice  fitîvante  foie 
con  nue  j  &  ,  pour  <et  effet ,  je  vous  prie  de  l'inrcrec  dans  votre  Journal. 

On  peut  faire  cette  expérience  \:ir\^  frais ,  a  chaque  inftanr  j  &  elle 
prouve  que  les  corps  pefcnt  d'autant  plus  qu'ils  font  plus  élevés  Jur  la, 
terre  jufquk  une  petite  dijiance. 

J'ai  mis  à  l'ouverture  de  la  voûte  de  l'Eglife  des  Pères  de  rOratoire  , 
rue  Saint- Honoré,  haute  d'environ  foixante  &  quinze  pieds ,  une  b,i- 
lance 
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fuite  j'ai  attaché  au  b.is  de  la  ficelle  le  poids  qui  ctoit  de  fou  côte  ,  Se 
li  a  été  emporté  par  le  poids  fupérieur.  J*ai  refait  l'expérience  avec 
^H^ds  dtrfix&de  douze  livres  i  toujours  avec  le  même  rcfulrac.  Je 
fé^la  quantité  dont  le  poids  fupérieui  emportoit  le  poids 
mtrt^^^^^^ÊKÊÊmÈ  que  les  Phyftciens ,  qui  vérifieront  cette  expé** 
rience  »c^RHmH)rie  ,  feront  cette  obfervation. 

J  oubliois  de  dire  A'il  m'avait  paru  que  plus  les  poids  ctoienr  gros , 
plus  le  fupérieLU  l'enflbrroit  fur  rinférieiu*. 

On  voit  dans  cecG^Kxpcrience  ,  que  la  force  de  gravitation  on  centrî- 
pece  des  corps  ^ejfl^ucant  moindre,  que  les  corps  font  moins  élevés  , 
Se  que  la  forc^flgentielle  ou  centrifuge  qiû  diminue  aufli  à  mefiire 
que  les  co^n^^^^alus  proches  de  la  terre  ,  diminue  moins  atie  la  fosce 
de^rav'  je  fuis,  &c. 


lyi^  P      B      V      s      T     Q      U     E. 

VoîU,  lions  l'avouons  ,  une  expérience  bien  fitnplefc  cnrîeure ,  & 
fur- tour  bien  fînguliere  djns  le  rcfLiUac,  &  dont  le  fuccès  doit  être  vcri- 
&,c  avec  le  plus  grand  foin.  Bile  va  Tans  doure  icuouveller  une  difpnre 
^iii  patoilfoic  termiiicc  par  les  Ecrits  de  M.  Delalande  ,  par  ce  que  M. 
d'Alembert  en  a  dit  dans  le  fixiemc  volume  de  Ces  Opulculej  ^  6c  Cai- 
fouc  pjr  Il's  rcclierclics  cjue  M.  Leiage  de  Genève  nous  a  communiquées 
fur  les  prctendues  expériences  faîtes  ïiu  Faucigny ,  &  inTéf  éeii  dans  le 
tome  premier  de  ce  Kecaeil  ^/î-4*',  pige  ifo.  Nous  unitTôns  nos  vœu* 
i  ceux  défère  B:rnier  j  &  invitons  les  Phylîciens  i  répéter  cette  expé- 
liejice  t  oci  aous  communiquée  le  icfulcac  de  leurs  opéiatioxis. 
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DESCRIPTION 


P'UNE      NOUVELLE       BALANCE, 

Qui  montre  tout  d'un  coup  le  poids  des  chof^j  qu^on  y  mte ,  avec  fon 
vrai  rapport  aux  poids  des  autres  Pays  ,  fans  aucun,  tàhaemenc  pour 
trouver  i'é^uiHhrc  comme  dans  Us  balances  ordinaires  i 

Par  M,  J.  B,  MjgALHAEMs  ^  Cor ref pondant  de  l'Académie  RoyaU 

des  Sciences  de  Paris, 

LjA  balance  que  j'annonce  ,  n'ell  pas  entièrement  de  mon  invention  ; 
je  me  fais  un  devoir  d'en  atttibuet  le  premier  mérite  i  M.  Lud-Lam, 
Anglois  diftinguc  pav  fes  ralens.  Il  en  a  donné  les  principes  avec  leur 
icfoliiiion  analytique  dans  les  rranfadlions  philofophiques  de  Londres 
[>our  l'année  lytîj  ,  p,ioj,lty  décrit  «ne  petite  balance  en  ce  genre, 
à  lufacc  des  ManufaÛures  de  laine.  La  gloire  de  l'invention  lui  en  eft 
donc  due  ,  quoique  un  Allemand  air  ofé  fe  l'atiiibuei:  dans  la  fuite  pour 
ravoir  fai:  exécuter  en  grand  fans  aucun  changement  elfenticl.  A  cet 
effet,  fous  le  titte  d'inventeur,  il  a  obtenu  un  privilège  exdufif  (i) , 

(t)  On  olïticiuairéjnçnt  en  Angleterre  ces  foncs  lîc  privilèges  en  payant  la  Commt 
dç  Ko  livres  pour  droics  ,  faUixes,  tmoliilnciis  des  Cummis  du  Bureau  des  Patcmcs  i 
6iç.  Le  vrai  inventeur  peut  cependant  fc  faiic  icudic^uflicC}  en  plaiJtBtcoïit;c  J'ufur- 
PKcia,  pour  aûDuUcr  foc  ptivilcgc. 
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cette  balance  ctoît  encore  trop  dcfedtueufiî ,  pout  qu'on  fongeac  à  tc- 
clamef  co^itce  rufurpatton.  Le  dcfauc  elTentiel  proveuoic  du  trop  gia:id 
frottemeiic  qu'éprouve  l'axe  dû  fon  mouvemeiic  ;  délaucqaî  rcfulte  dans 
cette  forte  de  balance  j  de  l'cpaiireur  conildécable  quHl  faut  donner 
au  cylindre  qui  lui  fert  d'axe  \  parce  qiie  le  levier  décrivant  un  grand  arc 
dans  Ton  mouvement ,  il  n'eft  pas  polïible  de  donner  à  cet  axe  la  forme 
d'un  coin,  comme  auxbalaucesordinaires.il  en  ccrukedoiicun  grand  Frot- 
tement, fi^patconfcqueii:  fott  pende  juHelfe.  En  vain,  l'exécurciir  avoit- 
i!  voulu  y  tetnÉdier,  en  faifant  tourner  cCE  axe  fur  deux  roulettes  de  mé- 
tal adapcées  de  chaque  côré  j  mais  ou  fait  que  cette  méthode  peut  bien 
diminuer  une  partie  du  frotremenr,  &  noji  pas  le  dérruire  ^  du  moins 
autant  qu'il  eft  néceiraire  dans  les  macKines  qui  exigent  la  plus  grande 
julhiTe. 

C'eft  ce  frottement  que  j'ai  cherché  a  détruire  ;  j'y  fuis  parvenu  en 
imaginant  de  faire  mouvoir  cet  axe  dans  deux  plans  d'acier  ircs-dur ,  SC 
bien  polis  j  de  forte  que  la  balance  obéit  »  en  tentant  a  la  préci^on  dii 

roids  ,  fans  aucun  obltacle  ou  frottement  comme  en  jugera  aifément  pac 
explication  de  la  figure  ï»  pL  II,  qui  reprcfente  une  balance  que  j'ai 
faite  exécuter  à  Londres  par  l'ordre  de  M.  le  Duc  d'Aremberg ,  protec- 
teur zélé  des  arts  qui  l'a  fait  exécuter  dans  une  des  cours  de  fon  Palais  â 
Bruxelles,  atîu  qu'on  puîlTe  l'examiner  attentivement,  &  fe convaincre 
des  avantages  qui  en  réfultenr.  Malgré  les  défauts  Si  les  imperfedions 
^ui  fe  glillcnr  loujouts,  dans  tes  premiers  elTais  pour  exécuter  une  nia* 
chine  nouvelle ,  fur-rout  de  la  parc  des  ouvriers  qui  ne  font  pas  au  fait 
de  ce  genre  de  travail ,  &:  même  qui  ne  connoillem  pas  ce  qu'ils  font  i 
néanmoins  cette  première  balance  démontre  clairement  au  piemier  coup- 
d'œil  combien  elle  eft  préférable  k  toutes  celles  dont  on  fe  fect  aducl- 
lemeric.  Outte  l'avantage  de  montrer  tout  d'un  coup  le  poids  réel  des 
•chofes  qu'on  met  danï  le  ballin  avec  le  vrai  rapport  des  poids  des  autres 
pais,  fon  opération  efl  très  facile  &  s'exécute  dans  le  moment,  en  re- 
gardant feulement  quel  eft  le  nombre  fur  lequel  s'arrête  V'index  de  la 
balance  auflitôt  qu'on  y  met  quelque  chofe  à  pefer,  fans  être  obligé  de 
charger  le  ba^u  en  tâtonnant  comme  dans  les  balances  ordinaites,  ni 
faire  parcourir  fur  fon  levier  aucun  poids  régulateur  pour  trouver  l'c- 
tjuilibre  comme  dans  la  balance  appelle  Romaine. 

Explication  de  la  J^lgure  /,  Planche  II. 

Cette  figure  eft  feulement  une  efquiflTe  tant  foie  peu  en  perfpeâï^e, 
pour  aider  à  comprendre  la  conftruâion  de  cette  balance.  Les  lettres 
a.  c.  o,by  d./u  c,  marquent  le  levier  plié  en  ^,  où  fe  trouve  l'axe  de  fon 
mouvement ,  de  f:içon  que  la  partie  a.  b.  form^  un  angle  d'environ  i  yo 
ou  même  155  avec  l'autre  partie  i  c  du  même  levier.  Il  potte  une 
piafTe  de  plomb  marquée?,  ^,  qui  lui  ferc  de  poids  conftanc ,  pcis 
Tome  11^  Pan,  IX.  Kk 
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fie  fa  grimie  exrtémltti  C.  Les  lettres  n.  c.  nientrenC  ttite  lame  <^e  fer 
très-miïîce  d'environ  deux  pouces  de  largeiic ,  mais  alTcz  JptTgite  pour 
furpalfûr  li  longueur  dn  cadrnn  n,  i  j,  h,  ^  c  far  lequel  elle  e(t  perpen- 
cîicul.iire  p.ic  la  Kirgeuc  ,  &  ferc  d'index  pour  mjtquer  par  fa  moindre 
ép.iiireur,  le  nombre  conefpond.iiK  au  poids  qu'on  met  Cm  le  baflîn  ^, 
de  façon  qu'en  regardant  dans  1d  polïtionj  que  cetce  lame  relTernbtt;  à 
une  ligne  droite  (  celle  de  fon  épaiCTcur  )  on  ell  fur  d'cvitsr  la  p-irallasc 
caufce  par  la  pofirion  de  Tait  de  Pobfervateur,  lorfqu'ii  feroit  hors  du 
plan  peîpenJicnbire  à  celui  du  cadran, 

Lovnle  recourbé  qu'on  voie  dans  la  figure  autour  de  cette  lame ,  ne 
fert  qu  a  la  tenir  bien  tendue.  Le  balliii  g  ell  fufpendu  par  des  chaînes  au 
«ocher/dans  l'axe  C. 

Lorfqu  on  veut  pefer  peu  de  cliofe  à  la  fois  ,  afin  d'en  connoitre  le 
poids  plus  en  détail  5c  plus  cxademenr,  dans  ce  cas  an  fait  ufage  des 
iiombres  marqués  dans  la  face  du  cadran  n.  k.  qai  paroît  dans  la  hgure  y 
mais  lorfqu*on  veut  pefer  en  gros  j  il  faut  mettre  le  crocher/dans  l'autre 
axe  O  qui  eft  plus  proche  du  centre  de  fufpenlîon,  &  pour  lots  on  faiç 
ufage  des  nombres  marqués  dans  la  face  de  l'autre  cote  du  cadran  ra.  A, 
&  d'un  autre  index  comme  n.  t.  qni  fe  trouve  de  ce  chcc  U. 

On  conçoit  aifément  que  le  cadran  n.  13,  H.  z.  c.  doic  être  peu 
épais,  &  être  fontenu  par  les  deux  picces  \x  dans  une  pofition  verti- 
cale qui  cortefponde  au  mouvement  du  levier  de  la  balance  ^  qui  (oie 
bien  perpendiculaire  à  fon  ase  />  ,  &  que  les  deux  lames  qui  fervent  6in- 
dexy  attachées  au  corps  ou  maife  de  plomb  p  /  ,  doivem  embralTer  le  ca- 
dran coulant  le  long  de  fes  deux  furfaces .  mais  néanmoins  à  une  dlf- 
lauce  raifonnabEe ,  fans  la  toucher  aucunement,  ni  frotter  contre  lui, 
à  qnelqufi  clévation  qu'elles  montent. 

L'axe/'  du  levier  de  la  balance  eft  pofé  fut  deux  plans  d'acier ,  trem- 
pé bien  dur  &:  bien  polis ,  qui  font  dans  une  pofitîon  horifontale,  un 
de  chaque  côté.  Celui  qu'on  voie  marqué  dans  U  figure  par  les  lettres 
^  I  eil  enchalTc  au  bout  du  bras  horifonral  i ^p,  q,  &  l'autre  du  côte  op> 
pofé  dans  celui  de  Tautre  bras  horifonral  j  dont  on  voit  feulement  la 
patrie  s  r.  Ces  deux  bras  font  fnppofés  du  côté  de  la  balance  ,  par  le 
«rocher  vertical  f ,  W  r  j  &  celui-ci  par  la  vis  qu'on  y  voit  attachée  dans 
un  anneau  qui  te  fouticnt  à  plomb  »  &  qui  fert  pour  le  baîfTer  ou  l'clevec 
autant  qu'il  faur.  Les  deux  autres  exrrémués  r  ^  de  ces  bras ,  fom  pofées 
fur  une  planche  à  la  hauteur  conven-iMe  &  fixées  contre  la  muraille, 
ou  fut  un  autre  appui  comme  il  paroît  par  h  figure,  routes  les  deux  dans 
un  même  plan  huiifontal  ;au  lieu  que  le  cadran  ,  n.  13  ,  h.  z.  c-  eft  fixe 
■dans  le  fcns  vertical ,  5c  foutenu  pat  deux  pièces  ^  x  contre  la  muraille 
comme  ou  l'a  déjà  remarqué,  Ces  deux  bras  horifontanx  font  recour- 
bés en/>  5c  en  J  comme  la  figare  le  montre  ;  de  façon  que  chdque  ex- 
uémicc  g  r  i^  uouve  alfe^  dilhjaie  du  cadran  j  pour  pouvoù  çxâmiiief 
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commodcincnt  le  nombre  où  lîndex  s'arrèie  chaque  fois  avec  Ifts  poids 
dilTl'rens  qu'on  mec  d^ns  le  baÛIn  g. 

Or ,  ii  etl  bien  évident  an  à  meTare  qu'on  charge  le  baÛln  g  b  pai- 
tie  a  i  du  levier  doit  bailler,  &  l'autre  putie  A.  d.  n.  t.  doit  montée 
proportionnellement  jufqit'â  ce  que  le  centre  commun  de  grwitc  l"e 
trouve  d.tns  la  ligne  de  direâion  qui  patTe  fur  le  centre  de  Taxe  de 
fufpcnlion  A  ,  laquelle  e(l  perpendicuUire  à  riiorifon  5  &  par  confcquent 
à  mi^iurc  que  la  diftance  e.  h*  ou  o-  b,  cil  plus  grande  ,  en  proporrion 
de  l'autre  partie  du  levier  h.  d,  qui  eft  coniûnrej  les  el'paces  parcourus 
par  l'index  /t.  c,  fur  le  cadran  doivent  être  aulTi  plus  grands.  Mais 
comme  les  deux  bouts  de  l'axe  h  roulent  fur  un  plan  honfonral ,  il  eft 
abfolumenc  nécelTaire  de  rairujenir  dans  le  nû-me  endroit  de  ce  plan  : 
autrement,  il  ne  manqueroit  pas  de  s'écarter  du  pl.\n  du  cadran.  Se 
par  confcquent  Tun  &:  l'autre  des  deux  index  y  frorceroit ,  ce  qui  l'ern- 
pêcberoic  d'obéir  A  la  force  du  poids.  Outce  ceta,  ils  ne  marqueroient: 
pjs  rcguliéremenc  les  mcmes  nombres  correfpondaas  du  poids  véri- 
table.  > 

C'eft  pour  obvier  a  ces  inconvéniens,q«e  ['ai  ajouté  la  pièce  fourchue  » 
marquée j,  1  .j,  K  4. 5  ,  &  Tautre  marquée  9.  8.  7.  qui  font  l'oftjce  d'af- 
iujc:it  l'axe  ^  toujours  dans  le  mcme  endroit ,  nyant  une  cheville ,  qii*on 
'voie  marquée  pit  des  poins  entre  io  3c  14,  laquelle  traverfe  ces  deux 
pièces  enlembie,  audl  bien  que  Iq  bras,  ou  fouiien  hoiifontal /.  ^.  ^. 
il  y  â  aulTi  deux  autres  pièces  pareilles  fur  l'autre  bras  S^  R,  qui  font 
arrangées  de  h  même  façon  que  celles-ci.  Le  jeu  de  ces  pièces  eft  le 


fuivanr.  Lorfqu'on  mec  quelqne  citofe  à  pefec  fur  le  baflin  ^  j.l'aut 
bouc  du  levier  n.  C.  ne  manque  pas  de  l'élever  ,  mais  le  frotement  que 
Taxe  fouft're  entre  les  pièces  donc  je  viens  de  parler  ^  l'empcche  tanc 
foit  peu  d'obéir  entièrement  a  l.i  torce  de  la  gravitation  :  cependant 
aiillîtôt  que  l'mdex  n.  C.  a  monté  ^  on  tire  alors  la  niâ.nche  marquée  1 5  j 
qui  tourne  dans  l'axe  11  >  &faic  élever  la  cheville  10.  14,  avant  que 
la  petite  queue  iz.  touche  dans  la  pièce  marquée  5  1  en  touchant  cette 
dernière  ,  elle  fait  glilfcr  en  avant  la  pièce  fupérieure  4  4  /'',  j  ,  1 ,  jr^  j  & 
dans  le  même  temps  jette  en  arrière  la  pièce  7,8,9,  moyennant  la  pièce 
qui  les  lie  enfemble,  maïquce  5,^,7  qui  tourne  dans  l'axè  h.  Par  cette 
méthode  l'axe  ir  du  grand  levier  de  la  balance  refte  em  Hbeccc  pour  rouler 
fur  lesdeux  plans  d'acier  trempé,  ce  qui  avoic  été  tant  foir  peu  empêché  pac 
l'alFujetcitTement  de  ces  deux  pièces  latérales  ;  &  pour  lots  il  obéit  libre- 
ment à  la  force  centrale  de  la  gravite  commune  des  deux  poids  ,  foutenus 
par  les  deux -boucs  du  grand  levier  i.  C'eft  alors  que  Tindex  marquera 
exaAemenc  fur  le  cadran  n,  H^  le  vrai  nombre  coirefpondant  à  fon  par- 
fait équilibre  j  c'eft-à-dire  celui  du  poids  variable  qui  fe  trouve  dans  li 
balance;  car  pour  l'autre  de  h  mafle  (pj^j  il  eft  toujours  le  même,  de 
peut  feuÈgmenc  varier  par  fon  élévation ,  par  laquelle  la  diftance  du  Te- 
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vxer  de  fott  côte  eft  along^e  en  proportion  du  f  oî<I$  qui  eft  de  Tautre  cote- 
En  lâchant  U  manche  13  ,  il  y  a  un  re(rorc  ^4  qui  repouiïê  dans  le 
fens  concraire  les  deux  pièces  affujerrifTanres  en  amete  ;  alors  la  cheville 
10,  14  recombe  djns  le  rrou  commun  de  ces  pièces  ,  pour  les  y  raffer- 
mir :  la  mcmechofe  arrive  de  J 'autre  côté  fur  le  h  ras  5^^  car  il  y  aaufli 
des  pièces  pareilles ,  quï  font  mifes  en  mouvement  par  la  mcme  ma- 
chine 1 3  y  OLipQLU  mieux  dire  ,  par  l'ancre  bout  de  fon  axe  1 1  (l). 

J'ai  fait  fixer  nu  levier  afTez  long  au  bout  n ,  garni  avec  une  chaîne,  pour 
pouvoir  fflire  bailTer  aifémenc  le  bafîîn  g.  Lotfqn  on  veut  le  charger  ott 
décharger  avec  les  chofes  qu'on  doic  pefer  ;  mais  il  ii'eft  pas  exprimé  dana 
la  figure,  pour  ne  pas  la  rendre  plus  compliquée.     ■ 

Ptnir  ce  qui  te;^rtrde  la  manière  de  gradnet  le  cadran  avec  les  nombrei 
tcfpeCttfs  du  poids  qui  fait  élever  l'index  à  chaque  hauteur  différonre ,  le- 
préfère  la  méchoile  do  pratique  à  coin  autre  qui'il  ne  feroît  pas  difficile  Je 
déduire  par  la  ïhcorie.  £lle  confifte  à  les  marquer  une  fois  pour  tonjotirs , 
en  faifant  ulage  des  poids  connus,  qu'on  met  fuccelllvemenr  dans  le 
balUn  ,  en  maïquint  le  nombre  ngnificaiif  de  chaque  poids  dans  l'en- 
droir  du  cadran  qui  correfpondra  vis-à-vis  de  l'index  n  c^  fqivant  les 
différentes  h.Tuteurs  qu'il  montera.  Ce  cadran  étant  divifé  par  des  cer- 
''cles  conr?nrriques  ,  comme  le  montre  la  figuie,  on  pourra  marquer  fui* 
chacun  d*e«x  une  fuite  quelconque  d'autres  poids  ,  fans  autre  inconvé-' 
nient  que  d'y  appliquer  une  mefute  propottiomielle  ,  felen  les  rapports 
connus  de  ces  poids  avec  celui  qu'on  y  aura  marqué  d'abord  :  comme  ^ 
par  exempU  j  ceux  de  Funne,  Londres  ,  Hambourg  de  Bruxelles^  vis-a- 
Tis  des  livres  pefintcs  dont  on  fe  fetc  à  Pans ,  &c. 

Je  penfe  qu'il  y  auroit  de  l'avantage  à  fixer  le  cercle  ou  cadran  des  di- 
vinons  au  levier  de  la  balance  ^  &  avoir  dans  le  mcme  temps  un  index 
fixe  fur  une  coulifl"e  qui  glUferoît  fur  le  bras  horlfontal  où  cette  balance 
«Il  pofce  ;  car  dans  ce  cas  les  hauteurs  rcfpettives  de  chaque  poids  fe- 
roienr  d*ins  une  pofition  ferme  &  invariable  à  l'égard  du  grand  levier  ^ 
au  lieu  que  le  cridr.in  ci-defTus  qui  en  eft  détaché  ,  peut  quelquefois 
fûuffrir  quelque  déplacement ,  ce  qui  néceflairement  doit  inilu^r  fur  fon 
«xadlitude. 

C'efl  pour  remédier  à  ces  accidens  ,  qu'on  a  mis  la  vis  u  pour  hauffec 
ou  bailfer  convenablement  jufqu'i  ce  que  Tindex  marque  le  zéro  d« 
cadran  ,  lorfqu'il  n'y  a  plus  rien  fur  la  balance  q«e  je  viens  de  décrire* 
Mait  n'ayant  pas  encore  fait  l'expéricnca  d'un  ret  changement  dans  cette 
balance  ,  je  n'ofe  le  rccomm<inder  que  dans  la  forme  où  je  l'ai  vu  effcc- 
tivemcnr  très  bien  téuflir, 

(t)  Les  deux  picccs  j»A,7&7,8it»ucrc  trouvcnc  poini  dans  la  bjlance  de 
l'Hôtel  d'Aicmbctgj  (juoiquc  je  (es  avûis  orrlonnccs  dans  le  dcirm.  Ce  fut  une  faute  de 
l'ouvrier ,  dûiit  je  n'ai  fas  cru  {ju'il  vaîoic  b  jjcinc  de  faire  icâittici  l'circuf  qui  ,  d'aiJ»- 
leuit  M  Mulà  xaeua  m«ti?ais  câct  ^Hci  wnUdéEaUc. 
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r.iî  dit  ci^deffus  que  le  frottement  de  l'àxe  de  cette  balance  troic 
enticremenc  ancamip^r  la  mcihode  que  je  Uit  ai  appliquée,  faifanc  rou- 
ler ion  axe  l'ur  des  plans  bien  poUs  &  durs.  Peut-ctre  on  n^  jugera  pjis 
de  même,  lorsqu'on  prendra  le  mot  frotument  dans  une  (igniJïcation 
plus  vague.  Mais  (\  on  le  prend  dans  le  fens  qui  Un  eft  propre ,  on  ne 
poLura  fe  refufcr  à  Tcvidente  \  car  le  frotcemenc  proprement  dît ,  n'eft 
pas  ûture  chofe  que  l'aiSiun  pat  laquelle  les  mêmes  points  de  la  Iurfj,(.e 
d'un  corps  patfent  fticce Hivernent  en  coniadt  avec  diffcrens  points  de  ii 
furface  d'un  iiutre  corps  :  dans  ce  cas  ,  chaque  poînr  de  conia<^  produit 
une  rentrance  patciculiete  dont  la  fommc  toiate  etl  d'aurani  plus  force, 
(jue  la  prellion  eft  plus  grande;  parce  qite  les  patries  les  plus  faillantes, 
cuoiqu'uifenlibleâ  de  ces  deux  corps  combeni  a  coté  di?s  autceâ  dans  les 
cavités  ouinteiitices  des  particules  de  la  matière  de  Tautre  corps  :  elles 
lie  peuvent  changer  de  politioii ,  fans  fe  déplacer  &:  fe  déchirer  tes  unes 
&  les  autres  ,pour  que  les  mêmes  poimsdu  contact  d'une  furfacepallent 
fucceflivement  dans  des  empbcemens  différens  de  l'autre  fuiface.  Tout 
au  contraire ,  lorfqu'un  cylindre  régulier ,  bien  dui:  &  poli ,  roule  fur  une 
furface  bien  plane,  dure  &  polie,  chaque  point  de  conradt  cft  entre  dif- 
fcrens  puintï  j  car,  à  chaque  moment  qu'il  change  de  polîrion  ,  en  tour- 
nant ou  roulant  dans  la  longueur  de  la  fnri'.ice  plane  ,  il  n'y  a  que  les 
particules  du  plan  qui  paflenr  par  fon  centre  .perpendiculaire  à  la  furface 
plane  qui  le  touchent  :  &  comme  il  change  a  chaque  moment  ^  ce  font 
toujours  des  différentes  particules  du  cylindre  qui  touchent  dans  difte- 
lemes  particules  du  plan;  de  façon  ,  qu'à  proprement  parler,  le  frotte- 
ment eft  abfoînment  anéanti  pnr  ma  méthode  :  Sf  fans  l'inertie  rçllftante 
de  la  matière  ;  &: ,  ce  qui  plus  eft  ,  fins  la  rcfiftance  qui  provient  de  l'ap- 
platifTement  des  particules  de  la  furface  du  cylindre,  dont  les  plus  dures 
ne  manquent  pas  de  céder  par  leur  clafticité ,  lorfque  la  preÛlon  eft  fort 
grande ,  &  celle  qui  provient  de  l'enfoncement  produic  par  la  même 
Câufe  dans  les  parties  de  ia  furface  plane  ,  fans  ces  réfiftanecs  :  je  dis ,  le 
leviet  de  cette  b;ilancc  tourneroit  aufïl  aifcment  avec  un  grain  lorfqu'elle 
eft  vuide,  que  lorfqu'elle  eft  la  plus  chargée. 


MÉTHODE 

Simple  &  aijh  de  rendre  i'eau  de  /a  Mer  potahle  3  en  la  de'pouUlane  de 
soute  fil  falufû  &  defûn  âcreté i 

Par  U  Capitaine  J^  £  L  L  A  N  D. 

Ln      rt  ,     rf-  -  TranCphj- 

ES  uftenfiles  ncceflaires  pour  cette  opération  font  une  marmite  de  lof.dcLun- 

fer  ou  de  cuivre,  coacenaût  foij:ain&  i  qtiatte-vingc  pintes  d'eau  j  un  dics.  1771, 
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ïoniieaude  I,t  grandeur  d'un  muid  ordinaiie»  du  plomb  en  feuilles  min- 
ces, iinepecîce  jarre  ou  tout  autre  v^ilfcan  qui  peur  feivïr  de  récipient^ 
une  provilion  de  cendres  de  bois  \  du  bois  en  fuftiliime  <juaniitc  a  ou  d'au- 
très  niarieces  combudibles  pour  cliauttei  1  alambic. 

On  fon-ne  les  cmaux  qui  fervent  à  conduire  l'eau  ,  en  battanc  des  feiiil- 
Jês  de  plomb  autour  d'un  bacon  on  autre  chofe  leniblable  ,  c-ipable  de 
leur  donner  une  forme  cylindrique.  On  les  fait  à  volonté  plus  ou  moins 
Jarges.  Les  rognures  des  feuilles  du  plomb  peuvent  fervir  i  fonder  les 
deux  extrémités.  On  fupplce  à  la  fouJure  par  différentes  pares ,  avec  dû 
la  grolfe  roîle  ,  de  la  cire  &  coûtes  fortes  de  matières  qui  ne  fe  diifolvent 
pas  facilement  dius  les  mcnftrues  aqueux ,  pour  uti  lut  pnvtaic  6<  fimplct 
On  fe  fert  de  deuï  couches  de  bonne  pâte  avec  deux  bandes  de  Unge  l'une 
fur  l'autre  ,  d'uue  couche  de  eue ,  &  pat  delTus  celle-ci  une  ttoifieme 
couche  de  la  même  pâte. 

On  monte  Tappareil ,  après  Tavoir  fixé  aux  fermetures  de  l'alambic , 
en  particulier  à  U  rcte  de  la  marmite  qui  ell  érroitement  fermée  par  un 
couvercle  de  bois.  On  mer  dans  la  marmite  foixante  ou  quatre  vingt  pin- 
ces d'eaa  falce  avec  cinq  ou  fis  poignées  de  cendres  de  bois  neuf,  qn'çn 
incle  exaiSemem  enfemble ,  en  les  barrant  pendant  un  certain  temps. 
Le  couvercle  de  bois  adapté  à  la  mat  mite  >doit  avoir  trois  pouces  d'cpaif- 
ieur.  On  y  a  pratiqué  deux  trous  donr  l'un  fert  pour  tuyau  de  communi- 
cation aux  autres  pièces  S<  au  récipient;  &  i'autce  el\  dei^iné  pour  iia 
fécond  tuyau  j  pat  le  moyen  duquel  on  peut  mettre  de  Tcau  à  mefure 
qu'elfe  paife  pendant  l'opérarion  ^  fans  ladifcontintier.  Le  tuyau  de  com- 
municaiion  ne  doit  entrer  dnnç  l'intérieur  de  la  marmire  que  de  deux  ou 
trois  polices  ,  crainte  que  l'eau  ,  en  entrant  rapidement  pat  la  force  du 
fettj  n'entraînât  avec  elle  des  particules  de  fel  ou  d'auîtes  principes 
capables  d'ahéter  Teau  douce  du  récipient. 

Le  couvercle  &  les  tuyaux  font  hts  intimement enfemblc  avec  un  maf- 
tic  fait  de  cendres  de  bois ,  du  fel ,  d'eau ,  de  la  corde  coupée  bien  msnuç 
&  bien  battue.  Le  tube  fixé  à  l'alambic  traverfe  le  tonneau  par  deux  ou- 
vertures diamétralement  oppoféeSj  d'environ  trois  pouces  de  diamètre» 
pour  entrer  dans  le  récipient  ;  le  tonneau  eft  ouverr  par  fa  partie  lupc- 
rieure  ;  le  récipîenc  eft  aufli  garni  d'une  fermeture  de  bois ,  où  l'on  a 
pratiqué  un  trou  pour  le  tube  de  communication.  Une  jarre  peut  fenif 
de  récipient.  Quoique  le  tuyau  palTe  dans  le  tonneau  plein  d'eau  froide , 
le  récipient  s'échange  j  &  il  elt  bon  qu'une  perfonne  foi:  continuelle- 
ment occupée  à  le  cafraktiir  nvcc  des  linges  mouillés. 

Par  ce  procédé,  l'eau  fe  trouve  fraîche  tout  de  fuite,  &  eft  bonne  4 
boire  en  forçant  dn  récipient.  On  prévient  encore  par  ce  moyen  la  tcac- 
ture  du  récipient  :  l.i  tHjllillation  par  cec  app.ireil  fournir  chaque  jour  trente 
&  quarante  piures  d'eau  douces  le  jour  éiam  fixé  à  douze  heures^  Il  faut 
Kvoïc  foin  de  remplir  i'aiatnbic  ^leuxfci^  par  jour^  Sc  otta  obfervc  que 


l'eau  ,  eilboulll.nnc,  dimimioit  de  quatre  pînîcspar  lienrc  ,  vers  le  milieu 
du  jour  on  veife  dix-huit  on  vingc  pintes  d'eau  dans  la  marmice,  & 
autnnc ,  Hx  heures  après  fuc  la  fin  du  jour. 

LeprDccdc  de  M.Nelland  peut  ttre  employé  d^ins  un  bcfoîn  pieiTani^ 
quoique  tcente  ou  quarante  pintes  d'ciu  foient  une  toibîe  relfource  pour 
un  nombreux  équipage  ^  n^ms  oi:  ne  voit  pas  ta  néteiîttc  qu'il  y  ad'ajoy- 
ter  de  la  csudre  de  huis  neuf  à  leau  de  h  mec  :  elle  doit  néccirairemcnc 
produite  une  efFetvefcciîce;  &  attende  le  peu  de  diftance  du  fond  de  h 
marmite  au  chapiteau,  il  doit  nccelTairement  p-ilFcr  dans  le  técipieut 
quelques  parues  d'c.ui  de  la  mer  ,  &  elles  fcroient  fuflitanics  pour  don- 
ner un  goût  dcfîgccable  à  l'eau  douce  qui  palîeioit  enfnite.  D'aillenrs» 
■on  ne  voit  dans  la  machine  employée  aucun  expédient  pont  empccher  la 
Cûmmunicncîoji  de  l'eau  Talce  avec  Teau  douce  ,  communication  qui  doîc 
ncceiTa  ire  ment  avoir  lieu  dans  les  mauvemens  dagiiation  plus  on  moins 
forts  j  que  le  vaifTeau  éprouve  continuelltmcnt.  L'alambic  propofé  par 
M,  PoiiTonniet  eft  bien  fupcrieur  ;  il  réunit  ions  les  avantages  poiEbles, 
&  n  aaucun  inconvénieuc.  Noits  aurions  ici  dccr't  les  alambics  que  cet 
ami  de  Thunianité  a  imn^iné^  fi!' dont  le  fuccèc  le  plus  décide  a  cou- 
ronne la  découverte  ,  Il  M.  Benumc  ,  dans  C.\  Chymie  expérimentale  &: 
raifonnée  ,  n'en  avoir  donné  con^  les  détails  &  les  proportions.  Comme 
cet  Ouvrage  eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde  j  il  dt  inutile  de  lé- 
péter  ce  qui  eft  dit. 

Pjr  curiofitc  ,  ^  plus  encore  par  befoifi ,  on  s'eft  occupé  depuis  long- 
temps^ chercher  les  moyens  d;  delTalec  l'eau  de  la  mer.  Voici  une  obfer- 
vation  qui  mérite  de  trouver  ici  fa  place  ;  je  crois  Tavoir  lue  aiurefois 
dans  les  ouvrages  de  faitu  Gtcgoite  {  ce  dont  je  n'ofe  cependant  répon- 
dre ).  On  prend  un  vaiiT^au  que'conque ,  on  le  remplit  d'eau  de  mer  ; 
placeiHuc  le  feu  ,  Teau  s'évapore  Se  la  vapeur  eft  reçue  par  des  éponges 
bien  lavées  ^  bien  nettes  ,  qu'on  a  foin  de  difpofer  &  de  furpeadVe  fur 
le  vaifTeau  ,  de  manière  à  retenir,  le  plus  qu'il  eft  poflible,  Its  vapeurs 
aqueufcs  qui  s'élèvent.  Lorfque  les  éponges  en  (ont  bien  imbibées  ,  on 
les  prelTei  &  on  reçoit  Teau  qu'elles  rendent  dans  un  vailTcau  féparé  ^ 


J    — 

_  plus  petite 

«ans  un  cas  défefpéié  devient  bien  précieufc. 

Acetteidée  j'en  joindrai  une  ancre,  inférée  dans  les  Ades  deLelpfilc, 
du  mois  de  Septembre  T'îy/.  M-  Samuel  Reyhcr  dit  que  l'ean  de  mer 
perd  fon  fel  en  fe  glaçant.  Bartolin  Tavoit  c^^alçmenrobfervé;  &  ce  faic 
eft  tellement  avéré  à  Amfterdam  ,  que  les  Bralfeurs  de  cette  Ville  em- 
ploient l'eau  de  la  mer  lorfqn'elle  a  été  gelée  &  dégelée  ,  à  la  pLice 
d'eau  douce  pour  faire  leur  bière,  U  réfulte  des  expéiitncei  de  M.  Rey- 
her,  que  les  morceaus  de  glace  d'çaii  de  inçi  fout  parfaïtemcnt  doux^ 


que  l'eau  volfînt;,Sc  fur  lamiclle  la  glace  eft  portée,  n'eft  point  ÎÀét  \  enSijj 
«jue  l'eau  rirée  de  deiToiis  la  glace  ,  au  moyen  d'un  fypnon  ,  &  à  un  pied 
&  demi  de  profondeur ,  ctou  médiocrement  faice ,  &  l'eau  tirée  de  la 
profondeur  de  cinq  pieds  ctoit  tellement  falée  ,  q^ue  qaatte  livres  de 
cette  eau  »  après  fon  évaporacion,  pac  le  moyen  du  teii,  donna  une  once 
^  un  ictupule  &ç.  demi  de  fel. 


NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 

VAcadcmk  des  Sckncss ,  Bdlcs-Littr^s  &  Ans  de  Rouen  propofc  pour 
ks  deux  Prix  qudUe  aura  h  difiribucT  dans  fa  Séance  puÛiquc  du  mois 
d'Août  1774. 

Un  des  premiets  objets  de  rAcadctnie  ayant  Toujonrs  c[c  de  s'occuper 
de  l'HiUoire  naturelle  &c  civile  de  U  Province,  elle  propofe  pout  fujec 
du  prix  quelle  aura  à  donner  en  1774. 

a  Une  Notice  critique  fie  raîfonnée  des  Hillonens  anciens  &  modernes 
il  de  la  Neufttie  &  Normandie,  depuis  fon  origine  connue ,  jufqu'à  notre 
»  fiecle ,  pour  fervir  d'introduition  à  l'Hiftoire  générale  de  U  Province  », 

Ce  Pnx,  donné  par  M.  \e  DtxQ  à' Hartoun ^  Protedeur  de  l'Acadé- 
mîe  ,  cft  une  Médaille  d'or  ,  de  la  valeur  de  300  livres.  Les  Ouvrages 
feront  adrelfés ,  franc  dç  pon  ,  à  M.  Haillct  de  Couronne ,  Lietuenant- 
Criminel  du  Bailliage,  Secrétaire  perpétuel  pour  les  BellesLecttesi  & 
ne  feront  reçus  que  jufqu'au  premier  Juillet  1774  inclulwemeat.  Les 
Auteurs  font  avertis  de  ne  point  fe  faire  cûnnoîtte ,  mais  de  joindre  feu- 
lement à  leurs  Mécïiûires  un  billet  cacheté  qui  contiendra  la  répétition 
de  l'épigraphe  ,  ou  fentence  mifc  Cii  tcte  j  &  leur  nom,  ainfi  que  leur 
ftd  relie. 

L'Académie  propofe  pout  prix  des  Sciences  pour  1774  ,"  d'indiquée 
»»  quelles  ont  été  les  découvenes  anatomiques  depuis  le  commcncemenc 
ti  de  ce  fiede  j  &  les  avantages  que  l'art  de  gyérir  en  a  retiré  «  ? 

Ce  Prix,  dgnnéparM*  le  Duc  d'//(TrfOi(rr,  eft  une  Médaille  d'or, 
de  la  valeur  de  ?oo  livres.  Les  Ouvrages  feront  adrelTcs  ,  ^on  franc  t  9, 
Mr.  L.  A.  Dambouniey,  Négociant,  Secrétaire  perpétuel  pouc  les  Sçicht 
ces,  &c. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LA    PHYSIQUE, 

SUR      L' HISTOIRE     NATURELLE 
ET    SUR    LES    ARTS: 

^V£C     £)£S      FLANCHES     EH      TAILLE-DOUCE^^ 

DÉDIÉES 
A    Mer.    LE    COMTE    D'ARTOIS, 

VarM.PAbbé  ROZIERj  Chcvaner  di  t E glifc  de  Lyon  ^  de  V Académie 
RcyaU  des  Sciences  ,  Beaux  Arts  àr  Belles  Lettres  de  lyon ,  de  yulefranche^ 
de  Dyon^  de  Marjcille  ^  de  la  Société  Impériale  de  Phyjique  6'  de  Botanique  de 
Florence ,  &ç>  ancien  Directeur  de  t École  Royale  de  Médecîae  f^ctérinaire 

TOME     SECOND, 


OC     T    O    B    R     E. 


A      PARTS, 

Hotel  de   Thou  ,    rue    des    Poîtcvins. 


M,     D  C  C.     L  X  X  1  I  I. 
4  VS>C   P  RiyiL  £G  E    DU    R  O  L 
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SOUSCRItTiaNî 

CTe     cb'    Jcrir&irxz;     de    P'h  y  $xç(  irv.- 

Jz  paraîtra  chaque  mois  un  Volumt  de  dix  à  onre  fiuîllêy 
in^j^  enrichi  de  gravures  en  taiUe-dfiuce.  On  pourra  à  la  fim 
de  chaque  année  relier  ces  dou^e  Volumes ,  &  ils  formeront 
deux  KolUmes  in-^  de  60  a  yO  feuilles.  Onjbu/cnt  pour  cet 
Ouvrage  à  Paris  ckfiiPjiNCKOU c KM  y  Hôtel  de  Fàoù,  rue 
des  Poiuvins  ^&  cMftr  les  principaux  Libraires  des  grandes- 
villes  de  ce  Royaume',^  des  Pays  étrangers.  Le  prix  de  la. 
J'oufcription  eft.de  %/^  liy,  pour  Paris,  ^  de  30  liv  pour  la  Fro^ 
yinceîfrancdeport.  On  a  cru  aujp.  devoir  fi  borner  àVanciem 
titre  é  fupprimer  celui  de  Tableau  du  travail  annuel  dé  toutes* 
les  Académies  de  l'Europe  ^  titre  trop  général  pour  un  Jour- 
nal de  Pkyfique.  Cet  Ouvrage  eft  une  Suite  inajfpenfabU  de: 
la.  Colle3ion  académique*. 

Les  Savons  qui  voulant  faire  inférer  quelques  arficlesi 
danS' ce  Journal,  font  priés  de  les  adreffer  à  I*y4uttur,.pii2cc 
£r  quarri  Saintc^GetuVieve^au  coin  dcla^rucdcs  Sepc^voies,. 
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DISSERTATION 

Sur  les  caufes  qui  prûduifcnt  Us  variations  du  Baromccrc  (i). 
Par  M,  DE  LA  Montagne  t  Docieur  in  Médecine. 

x_j  E  dur   être  un  fpeâacle  bien  agréable  poitr  l'œil  des  Phyfîcîens^ 

3Qe  riullcucnenc  merveilleux,  inventé  en  1643  par  l'iiîuftre  difciple 
e  Galilée  i  le  cube  deTotricelli*  Il  démontra  k  prcmiçr  ntix  Savans,. 
qu'une  colonne  de  Mercure  de  vingt-fepr  pouces  &  demi  ctoir  en  équi- 
libre avec  une  colonne  dait  de  Eoate  la  n.uueur  de  l'athmoiphere  \  il 
leur  apprit  que  cet  élément  qu'on  croyoït  doué  d'aue  légèreté  abfoltie  , 
exerçoic  mie  pteiKon  ciès-confidérable  fut  norre  globe.  Occupes  à  con- 
fidérec  ce  phcnomene  d'hydroftatiqne  ,  ils  durent  bientôt  s'appercevoir 
que  le  mercure  ne  fe  Tourenoit  pas  toujours  i  la  même  hauteur  ,  quoi- 
que riafttumenr  fur  placé  au  même  tiiveau  de  ta  Terre  ;  mais,  qu'au 
concciaire  ce  métal  liquide  hiulfoit  &  baisfoit  atrcrnativemL-nt ,  &  fouvenc 
d'une  maniete  trcs-Teulible  &  tràsbrufque.  Ces  chingeniens  les  cton- 
nercnc ,  iU  redoublèrent  d'attention  \  Se  ils  ubferverent  que  lorsque  le 
mercure  defcendoic  fur  tout  de  plulîeurs  lignes  à  la  fui^  &  en  peu  de 
temps  t  il  annunçoit  d'une  manière  infaillible  la  pluie  ,  le  vent  ,  î^  en 
géncr:)l  le  mauvais  temps.  On  vit  auLlî  que  le  beau  temps  ne  manquolc 
point  d'arriver  quand  le  mercuce  raontoitde  la  même  façon  au  deElus  de 
fa  hauteur  moyenne.  Ces  obfervarîons  furent  publiées  j  le  b.uoLiietrfi 
devine  célèbre  ^  chacun  voulut  fe  procurer  un  inlhument  utile  ,  &c  qui 
piqitoiî  iarïnimeni  la  curioiîté. 

Les  Fliyndens,  nation  la  plus  curieufe  ,  la  plus  remuante  de  l'Uni- 
vers, ne  fe  lont  pas  contentés  de  connoître  cet  effet  &  les  circonll^nces 
qui  l'accompagnent  j  ils  ont  fait  tous  leurs  eâxftts  pour  en  dévoiler  la 
caufe.  Us  fentoient  apparemment  combien  il  eft  important  pour  Tiicilitê 
des  obfetvations  météorologiques  ,  de  favoir  au  jut^e  dans  quel  état  l'air 

0)  TouEC  ing^ui^ufe  n\ie  foit  l'opiuioa  de  l'Auteur  y  qui  cepcndam^  cft  un  coiD- 
IJoCé  de  i^luficurs  autres,  clic  ne  fera  pas  admettre  cctuins  ptincipci  bjçn  Éloignés 
d  ctrc  reçus  i  h  (împlc  Ecfturc  ractaa  Us  Pbyficicns  dans  le  ca&  d'en  jugct*  l'iuiicurs 
oM'cryitiutis  neuves  nous  eagagcat  à  La  fatic  co^aokrc. 
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correrpon^4  à  tel  on  tel  degré  dclcvariori  ou  d'abiiitfement  de  la  parr  du 
mercure.  Cependant  il  ne  paroît  pas  Jarqu'ici  que  leurs  tentatives  aient 
été  heur«ufes.  Nous  ne  craindrons  pas  de  propoier  nos  foibles  raifonne- 
mens ,  non  pas  avec  la  préfomption  d'avoir  déconvgrc  la  vtrité  ,  mais 
dans  l'elpoir  ftatteur  que  nos  erreurs  donneront  lieu  à  quelque  Phylî- 
cîen  éclairé  de  répandre  des  liimicres  fur  cet  objer. 

La  pefanceur  de  l'jir  eft  li  c:îiife  certaine  qni  empccKe  h  colonne  de 
mercure  de  fe  vuider  dans  le  vife  qui  lui  ferc  de  réfervoir  ,  Se  la  foucient 
à  la  hauteur  dcfignce,  CeUpofé,  la  fur  face  du  mercure  qui  fait  effort 
contre  une  colonne  de  rathmofphece  dont  la  bafe  eil  égale  ,  ne  peut 
être  prefTce  davantage  ,  à  moins  que  le  poids  de  cette  colonne  n'ait  etc. 
augmenté  :  l'effet  oppofé  aura  lieu  ,  qmnd  le  poid*  de  cotte  colonne 
fera  diminué  par  une  ciufe  quelconque.  C'eft  à  nous  à  rechercher  queUe 
peut  t'tte  cette  caufe;  ou  plutôt  combien  de  caofes  peuvent  concourir 
enfemble  dans  le  fait  que  nous  examinons? 

Nous  les  diviferons  en  canfes  variables  Se  en  caufes  permanentes: 
tontes  tendent  à  augmenter  ou  à  diminuer  le  poids  de  l'athmofphcre  , 
les  unes  par  une  a£:lioni  momentanés  j  les  autres  par  une  aâion  conf- 
tante;  les  unes  d'une  manière  purement  locale  ^  les  autres  agiffam  ani- 
VerfelUaii^nt. 

Entre  les  caufes  vflciables  nous  tnetrrons ,  i  ^.  IcToignement  ou  la  pra- 
ximitc  des  AUres  ,  &  fur-tou(  de  la  Lune ,  qui  eft  le  globe  le  plus  voifîn 
de  la  TtTce,  ainfi  q^ue  le  patTige  de  ces  allies  par  le  Méridien  j  l^,  la 
diftance  plus  nu  moins  grande  où  font  les  divers  pays  des  pôles  &  de 
rEqLiareur^  4".  l'accumoLifion  des  parties  de  Tair  fur  le  nicme  endroit 
de  b  Tette ,  produite  par  des  vents  qui  fûufflent  de  cbics  oppofés ,  ou  la 
difpsifîon  de  ces  mcmes  parties  cauiée  par  un  vent  dlred,  qui  ne  trouve 
point  dobflacles  j  4^,  l'éruption  des  volcans  &  des  vents  foutercains  & 
les  tremblemens  de  terre  \  5**.  les  fermentations  qui  fe  font  à  la  fucface 
du  globe  ,  produites  par  Ka  diUblution  ^  purréfadtion  des  fubftances  ani- 
males Jt  végétales  ,  Se  qui  fournitrent  une  grande  qiMntité  d'air  ^  6".  les 
différences  vicilllcudes  de  chaud  &  de  froid  qu'éprouve  l'athmofphere. 
Examinons  tontes  ces  csufes  féparément. 

1  ^.  La  Terre  &  les  autres  Planètes ,  emportées  autour  du  Soleil ,  dans 
des  tourbillons  qne  Defcartes  a  employé  d'une  manière  fi  ingénieufe  &c 
ù  vraifenibl.ible  (  quoi  qu'en  difent  ceux  qui  aiment  mieux  les  détruire 
q^ue  les  corriger)  ;  les  Pl.ineces  ,  dis  je,  ne  i^.nrdern  point  toujours  entre 
elles  la  tnCme  fituation  refpedive,  non  plus  qu'à  l'égard  du  Soleil.  Elles 
fe  trouvent  mutuellement  en  conjonction  ou  en  oppofition  les  unes  avec 
les  autres.  On  fent  que  dans  cous  ces  cas ,  la  pfellion  qu'éprouvent  leuts 
atrimofphctej  par  le  moavementde  la  matière  célelle,  doit  varier  beau- 
unip^  Il  feroit  fans  douce  très -curieux  Sc  très- important  d'avoic  des- 
nh\£^  eiAiiÊmeat  dtdli:es  ^  de  la  hauteut  d«  baromewe  ,  i  l'approcht  de» 


Physique.  i^^ 

^liTcrenres  PlAnsrcs  j  mais  I.i  plupart  des  Pliyndens  ne  fonr  pas  affez 
Aftroiiomies,  pour  pouvoir  faire  ces  fortes  d'obfervacions  j  &  Its  AUro- 
ncmies  JKgligent  ces  remarques.  Nous  nou^  bornerons  à  examiner  ce 
qui  doit  arriver  irathmalphere  rectcllre  d.uji  la  rçvulutîonde  notre  globe 
autour  du  Soleil. 

On  Tiit  que  la  Terre,  dans  fou  mouvement  annuel,  parcourt  une 
ellipfe  un  courbe  reurr.mte  doïît  la  circonférence  ell  plus  proche  du 
^eil  vers  une  extvcmicé  de  l'orbite ,  que  vers  l'aur re  ;  &  que  c'tll  In  dif- 
^nc€  du  Soleil  lu  vrai  centre  de  l'elltplc,  qu'on  appelle  excenrficïrc.  On 
fait  aurti  qu'en  hyver ,  la  ferre  parcourt  U  portion  de  fon  orbue  U  plus 
voidnc  du  Soleil,  tandis  qu'en  t^té  elle  parcoure  l'autre  portion  qui  en  ell 
1.1  plus  reculée  f  !)•  L'admirable  règle  de  KcpUr  nous  a  laît  voir  qne  les 
Planètes  avançoient  avec  plus  de  vîteire  dans  leurs  orbites ,  à  mefure 
qu'elles  s'nipprochenr  du  Soleil  ,  &  qnen  temps  égaux  elles  p.ircouroienc 
des  arcs  elliptiques  beaucoup  plus  grands.  Tout  ceci  nous  donne  la  f.-tifon 
pourquoi  la  hauteur  du  mercure  eft  plus  grande  »  &  varie  davantage  en 
nyver  qu'en  ccé.  En  hyver  le  iMouvemem  de  U  Terre  eft  tùnlldcrable- 
ment  *iccclcrc^  ce  qui.  démontre  que  le  rourbiilon  où  elle  eft  plongée  , 
fe  meut  plus  rapidement  :  la  force  centiifiigc  du  lonibillon  doir  par  con- 
fcquejit  croître  en  mane  temps.  U  doit  repoutr^r  plus  foctemenr  vers  le 
b.is  tous  les  corps  qui  acquerront  moins  de  cette  foiL-e  centnlug^  que  lui. 
Comme  Tair  eft  du  nombre  »  cet  clément  doit  cite  plus  rtpoullé  qu'i 
l'ordinaire  :  fît  pefanteur  fpécifique  doit  donc  au^mcnCcc  :  fi  U  h.uiieur 
du  b.irometre  varie  davantage  alors  ,  c'cll  que  la  Terre  s*avançant  vers  le 
Soleil  avec  la  plus  grande  viteife  ,  fe  trouve  expolée  de  momeiir  en  mo- 
menc  à  une  pr^ftion  qui  devient  de  plcis  en  plus  lenlxbie,  &  ce:re  piellion 
diminue  auni  dans  la  même  proportion  , "à  melure  que  la  Terre  s'éloigne 
du  Soleil  ,  &  remonte  dans  fou  orbite.  Eu  été  ,  au  contraire ,  le  b^io- 
metre  doit  être  moins  élevé  ;  tl  dou  fe  trouver  mouis  fujer  i  des  v.iria- 
Tiûn&-  La  caufe  fe  déduit  facilement  de  ce  que  nous  avons  dit,  La  Terre 
eft  alocsi^lans  fa  plus  grande  dïHance  du  Soleil  \  elle  fc  n^eut  ircslcnce- 
menc  ;  la  matière  célefte  qui  l'environne,  eft  dans  une  agitation  moins 
grande  ;  l'athmofphere  s'étend  avec  plus  de  liberté  \  la  lorce  cemi  ifuge 
que  lui  communique  U  rotation  du  globe  ,  eft  moins  fortement  contre- 
balancée par  celle  du  tourbillon  de  la  terre;  Tair  doit  donc  pefer  beau- 
coup moins.  Sa  pefanteur  devient  înfufHUnte  pour  (ouEenir  le  mercute 
à  la  même  hauteur  qu'en  hyver.  Comme  la  Texte  mafche  plus  lente- 
ment ,  les  changemens  qui  arrivent  à  U  pefanteur  de  Tair  font  moin^ 
fiéquens  ;  le  baiometre  ell  pour  lors  moins  fujet  à  vatict.  On  temar- 
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(l)  La  Tcïte  eft  plus  yics  du  Soleil  en  hyver  qn^cn  iti  d'environ  i  loocoo  lieues, 
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quera  qttfi  nous  avons  faic  abAtaifbion  ici  des  auucs  caufes  qui  conco»- 
tenr  à  modifier  le  poids  de  ratlirrïofphcre. 

La  Lune  ,  qui  n'eft  éloignée  de  nûus  que  de  foixame  &  demi  de  dia- 
mètres du  globe  terreftre  ne  peut  manquer  d'avoir  nn  très-grand  empirt 
fur  ratlimofphece-  £c  comment  ne  râuroîc-elle  pas?  Ceft  bien  elle  qui 
fonleve  la  nialle  énorme  de*  eaux  de  l'Océan,  Quelle  pteflion  ne  dojt- 
elle  pas  «ercer  fur  l'air,  pour  qu'il  puifTe  tranfmcrrre  aux  eauï  nn  moU'^ 
vement  aufli  prodigieux.  D.ins4A  conjonction  on  d.ins  fon  oppontioii^ 
e'eft-à-dire  phcce  dans  le  plus  périr  diamètre  du  toiubiUlon  de  b  Terre, 
elle  rétrécit  le  cart.ii  par  oii  circule  la  matière  cclefte.  Elle  Tobligc  d^ 
refouler  contre  l'air  qui  eft  delTuns.  Mais,  dira-t-on,  qui  ênnpêche  ce 
iicnde  célefte  de  reHucv  fur  les  côrcs  ,  plutôt  que  de  s'enfoncer  ?  A  cela, 
nous  répondons  qu'il  ne  peut  fuivre  librement  certc  direftion,  parce 
que  d'une  parc  le  refte  du  tourbillon  fe  meut  avec  utie  rapidité  qui  s'y 
Oppofeï  &:  de  TaLUce ,  le  cinal  fe  trouvant  rétréci ,  le  fluide  ne  peut  plus 
y  circuler  comme  auparavant  ^  au  lieu  que  Tair  qui  etl  au-dellous  »  fe 
rtouve  natmellemenc  difpofé  i  céder  fa  pfsce  ,  en  fe  cond enfant.  On  voit 
parla  que  la  Inucenr  du  baromètre  doit  augmenter  avec  colle  des  marées 
qui ,  vers  ce  temps  font  plus  confidérables.  Le  même  effet  aura  lieu  fous- 
chaque  degré  du  méridien  par  lequel  la  Lune  p:.iret:a  ;  &  l'on  a  dû  obfer- 
ver  dans  les  ports  qui  font  fur  l'Océan ,  que  le  baromètre  montoic  dans- 
le  riux  ,  &  defcendoic  dans  le  reflux. 

z",  Cer  applatiflemem  de  la  Terre  vers  les  pôles  fur  lequel  fe  fonde 
ïa  gloire  de  Tillurtre  Maupertuis,  comme  Ta  dit  l'homme  unique  qui 
fait  li  bien  louer  les  grands  Hommes  d*un  trait  de  plume  .  ell:  mainte- 
nant une  véiitc  démontrée.  Il  n'eft  pas  permis  de  croire  que  des  Mathé- 
maticiens ,  tels  qu'on  en  voir  peu  ,  fe  foient  trompés  rous  enfennble  dans 
leurs  calculs  qui  s  accortî'jnt  à  faire  les  degrés  du  méridien  beaucoup  plus 
grands  vers  le  cercle  poLûre,  que  ceux  qu'on  a  mefurés  enFrance.  D'où 
il  fuit,  commî  l'a  démontré  fore  clairement  M.  de  Mauperruîs  dans- 
Tatiicle  Xlll  de  fea  Elcmens  de  Géogt^pliie  ,  que  la  figure  de  ia  Terre 
efl  un  ovale  donc  le  grand  diamètre  eft  dans  le  pUn  de  l'Equateur  ft). 
C'eft  d'ailleurs  ce  qu'avoir  conjeâuré  Newton,  dont  le  fcul  notn  réveille 
en  nous  l'idée  de  l'oracle  le  plus  impofant  de  la  Philofophie  ,  ainh  que 
le  grand  Huyghens  i  Se  ,  pout  le  dire  en  patfanc ,  il  femble  que  des  Mor- 
tels qui,  malgré  la  foibleffe  de  leurs  ofgancs,  ont  apperçu  des  vérités- 
a  fublimcs ,  doivent  avoir  emprunié  la  vue  des  Anges.  La  théorie  des 
forces  ccarrifuges  eft  ici  d'accord  avec  les  obfervations.  Suivant  les  loix 
ât  cette  ihéoric  j  il  efl:  certain  que  les  parties  de  la  Terre,  firuées  fous 
rEqgateut  &vers  les  environs  j  ainfique  tons  les  corps  ambiants  fe  rrou- 


(i)  Suivant  les  rncfutcs  ptifcs  au  polc  ,  le  diamètre  de  l'Equaccur  fur^aifc  Iixc-de. 
laiTcuc  de  ]  Étiû  xûiCes*. 


Tint  places  d.iiis  le  plus  gra^d  cercle  de  la  rotAtion  du  glc-be ,  Joivcnc 
acqucnr  mis  fjtce  ceiitrifnge  irès  grande.  Qu'on  Jiige  de  cette  foice  p.ir 
1.1  rapuiitc  du  mauvemeni  diiicue  die  la  Tette.  Le  diamètre  de  notre 
globe  efl  de  jooo  lieues  j  le  diamètre  d'un  cercle  eft  â  fa  circonférence» 
comme  un  ell  A  crois.  La  Terre  f;iit  donc  9000  lieues  en  vlngc-qnarrÊ  heu- 
res i  ce  qi.ii  donne  ^75  lieués  psr  heure.  On  ne  doit  donc  p.is  erre  éionnc 
que  la  furface  delà  Terre  Cou  plus  convexe  fous  rEqunteur  que  vers  les 
pôles,  &  que  la  defcente  des  corps  y  fuit  moins  rapide.  C'eft  ce  qui 
retarda  les  ofciUariona  du  pendule  de  rkoiloge  de  M.  Richer  àCayeiiiie, 
L'ait  doir  éprouver  encore  plus  que  les  corps  foUdcs  cette  force  centri- 
fuge. Il  doic  exercer  un  conT.id  moins  fore  fur  cet  endroit  du  globe, 
&  obéit  mûiiis  à  la  loi  générale  de  la  pefanceur.  VoiU  lo  CAufe  qui  fai: 
defcendcfi  le  baromètre,  à  mefnre  qu'eu  s'approche  de  TEquateuF.  Au 
contraire  j  en  s'nv.nnçant  vers  le  Nordj  les  cercles  qui  entourent  la  Terre, 
diminuent  fucceûivsmsnr  de  diamètre  ;  comme  ils  parcourent  un  efpace 
moindre  cn  temps  égaux  que  les  cercles  qui  font  plus  près  de  l'Equn- 
leur,  ils  onc  aulliun  nnoiivement  plus  lent-  Leur  force  centnfiige  dimi- 
nue j  la  pefanceur  s'exerce  plus  librement;  elle  enfonce  les  parties  de  la 
Terre  vers  leur  centre  ,  5:  produit  râpplatitTement  de  h  Teire.  Tous  Ict 
corps  doivent  donc  devenir  plus  pefans  j  la  pteiiion  verticale  de  l'aiii- 
mofphere  dolr  donc  augmcjirer.  Audi  en  Danem-trclc  ,  la  hauteur  du 
mercure  e(t  elle  de  vingt  neuf  pouces  &  demi  ^  &  à  n^efute  qu'on  s'a- 
Tjnce  vers  le  pôle,  cette  élévation  du  mercure  doit  toujouts  aller  es» 
C;oi^iiit.  Nom  ne  terminerons  point  cet  article  fans  faire  obferver  quelle 
mcchaniquc  HiupLe  la  Narure  met  en  ufagc  pour  obtenir  diffcrcns  LifL'ts. 
11  Lilloic  que  l'air  fur  pefanti  mais  il  ne  falloir  pas  qu'il  le  i»^  trop.  Le 
ntûuvemeat  diurne  de  ta  Terre  fur  Ton  axe  ,  en  diftribuant  tout  i  tour 
là.  Eumiere  aux  Peuples  qui  Ucibireiit  fês  divers  climats  j  commimique  ciï 
même  rems  à  l'athmof^liere  une  iotcc  centrifuge  qui  l'emptche  de  pefet 
trop  fur  la  furface  du  globe.  Sans  cela  19s  aurions  ctc  accables  du  poids- 
de  rélcment  dans  lequel  nous  devons  vivre, 

•  3^  U  s'agir  ici  de  l>ccumulaào^  des  paciicules  de  l'air  fur  un  tBcme 
endroit  du  La  Terr.e  produite  par  de$  vents  oppolcs  les  uns  aux  autres. 
On  voir  aif^mcnt  que  des  vents  contr.iites  doivent  augmenter  la  denficé 
de  l'arhmofphere,  encnuirsjit  fur  un  même  endroit  du  globe  plus  de  mo-- 
lécules  d'au  qu'il  n'y  en  a  ocdtnairemenr*  De  plus  ,  les  molécules  d'ai» 
chpquëes  dans  l'endioic  où  les  courans  fe  croifeni  »  doivent  gagner  en* 
bauceuc  pour  fe  mettre  en  équilibre  :oc  ,  par  les  loix  de  rhydroftatiqiie^ 
la  hauteur  perpendiculaire  des  colonnes  d'un  fiuide  augnaentnnr,  b  pref- 
Éon  qa«  ces  colonnes  exercent  fuv  leurs  bafes  ,  augmente  à  propovtioHi 

On  comprendra  aytli  fans  peine  que  s'il  ne  règne  dans  rjtlimofphere- 
^u  un  feul  vent ,  le  mouvement  horifontal  coonmuniqué  aux  molécule» 
aëtleunes  doit  ditninu:^^  l'eiï^rt  de  leur  ceudauce  veuisale^  Se  Icscni)^ 
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p&cher  tîe  s'appuyer  nufli  forremenc  fur  \j  globe  ;  qu'après  une  courfe 

un  peu  rapide^  le  coureur  veuille  s'acrctcr  tcmt-à-coup,  il  ne  le  pourra 

pas  i  les  ^tlfatices  qui  onc  dirigé  fon  corps  dans  ime  ligne  honlonnîe 

itii  ont  communiqué  une  force  qui  l'eniporte  pout  quelques  inibns  fur 

celle  de  U  pefantettr*  J  ce  n'ell  qu'.iptès  avoir  fait  encore  quelques  pas 

malgré  lui ,  qu'il  pourra  enfin  s*aricrer.  La  gconiLtrie  donne  une  bunne 

raifon  de  cet  etfer  j  il  elt  évident  qu^un  coijîï  mû  p.ir  deux  (-orces  donc 

i'uiie  ngit  perpendicuhiîcmenc  &  l'-uirre  horifontilctïicîiu  ,  doir  décrire 

une  ligue  courbe  qui  tienne  des  deux  diredions  j  plus  cetce  courbe  s'c- 

Ioîgnec.1  de  la  p^rpendicûlrire ,  plus  elle  montrera  que  la  force  qui  meuc 

Je  corps  h  or  i  fon  cal  émeut  ni-'i  ohlhicle  i  cille  dj  U  pef.iiucur  ,  qui  fol- 

liciie  le  corps  à  tomber  par  la  ligne  droite  qui  cft;  la  p!its  courte.    P.ir 

tour  ce  que  nous  avons  dit  on  jugs  nifémçnc  pour  quoi  certains  vents 

contraires  font  monter  le   mercure,  &:  pourquoi  il  defcend  &  tombe 

bmfquement  lorfqu'un  vent  impétueux  trouble  fathmorphere. 

4**.  Les  volcans ,  ces  bouches  cjiornies  pat  Icfquelies  la  terre  vomie 
les  foufres,  les  fels  Sî  les  pyrites  qui  s'eutlamment  Jk  bouilionuenc  dans 
/on  fein ,  doivent  beaucoup  changer  parleurs  crupcions ,  la  péfaïucur  fpé- 
ciftque  de  Tjir.  Pendant  tout  le  tems  quy  les  vapeurs  sVxh^lenr,  que 
des  torrens  de  matières  mincraies  en  funon  s'ébncciit  p^r  les  crev.Uei 
delà  terre  ,  le  débandementde  ce<  vapeurs  élaftiques  doit  repoull'er  l'ath- 
mofphere,  agiter  l'air  violemment,  difperfcr  fes  moléciiUs  de  cncé  £c 
d'autre,  &  fouftraire  ainlî  une  grande  partie  de  fon  poids.  D-ins  tous 
les  lieav  voi^ns  du  fourneau  allumi^ ,  le  baromètre  doit  defcendre>  Ce 
que  nous  venons  de  dire  eft  confirmé  pai  les  ouragiius  épouviniables  qui 
accompagnent  ces  fortes  d'éruptions.  Il  eft  aufli  vraifemblable  que  le 
fort  de  l'éruption  cranc  palfc,  comme  i'.uhuiofphere  eft  alors  en  repos 
&  que  U  quantité  d'air  s'eft  augmentée  de  cour  le  nouvel  air  quonr 
fourni  les  Aibftances  enfl.immée&  dans  leur  combuftion  ,  il  elt  vraifem- 
blâble  que  le  mercure  rcgaguerRne  hauteur  plus  conlldérabU  que  celle 
qu'il  avoir  auparavant. 

L*ait  fouterrein  prodigieufemenr  raréfie  par  Tadtion  du  feu  centrât 
&.  des  niinéraux.  qui  fe  fublimenr  d-ins  les  entrailles  dé  la  rerre  ,  fait 
efForr  pour  fe  mettre  en  liberté.  II  fecoue  avec  force  les  cavernes  dans 
Jefquetles  il  cft  renfermé  ;  de-là,  ce  bruit  fourd  qui  mugit  fous  la  terre 
&  qui  précède  les  fccoitfres  du  icemblement;  l'achmofphere  s'ngite  avec 
le  globe  qui  lui  ferc  de  baie  j  Içs  fecoulTes  inégales  tantôt  élèvent  la  fur- 
face  de  U  terre  avec  les  colonnes  d  aie  qu'elle  foutienr  ,  tantôt  les  aban- 
donnent à  tout  leur  poids  ',  le  baromètre  dans  ces  infl-ius  doit  monter 
Ôc  defcendre  fucceflîvcmenc  ,  &  d'une  manière  brufqQe^  fes  mouve- 
mens  doivent  imuet  pour  ainfi  dire  le  trelïaillement  de  U  terre;  lorf- 
que  l'air  renfermé  s'eîl  fait  jour  pat  quelque  illue  ,  rathmofpliece  ci.mc 
emporte  au  loin  pat  le  coucauc  fuiieux  de  cet  air  cnfiamméj  le  mercurû 
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doli  demeurer  fort  bas  Se  ne  poutra  temonrcr  que  lorHi^we  l'air  aura 
repris  fou  cilme, 

y**.  La  furface  de  notre  globe  cft  un  v-ifte  champ  de  de(^ru£lion  ;  î* 
lerre  eil  joticliée  par-touc  des  dtbcis  dts  animaux  &  des  végétaux  que 
le  principe  de  vie  a  abandonnes*  Ces  cadavres  de  pbnres ,  d'arbtes ,  d'.i- 
mmaux  livcés  bîeiitôc  à  li  putrcfiidion  ^  laiffem  échapper  la  quantité 
d'air  trc5-confidcrablc  qui  eiuroit  comme  principe  dans  la  compofiriûn 
de  leurs  fibres ,  ou  qui  fe  trouvoic  interpofé  entre  elles.  I.'athmofphtriï 
enrichi  du  rribm  de  ce  nouvel  ait  acquiert  une  plus  grande  denfiic  j  Tes 
colonnes  augmentent  en  hjutcut;  In  preHion  plus  forre  qu'elies^xerceirt 
alors  doit  fe  faire  refTentir  au  mercure. 

Ces  foreis  iromenfes  qui  couvrent  les  pays  du  Nord  viennent  fouvenr 
à  s'embxâfer.  Lent  embiâfement  qui  dure  uji  tics  long  tcms  accrtîc 
beaucoup  U  qiunticc  d'air  lépandue  auioiir  du  globe  ,  &  contribue  fans 
doute  à  foutentr  le  mercure  au  dégrc  de  bauteur  où  il  fe  maintient 
dans  ces  contrées.  II  y  a  lieu  de  pt^nfer  que  fi  l'on  obfçrvoit  U  liciuteuf 
du  mercutc  dans  ces  villes  où  il  arrive  de  grands  &l  de  frcqucns  incen- 
dies ,  comme  à  Conftantinople  j  au  Caire ,  d<c.  on  trouveroit  que  le  mer- 
cnre  eft  plus  luin  après  lincendifi  quM  n'ccoit  auparavant. 

6°.  La  chaleur  diUte  tous  les  corps  j  le  froid  les  rcirerte.  Qu'arrive- 
E  il  i  un  corps  qui  ell  chaud  ?  Les  particules  igiiées  le  pcnçtrenc  ei) 
grand  nombre  &  dans  une  agiration  très  vive;  ce  fonr  autant  de  p-crit» 
coins  toujours  agiiraucs  qaî  déruniffenr  les;  molécules  dont  ce  corps  eft 
conipofc,  &  diminuent  leur  contatfl  réciproque  \  le  corps  prend  de  U 
mol  I  elfe ,  &  fe  fond  même  s'il  eft  difpofé  à  la  fufion  ,  &  que  le  degré 
de  ch-ileur  convenable  lui  foit  appliqué;  fes  parties  s'cloïgnenc  de  leuc 
centre  à  propoilion  de  leur  plus  ou  moins  de  pefanceur  fpécilique.  Les 
inouvemetis  particuli^'rs  tk  en  tous  fens  que  le  feu  communi-iue  au* 

Ïnrties  du  corps  qu'il  échauffe  j  doivent  donc  affbibUc  leur  pefanieiir  ou 
iur  direction  vers  le  b?.s.  P-^c  U  ^  il  efl  ai fé  de  voir  qae  BoyiejHom- 
berg  &  t0U5  les  autres  qui  ont  voulu  établir  la  pe^mteur  du  feu  >&  qui 
prérendent  que  les  corps  a^uellemcnt  chauds  augmentent  de  puids, 
ont  été  induiïs  en  erreur  par  des  civconftances  t^ui  ont  changé  le  rcful- 
lax  des  expiriences  qu'ils  onr  taiies.  Si  le  feu  doit  pefer  ,  ce  n'cll  poinc 
lorfqu'il  elV  en  mouvement  dans  les  corps  chauds,  mais  plutôt lorfquff 
fon  aâivité  afloupie  dans  les  corps  froids  s'oppofe  moins  à  la  force 
d'inerrie  &:  de  la  peCanteur,  Une  plume  pefe  fans  doute  dans  la  ma- 
chine pneumatique,  elle  tombe  auiïi  vite  (qu'une  baie  de  plomb  \  mai* 
pefez-ia  lorfqu'elle  voltige  dans  l'air  ^  lui  trouverez-vuns  du  poids? 
Tenons-nous  en  à  la  rhéorie  fur  cet  article;  la  pefanteur  cilla  iendaHc«r 
d'un  corps  vers  le  centre  de  la  terre;  fi  ce  corps  n'a  point  d'aiitre  mou- 
ïemenç  ,  il  doit  tomber  fuivaijt  coure  l'énergie  de  la  force  qjù  le  folUcjre^ 
4  dcfceodre  ^  s'il  a.  ta-  nûme'-cems  d&s  mouveinens  coiui^iCÉi  y  l'^iuss 


«JifFiérentes  diredions  feront  auraiirdViffoi&lt^Temens  pour l'emîer  exer- 
cice du  U  caulâ  de  Li  pefjnteiir  j  p.7r  coiifcquenc  l'jir  chaud  >  donr  Us 
molécules  lonr  agitées  par  des  p.imculeî  de  feu  tjui  les  font  pirouerer, 
dûir  pefer  moiuî  ^  ^  l\\\t  froid  dont  les  parties  font  en  repos  par  l'ab- 
fence  du  feu,  doit  pefer  diivaiuage.  Dans  le  premier  de  ces  états  ,  i'aîr 
p^fe  moins  fur  le  mercure.  Si  le  baromètre  defceiid  j  dans  le  fécond» 
il  prelfc  plus  fortement  le  mercure  »  &  le  baromîtte  monte. 

Palfoiiî  maintenant:  à  l'examen  des  caufes  coiirtantes  &  univerfelles 
c[q\  produifent  les  variations  du  baromètre.  Ces  c;iufes  font  au  nambre 
cte  deusR  L^  première  eft  rélévarion  des  vapeurs  fubtiles  qui  s'exh-ilenc 
conrinuellemenc  de  toute  la  fucface  du  gk-be  ,  Se  qui  pénétrent  l'atli- 
mofphere  ^  la  féconde  efl:  la  chùie  de  ces  marnes  vapeurs  condenfées  qui 
retombent  fur  la  terre.  Voyons  la  manière  d'agic  de  ces  caufes. 

i".  Nous  ne  conttOïCons  point  de  repos  abïolu  d.i,ns  la  natufe  Jtouc 
meut  &  tout  ell  mû*  Le  globe  fur  lequel  nous  fommes  portés  i  travers 
J'efpace  immenfe  des  Cieux  ,  patcoutt  fa  carrière  avec  une  vîtelfe 
qui  étonne  les  pliilofophes  Se  qui  n'all.Ttme  pas  le  vulgaire  j  parce 
que  fcâ  yeux  ue  s'en  apperçoivenr  point.  La  terre,  outre  (en  mouve^ 
meut  fur  fon  axe  dont  nous  avons  dc]a  parlé  ,  faîc  cinq  cents  mille 
lieues  par  jour  pour  avancer  d^ns  fon  orbite  ;  tous  Us  êtres  ren- 
fermés dans  fon  fein  ou  répandus  fur  fa  furfoce  participent  à  cette  im- 
pulfion  rapide;  en  outre  ,  le  feu  qui  circule  dans  les  veines  des  corps 
ai^ite  fansceïTe  les  pacticules  qui  les  conipofent,&  y  entre cienç un  moa- 
vemeiu  inLeiUn.  Ce  mouvement  atténue  &  fubtilife  les  molécules  de 
ditfiitente    nature   qui  entrent  dans  la  combinaifon  des  fublïances  ter- 


ipetirscunhrme  notre  explication.  Les  Chy- 
mirtcs  ont  grand  Çoîit  de  déboucher  les  trous  de  leurs  récipients  à  me- 
fure  que  les  vapeurs  aqueufes  j  fpiticueufes  ,  hudcufeâ  Se  falincs  qui 
«'élèvent  des  corps  fournis  à  la  diftillation  s'y  ramalfent  j  ils  fe  ptécaii- 
tionuent  par-là  contre  le  danger  des  explofîon's.  Qu'on  ne  dlie  pas  que 
c*eft  le  poids  de  l'air  feul  qui  cléve  les  vapeurs  ;  c'efl:  ne  rien  dire  tant 
qu'on  n'expliquera  pas  comment  ce  poids  agit.  Encore  un  coup,  le 
poids  d'un  corps  comparé  à  celui  d'un  .-■urrÊ  n'eft  que  fon  plus  ou  moins 
de  force  centrifuge  qui  fait  qu'il  rcpoiilfe  l'autre  corps  vers  le  bas  ,  oa 
qu'il  en  eft  repouffé  ;  prenons  une  balance  ,  peforis  d'un  tôié  de  la 
plume  &  de  l'autre  du  plomb  ^  pourquoi  le  plomb  defcendra  til  ?C'eft 
que  le  pltMtjb  compofé  de  parries  plus  foHdes  que  celles  de  la  plume 


h  force  centrifuge  qui  récarce  du  twiitre  de  la  cetrc  jlcplus  ^fant  pour 

fuivre 
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fuivre  la  dîredlon  de  fa  pL-faiiteur  qùï  le  porte  vêts  ce  même  centre.  Ces 
pvincipâs  établis,  voyons  ce  qui  le  palîe  loclc^ue  les  vapeurs  s'élèvent 
dans  rathmofpliere, 

L'Abbé  Nollec  &  dVitirres  Phyfîciens  expliquenr  l'afceiifion  des  va- 
peiirsj  Cil  fnppofam  que  l'aïlimorphete  eft  toute  compofce  de  uij'aax 
capilbices  qui  pompenc  les  exhalailons  de  notre  globe.  Ce  mcduniime 
peut  certainement  avoic  lieu  ;  mais  quelle  i^ue  loic  radbiou  inconnue 
qu'exercent  les  tuyaux  capiELiices,  ft  ces  t^hyliàet^  ont  pictendu  que  les 
vapeurs  s'cUvoietit  dl'ane  manière  purement  pallîve,  en  voie  que  la 
n.ituce  des  vapeurs  s'oppofe  a  cerce  idée  ;  leur  grande  clalïicici^  ne  doit 
pas  peu  contribuer  .1  les  foutenir  dans  l'air -,  d'ailleurs,  ces  cuyaux  capil- 
laires, donc  on  imagine  que  rathmofphece  eft  comporée,  ne  font  eux- 
mêmes  qu'une  fuite  de  parties  fluides  qui  doivent  fe  délunir  lorfque 
des  torps  qui  aucont  une  force  centrifuge  fnpcrieuce  chercheront  à  oc- 
cuper leur  place  &  à  les  vepoufTèc  vecs  le  bas.  Voici  comme  nouS  ccnce* 
vons  cet  eirer.  Imaginons  un  petic  globe  de  vapeurs  prêt  à  s'élever  dans 
l'athmofphere  \  ce  globule  doit  fe  irouvervis-à-vis  d'un  orifice  vuîde  ou 
pore,  rel  que  l'air  en  offre  par-tout  de  Semblables.  La  force  d'trxpan- 
fion  donc  ce  globule  eft  animéj  doit  le  poutfer  i  occuper  ce  vuidie.  Le 
voilà  parvenu  dac»  ce  gîte  ^  comment  continuera-t-il  à  s'clever  ?  Ira- 
r-il  cempLir  ainfide  proche  en  proche  la  longue  enfilade  des  pores  de 
Fait  en  fe  dilatant  toujours  de  plus  en  plus  ?  Nous  l'aurons  bieutûi  dans 
n  tel  état  de  r^rcfadlion  Si  d'épuifemenp  ,  Ci  l'on  peut  s'exprimer  atnfi , 
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qu'il  fera  incapable  de  pourfuîvre  fa  coure  ^  il  h»t  donc  lui  prêter  d'au- 
tres forces.  Les  voici*  Ce  globule  de  vapeurs  que  nous  avons  teprcfcnté 
logé  dans  un  pote  de  l'aie  ,  doit  en  fe  dilatant  choquer  les  molécules 
de  ce  fluide  'y  ces  molécules  heurtées  ne  pouvant  m  moncer  ni  s'écendie 
latéralement,  attendu  la  pcelHondes  molécules corcerpondantes.doivenc 
s'amoncelet  fous  le  globe  de  vapeuis  qui  tend  à  s'éltvei,  Cepeiuianc, 
comme  elles  ont  fait  une  cetuine  réfitliance  ,  elles  ont  pràc  un  point 
d'appui  fur  lequel  le  globe  de  vapeurs  s'ell  appuyé  pour  monrec  dans 
l'athmofphere  ;  c'eft  ainli  qu'un  oildau  s'élève  juiqu'aux  nues  en  (rappanc 
à  coups  redoublés  les  colonnes  d'air  du  plat  de  fes  ailes.  Par  k  même 
action  répétée  notre  globule  parviendra  enBn  i  la  région  moyenne  de 
Tait ,  &  ce  que  nous  difons  de  lui  il  faut  l'entendre  des  autres  vapeurs 
qui  s'élèvent.  On  voit  maintenant  que  les  particules  aériennes  étant  tou- 
jours repoulfces  en  bas  par  L'avion  des  vapeurs  ,  l'athmofphere  doit 
augmenter  en  denficé,  fa  portion  verticale  doit  devenir  pEus  forte  de 
la  fomnie  de  cHocs  tciEérés  qu'eteccenr  fur  lui  les  vapeurs  en  montant; 
le  baromètre  doir  pendant  tout  ce  rems  là  être  i  fa  plus  grande  h  lUieLiî; 
il  fair  alors  très  beau  »  parce  que  les  vapeurs  que  le  froid  n'a  pas  encore 
condenfées  font  dans  un  degré  de  fubûlitc  qui  ii'altéte  point  la  tianipa- 
rence  de  Taie. 
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La  manière  dont  noms  concevons  rclévation  Acs  vapeurs  ne  nouy 
permer  pas  de  pcnfur  avec  c^^rtains  Phyficiens  que  teur  inrroduAion  dans 
ratlimofphere  diminue  Ta  pefameiir  Ipécifique,  Ces  Aureurs  onc  fans 
douce  voulu  expliquer  pourquoi  dans  les  tems  humides  le  baromètre 
defcendoirj  mais  l'apparence  ne  les  auroit-elle  pas  trompés?  Les  vapeurs 
deviennent  certainement  plus  vifibles  dans  Les  tems  de  pluîe  que  dans 
les  tems  fccs  j  ma-iâ  font-elEes  répandues  dans  l'ait  en  aullî  grande  quan- 
»îré ,  &  exercenr-eltei  alors  la  mcme  attioa  que  dans  le  beau  rems? 
C'efl  ce  qu'il  efl  diffîcile  de  croire.  Les  gouttes  d'eau  répandues  dans 
J'athmorpheie  doivent  s'oppofer  à  Tafcenlionde  ces  vapeurs  fubtîles  qui 
5'e:{ii.ilent  des  corps  Se  qui  remplïlfenr  Tair  d'une  manière  bien  plus 
complette  \  ces  vapeurs  jouilTent  d'une  grande  claflicitc  ,  &  Teau  n'en  a 
poinr  t  voiU  des  différences  bien  marquées.  Pour  nous»  nous  ferions 
difpofésàpenfer  que  c'eft  dans  le  tems  fec  ^  ferein  que  les  vapeufs  mon- 
tent dans  l'air  en  plus  grande  quantité  j  c'eft  alors  qu'elles  trouvent  fes 
poces  vuides  &  difpofés  à  les  recevoir.  On  f^ùt  qu  une  liqueur  expofée 
à  un  air  humide  s'évaporera  très-lentement  ,  tandis  qu'un  air  fec  la  tera 
évaporer  ttès-vîte.  Pailons  a  ce  qui  legarde  la  chure  des  vapeurs. 

i*.  Ces  vapeurs,  que  nous  avons  enHn  conduites  jufqu'à  U  région 
moyenne  de  l'aie  y  vont  ctre  foumifes  à  dés  cliangemens  communs  â 
rout  ce  qui  veut  s'élever  fur  la  terre  ,  c'eft  à-dire  qu'elles  vont  retom- 
ber i  à  cette  hauteur  de  l'atbmofphere,  il  règne  un  froid  considérable. 
Le  feu  qui  chetche  toujours  a  fe  répandre  d'une  manière  uniforme  &  à 
fe  mettre  en  équilibre  avec  lui-mcme ,  fuit  nu  ded.ans  y  foie  a  Textcrieur 
des  corps  ,  abandonne  les  vapeurs  que  funa^iionvolaiilifoit  :  ces  vapeurs 

fiecdent  alors  le  degré  de  ténuité  où  les  entrercnoit  leur  mouvement  ; 
eur  élalkicîtc  &  leur  force  centrifuge  qui  les  empêchoit  de  conrrafier 
aucune  union  entre  elles,  ceife  en  mèuie-tems;  elles  fe  cafiemblenc  & 
forment  par  leur  ag^rcgation  divers  météores ,  tels  que  la  plaie  ,  U  nei- 
ge ,  l;i  ^rele  ,  &c.  fulvant  les  dégrés  par  îelquels  elles  ont  parte.  La  force 
cenrrifuge  n'étant  plus  contte-balancée  p.tt  PaAion  de  toute  ces  vapeurs 
cladiques  reprejid  le  delfu'i.  Les  paiiicuks  aériennes  remonieni  j  elles 
s'écartâiit  mutuellement^  leur  denfîié  n'elt  plus  la  mt-me^  leur  pteÛion 
verricale  diminue  i  de  plus  ^  bs  i^outtes  d'eau  qui  tombent  prenuenc 
fucceilîvement  la  place  des  molccutes  d'air  qu'elles  obligent  i  remonter, 
La  futfjce  du  mercure  n'eft  plus  comprimée  aulC  fortement  ;  le  b^irome- 
(te  bailfe,  il  pleut,  il  fait  des  mauvais  tems.  Si  .le  baromètre  deftend 
quelquefois  long-rems  avant  la  pluie  ,  on  doit  attribuer  cet  effet  au  plus 
o\i  moins  de  promptitude  avec  laquelle  les  vapeurs  fe  condenfent  à: 
pienneuc  laforme  fous  laquelle  elles  doivent  retomber  ;  pendant  ce  tems- 
là  k'iic  force  élaftique  n*a  plus  lieu.  Se  pnr  cotifcqucm  la  pieflion  qu'elles 
feïoteiu  fur  le£  coudiet  iuféiieuie-»  de  l'air. 
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OBSERVATION 

D2      ÏHYSIQUS, 
Zue  à  PAcadémie  RoyaU  des  Sciences  ,  le  14  JuiHct  1773. 

iVl»  de  SaafTure ,  PcofelTeur  à  Gcneves  a  eti  occafion  de  faire  une    Atai  d« 
tournée  fur  les  montagiies  da  Valais ,  avec  quelques  aoùs.  lis  vitent  le  Sciences  de 
formée  un  orage  au-delTons  d^eiix.  Tandis  qu'il  cclairoïc  Se  tonnoîr  en  P*i^'**^77î* 
tas  j  ils  fe  crouverent  éleûrifés  ,  nuis  ditfcccmmeac  ;  de  manière  qu'ils 
xirecenc  des  cunc&Ucs  j  en  appcochauc  les  doigts  les  uns  comre  le$ 
autres. 


CONSIDERATIONS     OPTIQUES, 


1  î  h       MÉMOIRE 

De  U  c&ujt  immédiate  de  la  RefraBlan  ; 

Par  M*** ^  Corrcfpoiidant  de  t Académie  Royale  dis  Sciences  de 

Paris  {t). 

1.  V-/N  ne  peut  guete  douter  que,.lotfque  la  lumière  »  en  paflanl  obli- 
quement d'un  milieu  dans  un  autre  ,  change  de  dirediion  ,  Se  en  preiiti 
une  qui  U  rapproche  de  U  perpendiculaire  \  elle  n'éprou^^e  moins  de  rA- 
fiftance  dans  le  fécond  milieu  qu'elle  n'en  éprouvoic  dans  le  pcemiei  ;  8c 
que  lorfque  fa  nouvelle  diredion  l'écarce  de  la  perpendiculaiie ,  elle 
n'éprouve  plus  de  réfiftance  dans  le  fécond  que  dans  le  premier.  Elle  fe 
lapproche  de  la  perpendiculaire ,  en  palTam  de  l'air  dans  i'eau-j  &  encore 


(i)  Eccaca  pour  le  Mémoire  fui  les  SoufBures  au  Journal  du  moii  ^c  Juillet  177 fa 
Page.     Ligae. 
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plus  çn  partant  de  l'air  dans  le  verre  :  cependnnr  le  verre  efl  plus  Jenfiï 
t^iie  l'eau  j  ôf  l'un  &  l'autre  te  fonc  ptus  cjue  l'aïr,  MaU  ,  en  preniierlieti, 
la  densité  d'un  milieu  qui  doit  conrribuer  à  !a  réfiftance  qu'il  oppofe  i 
«n  corps  qui  tend  a  le  péncrrçr  ,  ne  Jécide  pas  feule  de  l'inrenlité  de 
cette  réfiftance  qui  dépend  aufTi  beaucoup  de  l'adhérence  mutuelle  des 
élémens  de  ce  milieu.  Quoique  leau  foie  plus  denfe  que  l'huile  ,  un 
corps,  toutes  chofes  ée-des  d'ailleurs,  ne  fe  meut  pas  avec  la  même 
vîtelfe  dans  l'huile  que  dans  l'eau.  M.  Newton  a  éprouve  ^  en  employant 
ni)  psnduîe  qu'il  a  uit  ofcillet  dans  di^éreiis  fluides ,  que  Thuile  oppofe 
plus  de  réUflance  que  Teau. 

II.  En  fécond  lieu,  ce  n'eft  pas  îmmédiaremenr  par  les  parties  pro- 
pres du  milieu  fenfible,  où  nous  voyons  un  rayon  de  lumière  fe  dctour- 
aiet  ds  fa  direétion  primitive,  qu'it  ell  tcftaâé.  ileftvrai  qu'une  b:i!le 
■de  plomb  ,  qiti  eft  pouffée  obliquement  de  l'air  dans  Teau  ,  eil  dcrour- 


ment  ni  divifcs  ni  dépl.icés  par  un  rayon  de  iumitre  qui  y  pénètre.  Il 
n'agit  pas  avec  plus  d'efiuacitc  4  cec  égaid  fur  une  maûe  d'eau  dost  les 
moiéctihs  qui  le  compofent,  n'en  paroilTenc  agitées  d'aucun  mouvement 
fcnhble.  Et  qtioique  telles  de  l'air  foicnt  plus  ficiles  ï  être  cbraniéea,  il 
e(t  à  préfuiTLcr  qu'elles  n^en  font  ponic  non  plus  divifées  ni  déplacées.  Il 
n'y  a  qaie  ceux  de  ces  rayons  de  lumière  qtii  enfilent  les  interftices  des 
paccies  propres  de  ces  diffccens  milieux  ,  qui  puiilcnr  être  réfra£fccs  ^ 
candis  que  ceux  qui  rencontrent  leurs  parties  propres  »  font  ou  céflécbis- 
ou  irrégulièrement  repercutés. 

IlL  II  faut  donc  que  les  înterfUces  ou  efpeces  de  pores  donr  ces 
milieux  font ,  pour  ainfi  dire  ,  criblés  ,  foient  coupés  par  un  fluide 
capable  de  téftaAer  la  lumière  ^  ou  difpofé  à  fon  égiird  ,  comme  l'eau 
&  tout  autre  fluide  le  font  i  l'égard  d'une  balle  de  plomb  qui  y  pcne- 
Ere  5  c'cll  âdire  ,  tel  que  fes  clcmens  fe  laiifent  divifer  &  déplacer  par 
les  globules  de  la  lumière  j  en  leur  livrant  paflage  apiès  unç  certaine 
xé  6  lia  11  ce. 

IV.  De  plljfj  de  ce  que  la  lumiete  dans  differens  milletjx,  tels  qut 
Fair  j  l'eau  ,  le  verre  »  Thuile ,  &c.  lorfqu'elle  y  aborde  fous  le  même 
angle  d^ncidcnce  ,  efl:  détournée  de  fa  direiflion  prinntive  fous  diffé- 
rent angles  de  réftatflion ,  il  eft  nécelTaiTe  de  rccunnoiire  que  la  xCi'iC- 
tancc  qu'elle  éprouve  de  la  part  du  fluide  réfringent  logé  dans  les  intetf* 
tices  de  ces  divers  milieux  ,  n'ed  pas  la  mtnie  j  &  qu'elle  efk  plus  our 
Koins  confidérable  d.ms  Us  uns  que  dans  Us  autres. 

V..  Cela  gouTïa  s'expliquer  ,  en  accordant  à  ces  divctfes  fubliances  y. 
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'des  fluides  refringens  particuliers  »  <ioi  diffcrcroienc  cntr*eux  j  ou  par  la 
denfuc,  ou  pat  l'iucenliré  de  Tadhéceuce  mutuelle  de  leurs élcmens  reC" 
pedifs. 

Cela  s'expliquera  plus  fimplemcnc  encore  ,  en  Ce  bornant  i  adnietrte 
dans  les  interllices  de  coates  ces  diverles  fubfliinces  un  tï:cme  fluide  rc- 
friugeiUj  qui  cependant  oppoferoïi  des  rcfiftances  bien  inégales  à  la. 
tranfnndion  de  la  bmiece  dans  les  unes  ou  dans  les  autres,  en  raifor» 
des  difpoficioxis<les  parois  des  inrerftices  qui  y  font  percées,  qui  peii- 
\enï  Être  celles  qae  l'adhérence  du  fluide  réfringent  à  ces  parois  foie  bien 
différence  dans  les  unes  que  dans  les  autres*  Je  m'explique. 

VI.  L'obfervdtion  a  appris  que  certains  fluides  adhèrent  plus  forte- 
ment à  certains  cotps  qu'à  d'autres ,  dont  ils  femblenr  erre  comme  atti- 
rés avec  des  degrés  d'énergie  bien  inégaux  entr'eujt.  Des  gouttes  d'eau 
fur  une  feuille  d'une  pUnce  conferïetit  une  tondeur  prefque  parfaite.  Sur 
nne  lame  de  métal  elles  feront  i  demi  rondes  »  Se  plus  fcpplaiies  encore 
fur  du  verre.  £lles  fe  détachent  de  la  plante^  pouc  peu  qu'on  la  fecoue* 
Il  n*en  eft  pas  de  mtme  de  celles  qui  font  placées  fur  du  verre  ou  fur 
du  métal.  Elles  réfiftent  plus  ou  moins  au  mouvement  employé  pour  îe& 
en  fcp.iter,  On  fait  aii(fi  que  l'ean  s'cleve  à  des  h,iutEiits  inégaies  dan» 
des  tubes  capillaires  d'égal  diamètre  ^  s'ils  font  faits  avec  différente* 
fortes  de  verre  ;  &  que  cela  provient  de  k  diverfité  des  matières  qui 
font  enaées  dsns  la  compoficion  des  verres.^ 

VU.  Il  en  rcfulte  qu'un  corps  d'un  volume  proporrionné  qui  traver- 
fL'Coit  la  colonne  d"e.iu  logée  dans  un  de  ces  tubes  ou  la  fphcre  d'attivîté 
<ïe  ta  caiife  quelconque,  en  vertu  de  laquelle  les  parois  paroilTcnt  .iftiier 
k'eau  qu'ils  renferment  ,s'éEêndtoit  jufqu'à  Taxe  de  cette  colonne  d'eau  v 
y  cprouvi.*roîc  plus  de  rélîftance  ,  3c  n'y  déplacert>ic  auflî  aifémcnt  aucune 
«les  particiiles  d'eau  >  que  s'il  taverfoit  une  malle  d'eau  contciïue  d^nia- 
uti  très  gland  vafe4  Puirque  ce  corps  aucoit  à  vaincre  dans  ce  tube  capil- 
laire ,  non-feulement  b  denl4[éde  l'eau  &  l'adhécencs  mutuelle  de  fe» 
parties  piopc^  ',  msis  encore  fon  adhérence  au  verre  donc  l'inteniité 
peut  être  cenfée  plus  coiUidécabLe  que  celle  de  VadJiérence  mutuelle  de 
îes  pacrics  pioptes. 

VIIU  Or ,  les  interstices  dont  les  milieux  diaphanes  font  perces ,  Ss 
epï  y  livrent  palTage  à  la  lumière  en  tous  fens  ,  font  comme  des  tiibca- 
capillaires  d'un  diamètre  exticïncment  raccourci^  &  où  par  eonféqueni 
raâion  de  la  caufe  d'où  dérive  l'adhérence  du  fluide  réfringent  à  lettrs^ 
parois  doit  s'étendre  avec  une' énergie  niarquée  fur  Eout  le  volume  di» 
iluide  réfringent  qui  y  eft  rcnfL;cmc* 

IX.  0c5-loC5  y  G  dans  Teau  &;  daa&  le  verre  ^Ji  dlf^oUtion  refj^eÛivs^ 
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des  p:trois  de  leurs  Jnterftices  eft  telle  que  dans  l'eau  le  Buide  réfringent 
y  adhère  plus  fottemenE  que  dans  le  verre ,  il  icfiftcra  davantage  di«n  Ifr 
.piemier  de  ces  mîiiecrx  à  la  triinfmillîoi]  de  la  lumi&re  qu'il  Jie  le  tak 
dans  leiecond  ;  &  ainfi  proporaontiellemenc  duos  xotxt  autre  iriLieci  # 
félon  le  plus  ou  le  moins  de  fon  adhérence  aux  patois  des  iiKerrtice&  qui 
lu  condennent.  C'eft  ainfî  qu'un  même  fluide  refringenr,  répandu  d^m 
les  inierflices  des  parties  propies  de  l'air  ,  de  l'eau  ,  du  verre  Se  de  tout 
aiitre  ciiilieu  ,  fera  fufceprible  d'oppofec  différcri'S  deprés  de  rclii\aticc  i 
i.i  liinstere  qui.  s'y  rr.infmer ,  relativement  aux  diftérens  degrés  de  foa 
adhérence  aux  parois  des  incerftices  de  ces  milieux ,  &  indcpcndaniuiçnt 
*ies  denfircs  reipeftivcs- 

X.  Lft  lumière,  eu  paflaiu  obliquement  d'un  milieu  plus  téGflanr  d,ins 
un  moins  rcfîllant,  doit  Ce  rcfraûer  dans  un  Tens  qui  la  rapproche  de  U 
perpeudiLulaire.  En  palTanî  de  même  d'un  milieu  moins  rclîftiiic  d^ne 
un  plus  réïiftaiu  ,  cUe  doit  fe  ccfraâret  dans  un  feus  qui  l'écarce  de  la 
perpendiculaire. 

En  e^ec  >  dans  le  premier  cas ,  ch^^que  globule  de  lumière  cprouve 
moins  de  rcfiftance  dans  le  fécond  milieu  que  dans  le  premier  j  &  dans 
chacun  des  inHans  employés  pour  fon  immêrfion  totale  dans  le  fécond; 
(Ce  décroilTemenc  de  xéJifïance  eft  plus  grand  ,  relativement  à  fa  progrefr 
iioi)  ,  félon  le  fcns  perpendiculaire  au  plan  de  féparacion  des  deux  mi- 
lieux, que  relativement  a  fa  progrelHon  ,  félon  le  fens  parallèle  à  ce  plan 
.de  réparation.  Et  dans  le  fécond  cas ,  au  contraire  chaque  globule  d* 
lumière  éprouve  plus  de  rcfiftance  dans  le  fécond  milieu  que  dans  le  pre- 
Itii.t  ;  &  ce  furcroît  de  réfiftance  (  à  chaque  inftant  de  fon  immerfioa 
<d.tn5  le  fécond  ]  s'oppofe  plus  complètement  à  fa  progrediion ,  félon  \t 
Ans  perpendiculaire  au  plan  de  fèpacacion  des  deux,  milieux ,  qu'à  Ù. 
f  rogteillon  .  feton  le  fens  parallèle  à  ce  plan. 

XI.  Par  confcquenr,  la  réfiftançe  que  le  fluide  réfringent  oppofe  k  1* 
cranfmillion  delà  lumiçre,  eft  plus  conhdétable  dans  l'air  qne  d^ns  l'eau, 
Ôc  dans  l'eau  que  dans  le  verre  ;  puifque  la  lumière ,  en  palfant  de  l'air 
dans  l'eau  ou  dins  le  verre  ,  fe  réfraâte  en  fe  rapprochant  de  laperpen- 
idiculaire ,  Se  de  même  en  paftant  de  l'eau  dans  le  verre- 

XII- Je  me  bornerai  ici  à  ce  que  je  viônsd'expoferde  l'idée,  que  d'apte* 
de  grands  Phyficiens ,  je  me  fuis  faite  du  fluide  auquel  eft  dii  la  rcrrac- 
fion.  Je  ne  crois  pouvoir  mieux  la  faiie  valoir  que  par  le  parti  avanta* 
geux  qu'on  peut  en  tiret  dans  lexplication  de  plufieurs  phénomènes 
pour  lefquels  ,  en  ceiîànt  d'attribuer  h  rcka(!lion  a  l'inégaîe  téfiftance 
des  milieux  ,  on  a  été  forcé  de  créer  des  caufes  particulières  Se  bien  dif* 
férenres  des  caufes  générales  dont  on  recounuîc  même  l'influence  dans 
des  phénomènes  .inalogues,  C'tftfe  que  je  ;nepropofe  de  diicuiec  dans 
auelqaes  aucres  ^4cmoil:es, 
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Ecrite  à  Vj4uteur  de  ce  RccucUy 
Par  le  révérend  Père  BEUTHiER^de  l*Oracoire, 

J  E  crois  que  vous  trouverez  bon  que  je  fonmetre  an  jugemenr  dit 
Public  utie  quatrième  ccpccitiûii  dû  l'expécience  que  vous  âvez  infétéc 
dans  votre  Journal ,  parce  que  cette  icpciition  prouve  que  les  corps- 
pefeiit  d'atirnnc  plus  qu'ils  fonr  plus  élevés  au-deiîas  de  la  terre  j'uTomU 
une  petite  difïance  non  connue  y\ta,x  une  antre  caufe  que  la  denfitc  de  ('aip' 
de  moÎRç  en  moins  grande  en  s'cloignant  de  la  terre. 

Quatrième  répécuion  d^Texpétience ,  qui  prouve  que  les  corps  pefenf 
d'auîanr  pins  fur  la  terre ,  qu'ils  font  plus  élevés  ,  jufqu  a  une  petite  dîT- 
rance  non  connue  ,  par  une  caufe  autre  que  la  denfiré  de  rait  de  moinS' 
CM  moins  grande  en  s'cluignant  de  la  terte. 

Darss  cette  répétition ,  ayant  mis  ,  comme  dans  les  antres,  à  l'ouver- 
rurû  de  la  voûte  de  l'Eglife  de  l'Orarotre  ,  haute  de  foixnnte-quinze- 
pieds,  ULie  balance  dniis  l'un  des  plats  de  laquelle  un  poids  de  fer  dç 
vingr-cinq  livres,  ctoit  en  équilibre  avec  un  autre  poids  de  ter  dans* 
Paucte  plai ,  de  dcLfous  lequel  pendoirune  ficelle  qui  defcendoit  prerque 
jufqu'à  terre  j  &  ayant  deiceiidu  ce  fécond  poids  attaché  d  la  ficelle  , 
qui  a  été  emporté  par  le  poids  fupécieuc  ,  j'ai  ajouté  de  petites  pierres 
dans  le  plat  iiipérieur  ,  jufqu'i  ce  qu'il  fût  en  équilibre  avec  l'autre,  & 
j'ai  pefé  CGS  pierres  donc  le  J|bis  a  été  au  moins  d'inic  once  trois  gros^ 
&  demi  Cl).  ^^ 

J'ai  conclu  de-U,  que  l'excès  de  pefameur  du  poids   fupérieur  n#f 
venuic  pas  de  l'excès  de  pefanteuf  de  l'air  dans  lequel  croit  l'inférieur*- 

Je  fuis ,  &c. 


(i)  Malgré  toute  U  croyance  que  nous  <icvons  donner  à  Tcipériencc  du  Pcrc  Birr-' 
tKicr,  ne  fcroTi-i!  pas  pifts  pfudcac  de  ne  pas  fc  liàter  de  décider  Bc  dç  bien  cxammct^ 
Jks  circonftanccs  tjui  pCuTCPi  i'accompagncrî  Ne  conipieia  ton  pour  tien  iii  voûrc  *- 
%A  SlcHc  oc  pcui-fUc  pif.  in  laurnam  J'cilc-ménie,  en  fc  rcflctiant ,  diminiiCF  U  loPi'^ 
^cQ[  du.  pciiiiale  l  Des  chiînes  de  fer  un  peu  f^rtct ,  ou  encore  ititeux  dc^  verges  d»-' 
fer  n'offfiroieni  cllcï  pas  plus  d'cïaclutide  î  C'eA  aux  Phyiiticns  à  ^'occuper  ^CS  iiu^it^ 
«L'une  eip.éricncc  t^i^i  mémcj  à  cous  égard*,  U  pJus  fcnjpjilïufe-âtiCfiikHS' 
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PREMIERE      LETTRE 

Dtf  M,  Franklin  au  Docleur  L i  n i  n  c j,  fir  U  Rafraîckijfcmcnt 
produit  par  l'évaporation  des  liqueurs. 

J_.E  ProferteiK  Simpfon  deGîafcow,  me  communiqua  dernierÊment 
qudques  expériences  curieufes  d'un  l'hylicien  de  fa  connoinan«ej  qui 
dcmontrenc  qu'on  peut  produire  par  le  moyen  de  t'cvaporation  un  degré 
de  froid  exrraordinairej  même  juT^irà  la  glace.  Je  n'ai  eu  le  Joifir  que 
de  repérer  Se  d'examiner  qu'une  Ccule  de  ces  expériences  ,  qui  eft  la 
première  &  la  plus  aifée  de  toutes  :  la  voici.  Humedez  la  boule  d'un 
thermomerte  avec  une  plnme  treinpce  dans  l'elpru-de-vin  qui  ait  été 
garde  dans  la  même  chambre  ,  afin  qu'il  foit  au  mtme  dégié  de  th.ut<l 
ou  de  froid  ^  le  mercure  baiffe  auflitoc  de  trois  ou  quatre  degrés ,  &  fi 
vous  voulez  qu'il  bailfe  plus  vire,  vous  n'avez  qu'à  i'oiiffler  fur  la  boule 
du  thermomètre  avec  un  foufflet  pour  accélérer  l'évapotation  de  l'efprit- 
de'vin.  Lorfque  le  mercure  a  baidc  ainfi  ^  recommencez  à  mouiller  Se 
À  foulïïer,  vous  le  ferez  defcendre  plus  bas  encore.  Il  me  femble  que  je 
n'ai  pu  le  faite  defceudre  que  de  cinq  ou  fîx  degrés  au-de[Tous  du  lertne 
où  il  écoit  naturellement  arrêté  ,  qui  éioîr  alors  à  éo  (i)  ,  mais  on  dîc 
qu'en  plaçant  un  vafe  plein  d'eau  Jan$  un  autre  un  peu  plus  grand  con- 
lenanr  del'efprir  de-vîn ,  de  manière  que  le  vafe  d'eau  loic  enticremenc 
plongé  dans  refprit-de-vin  j  &  plaçant  l  un  te  l'aLure  fous  le  rccipienc 
d'une  machine  pneumatique,  fi  Ton  pompe  emietement Tair  j  Tefptit- 
de-vin  en  s'évaporam  laifTe  un  tel  degré  dejVoid  que  Teau  eii  eft  glacée  ^ 
quoique  le  (hermomeire  à.  l'aîr  libre  loîl^Blulieui;^  dégrés  audelîu^dd 
point  de  la  congélation.  ^^ 

Je  ne  fais  comment  on  doit  expliquer  ce  phénomène,  mais  j'en  prends 
occalîon  pour  vous  propofer  quelques  idées  découfucs  iur  Le  chaud  &  Iç 
froid.  Si  que  je  n'avois  poinc  encore  mifes  en  ordre. 

En  fuppofantj  comme  chofe  convenue  ,  que  le  feu  commun  efl ,  auflï 
bien  que  le  feu  éledtrique  ,  un  fluide  capable  de  pénétrer  au  travers  des 
corps,  &  rendant  à  l'équilibre,  je  m'imagine  qu  il  y  a  des  corps  naiu-^ 
tellement  plus  propres  que  d'autres  pour  lervii  de  condutlïeur  à  ce  flui-* 
de  ,  &:  qu'en  général  c«:ux  qui  foui  Us  meilleurs  conduûeuts  du  fluide 
électrique,  font  égalemeiu  les  meilleurs  conduâeurs  de  celui-ci. 


(0  Ce  Kimc  bo  du  Lhfiinngincirc  et  Fahrenheit  coirefpona  au  degré  ib  du  ilicr- 
jnDinctre  de  M.  <le  Rcaumur.  Aidlî ,  an  coinnicucccnciic  de  ropéracion ,  la  loueur  du 
tbcrmorQCU'c  (fiait:  au  to  oa  1 1  dzgié  du  ihcimomctic  de  M,  Je  KéaUinut. 

Ainfi  , 
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Ainlï  un  corps  qui  eft  un  bon  coiidudeur  du  fen  ,  te  reçaît  propre- 
menr  de  fa  fubftauce  ,  &  l'y  rép.in(i   univûrfellemeiu   d^hs  toutes   fes 

[tacties ,  comme  ceh  arrive  aux  méuaux  &:  1  Vcm]  &:  fi  on  approtlie 
'un  de  l'autre  jufiu'i  fe  toucher  deux  corps  également  bons  conducr 
teurs ,  donc  Tua  foie  échaufté  Se  ['autre  dans  fon  ccac  naturel  ,1e  corps 
qui  a  le  plusde  feu  en  conimuinque  aulVuô^celui  qui  en  a  le  moins  j 
à  câlni-ci  en  reçoit  bienroc  autant  qu'il  ère  nécelfaire  pour  établir  l'é- 
quilibce  entre  l'un  ffc  Tauue* 

Ainfi,  prenez  encce  vos  doîgts  d'une  main  une  pièce  d*atgeiic  ,  SC 
d-  l'autre  un  morceau  de  bois  de  la  même  forme  &  de  la  mcme  gran- 
deur» &  préfcntez  l'un  Sc  l'autre  en  même  tems  à  U  Hamnic  d  une  bou- 
gie ,  vous  fere^  beaucoup  pUuot  olngc  de  jetter  l'argent  que  le  boîs  , 
parce  qu'il  conduit  plus  prompcement  la  chaleur  de  ia  bougie  à  voire 
chair.  Ainfi  une  catîeticre  d'argent  qui  autolt  nn  mnnche  du  même 
inécal,  condutroit  la  chaleur  de  l'eau  à  la  main,  &c  on  ne  pourroit  pas 
s'en  fervir  fans  fe  brûler  j  voilà  pourquoi  on  adapte  à  une  caffetiere  d'ar- 
gent un  manche  de  bois  ,  qui  n'eft  pas  un  aulU  bon  conducteur  que  le 
métal  i  mats  une  cafetière  de  porcelaine  ou  d.e  grès  peut  avoir  fon. 
inanche  de  la  même  matière  ,  parce  qu'elle  approche  de  la  nature  du 
verre  ,  qui  n'eft  pas  un  bon  conducteur  dii  la  ciialeiir.  Aintî  quand  un 
air  humide  &  nébuleux  rend  un  homme  plus  fenfible  au  froid,  ou  le 
rafraiciiie  plus  qu'un  air  fec  ,  quoique  plus  froid  ,  parce  qu'un  aie  clur- 
gé  d'humidiié  n'ell  plus  propre  à  recevoir  ^  à  reticec  U  chaleur  de  fou 
corps. 

Ce  fluide  (  igné)  entrant  dans  les  corps  en  grande  quantité  ,  com- 
tnencQ  par  les  dilater  en  écircaiu  un  peu  leurs  parties  ;  enfuire  en  fépa- 
rant  déplus  en  plus  ces  mcm-js  parties,  il  réduit  les  foliJes  en  un  étac 
de  fluidicé  ,  &  à  la  longue  il  diilipe  leurs  parties  en  l'air.  Enlevez  ce 
fluide  au  plomb  fondu  ou  à  l'eau,  leurs  parties  fe  rejoignent  j  celles  dti 
plomb  conlHruent  une  mafTe  foUde,  &c  celles  de  l'eau  formeuc  de  U 
glace.  Ce  changement eft  plus  prompt  ft  on  y  employé  de  bons  conduc- 
teurs, Ainfi ,  prenez  (comme  j'ai  fait  )  une  plaque  de  plomb  de  quatre 
pouces  de  longueur  fur  nn  pouce  d'cpaitrcur,  prenez  aufli  trois  petites 
pknchçs  de  bois  de  mêmes  dimenfions  ^  difpofez  ces  quirre  pièces  fut  une 
r^lÉeunie,  ôc  les  y  arrêtez  de  façon  quelles  ne  puifienc  pas  facilement 
fe  Teparer  ni  fe  dérauger,  &c  verfez  dans  la  cavité  qu'elles  form  nt  par 
lent  réunion  autant  de  plomb  fonda  qu'elle  eu  peut  contenir  ;  vous  ver- 
rez ce  plomb  fondu  fe  congeler  &  prendre  la  fohdtté  du  coté  aitenanc 
la  pinque  du  plomb,  quelque  tems  avant  qu'il  ne  fe  congelé  3^  n^  f© 
remette  en  milFe  des  autrts  côccs  par  où  il  touche  les  petites  planches 
de  bois  ;  quoiqu'on  foir  fondé  à  croire  qu'avant  qu'on  y  eùz  vetfé  le 
plomb  tondu ,  les  quatre  pièces  qui  foimoient  le  contour  avoicnc  le  même 
degré  de  chaud  ou  de  troid,  puifqu'elies  étuienc  expofécs  au  même  Aie 
Tome II j  Parc,  X  Nn 
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dans  Umème  cFiambre.  Vous  obferverez  également  que  comme  la  plaque 
de  plomb  a  pltts  contribue  à  rétroidir  le  ploinb  fondu  que  n'ont  fnir  cha- 
cune des  planches  de  bois ,  auflli  a-t-ellâ  été  eik-niÊme  pluf  échauftce  pat 
li  plomb  fondu. 

h  y  a  dans  couc  corps  hmnsiin  vivant  une  certaine  quantité  de  ce 
fiuide  que  Ton  appelle  Fête  qui,  Jorfqu'il  eA  dans  là  proportion  conve- 
nable^ maintient  les  parties  de  la  chair  &  du  fâiig  à  une  jufte  diflance 
Jes  unes  des  autres  ,  Se  rend  parce  moyen  les  chairs  &  les  nerfs  fouples, 
&  le  faiig  propre  à  la  ciEculanon.  Si  une  partie  de  cette  portion  conve- 
nable du  fcQ  elt  enlevée  par  le  contait  des  corps  extérieurs,  comme  laïr, 
J'eau  y  ou  les  mccaux  ,  les  parties  d^  notre  pe^iti  ou  de  notre  chair  ,  qui 
CR  font  privées  pfti  cet  attouchement  commencent  par  fe  reirerrer  &  fe 
rapprocher  pîus  qu'il  ne  convient  ^  &  caufent  cette  fenfation  que  nous 
appelions  du  froid  ;  &  lï  le  dépouillement  de  la  chaleur  narcirelle  eft  trop 
grand  ,  le  corps  fe  roidit ,  le  cours  du  fang  s'arrête  &  la  mort  s'enfuit  ; 
d'un  autre  coté  j  fi  une  trop  grande  quantité  de  ce  fluide  eft  communi- 
quée i  nos  chiiirs ,  les  parties  en  font  trop  écattées.  Se  on  éprouve  de 
la  douleur  comme  fi  elles  étuient  féparées  avec  la  pointe  d'une  épingle 
ou  d'une  lancette  j  nous  appelions  chaleur ,  brûlure  ou  cuiffon  y  la  lenfa- 
tion  qu'occalionuc  cette  fèparacion  caufée  par  le  feu.  Le  peur  pupitre 
fur  lequel  j'écris  aéluellenient ,  ^:  la  ferrure  de  ce  pupitre,  font  expofés 
à  la  incme  température  de  l'air  »  Ôc  ont  conféquemmem  le  nitme  dcpré 
de  chaud  &  de  froid  y  cependant ,  (3  je  pofe  fucceflïvemeHt  ma  mainiur 
le  bois  &  fur  lemét.il  ,je  feus  celui-ci  beaucoup  pins  froid  ,  non  qu'il  le 
foie  réellement,  mais  parce  qu'étant  un  meilleur  condnileur ,  il  a  plus  de 
faciliré  que  le  bots  à  enlever  prompiement  &  à  tirer;! lui  le  fcn  qui  éioic 
dans  ma  peau.  En  conféquence  j  fi  je  pofe  une  main  en  partie  fur  la  fer- 
rure &  en  partie  fut  le  bois  ,  &  qu'après  l'y  avoir  bîlTee  quelque  tems , 
je  tâte  avec  mon  autre  main  les  deux  païties  de  lapreiniere,  je  trou- 
verai la  partie  qui  porte  fur  le  fer  très-fciifiblement  plus  froide  au  tou- 
cher que  celle  qui  portoît  fur  le  bois. 

S^avoir  comment  un  animal  vivant  acquiert  fa  quantité  naturelle  de 
ce  fluide  qu'on  appelle  feu  ,  c'eft  une  queftion  aCTez  cuiieufe.  J'ai  fait 
voit  que  quelques  corps  ,  tels  que  les  métaux  ,  ont  la  faculté  de  l'atlirer 
plus  fortement  que  d'autres  ,  &  j'ai  quelquefois  imaginé  qu'un  qp^s 
vivant  pourroit  avoir  la  pvoptiété  de  litetjfoitde  l'aif ,  foit  des  auirts 
corps  extérieurs  ,  la  chaleur  doju  il  avoit  befoin  \  c'eft  ainfi  que  les  mé- 
taux battus  &  plies  à  plufîeurs  teprifes ,  s'échauffent  dans  la  partie  bat- 
tue &  pUée-  Mais  lorfque  je  confidére  que  l'-nir  qui  touche  notre  coips 
Je  rafraîchit ,  que  cet  air  environnant  cfl  plutôt  échautîé  lui-même  par 
l'attouchement  de  notre  corps  ^  qu'à  chaque  mouvement  de  la  refpira- 
tion  fair  entre  p!t;5  frais  ,  &  emporte  avec  lui  une  partie  de  l;i  tluleur 
èa  corps  eu  renouant  des  poumons  j  qu'il  doit  donc  y  avoir  dans  le 


corps  vîv^inr  un  fond  prodiiâif  de  ch.ilcuc ,  Cuis  quoi  Tanirasl  devieii- 
droit  bientôt  froid  ;  i':ii  cic  plus  pûr[é  à  ccoice  que  les  plames  dans  Iciic 
végécjtion  actircnt  le  tcu  Buide  îiulU  bien  que  Taii:  tloide  ,  qui ,  It  con- 
falidanr  avec  les  aucccs  marcruux  dout  elles  font  formcesT ,  compofenc 
une  grande  pirrie  de  leurs  fubltances  j  que  lorfqu'ellcs  viennent  à  erre 
digérées  &  à  fobir  dins  nos  vnilTeaus  une  forte  de  fermentation  ,  une 
partie  de  ce  feu  ,  aulli  bien  qu'une  partie  de  cet  air ,  recouvre  fon  ét&t 
de  Iluide  aftif  &  fc  répand  dans  le  coips,  qui  le  digère  &  en  fait  la 
fépacatioii  j  qu'à  mfifure  qus  le  feu  ainii  repioduic  par  la  dit;eflion  ÔC 
réparation  ell  enlevé  de  notre  corps  ,  fa  place  elt  remplie  par  des  quan- 
tités nouvelles  provenantes  fucceflivement  de  la  même  efpece  de  fép^i- 
ratiof]  i  que  roue  ce  qin  accélère  le  mouvement  des  fluides  dans  un  ani- 
mal ,  rend  cette  féparatioij  plus  prompte  ,  ôc  reproduit  plus  de  feu  ,  tel 
eilt  l'effet  de  l'exercice;  que  tour  le  feu  produit  par  le  bois  &  par  les 
autres  matières  combulli'bles  que  l'on  y  bruje  ,  y  exil^oit  auparavant  dans 
un  état  foUde  y  &  cft  feulemenc  découvert  dans  le  cems  de  la  réparation  ; 
que  certains   foiîîles  tels  que  le  foufre,  le  charbon  de  terre  ,  &:c.  con- 
tiennent ane  très-grande  quantité  de  feu  folide  \  &c  en  un  mot  »  que 
tout  ce  qui  s'cch,ippe  &  fe  dillipe  des  corps  que  l'on  brûle,  excepté  l'eau 
&  la  terre,  n'elt  abfolumenc  que  de  Vaic  ic  du  feu  qui  ("aiiou  partie  de 
leur  ninlfe.   Ainfi  j'imagine  que  la  chaleur  animale  eil  le  produit  d'une 
force  <[e  fermentation  d.ins  \cs  humeurs  du  corps  ,  de  la  n^ême  matitere 
que  la  chaleur  ell  produite  dans  les  liqueurs  préparées  pour  ladilUlU- 
non  ,  où  il  fe  fait  une  fép.uation  des  parties  Ipiritueufes  d'avec  les  par- 
ties aqueufes  Je  terrcftces.C'eit  une  chofecenurqtiûble  que  la  liqut-iir  dans 
lacucurbitedu  Diftiilateur,  lucfqu'clle  ethifon  plus  haut  degré  5^  plus  jufte 
point  de  fermentation foit,  ace  qu'on m'aflute,  le  dé^rcde  ch.deut  naturel 
au  corps  humain  ;c^eft  idire  de  943  ^5  du  thermomètre  de  Fahrenheit'  i), 
Amfî ,  comme  on  *rent  une  chambre  chaude  en  fourniffant  confUni- 
ment  des  alimens  combuftibles  a  la  cheminée  ,  ou  tient  de  même  ua 
corps  chaud  en  fournilfjjîc  des  alimens  comelUbles  à  l'eftomac.  11  faut 
feulement  prendre  g-itde   que  lorfqu'on  taie  peu  d'exercice  ,  la    cha- 
leur  poiirroic  fe  dilliper  trop   tocj  il  faut  donc  dans  ce    cas,  pour  fe 
défendre  des  effets  du  contad  immédiac  de  l'aie  »  employer  en  vêre- 
mens  &  en  couvertures  des  matières  qui  foienr  de  maiwais  condu^turs 
de  ta  (.halcut  ^Ôc  qui ,  par  cette  raifon,  empêchent  qu'elle  ne  foi:  com- 
muniquée à  l'air  au  travers  de  leur  fubf^ance.  C'cft  en  cela  que  cciilifte 
ce  qu'on  appelle  chaleur  dans  la  laine  ;  &  ce  qui  la  fait  préférer  ait  Unge» 
c*cft  qui;  la  laine  n'eft  pas  un  auflibon  conduâeur.  Cell  atilli  poiuquoi 
toutes  Iç5  li-blbnces  qui  fervent  de  couvertures  naturtlles  aux  animauK 


(i)  Ce  dcgci  cortcfpoiid  cnTiroQ  au  degré  quaiaate  an  ihcrmometre  de  M.  Je 
Kéaumtir. 

Nn  ij 


iî*o  F    fi    r     s     7    ^     u    E. 

pour  les  tenir  chauds ,  font  de  nature  à  retenir  C^  à  arr&ter  la  chalear 
JiatLïrelle  dans  le  corps,  p,irce  que  ce  font  de  mauvais  condu(?tenrs ,  lels 
Que  la  laine,  les  plumes  >  le  pDÎI  S>:  b  foie  ,  qui  a  été  données  un  infeéle 
oclîcac  pour  paCTer  fon  tems  de  crife.  Les  vctemens  ainfî  confidcrcs  n'é- 
chaurtL^nt  pas  un  honame  en  Jui  foucnilfanr  de  U  chaltur  ,  mais  en  em- 
pêchant une  trop  prompte  dilTipacion  de  la  chaleur  produite  au-dedans 
ae  lui-même.  Si.   en  Im  donnant  ainii  occaiion  d^  s'y  accumuler, 

U  fe  prcfente  ici  une  auire  quelliun  curieule  que  je  vais  eirayer  de 
difcutcr  :  fçavoir  d'ott  provienc  le  degré  de  froid  extraordinaire  qui  fe 
fait  fentir  tontà  coup  lotfqu'on  mclc  enfêmble  quelques  liqueuts  chy- 
ji^iqu^'s  f  ou  feulemem  du  lel  &  de  U  neigCj  où  ta  mixtion  paroîc  plus 
froide  que  le  plus  Icoid  des  ingrcdiens.  Je  n'ai  jamais  vu  faire  de  mixtu- 
res chymiques  j  mais  j'ai  fouvent  melc  moi-mcme  du  fçl  avec  de  U  nei- 
ge ,  &  je  me  fuis p]^inemcntconv:iincu  que  U  compofition  eft  beaucoup 
jilus  froide  au  roucher  ,  &  fsic  beaucoup  plus  defcendre  le  mcrctire  du 
iJvermomerre  *  que  ne  feroit  féparément  Tun  ou  l'autre  de  ces  ingré- 
diens.  Je  fuppofe  avec  tous  les  f  hyficiens  que  le  froid  n'cft  auite  chufc 
•jue  l'abfcnce  de  la  chaleur  ou  du  feu.  Si  donc  la  quantité  de  feu  naïu- 
lellemetît  contenue  ou  répandue  dans  la  neige  on  dans  le  fel,  en  a  été 
chafiïe  par  Tuivion  des  deux  matières,  eïte  a  dû  ctie  chalfée  ou  au  tra- 
vers de  l'air,  on  aa  travers  du  vafe  qui  les  conteiioit.  Si  elle  eft  cbaiTëa 
au  travers  de  l'air,  elle  doit  échauffer  l'air ,  6c  un  theimomette  tenu  au- 
deilus  delà  mixtion  fai^s  y  toucher,  doit  m.irqner  la  chaleur  par  l'élé- 
varîon  4a  mercure,  comme  il  ne  manque  iaiiiais  défaire  dans  un  aie 
ch.Hid.  C'eft  une  expérience  que  j'avoue  n'avait  p:LS  elFayce  j  m.iis  je 
conjecture  que  la  chaleur  doit  pUxtôî  Ltrechartce  au  travers  duvaifle-iu, 
fur-tout  lîcefl  un  vaifleau  de  métal,  parce  qu'il  eft  meilleut  conduc- 
leur  que  l'aîr  j  il  iemble  coufcqueniinent  qu'on  Jevcoit  trouvée  le  Kilïin 
plus  chiud  3pïc5  ce  mélange,  mais  au  contraiB^  le  vaitfeau  le  rcfroi# 
die  ,  Si  même  l'e^iu  d.ms  l-iqueUe  le  v.ii(îeau  efl  ordinairement  place 
pour  l'expciience,  fe  gelé  dans  le  ballin  ÔC  forme  une  gl-ice  dure. 

Je  ne  fçais  donc  commenr  rendre  vaifon  de  ce  phénomène,  à  moins 
de  fuppofi^r  que  le  corps  mixte  eft  \m  meilleur  conducteur  du  feu  ^  que 
chacun  des  ingrcdiens  fcpaicment  ,  &:  qu'il  en  eft  comme  de  la  ferrure 
cil  comparaifon  du  bois^  c'ed-à-dire  que  U  mixtion  a  un  pouvoir  éner- 
gique d'jctirer  le  feu  ,  &c  l'attire  en  eirei  fubitemem  des  doigts  oud'uî* 
thermomètre  qiii  y  touche,  du  vaiifeau  v^ui  la  coraricnt,  &  de  l'eau  qui 
Touche  les  patois  extérieures  de  ce  vai(Teau  :  ainfi  les  doigts  éprouvei^ic 
lafenfatiow  d'un  fioid  exceffif,  parce  qu'ils  font  dépouillés  d'une  grande 
partie  de  leur  feti  naturel  i  le  thermomètre  bailTt; ,  parce  que  le  mercure 
perd  une  partie  de  fon  feu;  le  vaiffeau  devient  plus  fioid  au  touchée  » 
pacce  que  fon  feu  Un  ayant  écé  foutirc  par  la  mixtion»  il  eft  plus  dil- 
yofc  à.  en  tiiet  &:  î  ea  tecevuix  d:e  U  main  \  &  eiitin  Tea^  fe  couvcttit 
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en  glace  ,  p:irce  que  fon  fen ,  qui  lui  donnoit  fa  flLÙdicé ,  lui  a  ctc  enlevé 
à  traveis  du  vjUî'o^u*  On  devcoic  s'actendte  que  racqtiifiitûn  de  coût 
ce  feu  attiré  p.ir  U  niixtioii  la  rciidcoti  plus  chaude  ,  de  £t1^cctivemt^nc 
la  nelgÊ  ^  le  iel  Te  ditTjlvsnt  en  même  l^ius  dans  L'eau,  fans  lagLiccr. 


PRÉCIS 

De  fa  Vôcîrine  de  M.   de  M  o  KV  E  A  u  ^  fur  k  Phingiftlque  (i)  ; 
ù  Ohfcrvaùons  fur  cette  Dûcinne. 

X  O  us  les  Chymiftes  convîenneiK  que  la  cakinacion  des  métaux  fe 
fait  parla  fcufiraillon  du  principe  inflammable ,  qui  kur  réduclïon  s'opère 
par  la  feuk  rcjiltutton  de  çc principe  ;  or ,  du  M,  de  Morveau  ,  fi  la  pre- 
mière de  ces  opérations  en  augmente  le  poids  i  fi  la  féconde  le  ditninue^ 
fi  cec  eftcc  eft  cunftant  &  indépendant  de  tout  accident  ctr:ing;t  »  il  cft 
Jiatutel  d'^en  conclure  qu'il  n'a  point  d'antres  caufes  que  la  prcfence  ou 
l'abfence  de  ce  principe  ,  &  cerc.iinement  la  confcquence  ieroit  nécei- 
faire  (i  les  principes  des  Chymiftes  à.  ce  fujet  ccoient  vt.iis  ,  li  leurs 
alTertions  ctoicnt  dérnonirces  «  c^r  pLLifque  la  calcination  d'un  métal  en 
augmente  le  poids  par  la  fouftradion  d'une  partie  de  ce  même  métal 
qu'on  nomme phlogi/lique ^  &c  que  la  yidudion  de  la  chaux  en  métal, 
par  l'addition  de  ce  même  phlogiftique  en  diminue  le  poiJs  j  n'eft  on 
pas  i^orcé  de  contenir  que  le  prijicipe  inflammable  ajouté  a  un  corps,  eu 
diminue  nécellairement  la  pefanreur  ,  &l  que  fuppiimé  de  ce  incme 
corps,  il  l'augmente?  Conlcqnence  tour  à  la  fois  Iinguliere  5c  ingé- 
nîeitfe  qui  découle  nécelf\ireiaienr  des  principes  établis,  &:  à  laquelle 
perfonne  n'avoir  penfc  avant  M.  de  Morveau ,  qui  l'a  loutenuc  dans 
îes  Dfgreffîo/is  académiques,  ouvrage  plein  de  vues  Ênes  ,  de  recher- 
ches &'  d'expériences  bien  faites.  Quelque  féduif.inre  que  foie  certe 
indudiiHi ,  j  efpere  que  iM.  de  Moiveàu  ne  trouvera  pas  mauvais  qu'a- 
près avoir  expofc  fes  ;dées  ,  je  lui  prcfeme  quelques  objections.  La  con- 
fcquence qu'il  tire  des  principes  des  Chymiftes ,  quoique  naturelle,  né- 
ce  llaire  même,  tne  paroit  répugner  aux  idées  q.ue  nous  nous  formons  de 
la  gravité  >  &  aux  idées  mctîie  reçues  fur  le  phlogifttque. 

M.  de  Morveau  commence  par  établir  que  le  phlogiftique  eft  fpéà- 


(t)  Cer  OuvTigc  eft  tjifcriî  dans  un  Recueil  incituté  :  DigreJJionj  ticadimîquts ,  &c. 
Il  renferme  trois  OifTcrutioTU  i  la  ptemicrc ,  fur  le  PhlogilTiiijuc  i  la  féconde,  fur  U 
idilTolution  &  cryftalliliition  des  Sels;  &  la  troîÉicme  concerne  une  nouvelle  cfpecc  de 
<^jih.  Ce  vulumc  iVik  fc  vcad  â Diion  ciicx. l'rantïa^&.kPztis. chez  J^tdot  ie/eunCr 
qua.!  des  Au^uliimiL. 
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ficjuemenr  moins  grave  que  l'aie ,  parce  que  iorfque  l'on  le  dégage  d'an 
corps ,  il  s'élève  fur  le  champ  Se  p^.r  bu  mouvement  rapide  j  patce  que 
le  tïïû  s'éloigne  conuiiuellemen:  du  centre  des  graves^  &:  que  des  expé- 
riences de  PAcadéniie  de  Florence  prouvent  que  Je  teu  fe  rcpand  plus 
en  haut  que  de  cent  autre  côic.  M.  de  Morveau  cite  en  preuve  de  la 
volaniité  du  phlogiftique  «ne  expérience  de  M.  de  Voltaire,  qui  ayant 
fait  rougir  cenc  livres  de  fer  fondu  ,  trouva  que  leur  poids  écoic  aug- 
menré  de  quatre  livres  en  refroidi  liant» 

Le  phlûgiftiquectan:  eïTenciellement  volatil  »  communique  fa  vola^- 
lilicc  ■A\ix  corps  auxquels  il  efl  uni  :  or,  quelle  cH  Iz  ç.iufe  immédiate 
de  U  vuUciliïé  ?  C'ell  l'cxcè*  de  gravité  du  milien  fur  celle  du  corps 
vobiil  ;  1.1  tetid^ncs  des  graves  au  centre  force  les  corps  qui  le  fonc 
moins  à  s'en  éloigner.  La  volatilirc  nVft  auire  chofe  que  ce  mouvement  j 
aidfi  It  moindre  gravité  du  phlogii^ique  d.uis  l'air  tft  prouvée  pâi  la 
rouie  qu'il  y  prend  lorfqu'il  eft  fcul,  Se  Uvîteire  avec  laquelle  il  la  fuit; 
ik.  Il  Ion  objei^â  X  M.  de  Morveau  que  la  vobiiliié  du  phJogillîque  dans 
l'aie  n'ell  que  l'edet  de  l'expaiifton  de  b  matière  ,  de  l'augmentition  du 
volume  du  phlogil-tique  dans  l'air,  ildiiltingue  les  corps iufccpcibles d'être 
vularililésde  ceux  qui  four  efTtînfiellemenc  volatils,  &  c'eft  d^ns  cette  dif- 
tincbion  que  fon  argumeut  prend  toute  fa  force. 

Le  corps  qu'il  appelle  elfeaiiellemeut  volatil,  eft  celui  qui  eft  conftam- 
ment  moins  grave  que  le  milieu  le  plus  fubcil  »  tel  elt  le  phlogiftique. 
l#'or  &  l'air,  a  dit  un  célèbre  Phi  lofophe  de  nos  jour^,  font  les  extrê- 
mes de  coure  denluc ,  le  phlogiftique  s'elevc  dans  Tair  ^  donc  c'ell  un 
corps  ellentiellement  volatil  ;  telle  elt  la  couclulion  de  M.  d^  Morveau. 

Le  phlogiltique  uni  à  la  terre  du  plomb»  le  plus  pétant  des  niétaux  im- 
parfiiits  ne  peut  le  rendre  volaril ,  taiK  que  l'éiac  d'agrégation  fublifte  ; 
mais  il  l'un  parvient  à  le  rompre  ,  il  pourra  rendre  volatil  route  la  terre 
du  métal  :1  laquelle  il  elt  uni ,  c'eft  aiali  que  M.  Geofïoy  le  lîls  cft  par- 
venu à  volacifer  une  maffi;  de  plotnb  donné  ,  en  lui  rendanc  fans  celfe 
du  phlogiltique ,  Se  en  le  lui  enlevant  fuccellivemenc  par  la  cakinarion  , 
on  peur  encore  alUgner  des  expériences,  où  la  rolatilurdu  phlogiftique 
fîic  équilibre  a  la  gravité  de  quelques  parties  péfanres  i  on  Tappcrçoic 
dans  ces  limbes  oléagineux  qui  fc  tiennent  au  milieu  de  certames  li- 
queurs j  on  l'apperçoir  de  cacuie  dans  l'air,  toutes  les  foiî  que  les  va- 
peurs aqueufes  font  fVationnaires  dans  ce  milieu  ;  car  i\  eil  bien  cerrain, 
que  c'eit  à  la  pnjencc  du  feu  qui  l'eau  doit  fon  évaporuhiite  comme  la 
fiuidué. 

Entïn,  la  volatilifation  du  mercure  ,  des  demi-mécaux  ,  &  de  tous 
les  corps  que  nous  Bommons  volants  ,  n'eft  que  Icftct  de  Texccs  de  la  lé* 
geretc  du  phlogillique  fur  la  gravité  tcfulrante  de  leiu"  malTe  &  de  leur 
volume;  cette  propnécé  ne  leur  eft  ni  elfentielle  m  intiiiifequ; ,  puis- 
qu'ils la  perdent  totalement,  db  qu'ils  loiit  privés  du  principe  qui  la  lei»c 
communique. 


Le  phlôgifllque  eft  volatil  par  Ton  efTeticei  ce  n'eft  point  I*ignirioii  on 
Ta^Lon  du  feu  adliiel  c|ui  le  rend  re! ,  piiirquon  le  voit  s'élever  d,ins 
l'air  jpoiitancnienc  (ans  le  fecours  de  la  chaleur,  ni  du  mouvement  î^né  ; 
non-feulement  il  s'y  élevé  Teul ,  maïs  on  le  voit  anlli  s'élever  dans  l'ccit 
de  combin^ifon;  il  y  entraîne  des  particules  pefances  capables  d'sffeftcrr 
nos  fens.  Se  qui  ne  peuvent  le  fourenir  que  fur  (es  iîles.  Les  efptits  des 
règnes  végétal  &c  animal  ,  les  cihers  ,  les  alkalis,  les  foyes  de  foufre, 
les  acides  fiilfureux.  Si.  tous  les  corpsodorans  fournifTent  des  preuves  de 
la  volatilité  efTentielle  Se  incrinfeque  du  phlogilïique. 

Cependant  l'adlion  du  feu  augmente  la  vobrilitc  du  phlogiftique ,  cl!* 
fe  manifeflç  fenfibl«ment  dans  un  grand  nombre  d'opérsîions ,  dans  lef- 
quelles  à  mefure  que  le  phlogiftiquc  s'éloigne  de  rathmorphere  ignée  ^ 
on  le  voit  ralentir  fi  marche,  abandonner  une  partie  du  fnrder.u  qn'il  ne 
peut  plus  foutenir  ;  de-la  les  dcputs  fulégineux  dans  les  tuyanï  ,  Us  fleurs 
qui  s'attacheiii  à  U  voûte  des  coi  nues,  les  fublimations  à  différenrcs  hau- 
teurs des  aludels  ,  les  jets  d^ns  les  eÉfervercenceSj  U  circulation  des 
liqueurs  dans  les  cohobations,  iic, 

Non-feuleraent  le  phlogiftique  a  la  faculté  de  fe  dilater,  mais  tout 
cûncourt  à  nous  perfuadei  qu'il  elï  réellemeni  le  feul  principe  de  ladiU- 
tabilité,  le  feul  corps  elfenciellemeDC  mobile  &  cxpanfii^le. 

Sant  le  phlo^^iHtique,  TadHon  du  feu  le  plus  véhément  ne  peut  pro- 
duire ni  évaporation,  ni  fufion  ,  ni  incîncvation. 

M-  de  Morveau  ne  décide  pas  li  le  phlogiftiqus  efl  le  feu  élémentaire 
pur,  ou  feulement  un  principe  fecondaite  compofé  d'élémetir  du  i'ea 
uni  à  quelqa'autre  fub(ïance,  il  reconnoit  fenlem£nt  avec  M.  iM.icquer, 
que  ce  principe  eft  unique  ,  identique  ,  toujours  le  mtmt  ,  toujoun  fem- 
blaèle  à  lui-mime  de  quaque  nature  que  Joienr  les  çûffs  avec  Ujquels  U 
cfi  combiné. 

'  C'ell  une  vérité  démontrée  p-ir  la  variété  des  procédés  de  rédudbion  , 
de  cémcnracion  «  de  fuhon  5c  de  prefque  toutes  les  opérations  de  la 
Chymie;  or  s'il  eft  ainfi»  le  phlogîrtique  ne  peur  pas  eue  moins  volatil 
d;ins  le  plomb  qui  tombe  ,  que  dans  Téiher  qui  fe  diiljpe. 

La  péfjntcuc  Ipécirique  d'un  corps  n'étant  que  le  tappoct  de  la  quan- 
tité de  matiece  à  lefpace  qu'elle  occupe,  il  fuffit  que  ce  rappott  change 
£n  plus  ou  en  moins ,  pour  c^ue  la  péfanteur  fpéciHque  augmente  ou  di- 
minue j  or,  non-feulement  ce  rapport  peut  changer  par  la  feule  forme 
que  prend  U  matière  fans  qu'il  s'en  joigne  de  nouvelle  j  mais  il  eiï  en- 
cote  très-aifé  d'imaginer  que  le  volume  peut  augmenter ,  quoique  l'on 
ôte  de  la  matière. 

Dans  la  fufion  ,  les  parties  du  mi^tal  font  plus  rapprochées  ,  n'éprou- 
vant plus  la  gravitation  au  centre  de  la  terre  ,  elles  font  libres  de  fuivte 
uniquement  l'attraction  refpeâ.ive  que  produit  l'adhérence,  elles  s'ajul- 
sentj  fe  rapprochent  conféquemment  davantage. 
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Miis  Ci  Ton  faîc  pcrdce  le  phlogiftiqiie  au  métal,  fi  on  \e  cilc'ins  poui 
le  coaï/etcic  en  cK.iux  ,  le  volume  s'jgr.îiiJic,  les  particules  intégrances 
reroinbent  pêle-mêle  ,  fe  heurteiic  plus  qu'iilles  de  ie  touckent ,  &  s'ar- 
cfrciic  p.ir  leur  péranr<:ar  où  le  haz.trd  les  place. 

On  voie  donc  t]ue  raugmemaïioa  He  Li  péûmeuc  fpécilîque  d'un  corps 
n^  prouve  en  auuine  f.içon  que  la  fubftince  avec  laquelle  il  eft  combine , 
air  un  poids  fenrtbie  dans  l'air ,  puil'que  ce  n'ell  pas  même  une  preuve  de 
liccelibue  d'une  noiivclle  m.iciere.  (I  ne  relte  donc  plus  qui  uire  voie 
que  le  phlogillique  pourroir  augraieiicer  la  pcûnteiir  ipicilîque  des  corps 
auxquels  il  s'unit ,  &  que  cette  aû-me  fablb^nce  contormim^nt  aux  loix 
dî  riiydroftacique,  ne  peut  faite  pattie  d"un  corpS'  lans  diminuer  plus 
ou  nioins  la  péfauteur  abfolue. 

La  vûlatilitc  du  phiogiftique  étant  crablle,  il  ne  refle  plus  qu'JL  faire  voir 
que  luivanr  les  loix  de  ihydcoftarique  ,  le  phlogiltiqut;  ne  peur  taire  pat-- 
tic  d'un  corps,  fiins  diminuer  plus  ou  moins,  ce  que  iiocts  nommons 
împropiremen:  pifanteut  abfolue  d'un  corps,  celle  qu'il  manifelle  dans 
r.iir  ;  car  cette  pcTameut  n'eft  encore  que  fpécifique  ou  relative  i  celle 
de  l'air  dans  lequel  il  ell  plonge  ,  puifque  la  force  avec  laquelle  il  y 
defcend  ,  n'ell  pis  comme  La  lamine  de  fa  matière,  mais  feulement 
coinme  l'excès  de  fa  gravite  fur  celU  du  Auide. 

D'aprç5  ces  piiiTcipes,  le  plilogilUque  rf*Jic  plus  Icger  que  l'air,  doit 
diminuer  dans  ce  même  milieu ,  U  gravité  du  corps  auquel  il  s'unit;  3c 
ainil  quoique  toute  addition  de  matière  n'augmente  pas  la  péfanteurftric-' 
rement  abfolue  d'un  corps  j  il  eft  pollible  que  cette  addition  n'augmente 
pas  ,  ou  même  qu'elle  diminue  la  grâ.vitc  IpcL'ihque  dans  l'air  :  uiiç 
expérience  achèvera  de  détruite  la  prévention  qui  nous  faifoit  rcliUer  à 
cette  vcilté. 

Sur  les  deux  badins  égaux  d'une  balance  »  &  faifant  cquilibce,  foîc 
d.in^  l'air  ,  fuie  dans  l'eau,  foient  deux  cubes  de  plomb  p<ir^ùcemenc 
égaux  j  l'équilibre  continuera  de  fubfiHec  ,  cane  dans  l'eau  que  dans  l'air  ^ 
fi  l'on  place  enfuite  entre  les  deux  cubes  de  l'un  des  balltns  une  lame  de 
Liège  ^  dont  le  poids  foit  difant  atfolu  folt  de  lix  grains  ,  L'équilibie  fera 
détruit, 

L:i  force  avec  laquelle  le  ballin  où  Ton  a  mis  le  liège,  defcendra  dniis 
l'air,  fera  exactement  comme  Us  fix  grains  ;  mais  li  on  plonge  ces  deux 
badins  dans  l'eau  ,  celui  où  l'on  a  ajouté  les  lix  grains  de  Itége  ,  montera 
avec  une  force  qui  fera  comme  l'excès  de  la  gravité  fpécitiqLie  de  l'eau 
fur  celle  du  licge.  Voilà  donc  une  addition  de  matière  qui  produit  une 
diminution  de  poids  dans  l'eau. 

Oc  ,  ayant  prouvé  que  le  phiogiftique  eft  elTen ticllenient  volatil  \  que 
ce  corps  eft:  dans  Tair,  ce  que  le  liége  eft  dans  l'eau  y  il  s'enfuit  qjj;:  Il 
on  l'ajoute  i  un  corps  »  il  doit  en  diminuer  le  poids  dans  l'jit ,  &  c'eft  ce 
qui  arrive  quand  on  revivifie  une  chaux  uictallique*  comme  c'cll  le  phlo- 

eiftique 


?     n     T     S'    T     ^      V     E,  lî$ 

giftique  qui  lui  rend  le  brillant  mccalllque»  il  eft;  aiiflî  îa  cïuff  de  la  di- 
miniLtion  de  poids  du  mcrnl. 

M.  de  Movveau  ne  compte  pour  rien  la  différence  que  l'on  remarque 
en  pefant  dans  Taif  Sc  puis  dans  l'eau  ,  par  cspporc  au  changemeiu  de 
volume. 


=^?^= 


SUITE 

Du  Dl/cours  fur  k  Pkhgijltque, 

\_>ET  Expofé  nous  fait  voir,  que  les  idées  nouvelles  de  M.  de  Morvenu 
font  entièrement  fondées  fut  deux  points  principaux  \  le  premier ,  que  le 
phlogiftiquê  ell  elleiitiellement  voLitilî  le  deuxième  ^  que  c'eft  impm-- 
premcnt  qcie  nous  appelions  pcfanieur  abfutue  ,  celle  qu'un  corps  manU 
fefte  dans  l'air  \  cette  péfanreuc  n'étant  qu'un  eftet  relatif,  puii'que  la  gra- 
vité d'un  corps  dans  un  fluide  a'ed  que  i'ci^cès  de  fa  gravite  fur  celle  du 
fluide. 

Comme  l'expérience  des  deux  cubes  de  plomb  unis  par  un  plan  de 
ïiegej  repréfente  une  addition  de  matière  qui  produit  une  diminution 
de  poids  dans  l'eau,  &  que  cette  expéfience  patoît  ctre  le  complément 
Jes  preuves  de  M.  de  Morveau  ^  je  commencerai  pat  faire  voir  que  l'aug- 
mentation  de  volume  dans  cette  expérience  j  augmentation  à  laquelle 
M.  de  Morveau  ne  veut  point  avoir  ceatd  ,  eft  cependant  la  caufe  de  la 
diminution  de  poids  dans  l'eau,  ainfi  que  le  rapport  de  la  gravite  fpcci- 
tique  du  liège  péfé  dans  l'ean  &  dans  l'air  ^  car  c'eft  un  fait  reconnu  que 
te  liège  pefc  dans  Tair  eft  fpccifiquement  plus  pcfant  que  ce  fluide  ,  ai:lU 
lorsqu'on  l'ajoute  à  un  corps  qu'on  pcfe  dans  ce  fluide  ,  il  augmente  Iç 
poids  de  ce  corps  dans  Pair  \  (\  on  l'ajoute  ,  au  contraire ,  à  un  corps  qu'on 
pefe  dans  l'eau,  il  diminue  la  pcfanreuf  de  ce  cocps ,  puifqu'il  e{l  moins 
pefant  qu'un  pareil  volume  d'eau. 

Si  M  de  Mocveau  conlîdere  dans  cette  expérience  des  deux  cubes, 
que  le  liège  dans  Teau  eft  volatil  comme  le  plibgîftïqae  dnns  l'air,  ain(t 
qaille  prétend  ,  on  peut  lui  oppofer  espcrience  à  cxpétience  pour  dé- 
truire celle  qu'il  avance  ^  aux  deux  bras  égaux  &  en  équilibre  d'une  ba- 
lance ,  ajullez  deux  fpheies  creufes  de  même  métal  ,  &  égalemenr 
péfancesj  cifayez-les  dans  l'air  ou  dans  l'eau  ,  elles  refteront  en  tquifibre, 
mais  n  vous  mettez  dans  l'intérieur  d'une  des  Ipheres  uni;  boule  de  lîcge 
d'un  poids  connue,  l'équilibre  fera  dcEtuit  tant  dans  l'air  que  dans  l'eau 
à:  le  bras  de  la  balance  où  liil  U  boule  de  licge»  remportera  de  toute  la 
gravite  de  la  boule.  Si  les  principes  de  M.  de  Morveau  ctoient  fondés, 
le  côté  de  la  balance  où  eft  la  boule  de  liège  devroit  diminuer  de  gJCâ- 
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vite ,  pmCqu'on  a  fuppofé  que  le  liège  dans  l'eau  cioîr  volatil ,  comme 
le  phlogiftiqiie  dans  l'air;  Se  en  efFtt  (i  l'on  n'a  poîn:  éi^atd  au  volume  , 
il  importa  pâu  que  le  licge  foie  en-dedans  ou  endehots  du  corps  qui  ferc 
à  fi'u<i  rexpccîeuce  ;  &  il  l'on  encre  dans  rcfptit  des  idées  de  M.  de 
Morvean  j  ce  ne  doit  poinr  être  feulenicnc  la  partie  du  phlogiftiqwe  qui 
eft  i  la  fiuface  du  méral ,  qni  félon  lui  en  doit  dlminnet  U  gravite  dans 
l'air ,  c'eft  la  totalité  du  phJogiftiqite  contenue  dans  coûtes  les  patcies  dti 
mctal ,  &  dont  chaque  n^olccule  el\  puur  ainfi  dite  pciactrée  j  &  comine 
Tait  n'a  potnt  d'acccs  dans  l'inicrieur  du  métal,  le  phlogiflLque  qui  y  ett 
contenu  ell  par  rapport  à  un  nierai  qu'on  pefe  dans  l'eau,  lomme  cette 
boule  de  Uegc  dans  unz  fphere  cteufe  ,  que  l'on  pefe  dans  l'eau  ,  de  forte 
que  l'expérience  que  je  viens  de  rapporter ,  eft  abfolument  contradictoire 
à  celle  des  deux  cubes  j  puifqu'etleptéfetite  une  addition  de  matière  fpé- 
cifiquetuent  moins  pefante  que  l'eau ,  qui  produit  une  augmentation  de 
poids  dans  l'eau ,  &  par  U  difpuhcion  de  l'expérience  de  M.  de  Morveau.^ 
il  avoir  trouvé  de  la  diminution.  On  ne  manquera  pas  d'objcûer  que 
c'eft  parce  que  le  métal  dans  l'air  eft  pour  ainfi  dire  porté  fur  les  ailtsdu 
plilogiihque  ,  fpcciâquemenr  plus  léger  que  l'air,  qu'il  perd  de  fa  gravité  v 
ce  phlogiftique  cft  comme  une  piuifaiice  qui  agit  fur  lui  dans  un  fens 
oppolc  à  U  dice<5tion  de  la  péfanteur  ;  3c  d.ins  rotpéâence  que  vous 
oppofez  I  dira-c-on ,  la  boule  de  liége  n'cH  ps  dans  leau  ,  elle  eft  dans 
la  fphete  creufe  du  métal  ^  Lî  cette  téponfe  pouvoit  former  une  obje^iQn> 
xiert  ne  feioit  plus  facile  que  d'y  répondre.  Hetnpliffez  d'eau  les  deux 
fpheres  crcufes  à  moitié  ou  aux  deux  tiers»  de  manière  quV-lles  falfenc 
équilibre  i  &c  li  vous  ajoutez  la  nicmc  boule  de  liège  dans  l'une  des  deux 
iplieres ,  l'équilibre  fera  également  détruit ,  de  forte  que  tout  i'eUet  de  U 
pefaïucur  fera  du  côté  de  lu  boule  de  litge  :  preuves  nouvelles  que  toutes 
chofes  égales  d'ailleurs  ,  U  ne  peut  y  avoir  de  diminution  de  poids  j  foie 
dans  l'eau,  lou  d.ms  l'air,  qu'd  n^y  ait  augmentaciou  de  volume. 

A  ces  expériences  di.amctr.ilenienr  oppofées  à  celles  de  M.  de  Mot- 
veau ,  on  peut  encore  en  ajouter  d'aurces.  Tous  les  Chymiftes  connoif- 
fent  cette  fuie  des  réiînes,  des  huiles  elTéutielles  enflummées  ,  qu'oJi 
Domme  vulj;3iremenc  noir  de  fumée  j  &i  que  les  Chymiftes ,  prefquc 
d'un  commun  accord  ^  regardent  comme  le  phlogiEïique  le  plus  pue  uni  à 
une  très-petite  quantité  d'une  terre  très-atténnée  :  Ci  Ton  prend  de  ce  noir 
de  fumée  J  &  li  on  l'ajoute  ,  foi:  au  dedans  ,  foit  au  dehors  d'un  corps  dif- 
pofé  pour  faire  l'expérience  comme  ci  delTus  j  avec  cette  différence  qu'il 
faut  pefet  dans  L'air  ,  &  non  dans  l'eau  j  or>  fe  convaincra  que  ce  phlo- 
^^illique  ,  bien  loin  de  diniimver  la  pefanreur  d'un  corps  auquel  on  l'unit 
d.ins  Taicj  ne  fervira  au  contraire  qu'a  l'augmenter  j  &  d'autant  plus 
nonftdétablement  1  qu'il  y  feroic  joint  en  plus  grande  quantité  ;  effet 
cependant  eniiéremenc  oppofc  à  ce  qu'on  devtoit  en  attendre  ,  fi  le  phlo- 
gilUqtieécoit  eJÏcnùellemiyi£«gUulj.&  fi  ajputcimicotps,  Udev4jit  ea 
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âîni?nuer  fa  pefanteur  fpécihcjue  dans  Tair.  Pofer  pour  principe  ,  que  le 
phlogilîiqufi  efl  efTentiellement  voktil ,  c'cft  rifTurcr  qu'il  eil  toujours 
dans  l'état  de  volatilité  ,  qu'il  ne  cclfe  jamais  de  1  ctre  ;  qu'uni  à  un  corp$, 
il  fait  contthuetl^ment  effort  pour  s'cchipper  »  &  que  c'cft  pat  ces  efforts 
fuccedîfs  5.:  réitérés ,  qu'il  le  fouleve  dans  l'air  *  en  oppolani  une  rcfif- 
tance  contraire  i  l'effet  de  la  pefanteur.  Si  ces  affertious  étoient  vraies, 
tous  les  corps  qui  contiennent  le  phlogiftique,  devtoieiirlâpeidre  infen- 
lîblemenr»  Tous  les  métaux  qui  en  contiennent  plus  nbonaamment  que 
!es  autres  coqjs,  i  ce  qn^on  ptérend»  fe  convcrtiroieni  en  chaux  par  la 
feule  aâion  de  l'aie  j  les  corps  combuftibles,  les  ch.irbons,  les  Iniiles 
éprouveroient  anJH  de  l'altcrarion.  Le  phlogiftique  étant  edcnriellyment 
volatil  (l)  ,  feroit  comtnc  le  feu  ,  qui  Tétant  par  efTence  ,  ne  peut  jamais 
ïtre  contenu  ni  reiTecté  ;  il  devroit  étendre  les  pairies  des  corps,  en 
augmenter  le  volume;  éc  cependant  il  produit  un  eff"et  contraire  :  car  fi 
l'on  ajoute  le  phlogiftique  i  une  chaui  mcrallique  j  le  métal  a  moins  de 
volume  que  la  chaux  ^  le  phlogiftique  diminue  donc  la  pefanreur  fpcci- 
lîque  dans  le  fens  qu*on  l'entend  communément  ;  &  comme  il  cft  addi- 
tion de  muiece,il  devroit  augmenter  la  pefanteur  abrolue,  quoique  le 
contraire  arrive.  S'il  étoit  démontre  que  le  phlogiftique  fur  eirentielle- 
ment  volatil  ;  fi  ce  fluide  exerçoit  fon  aAion  dans  une  diredion  con- 
traire à  Teffort  de  la  pefanteur,  il  fêtait  inutile  d*avoif  cgatd  ni  au  vo- 
lume ,  ni  à  la  nuanticc  de  matière  ajoutée ,  le  phlogiftique  ferait  Aifïîfanc 
pour  vaincre  toutes  les  réfiftances  ;  ainfi ,  l'eau  réduite  en  vapeur ,  devient 
unepuiiïance  capable  de  furmonter  les  plus  grands  efforts  j  il  en  feroic 
de  même  du  phlogiftique  lié  &  enchaîné  à  toutes  les  parties  d'un  corps. 

Quelque  iugénieufcs  que  foient  ces  idées,  elles  me  paroilTent  contre- 
dire toutes  les  notions  que  les  Chymiftes  nous  ont  donné  fur  le  phlogif- 
tique. Selon  eux  ,  cet  cite  n'eft  que  du  fen  éteint ,  du.  teu  fans  action  , 
du  feu  devenu  fixe  ;  il  eft  dans  les  corps  combuftibles ,  ce  que  Pair  fixe 
dans  certains  corps  eft  à  l'ait  ordinaire.  Bien  loindeleconfidcrer  comme 
le  principe  de  la  volatilité ,  on  feroit  bien  plus  fondé  i  le  regarder  comme 
celui  de  la  pefanteur  ;  car  il  rend  la  rerrc  des  métaux  à  laquelle  ^is'uinc 
plus  pefante  qt/aucune  terre  connue  ,  quoiqae  le  métal  foîc  moins 
pcfant  qu^  la  chaux  qu'il  produit  ;  Ac  ^  en  effer,  fi  Ton  v£Ut  confidérer  ce 
principe  d'une  'rtie  un  peu  générale,  il  femble  qu'il  ny  ait  point  de  ma- 
tière plus  pefante  dans  la  nature;  car^  puifqiie  les  Chymîftes  con- 
viennent que  le  phlogiftique  n'ell  que  le  feu  combine  avec  les  corps  , 
peut-on  fc  figurer  nng  matière  plus  pcfame  que  le  feu  en  matTe  ?It  pénè- 
tre les  corps  les  plus  denfes  S^  réunît  au  foyer  d'un  miroir  ardent;  il 
volatife  dans  un  inftanc  les  corps  qu'aucun   agent  connu  n'avolc  pu  dif- 


(  :  )  La  plupart  <Ic  en  corri  fubilTctir  Ac  Palréraiion  j  mais  c'cft  un  effet  de  l'aftion 
de  l'air,  S£  non  de  la  volaciuiEian  du  phlogiftii^uc. 

Oui; 
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fonda  t  tii  atfâC|iict  ^  de  forrc  que  câ  ne  peui  ccre  que  par  un  préjugé  bîcn 
mal  ctibli,  que  des  Philosophes  onc  cru  que  le  teu  n'jvoii  aucune  pefan- 
teur  f  il  nie  pnroît  au  contraire  ,  le  plus  pel:int  de  tous  les  corps ,  C  l'on  ne 
conddere  dans  U  pelan^eiir  tjue  La  tendance  d'un  corps  vers  un  aurrcj  ÔC 
il  k*s  phçnomencs  fublunaires  peuvent  Être  compares  à  ceux  qu'exercent 
les  fphçtes  cloignccsj  i  Tempire  defquelies  uocire  petite  teice  eft  fou- 
rni fe. 

Le  phlagidiqne,  dans  Pe/pnc  d!es  Chymiftes,  eft  le  principe  inflam- 
mable ,  \e  plus  pur ,  le  plus  Imiple  ^  c'e(i  le  feu  élémentaire  combiné  0C 
devenu  principes  des  corps.  C'elt  lui  qui  rend  les  coips  combuftîbles  ;  ils 
appellent  iucombuftibles  les  corps  qui  en  font  privés.  Les  Chymiûcs  ne 
sous  donnent  point  d'auires  Idées  du  phlogillique. 

Les  Phyriciens  n'ont  jamais  regardé  U  pefcinteur  d'un  corps  dan* 
l'air j  comme  f^  pefanteur  âbfolue,  puifqae  cette  pefanteur  diminue, 
/elon  que  le  volume  au^meiue*  La  pefanieur  abroliied'un  corps  ne  peur 
ctre  que  fon  aciLa<ftion^  elle  fuit  La  raifoii  inverfe  dn  quaccé  des  distan- 
ces j  elle  Jiniinue  en  même  raifon  que  l'efpace  augmente.  On  n'a  pu 
.calculer  les  ctfets  de  ccrre  force  qn^en  fupprimani  les  milîeitx  qui  arrc- 
.cou  ou  modihcnc  Con  nflion  ^  c'^ell  daijs  U  vuide  que  cetre  force  exerce 
toute  retendue  de  fa  puilfance  ,  nî;iis  dans  les  djfEéiens  mitiçiix  où  nous 
pcfoiis  les  cotps  j  nous  ne  pouvons  eftimer  que  kut  denfité  y  leur  gxavité 
Tiîlatîves  ,  h  quantité  de  matière  qu'ils  contiennent  fous  «n  volume 
rlonné.  Et  qui  ignote  que  le  corps  le  plus  denfe ,  comme  Tor  par  exemple  , 
dans  le  miheu  le  plus  rare  ,  comme  l'air ^  peut  perdre ,  i:  l'tïn  peut  parler 
ai^iH ,  prelquc  route  fa  pcLinteur  &:  acquérir  un  puiJs  reUtit  ,  nioindfe 
que  le  volume  d'air.^  C'ell  par  cette  laifon  qu'on  voit  âoiter  ces  feuilles. 
d'or  déliée?  que  l'.irt  fait  employer  a  pluficiirs  ufiiiges. 

Comment  le  phlo^^iftique feroit-il  effentiellement  volatil,  puifqne  ce 
cK-iibon ,  ce  noir  de  fumée  dont  fai  parlé  ci-deffbs ,  peut  foutenir  j  éianr 
pcivc  de  toute  hunii<li(c  ,  plufieurs  heures  de  fuite  ,  le  feu  le  pins  violent 
dans  les  vaiLÏeaux  clos,  fans  perdre  un  atome  de  fa  pefanteur*  Ce  n'ed 
qu'à  l'air  libre  qu'il  fe  diilipe  eutiérement ,  &  ne  laillê  après  ki  qu'une 
terre  Wéliée.  Cet  exemple  ptouveroit  fuffifamment  que  le  phlogiltique 
n'elt  point  enentiellemem  volarii  j  puîfque  mtineembtafé  dans  les  vaif- 
féaux  clos^  îl  ne  peut  enlever  cette  terre  légère  à  l.iqi^lle  il  eli  uni ,  il 
faut  le  concours  de  l'air  ;  de  forte  que  ce  fluîtie  entreroît  au  moins , 
TOmme  caufe  féconde  dans  l'effet  de  la  volatilifarioii  j  &ponrra-t-cn  ja- 
mais concevoir  comment  uii  corps  volatil  j  qui  tend  fans  cefle  à  s'échapper^ 
«ni  i  la  chaux,  des  métaux  >  en  rcfîerre  les  parties ,  &  produit  un  métal 
donc  le  volume  eil  diminué. 

Le  chatbon  noir  ordinaire  eft  également  inaltécable  ;  mis  dans  une 
bocte  de  fer  ou  de  terre,  fermé  exadement  &  placé  dans  un  four  j  II  vous 
li£cbautftz  jufqii'i  te  faire  cougir  à  blanc,  q^iielcj^tie  violent  quefoii  le  feu,: 
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te  quelque  long  temps  qu'on  le  cominiie ,  on  icouvc,  h  bocte  ctant  le- 
froidie,  que  le  cliaihon  n'a  rien  peidu  de  Coi\  poids;  qu'il  eft  tout  nulTî 
combaftible  qu'juparavanc  ;  preuve  nouvelle  que  le  phlogitljqtie  n'gft 
point  cirentiv'tk'iiienc  vohiil. 

L'expt-cience  de  M,  Geoffroy  fur  la  terre  du  plomb ,  qu'il  a  renJrt 
volarile  en  la  combinant  f:ins  celfe  avec  d\,\  pblogiftique  ,  ne  prouve  neii 
en  faveur  de  la  volatilité  du  phlogiftique  ,  puifque  ce  n'eft  qu*en  enle- 
vant fucceilîvement  le  phlogiftique  par  la  falcination  qu'on  larendoic 
voLitile  1  m.iis  l'on  n  ignore  pas  que  le  phlogiftique  devient  volatil  dans 
la  combuftion  ,  Tignirion  j  la  calcinacioni  ce  qu'il  falloir  prouver  ,  c'eft 
qu'il  eft  ertentiellenîent  volaiil  dj.ns  fon  état  de  phlogiftiijue.  Tout  ce 
que  M-  de  Morvea;ti  dit  de  ce, corps,  on  pourroit  le  diï>  avec  beaucoup* 
plus  de  fondement  du  feu  ;  il  a  toujours  confondu  ces  deusc  tties  5  il 
apporte  en  preuve  de  la  volacilitc  du  phlogiflique  t'expcrience  de  M  de 
Voltaire  ,  qui  trouva  une  barre  de  fer  moins  pefante  étant  chaude  que 
froide,  expérience  qui  prouve  la  volatilité  du  feu  Ôc  non  du  phlogifti- 
que. Le  feu  comme  l'eau,  &  toutes  les  parcicules  qui  émanent  des  coips  *. 
ont  moins  de  gravite  fpécifique  que  l'air ,  lotfq^t'ils  ne  font  pas  en  malfe 
aggrégative  ,  &.  le  feu  libre,  le  feu  en  adlion  peut  diminuée  le  poids 
d'un  corps  ,  quand  îl  agit  fur  lui  dans  une  direction  contiaire  à  fape-^ 
fanceur.  On  peut  rendre  cette  aftion  volatile  du  feu  fenlible  par  une 
expérience  bien  fimple.  Mettez  un  rcthaud  de  charbons  bien  embrâfcs- 
fous  l'un  des  deux  baflins  égaux  d'une  bahirtce  ,  l'équilibre  fera  dctruii. 
Se  vous  verrez  le  balTin  fous  lequel  eft  le  réchaud  enibrâfc  s'élever  par 
l'action  de  la  volaiilifarion  du  retu 

•  Quant  à  ces  lymbes  oléagineux  ,  qu'on  voir  s'élever  dans  de  cerfaines 
liqueurs ,  ces  effets  prouvent  feulement  que  ces  matières  font  moins- 
pefantes  que  le  milieu  dans  lequel  elles  flottent  :  on  voit  de  même  les 
liqueurs  moins  pefantes  furnager  celles  qui  le  font  davantage  j  ainfi  les 
vapeurs  aériennes,  les  méccoces  aqueux  ,  ignés,  fe  foutiennentdanï  la/. 
région  moyenne  de  l'aîhmofphete.  Qu'eit-il  befoiji  d'appdlet  à  fon  fe- 
eours  le  phlogiftique  pour  expliquer  ces  effets  ?  Ueau  comme  l'air  fe 
trouvent  péncrréî  de  pirticales  de  feu  y  fans  cet  élément  adif  ces  deujt 
corps  fûtmeroienr  une  maife  foUde  i  or  ,  quand  le»  particules  de  l'eau 
battues  par  les  vents,  la  tempête  ,  s'éievenr  en  vapejrs  écumantes,  ÔC 
que  l'atSion  du  feu  qu'elles  relTerrenr  eft  augmentée  par  la  chaleur  du' 
Soleil ,  il  s'en  élève  dans  l'ait  des  glob^iles  qm  s'y  foutiennent  pii  la> 
incme  raifon  que  le  liège  furnageltir  l'eau. 

Quelle  erreur  d'attribuer  la  volarilifarion  du  mercure,  des  demi-mc- 
raux ,  des  corps  volatils ,  au  phlogiftique  »  comme  fi  ces  corps  fe  vobtiti-- 
foienc  fans  le  fecours  dufeUjQel'ignirion?  Si  ce  phlogiftique  éroitelfen- 
iiiellement  volatil  »  L'adion  du  feu  fcroit  inunie,  ks  méiauxperdroiciir 
i  duque  iaftaiii  de  leur  poids  ^  ils  di4iùnuaoiea£  d-une  uîaniere  nlus> 
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fenllble  que  les  corps  qui  ne  contiennent  pas  un  atome  de  plilogiftî- 
qae.  MaiSidira-c-on,  ils  perdent  leur  volariiité  dcsqu*i!s  font  prives  de 
phlogiftiqLie  ?  Je  repondrai  que  J*on  ne  fçait  pas  ce  dont  le  feu  les  prive  » 
que  c*eft  une  etceui  de  fuppoHrion  d'avancer  que  tout  métal  eft  compofé 
d'une  terre  fixe  vîtrlfi^ible  ,  d'une  nature  inconnue ,  qui  ne  relTemble  à 
aucune  de  nos  terres,  pluspefnnres  qu'aucune  d'elles  ,&  d'un  principe  ou 
clcmenc  que  l'on  nomnie  phiogiftique  j  rien  n'eft  plus  commode  que  ce 
nouvel  être;  les  Chymiftes  l'appellent  àltur  fecours  routes  les  fois  qu'ils 
en  ont  befoin  j  à  Taîde  de  ce  nouveau  principe  ,  ils  parviennent  à  ex- 
pUquer  les  faits  les  plus  contradiétoires.  Autrefois  la  matière  fubtile 
jouoit  un  trèî-grand  tôle  dans  les  fciences  naturelles  ,  aujourd'liui  l'eft 
le  phiogiftique  qui  cédera  bientôt  fa  place  au  flnide  clcdlrique,  fur  le- 
quel nous  avon*  des  connoiflances  bien  plus  folides ,  plus  approfondies 
que  celles  que  les  Chymiftes  nous  ont  données  fm  ce  principe  infl::m- 
mable.  Une  feroit  ptuc  être  pas  imponible  de  démontrer  que  tout  ce  que 
les  Chycniftes  ont  avance  au  fujet  de  ce  nouveau  pcincipe  eijt  entiete- 
ment  dénué  de  fondement. 

Si  c'eft  i  la  préfence  du  feu  que  Peau  doit  fon  év^porabilité  comme 
ùi  fluidité  3  c'eft  fans  doute  antli  au  feu  qu'il  faut  attribuer  ces  [ymbcs 
oléagineux  qui  fe  fouttennenc  au  milieu  de  certaines  liqueurs  ^  ces 
vapeurs  ftationnaiics  que  l'on  apper^oit  dans  Tâir ,  les  émanations 
odorantes  des  corps  ,  les  cfprits  tirés  des  règnes  végétal  ôc  animal  ^ 
Us  acides  fulfuteux  j  c'eft  encore  au  feu  libre  Si.  en  A^ion  qu'il 
faut  aiccibuer  les  dépôts  fuligineux  dans  les  tuyaiux  ,  les  fleurs  de  U 
voûte  des  cornues  ,  des  fubliinations  ,  les  jets  dans  les  e^etveC- 
ceiices»  la  circulation  des  liqueurs  dans  les  cohobations;  cercainemenc 
tous  ces  effets  ne  font  pas  'dus  au  phiogiftique ,  qui  n'eCl  que  du  feu 
éteint,  du  feu  qui  a  perdu  fon  a(ftion  étant  devenu  élément  des  corps. 
Le  phlogi£ïique  ell  un  ciic  palfif ,  il  el^  au  feu  libre  ^  en  aéljon  ce  que 
Tait  fixe  eft  ^  ra,it  libres  &  l'on  fçait  par  les  nouvelles  expériences  de 
M.  Micbride  >  que  les  effets  de  l'air  nxe  fon:  bien  diilérens  de  ceux  de 
lait  libre. 

D'ailleurs  »  tous  ]es  corps  de  \.^  nature  ne  font-ils  pas  fufceptibles  de 
fe  volatilifer ,  comme  de  fe  réduire  en  verre,  il  ne  hiut  pout  produire 
cous  cas  e^ets  que  de  Taîr,  de  l'eau,  de  la  chaleur,  du  feu  fie  du  lems  ^  maïs 
m  la  vol.uilifation ,  ni  la  vitrification  ,  ne  font  l'effet  du  phiogiftique,  un 
bon  fourne<iu  de  fotge  ,  de  verrerie ,  tin  miroir  ardent  produiront  intail- 
hblemenc  ces  effets  ^  (oit  d:te£temein  ,foit  en  unillântle  corps  avec  d'au- 
tres corps  qui  fetonr  plus  difpofés  a  U  volatilitation  ou  à  la  vitrification  ; 
on  fait ,  par  exemple  ,que  des  corps  qui  nekinr  pns  volatils  le  deviennent 
en  les  uniirant  À  desparti|^s  qui  le  font  ;  ainli  M.  Homberg parvint  à  vo- 
ïatilifer  des  fels  fixes  des  plantes  ,  en  leur  rendant  pnr  diftcrentes  ma- 
nipulaiions  Us  patries  volatiles  qui  en  avoient    été  chalfées,  &  cette 


op^rarion  fe  fait  psr  des  cohobaiions  fouvem  tcitcrces  (i) ,  jiifqa'à  ce 
(jue  le  volarii  Te  Toit  uni  de  celle  force  au  fixe ,  que  le  tour  ou  une  partie 
en  foir  devenue  volatil»  &  fi  on  lie  le  dcrail  de  cette  opération  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  ,  il  ne  viendra  certainement  pas  à  ref]uic 
d'attribuei  cette  voUiilifation  au  phlogiftîqiie  j  les  animaux  de  mcinc  , 
volatilifent  le  fel  <^ni  cit  fixç  aans  la  plante  j  Se  il  arrive  fouvenc 
que  ce  qui  eft  volatil  dans  Tanim-il  tedevienr  fixe  dans  h  plante,  Sc 
tout  ccU  fuivant  que  le  corps  vohtil  s'afîbcie  a  des  pattiesterreiifes  qui 
le  fixent ,  oa  que  le  cotps  tixe  dcpôf^  une  pûctioa  de  Tes  parties  cei' 
leufe^. 
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DESCRIPTION 


Des  tfftcs  de  !a  Nage  fur  les  Grains  femis^ 

JjEtjx  champs  fituc*  Tun  près  de  l'autre,  de  même  fol  »  mcmeeit-     Acat*  & 
j;rais,  mcmes  labours  ,  furent  enfemenccs  avec  le  même  fromenr  ^  la  Siotk&ioi., 
feule  diftéfence  de  leur  expolltion  con(iAoiten  ce  que  l'un  ëioû  un  peu 
plus  bas  que  l'aïute  ,  S:  plus  a  l'nbri  du  vent  du  nord. 

Après  la  femence  ,  le  cems  fut  fi  favorable  que  ces  deux  champs  ctoienr 
vcrds  lorfque  i'hyver  commença  \  mais  nvanr  que  la  terre  fût  gelée  >  il 
tomba  beaucoup  de  neige  qui  j  au  moiâ  de  Mars  fuivant,  couvroit  ces 
champs  del  epaiffeurdc  deux  à  trois  pieds.  La  plupart  de  cette  neige  étoit 
par  iîocons,  &  n'avoic  été  réduite  en  malfe  glacée  par  aucun  dégel ,  fur- 
tour  dans  le  champ  bas.  Un  chemin  d'hyver  traverfoit  une  partie  de  ce 
champ  t  &  la  neige  y  avoic  été  foulée. 

Au  ptintemps ,  après  la  fonte  des  neiges ,  on  trouva  la  terre  peu  01*. 

foinc  gelce,  fur-tout  dans  le  champ  bas  :  elle  l'étoit  un  peu  plus  dans 
autre,  mais  plu&  que  par-tour  ailleurs  à  l'endroit  où  pafToîi  le  cheinin^. 
&  la  moiiTon  éroit  plus  belle  à  proportion  que  la  terre  éioir  plus  gelée. 
Au  Eieuou  palToit  le  chemin  d'hyver,  le  bled  eroit  égal  repais,  tandis  que- 
dans  le  refte  du  même  champ  il  y  avoic  çà  &  U  quelques  tuyaux  mai* 
grès  &  de  méchantes  herbes.  Dans  l'autre  champ  >  qui  étoic  plus  expofc  / 

au  vent  de  nuid  ,  une  partie  de  la  neige  avoit  été  enlevée  ,  &:  la  gelée 
ay.int  pénétré  un  peu  plus  avant,  avoit  confetvé  Ir  froment;  cependant 
îl  n'éroir  pas  à  beaucoup  près  auHj  beau  que  celui  fûu&  lequel  la  neige^ 
avoic.  éré  roulée. 
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Aîiifi  la  neige  qui  refte  par  Aocons  comme  elle  eft  romlice  empêche 
plus  U  getce  de  pciiécrer  la  terre  que  lorfqii'elle  a  cté  foulcc. 

La  gelée  ffiule  Si  par  elle-même  ne  riiiic  pomc  ciu  bk-dj  elle  conrri- 
biic  au  contraire  à  le  confecver  pendant  l'hyver  jelte  IVmpcche  de  rece- 
voir fous  une  neige  épaiiTe  ,  &  dans  la  terre  coûte  bumide  ,uae  chaleur 
hors  de  faifon  qui  le  corromprùic. 

Les  aurres  grains  Se  les  racines  des  arbres  qui  font  comme  endormies 
dans  U  terre  pendant  tout  rhyver,nefont  point  endommagés  p^r  la  gelée. 
Quatre-vingt  mùriets  plantes  dans  un  jardin  de  Stockholm  ,  fouiinrenc 
ptulieurs  hyvêrs  ,  &  fur-tout  celui  de  1740  ,  fans  aucune  cuuverruTe  ; 
i\$  ne  périiear  enfuite  que  par  défaut  d'ombre  au  printemps  }  le  Soleil 
JelTecha  la  rtge  ÔC  les  branches,  auxquelles  les  racines  encore  «enfer- 
mées dans  une  terre  gelée  ne  purent  pas  fournir  les  fucs  nécelTaires  pour 
tcpatec  ceux  qu'elles  perdoieiu. 

On  auroît  pu  fe  procurer  une  moilTon  également  belle  dans  l'un  fie 
rancce  champ  »  Ci  au  commencemenc  de  l'hyvec  ,  lorfque  la  neige  abon- 
dante couvrit  ces  deux  champs  humides ,  on.  avoic  eu  la  précaution  que 
peu  d'économes  connoilfent  !k  emploient  ,  de  fouler  la  neige  avec  des 
rouleauï  ,  afin  que  la  gelée  néceflaire  i  la  confervaiion  du  bJed  pcnéttâc 
plus  avant  dans  la  letrg. 


DESCKIPTION 

Zî«  i^cts  du  Sommeil  fur  la.  chaleur  du  corps  humain  ^ 
Par  M,     MARTIN, 

Acad.de  X^A>is  un  homme  de  trente-huit  ans  ,  qui  fe  mit  au  lit  vêts  11  h, 
StâckboljïiH  du  foir,  lachaleur  de  lamain  &  deraifTelIeccoic  de  18  ^  »  rhcrmomctre 
de  M.  de  Réaumurjde  lapoirtine  ;Sj  du  ventre  i-j\\  des  genoux  5:  delà 
phnre  des  pieds  i  j  '.  Lorfqu'il  s'cvcilla  vers  les  5  h.  du  matin ,  t,i  main 
n'avoir  queay  jj  l'aiflelle  18  ^jlapoitrine  zy  |  ,  ainfi  que  Icvtmrej 
les  genoux  &  b  plante  des  pieds  1^  j.  Ainfi  les  mains  &  la  poitrine 
avaient  perdu  prcs  d'un  degré  de  chaleur;  celle  des  autres  parties  étoii 
la  même  \  l'air  de  la  chambre  croir  à  douze  degrés. 

Le  même  fujet ,  après  un  fommeil  de  deux  heures ,  avoir  la  poitrine 
&c  la  main  moinç  cliaudes  de  t  ^,  le  ventre  &  les  pieds  de  *,  Aptes  un 
autre  fommeil  de  quatre  heures  «  li  poitrine  &  la  main  perdirent  x  ^  ; 
les  pieds  &  raiiïelle  y. 

Lîn  homme  de  quarante  ans ,  qui  avoit  pris  pendant  le  jour  benucoup 
dVïMcice»  avoitk  foit  en  fe  couchant,  la  main  fi:  l'ailTelle  à  ^9  7  ;  U 

poîctina 


'■poitrine, le  ventre  iS  ^\  le  genou  iS;  les  pUds  tj  \.  Après  huit  heures 
de  lonimeil  ,  clucjue  pariit^  avoir  pjrdu  -J-.  Lorlqu'il  !e  iijir<iu  IJr  ,  Ion 
punis  bitîoif  ("oix-ïnte  dix  fois  dans  une  minute  :  au  rcveil ,  il  n"j,voit  ^ue 
loix,i:nte  pulfitiksns  d.ins  lemctne  temps.  H  refpiroit,en  donnant,  q«a- 
XOîZi  ou  quinze  fois  par  mînate  \  des  qu'il  fut  cveiilé  »  vingt  fois.  La 
ch-ibur  de  li  chambre  étoit  de  i6  degrés. 

Un  enfâm  de  neuf  ans  avoir,  en  fe  couchinc ,  la  main,  railTelle,!! 
poiicine  Sc  le  ventre  a  lîi  ^  ,  le  dos  &  les  geni.nix  à  i^  *  ;  les  pieds  i 
3.^  *.  Sept  heures  .iprès,  hndis  qu'il  djtmoit  encore ,  la  m^in  cioit  plus 
fraîche  ae*^  railL-llc  de  i  r  i  li  poitrine  de  i  ^  i  le  ventre  de  j  i  IcS 
genoux  de  i  ^.  Après  huit  heures  de  fommeil ,  &  peu  après  qu'il  fuc 
rcvéi'lé  ,  la  chaleur  avoir  augmenrcc  :  quelques  pjrties  éiotent  encore  «ji 
peu  plus  fraîches ,  d'auties  plus  chaudes  ,  d'autres  comme  avâncdc  s'.i;- 
dormir. 

Une  féconde  obfervatlon  du  même  fujer  donna  de?  rcfulrats  peu  dif- 

férans.  Après  deux  heures  de  fommeil  ,  fie  Lindii;  qii'ii  dorinoJt  encore  » 

Ïa  chaleur  de  la  main  ccoir  moindre  de  i  7  ,  dt;  r.iilk-lle  ~ ,  amli  que  de  la 

poirrine.  Quelque  temps  aptes  il  s'éveilla;  l,i  chaleur  devinr  plus  grande: 

^ii croit  inquiet:  le  dos  avoir  de  plus  t  ^;  ta  poirtine  7  j  U  main  Je  i'aif- 

^•elle  écoient  an  même  degtc  qu'auparavant. 

Djus  un  enfant  de  cinq  ans  ,  avant  le  fommeil ,  l'aiiTtlle  avoir  de  cha- 
leur 18  ^^  le  ventre  &  ia  main  iS  ;  la  pourine  47  -.  Après  avoir  dormi 
huit  heures  »  le  ventre  &  la  main  avoient  perdu  1  \  \  l'ailfelle  ~  \  h  poi- 
trine étoit  au  même  état:  après  dix  heures  il  fe  révtilU  \  6c  pour  lors  k 
chaleur  étoit  rét.^blie,  même  augmentée  dans  quelques  mi^mbres ,  ex- 
cepté la  main  qui  n'avoir  que  1 J  ^. 

11  s'enfuit  de  ces  eipériences  que  le  fommeil,  tnint  qu'il  dure  ,  r^fr.iî-' 
chit  le  corps  humam  à  l'extérieur  ',  mais  que  la  ^haltuc  fe  lérallit  dès 
qu'on  s'évsille.  Quant  à  l'intérieur  ,  il  paroîc  par  l'urine  qui  e(l  oïdmai- 
fement  avanc  &  Après  le  fommeit  deil^àijfy,  qu'd  n'éprouve  p.is 
de  changement  feolible.  Quelques  obfetvarions  que  ion  a  faites  fuc 
Jes  enfans  induifent  à  croire  que  U  chilcur  fe  retire  dans  l'iméiieur 
tandis  que  Ton  dort,  &  revient  au  dehors  lorfqu'on  fe  réveille. 

U  faut  aulli  dil^ingntr  le  fommeil  pailible  6ù  le  fommeil  inquiet  :  celui- 
ci  tient  le  miheu  encre  l'autre  fommed  Si  la  veille»  témoin  les  rCves, 
Lorfqu'un  enfant  â  mal  dormi  j  fes  joues  font  rouges ,  il  s'élève  en 
furfaut  ,  il  crié  ,  fa  chaleur  ell  augmentée.  Au  contraire ,  après  un  repos 

fiaifible  >  le  pouls  Sc  la  rcfpiratiotj  annoJicent  plus  de  ft^khiiur.  Avant 
e  fommeil,  le  pouls  bat  d'environ  cent  cinq  fois  par  mînuce  d.ms  les 
enfjns  de  trois  à  cinq  ans  ;  mais  pendant  le  fommeil  envïion  qiutre- 
vingt-dix  fois  ;  de*  qu'ils  font  éveillés ,  il  reprend  fa  première  vîretre. 
Ces  mêmes  enfans  n'ont  pas  la  tefpirarion  plus  fréquente  que   les 
hommes  de  trente  à  quarante  ans  j  les  uns  5c  les  autres  tefpirini  pendant 
Tome  II,  Parue  X,  Pp 


1(14  '  P^rei^ut, 

le  iommeîT  quînïe  ou  feize  fois  dans  une  minure  ,  &  pendant  lavetTte 
d&  vingt  À  vint^t-rrciiS  fuis,  v-ette  oblervation  nous  apjnend  que  la  cKa- 
leur  eli  la  mcme  dan*  Us  cnfans&djns  les  adultes  ^  l'on  a  cronvé  fou- 
vcnr  que  Iftir  chaleur  inrécietice  &  cxicrieuce  d.ius  Tétac  de  T^ncé  ,  ne 
palFe  pjs  i$t  -  i  celle  des  aitfelUs  &  du  vcnrre  dans  les  adultes  s'élève  à 
cedcgrcloifqu'ilsonr  fairde  l'exeicice.  qu'il  oat  eu  chaud.ouqu  ils  fonc 
rrés  couvons  ;  mAis  (î  un  homme  s'eft  dôni^é  peu  de  mouvement  ,  8c 
qu'il  Toit  peu  couvert ,  on  peut  regardiic  iS  y  de  chaleur  au  venite  com- 
me fébtile  ;  ce  qtii  a  été  obfeTvé  d.ins  tiii  tnllade  de  la  petite  vérole  ; 
au  relie»  ceci  vatie  fuivant  la  conftitution  y  dans  les  uns  la  chateuc  eft 
plus  interne  \  en  d'autres  plus  extérieure  ,  candis  que  dans  les  uas  6C 
les  aurrts  ,  ellceft  en  toralicé  à  peu  prés  égale. 


haave  ,  ont  tenu  pour  l'affirmative  ^  ils  fondoier.r  leur  opintoii  for  la  pro- 
fondeur de  la  relpiration  des  perfonnes  qui  doctnoîenc ,  fur  l'acctoillê- 
inent  de  leur  tranfpirjtiou  ,  enfin  fur  la  Force  de  leur  pouU  ;  d  où  M* 
Boerhaave  concliid  que  les  fonnflions  vitales  s'exécutent  avec  plus  dfc 
force  daas  le  romm:;il ,  êc  que  les  fondons  de  la  nature  font  plus  pV9 
faites. 

Sanâorîus  prérend  que  dans  le  fommcil  la  rraiirpiration  eft  du  dou- 
ble plus  lorte  que  dans  la  veille  ,  &  qu'elle  va  quelquefois  à  une  livre 
par  h'?ure,  M.  Do-Licc  Se  plufieurs  Médecins  moJerues  ont  avancé  qu'on 
(ranTriiToit  nioins  dans  le  iommcil  ,  &c  que  la  ditfétejice  é^oit  de  moitié, 
de  fotf-  qu'un  homme  endoimi  ne  peid  quedeux  onces  ^qu'ciant  éveillé 
il  en  petd  trois  Se  quatre  s'il  travaille.  L'eft  ici  le  cas  du  proverbe  ,  Hyp- 

Êocnre  dît  oui ,  5;  Galien  dit  non.  M,  Formey  >  (  Mcm,  de  l'Ac^d.  de 
cclin!, }  a  cherché  i  concilier  la  cnufe  de  ces  opinions  li  fort  contra-^ 
dit^oites  ,  &  a  pcnfc  qu'on  doit  la  trouver  dans  la  manière  de  fouper 
des  diâTércrttes  Nations.  Il  eft  certain  qiie  plus  le  foupt^r  a  été  copieux  „ 
plu5  U  tranfpiration  augmente  j  qu*on  triulpire  peu  dans  les  premières 
h&uies  du  fommeil,  &  plus  abondamment  dans  les  dernières  j  que  la 
Ycille  eft  le  cems  de  la  dellrudlion  ^  &  le  fommeil  le  tems  de  la  Ecl^au- 
ration;  mais  tous  ces  effets  ne  décidem  point  la  queftion  ,  il  faut  quelque 
chofe  de  plus  e)taft  ,  &  cet  objet  mérite  alfurémeni  que  des  Phyficiens 
s'en  occupent  eu  confidéfant  1  homme  à  tous  les  âges,  foil  dans  l'ér-n 
j    f^jntcou  de  maLidie.   Le  fang  qu^^on  tireroïc  de  la  veine  pendant  U 

ille  Cependant  le  fommeil,  (toute  circonftaruie  d'aiUeuvs  égale,  j  com- 

'iicerou  i  oacEtre  fur  la  voie» 


ve 
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OBSERVATIONS 

SUR.      UNE      AUaÛRE      BOE:ÏALE, 
Communiquée  par  un  Conefpondant  dt  Lancqfirc  en  Penjylvanie, 


E  5  Jaiîpiec  '7^jt,  à  fepc  heures  &  demie  du  foir  on  apperçat  fci 
CTcpufcuIe  fort  brillant  qui  s'élevoir  dn  côte  du  notii  :  dans  urj  cjiuit 


Tmrfdc 
Un  cTcpuIcule  tort  bnlhnt  qui  s'eievoir  dn  cote  du  notd  :  dans  urj  cjiuit  Phitadcl- 
dliearece  crépufcale  s'çtcndic  dunordeftau  nord-oueft,  La  partie  ùipé-  f^i^.*?!*' 
rieure  écoïc  fore  cchancrée ,  &  dans  une  pacEÎe  du  ciel ,  elle  éroîc  muntée 
à  U  hauteur  de  quarante  degrés  audclfus  de  l'hotifoii. 

A  huit  heures  trois  quarts  l'aurore  devint  (î  luminc  tTe  dans  rhcmif* 
phece  repcentrional ,  qu'une  perfonne  n'ayanc  aucune  infiritiicé  danï  la 
vue  i  auroif  pu  aifément  lire  à  cecre  clarté  un  livre  imprime  en  carac- 
tère Sainc-Auguftin. 

A  neuF  heures  ,  cinq  colonnes  ou  pyramides  d'an  rouge  très-vif  s  éle- 
vèrent perpendiculairemenc  à  i'horifon  dans  le  nord  oucft  :  leurs  h.iurcur* 
^toienc  iiiégai^is  ,  candis  que  deux  d'enn'elles  s'élevoiLnc  prefqu'au 
zénirh  \  les  autres  n'excédaient  poinc  quarante  cinq  degrés  ;  elles  cîun- 
geoicnr  de  couleurs  alcernatïvemenE  depuis  un  rouge  très-ejiflammé  îuf- 
qu^au  pourpre  \  du  pourpre  au  jaune  ,  du  jaune  à  la  couleur  de  la  Hainme  : 
&  de  cette  couleur  elles  revenoienr  an  rouge.  Ces  changemens  fe  fai- 
foient  d'une  manière  fi  prompte,  qu'ils  affeàroicnt  les  fens  de  terreur. 

A  neuf  heures  un  qu^rt  ,  les  colonnes  chmgerent  leur  poiirion  per- 
pendiculaire \  elles  en  prirent  un,e  oblique,  &  commencèrent  alors  i  fe' 
mouvoir  enfemble  vers  l'oueft.  Eiles  fe  confondirent  biemôt ,  &  formè- 
rent une  zone  d'un  rouge  obfcur  mc-lé  de  j  sune. 

JV.  B.  On  n'ohfcrva  point  de  fl.immes  voltigeantes  ,  ni  aur^ne 
agitation  ou  rcemblement»  comme  on  en  voit  ordin.itrement  dans  ces 
fortes  de  phénomènes.  Celui-ci  ctoit  iranquillej  excepte  qu'il  changeoit 
de  conteurs  &  fe  mouvoir  vers  l'oueft  ,  comme  nous  l'âVons  dit. 

Durant  cette  apparition  ,  l'.^ir  étoit  ttè^  froid  &  glanant;  &  quoique 
]e  Ciel  fût  ferein  ,  &  que  les  Etoiles  paruEfent ,  on  icncoit  cependant 
rathmofphere  humide  &  pefante. 

Un  peu  avant  dix  heures ,  ce  phénomène  s'abattit  fous  l'Iiotifon  ,  & 
difprtuur. 

Nous  rapporterons  fut  le  mcme  fujet  robfervatîon  de  M.  Beguelin. 


J'hw  ai  apperçu  dtux  en  Janvier,  dit  ce  favant  Académicien,  le  17 

PpiJ 


AcaJ.  il$ 
Berlin  . 
1770. 
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&  le  il;  W/Jf  «iTfvrier  ;  le  i ,  <  i ,  i  j ,  18  &  i,-  j  c;/ï^  en  Mars,  le  14, 
tt ,  ij  ,  16  Se  iy-y  ;i/-'^  en  Avril,  le  1  j  ,  i  +  ,  17,  19  &  10;  ^ne  en  Mai 
le  1 7  ;  urte  ■  n  Si,  prtmhie  le  y. 

Ciilie  du  i  S  J.iiivier  a  été  l'une  des  plus  mémorables  par  l'édar  cîes 
coulrc[r?  ^  par  fes  v.iriarions ,  par  ton  érendpç  ,  qui  embr^fla  prerqiic  [out 
rhcmifpliere  ,  &  pir  (,\  dnrçe  ^  puiTiLju'eilc  ne  finit  qu*avcc  la  nuic.  Le 
milieu  de  foit  amptitude  horifoncile  lomboit  à-peu-p:ès  à  t6  degrés  du 
nord  vcïs  l'oueft ,  &  il  s'y  eft  conftanmienr  maintenu ,  même  lorfqqe 
Cerce  lumière  forma  une  zone  très  large  dans  le  CkI.  Le  fegment  de 
1  honfon  aulUal ,  cjui  ii'éroir  poinr  éclaiié,  avuit  la  même  déclinaifon  du 
iiid  vers  l'eft.  Au  lefte  je  n'ai  pu  appeitevutr  fur  l'iiigtiille  aimantée  !a 
moir^dre  vacilUïioii  ni  Vâmciun  ^  pendâui  tout  le  temps  qu'a  dmé  cette 
helle  aurore. 


OBSERVATION 


Berlin 


Sur  un  triple  Arc •  en- Ciel _; 
Par  le  même, 

/caj,  fîc5  Le  11  Juillet  1770,  me  trouvant  aux  Baîns  de  Freyenwalde,  j'appeï- 
Sciencss  d«  çus  ver&  les  fep:  heures  du  foir  ,  du  côté  de  Turient ,  uu  arc-  en-ciel  ordi- 
naire, atcompi^né  de  l'aie  eX[crit;ur  ,  tous  JeuiL  itunqués  vers  le  haut 
par  di?s  nujges ,  en  forte  que  l'on  ne  voyoit  que  la  p.ittie  boréale  ^  qui 
defcendoit  [ufqii'à  \  horifoni.  les  couleurs  en  éroienc  bien  vives  j  cepen- 
dint  i'arc  exréiieut  paroitTuir  d'un  tiers  plus  étroit  que  riniéricur  »  & 
l'on  n'y  Jifiinguoît  exaé^emeat  qoe  du  ronge  &:  du  verd.  Entre  ces  deux 
itii,  mais  uuc  fois  plus  près  de  l'extérieur  »  s'élevoit  un  rroifieme  arc  en- 
ciel  ,  qkii  feLiibloit  appuyé  fur  un  nuage  à  trois  ou  quatre  degrés  ati^der- 
fus  de  rhorifoji  :  cet  iris  n'ccoit  pas  concentrique  aux  deux  autres  ^  îl 
faifuit  part  11;  d'un  plus  grand  cercle  >  &  al  toi:  couper  cet  arc  L'ordiedes 
couleurs  dans  ce  troisième  iris  écoit  celui  des  iris  ordinitires  \  le  rouge 
en  foniioit  le  cercle  extérieur  ,  &  alloic  au  point  de  l'inrerfeiïltïon  fe 
confondre  avec  le  cetde  rouge  du  fécond  atc- en -ciel.  Ces  deux  iris 
cioient  fenlîblcmenc  d'une  égale  largeur  \  les  couleurs  vilibles  u'^lloienc 
psLS  au  delà  du  vcrd.  Us  ne  cçUerenc  de  patoûre  ^uelorfque  le  prcnùeE 
axe  du  ciel  difpAEut^ 


PitTSl^ZTÈ. 
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D'une  Lettre  écriie  de  Mdkau  ^  U  5  Mars  1775; 

Par  M.  P  E  L  LET  ,  Docieur  en  Médecine^  &  adrejjee  à  M,  DZ  LA 
Co^DAMlNE.  ,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris. 

J'éxois  à  Montpellier  en  lytf^î,  iS;  j'y  vis  par  occflfîon  la  fille  <1  un 
fiU^cîaiu  j  elle  étoic  d'un  lempéramenr  piEuiteux  &  d'une  conltitiitiort 
p^nc  foibie  que  force.  Cecre  hlls  depuis  T^gc  de  quatorze  ans  juT^u'à 
c^i  de  vingt-deux  ,  avou  un  dévoyemcnt  des  régies  »  dotir  l'écoule- 
ment ,  félon  moi ,  fe  fiiiiloii  p,u  les  yeux  au  moyen  d'un  torrent  de  lar- 
mes qu'Ole  répindoic  (1)  réguliéremûnc  tous  les  mois»  avant  &  après  le 
paroxifmedes  di>uleur|^s  plus  âcroces ,  favoir ,  deux  hettres  vivant  ^  deux 
heares  après  ^  la  violence  de  ces  douleurs  éroit  (1  forte ,  qu'elle  en  croie 
devenue  cotnime  hébétée  ,  ne  comniercsnc  avec  perfoiine  Se  ne  voyant 
qu'avec  peine  la  lumière  du  jour. 

Ces  pncnomenes  piquèrent  fi  fort  ma  curiontc  ,  touché  d'aiUeurs  d^un 
foie  Cl  trille,  que  je  voulus  revoir  la  perfonne  ;  mais  ayant  appris  quç 
cette  maladie  avoit  exercé  les  plus  hlkbiles  Praticiens  de  Montpelliec  , 
je  iie  crus  point  devoir  lui  prefcrire  des  remèdes.  Comme  )  avoi»  vu 
quelquefois  des  prodiges  de  la  Médecine  gymnaftique  ,  &  fçachant  que 
cette  lîlle  avoit  des  parens  ,  &  qu'ils  demeuroiem  dans  le  voifiii.^ge(i), 
je  prelfai  vivement  le  père  de  la  malade  de  l'y  faire  venir  j  efpératir  que 
réquiration  &  la  dilliparion  pourroient  produire  quelque  changement 
heureux  ,  ou  du  moins  quelque  amélioration  à  fon  érac  déplorable.  Le 
père  céda  à  mes  ijiflances  ,  mais  le  projet  ne  fut  exécuté  que  dans  le 
mois  de  JuilUr  dernier  ,  parce  qu'il  avoit  »  difoic-il,  dcfefpcré  de  fa  fîEIe, 
L'évcnem'-n[  véiifia  ma  conjeAure  i  car  pendant  tout  le  cems  qu'elle  a 
demeuré  ici  ou  dans  les  environs  j  c'cll  à  dire  environ  pendant  trois 
mois  ,  elle  n'a  pa>  eu  la  moindce  appaEcncâ  de  douleur ,  &c  n'a  pas  même 
jetié  une  larme.  Elle  ell  tepantie  pour  chez  elle  fort  gaie  ,  foie  fraîche» 
&  avec  beaucoup  d\.'mbonpaint.  J'ai  appris  depuis  peu  la  continuatioiï 
de  ce  bon  état ,  mais  on  n'a  pas  pu  me  dite  d  elle  a  eu  encore  fes  cégles 
par  la  voie  ordinaire. 


(i)  Ces  Urnici  n'ont  jamais  écé  fanguinoEcncc!;.  Il  n*a  pas  6x6  abroIuJncnt  qucftion 
Jun  fiun  Jfi  fatig  .  comme  il  arrive  lians  les  règles  dévoyées,  ce  qm  ne  fcioicpliri  uac 
chûfe  Cl  cxtraordinaiic. 

^1)  Il  y  a  dix^iE  lieues  d*ici  à  Monrpcllîer, 


Comme  je  cherchoïs  la  caufe  de  ce  phénomène  ,  &  que  je  croyois 
cecEe  ftUe  imperforce  ,  |e  lui  demautiji  h  elle  li'avoit  p.ii  écétouLrit-ç 
par  quelque  fagf^-femoie  J  â  quoi  elle  ccpuiidii  qu'elle  T-ivoir  ccé  p.ir  un 
Médecin  qui  alTura.  le  comraite.  Je  cunnuilPots  la  peiluniie  &  Ta  capa- 
cicc,  aufli  je  me  contentai  de  la  palper  :  je  trouvji  eénfrnlemL-nr  tous 
les  vifcéres  du  bas  ventre  ex-t^ement  compatts  ,V  ri^llctrcs ,  fut-iout  le 
corps  de  la  matrice»  où  je  ni  remuquai  aucune  elpcce  de  fuiiplelFe, 
mais  au  contraire  une  toîdearpeu  ordinaire.  Il  devoïc  en  êire  de  même 
des  poumons ,  où  le  Taiig  circuloit  avec  peine,  aiiiJi  que  ledémoncrenc 
tes  rréquens  bâillemens  qu'elle  faifoit. 

Pour  remplir  l'indication  que  ces  fymprômes  me  prcîf  nroiem  ,  Bc 
30uraideT  Teffec  de  l'exercice  à  chtval  qu'elle  F^ifoir  qaelquetoiï ^  j'^U^ 
sloyai  les  bains  domeftiques ,  où  on  avoit  fait  bouillir  des  lieibes  citS- 
ienies ,  les  lavemens,  les  fomentations  fur  toure  la  ttgion  du  bas- 
ventre  j  elle  piit  des  bouillons  de  poulst  avec  des  feuilles  de  mauve ,  ôic. 
Se  après  avoir  été  purgea  ,  elie  rit  uTagc  des  apéritifs  mclés  avec  de  légers 
emménagogues.  La  diliipation  à  laquelle  elle  §^  livra  en  fe  procuranc 
une  fjciété  amufante  ,  n'aida  pas  peu  l'effet  de  ces  remèdes* 


DISSE   R.TATION 

ANATOMICO^PHYSIOLOGÏQUE 

Sur  !af  reparution  des  liquides  Jecreraires  du  corps  humain  par  la  réf^rp* 
ûo/ij  &  fur  Us  divfrfes  &  çonjldérables  ucUius  qui  en  n'fiiunt  ^ 

Par  M,  M  EC  K  E  L  (i). 

AcaJ.  Je  I.  ij  ç  5  obfervacîons  fur  U  ftiuiftute  du  corps  hun»în  ne  font  point 

^"lirt,    cptiifces  ;    il    en  relie   encore  beaucoup  à   ajouter  aux   connoirtances 

'^'^^'      acquifesfur  ce  fujet.  La  dodrine  dis  fecrétions  »  &  h  prcparaiion  diS 

humeurs  ti\  encore  afTujettic  à  des  doutes  qui  nous  empêchent  de  juger 

définicivement  de  la  manière  dont  la  fecrénon  s'opete  ,  Se  U  qualuè  des 

(i)  On  ne  cioii  point  ctrc  fufpris  de  rrouvcr  ccrtc  importante  DillcnanoD  tniciée 
dans  ce  Journal,  puifquil  fait  ia  fuite  de  la  Collcaion  académique ,  à  djter  de  l'année 
i77f) ,  afin  Je  mettre  le  Public  tout  de  fuite  au  courant  des  vûiurucs^  qocjublienr  les 
y^cad^mics  dit  Saint- Pctccsbourg  ,  de  Stocklioinij  de  Berlin  .  Hc  LondrR  .^d'Edim- 
bourg ,  Je  Pltiladclplnc  Se  de  Bologne.  Us  ALieurs  charg(is  de  la  r^dadion  dci  Mémoi- 
res de  CCS  Académu'S,  la  ptcJfcnt  vivcmcnc  fuHqu  a  Tannée  1770.  Ce  Recueil  aura 
encore  l'avatttagc  de  ptcfcmcr  au  Public  ks  diitcrtations  dés  Savans  qui  jic  Ojoc  p*s  des 
Aeidtimic?  qu'en  vient  dr  cite-.  La  DilVcnation  de  M.  Mcckclpr^Âpudcs  taiis  de  la 
plus  arandc  iin^rtaiicc  5t  des  découvciics  de  la  dernière  milite^     ^ 


ïiuirietirs  qiiî  U  fubilTent.  On  doir  donc  envifager  comme  agrc,ibles  & 
utiles  les  obrerv.itions  qui  font  propres  i  taire  difpvitûiite  les  doutes* 
J'efpetâ  quâ  mon  itavail  pOLirta  y  contribuer. 


icforptions  Jahs  les  vifccres  fecrétoifefi&  dans  leurs  rcfervoîfs  ^Hcttîf  c» 
r^Unées  ou  i  perfeÊtiunner  les  liquides  qui  éprouvent  la  lecré-      '■"'""'^' 


IL  Les 
ont  ctc  déclinées  ou  i  perteÊMunner  les  liquides  qui  epi 
tîon  y  ou  les  ramener  d:5  téiervoirs  d^ins  le  fang  ,  afin  que  Tendues  i  la. 
inilKi  di-i  f  :ng ,  elles  Aicvent  nux  uf^ges  du  coips  ^'  à  i\  coufervaiion  ;  ou 
bien  enfin  la  nacure  a  pourvu  les  viïccres  fecrctoïrîscte  vaiffeauxabfor- 
Jbans ,  comme  de  fccoius ,  au  moyeu  dcfqiieU  le  li  ]uide  qui ,  dans  quel- 
que Q3.S  extriordinaire  j  &  fuivant  les  diverfes  cirh:oii(ïances  de  la  vie  hu- 
maine ,  demeure  en  ftagnacion  diins  le  réfeivoir  ,  puiire  are  rametic  i 
h  fouirce  commune  d(,*s  humeurs^  c'eft-i-dire  au  fang,  &  sV  mtler  de 
nouveau.  On  peur  ajouter  que  cesvaiiTeJux  abforbans  ménagent  une  voie 
aux  Huides  qui  LUir  dcjja  Cubi  la  (ectétîggt  dans  \ii  corps  humain  ,  Se  qui 
pourroienc  lui  devenir  nuidbles  par  l-^ur  Qièlatige  avec  le  f.ing  :  pour  ptc- 
ventr  ainfi  Ja  delirudtion  totale  dit  vifcere ^  mertre  en  circulation  les  li- 
quides abforbés  du  vifceri; ,  quoique  acres  5:  irrirans,  tk  les  réunir  à  la 
xnafle  des  humeurs  ,  jnfqu  a  ce  que  l'ufage  des  remèdes  pullTe  résoudre 
i'oblkudion  du  vifcere  ;  après  cjuoi  le  pâCIage  du  liquide  dtvicnt  plus  lihie 
pour  le  liquide  qui  doit  éprouver  la  fecrérion ,  &  le  vifcere  reprend  en- 
tièrement Ion  état  naturel.  J'ai  donc  delfein  deconfidérer  ces  îiiftérens 
ufages  dans  Usdivecres  erpeces  d'abforptions  que  je  vais  déciîre  5  ik  [e 
les  montrerai  tantôt  tous  réunis  ,  tantôt  chncun  fcpatément  d,in5  iiii 
même  vifcere,  conformément  au  bur^ue  la  n&tuxe  s'eft  propolée  daiw 
la  formation  des  parties  du  corps. 

lU.  Je  commencer.-!!  certe  defeription  par  le  liquide  le  plus  fimpTe  du 
corps  humain  :  c'eft  la  lymphe  qui  coule  par  les  vaifieaux  lymph.itiques , 
propreiïiânc  dits  ,  &  pat  les  glandules  cûnglobées  ou  les  plexus  lymphati- 
ques. H  in'eft  alfez  foiivent  arrivé  ,  en  rempliirint  de  mercure  les  vaif- 
feaux  lymphariques,  de  voir  ce  liquide  le  plus  pénétrant  de  tous,  pa'fer 
fans  excravAlîon  des  vaiffeaux  lymphitiques  dans  k5  veines  qui  renfer- 
mant le  fang.  Cela  faifoic  que  je  trouvois  U  veine-cave  infcriente  rem- 
plie du  mercure  qui  avoir  été  injevté  dans  les  vailfeaux  lyn-rphatiques,, 
fans  qu'il  en  eut  pjlfé  \a  plus  petite  goutte  par  le  conduit  thotachique 
qui  avoit  été  lié  près  de  fon  infertion,  ou  dans  la  veine  cave  fupéneuce. 
J'ai  ignoré  pend.înr  loJig-cemps  par  quelle  ouverture  ce  fluide  s'infiniioic 
éa  vaiffeau  lymph.iTique  dans  la  veine,  J'avois  obfervé  rmferrion  d\m 
petit  vaiJfeau  lymphatique  dans  le  rameau  gafîrique  de  la  veine  porte  j 
fie  il  y  a  déjà  pluficurs  années  que  j"ai  parlé  de  cette  communication 
dans  ma  lettre  fut  les  iai^cûuv:  lymphatiques.  J'attribuai  à  une  cRw^tî 
fenibUble  la  réplétion.  de  U  veine-cave  par  quelque  vailfeau  lymphatique 
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pcrirs/globiiles  >  s'cthappa  dans  la  vehie  qui  va  de  la  jjlantiule  i  U  vcin 
cive  infériiiure  ,  &   caufe    l'expaiilloii  de   fcs  petits  caniti^ux   mi'qu's 
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qui  mVtoir  inconnue.  M.iis  ce  n'eft  que  pcir  des  obfervations  z([eî  réceii- 
les  que  i'ai  appris  qu'il  rellùit  une  voie  p.u  les  veines  icimbame^  qui  me- 
noitdesgUndules  cpnglobcesau  tronc  aes  veines.  EnetFcr,  j'ai  rempli  de 
mercure  la  glandule  lumbaîte  à  demi  iVjiiirreuic,  qui  tnonxepar  le  cun- 
duic  lymphatique  rortaiit  du  bsllui  à  tcavers  l'arrere  liijque.  Le  inercure 
eft  enirc  dans  la  gbndule  ,  &  en  a  rempli  la  inotné  infciieure,  qui  eft 
Ï.T.  plus  voillnedu  ballln.  Une  réhftançe  e?trr.iordmaice  d-ins  la  gl.indiile 
foutenôit  une  colonne  de  rtiercare  de  dix-huit  puuces  d.ins  le  pei^iuy.  ii 
de  rinjei^ion,  lans  que  le  mercure  pût  s ouvric  une  voie  d.ns  le  vailTeau 
excrctaiccde  laglandtiLe  lymphatique.  A  la  fin,  en  preiTantavec  le  doigr, 
j*ai  forcé  le  merctice  de  s'inlinuef  d.ins  les  plus  petits  conduits  de  U 
glandule  par  le  vailTeau  lymphatique  inlcré  à  cette  gl.ndule.  J'ai  fenti  de 
h  diminution  dans  fou  flux  ,  &:  vij  riinumefceiice  des  plus  grands 
conduits  lymphatiques  qui  s'éttndoient  hors  de  la  g;landute  par  en  haut, 
j'étois  attentif,  &  je  m'aitend^k^qne  le  mercure  s'enfuitoïc  du  vaiire.ia 
qui  entre  dans  la  gl.mdule^  m.iïs  je  fus  ftuftré  dans  mon  attente,  en 
voyant  un  très-beau  Tpedaclej  c'elt  que  le  mercute  divifc  dans  fes  plus 

ine- 
ipannon  de  les  petits  cjmeanx  julqu'au 
tronc.  P,ir  cette  veine  q^n  s'infère  dans  le  tronc  de  la  veine-cave  à  fa 
furfice  antérieure,  fous  l'ilTue  de  la  fpermatique  dtoice  ^  tout  le  mercure 
ïimené  pat  le  vailTeau  lymphitîqtie  à  la  glandule  .  prnétraaifément ,  & 
même  par  une  voie  plus  ouverte  j  au  moyen  de  la  feule  pfclîion  caufée 
par  le  poids  du  meicure  ,  dans  le  tronc  de  la  veine- cave  »  dcfa^on  qu'eût 
peu  de  temps  une  giande  quajgill^e  ce  liquide  occupai  le  Eionc  donc 
nuus  venons  de  parler,  les  petiS|^5  lymphatiques  fupérieuts  iquifoc- 
tenc  de  la  glandule  j,  étant  p.^rîa«emtnt  vuides. 

RtiTon  de  IV.  Jamais  perfonne  ne  fc  feroic  avifc  de  penfer  qu'il  y  eut  dans  cet 
çç  jth^no-  gbndules  lymphatiques  conglobées  une  anartomofe  tntrc  les  plus  petit* 
""""'  v.iiireauic  de  la  glandule,  qui  font  tortueux  ôc  eux-mcmes  ly niphatiquci; 

&  la  veine  de  la  gbnduts  où  le  fang  e(t  renferme.  Cependant  j  âpiès 
mes  obfervacions»  il  ne  peut  cefter  aucun  doute  qu'il  iiVxifte  en  effet 
une  anaftomofe  immédiace  entre  les  vaifleaux  lymi^iatiqucs  &  les  plus 
petits  rameaux  de  la  veine  des  glanderles  congiufaces.  tn  effet ,  le  mer- 
cure divilc  dans  fes  plus  petits  globules  ,  a  palTé  par  un  cours  continu 
des  vaifleaux  lymphatiques  de  U  glandule  dans  les  petits  rameaux  de  la 
veine  jfans  qu'il  y  en  eut  d'ailleurs  d'txtravafc  dans  la  glandule  :  de  plus, 
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autre  manière  dans  les  petits  vaiïTeaux  rcloibans,  fans  l'anaïloniole  où 
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un  liquide  aulll  ptfant  que  i'eft  le  mercure  ,  n'auroir  pu  entrer  d  auLUiie 
autre  manière  dans  les  petits  vaiïTeaux  rcloibans,  fans  l'auallomole  où 
rinofculation  cmirinue  des  extrémités  des  v-iilfeaux  de  la  gUndtik.  U 
y  .1  donc  une  liaifon  n-iturelle  des  vailfe.iux  lymphatiques  avtc  ks  vtmes 
de  la  gUndule  con^lobce^  qui  dure  autant  que  l'ctac  de  famcj  mais  elle 


fe 


fe  filz  p.ir  de  penti  tuyaux  exirtmement  étroits  Se  beaucoup  moîndres 
que  les  pecirs  tayaux  des  vâilTeoiix  lymphatiques  dans  la  gliiidute*  De-lâ 
vienc  que  le  mercure  qui  ^  pour  l'ordinaire  ,  s'ouvre  une  coure  dans  les 
plus  glands  vallF^aux  excrétoires  d«  la  gUndule^parun  flux  continua  tra- 
vers les  plus  petits  came^ux  rorcueux  de  la  gbndule  ,  entre  au  contraire 
daus  les  plus  petits  canieaux  abrorbans  de  la  vein^,  divifé  en  globules  Ct 
petits,  qu'a  cauf*  de  leur  pcciieire  ils  detneureiic  fépacés  dans  le  grand 
tronc.  Le  pafTage  eft  donc  plus  libre  dans  les  grands  conduits  lyniphaii- 
ques  cxcrccoires  de  la  glandule  lymphatique  ^  &  en  échange  ,  le  retour  du 
fluide  qui  couie  dans  les  embouchures  des  petites  veines  rcforbames  »  eft 

f>lus  dimcile.  Cela  eft  caufe  que  le  mercure  ne  peur  s'ouvrir  une  route  de 
a  glaadule  dans  ces  embouchures  céforb^nres,  qu'aidé  de  la  force  du 
dojgt  qui  le  comprime  :  &c  quand  on  pefc  la  diâEcuhé  de  ce  pâlîage, 
d  après  ce  qui  vienc  d  être  dit  ,  on  ne  doit  pas  être  Airpris  que  cette 
toute  veineufe  de  l'abforpcion  de  la  lymphe  ait  cté  inconnue  jufqu'i 
nos  jours. 

V.  L'ufage  de  cette  route  veîneufe  de  la  lymphe  j  qui  fe  rend  des 
glandulcsconglobécs  dans  les  veines  ,  eft  d'une  très-grande  importance 

f tendant  tout  le  temps  de  U  vie.  Ce  liquide  ,  en  vertu  de  fa  allure  congu- 
able-gcktineufe  eft  le  principal  inftcument  de  la  continuité  de$  parties 
du  corps  humain  ,  Ôc  fa  qualité  délayante  aqueufe  le  met  en  eut  d'ap- 
porter de  grands  fecottrs  à  la  circulation  du  faiig  »  auquel  il  fe  mcle  à  La 
vérité  par  divers  grands  conduits  lymphatiques  qui  aboutiiTent  à  la  veine- 
cave  fupcrieure  ,  fans  compter  le  conduit  thorachique  j  irais,  ourre  cela^ 
la  nature  a  pourvu  auili  les  glandules  de  vsitijs  qui  font  iniUKcEiacemenc 
lices  dans  leurs  dernières  tamilicatioiis  à  leurs  vailleaux  lymphatiques» 
par  où  la  lymphe  a  de  toutes  parrs  accès,  des  vaitfeaux  lymphatiques  de  la 
glandule  dans  les  veines.  Perfonne  ne  conteL^era  que  les  organes  de  la 
préparation  de  la  lymphe  confillenc  dans  les  glandules ,  qu'on  nomme 
coiiglobées  ,&quL  font  compofées  d'un  nombre  innombrable  de  cûnduits 
tortueux  lymphatiques  d'une  extrême  peciiefTe.  Cela  eft  évident  pour  qui- 
conque connoiE  iiicimément  leur  nature.  On  eft  pareillement  convainctt 
par  la  ftruiilure  du  foie ,  des  itiameltes  ,  des  tefticules,  Sec.  que  par- 
tout où  il  y  a  dans  notre  corps  des  organes  deftinés  à  c^aelque  fecrétion^ 
ih  font  accompagnés  de  petits  vailfeaux  rcforbans  qui  leivcnt  à  épurer  fie 
À  perfeiffcionner  le  liquide  que  la  lecrétion  produit.  La  nature  a  donné 
<es  fecours  aux.  glandules  lymphauques  conglobces  dans  les  veines  pat 
rinofcolation desquelles  avec  les  vaiileaux  lymphatiques,  les  particules 
hérérogèrtes  mHées  à  la  lymphe  nourricière ,  aulïï  bien  que  fa  partie 
aquiîufc  trop  liquide  ,  font  tirées  des  glandules  ;  ce  qui  rend  la  lymphe 
plus  géluineufe  ,  plus  pure  &  plus  propre  i  la  nutrition  du  corps  hu- 
mam,  C'cft  pour  ce  but  que  les  plus  petites  extiêmiics  veineufes  avec  les 
Tûme  11  i  Partie  X.  ,  Q  q 
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TjitTeauï  lymphatiques  dans  les  glandiiles  conglobées  font  Iîc*sTTeTles 
qui  portent  direAcmîne  la  lymphe  pat  la  glandule  dans  le  giand  tronc 
lymphatique  :  &  on  a  coiic  lien  de  croire  que  l'angle  btéral  formé  par  la 
li:iifon  du  petic  rameau  qui  fore  de  la  glandule  avec  les  rejeaons  de  la 
veine  ,  conrcibue  beaucoup  à  la  m&me  opéracton  ^  de  façon  c;ue  naturel- 
lement c'eft  avec  difficulté  que  U  lymphe  emte  daiis  ces  embouchures  5 
èc  par  coiifcquent  qu'il  ne  s'y  en  innoauït  que  la  partie  la  plm  aqueufe  p 
&  qui  a  trop  de  fluidités 

V!.  Cepend.inr ,  s'il  y  a  quelque  efpece  de  circulation  à  laquelle  s'op* 
oofent  des  obftacles  fans  nombre  j  c'cft  celle  de  la  lymphe  par  le*  vaif- 
îeaux  lymphatiques.  En  effet,  la  trop  grande  expanlîon  du  duodénum,  le 
gonflement  accidentel  de  la  veine-cave  ,  ainfi  que  l'abondance  du  fang ,  U 
conftridion  convultive  du  diaphragme  »  la  dilatation  anévrifmatique  de 
l'aorte  ,  l'endurcitrement  &  la  trop  grande  intumefcence  des  glandiile$ 
thorachiques  conglobées  ,  fans  parler  de  bien  d'autres  caufes  ,  peu- 
vent empêcher  en  diverfes  manières  le  reflux  par  les  troncs  lymphati- 
ques. On  peut  ajouter  que  la  trop  grande  dilatation  de*  raitieaux  de  la 
teinecave  fupérieuie ,  produite  par  le  fang ,  eft  propre  à  retarder  U  cours 
de  la  lymphe  par  les  grands  troncs ,  6f  à  emp&c|Jer  qu'elle  ne  fe  décharge 
dans  les  veines^  C'eft  i  caufe  de  cela  que  la  nature  a  fait  dans  les  glandes 
lymphatiques  Cûnglobces  ces  vaiïTeaux  de  communication  avec  les  veines, 
aÊn  que ,  dans  le  cas  où  ces  obftacles  retardeuc  le  cours  de  U  lymphe  ,  ion 
Abondance  dans  les  vailTeaux  fe  porte  par  ces  petit?  vailTeaux  des  glan- 
dules  conglobées  dans  les  veines  ,  5c  prcviennenc  ainli  le  dichitemenc 
dies  petits  vailTeaux  lymphatiques,  qui  réfulreroit  delà  ftagnation  decA 
fluide  trop  copieux.  Mais  j  outre  ces  effets  du  dérangement  du  corps  hu- 
main- par  les  maladies  ,  la  caufe  qui  empcche  ce  coûts  de  la  lymphe  paï 
îes  glandules,  &  qui  altère  les  glandulcs  conglobées  dans  U  (Iru^ute  de 
leurs  petits  canaux  lymph.ttiqaes  j  va  toujours  en  croiffint  avec  la  vie  ^ 
îe  veux  parler  de  la  vieilleffe  &  de  la  delVrnélion  pernicveufe  à  la  vie 
qu'elle  caufe  )  principalement  dans  le  fyftcme  des  vaifTèaux  lymphatï*' 
ques.  De-li  vient  que  le  paffage  du  mercure  par  les  vaineaux  lymphati- 
ques des  glandules  conglobées,  eft  plus  difficile  dans  le  cadavre  d'un 
vieillard  J  &  que  fon  retour  par  les  veines  eft  au  contraire  plus  facile. 
Pourroit-on  nier  après  cela  que  ces  voies,  c'efl-à-dire  ,  les  anaftomoïes 
veincufes  avec  les  vailTeaux  lycnphatiques  des  glandules  lymphatiques  > 
ii'aient  été  données  par  la  nature  pour  cet  nfige ,  afin  d'obvier  à  ce  défaut 
naturel  du  corps  ,  pnr  rapport  au  cours  de  la  [ymphe  ;  &  qu'elle  puiffç 
être  rarn>;nce  par  la  rcfotption  dans  les  veinesioù^en  fe  mêlant  au  fang^, 
elle  le  délaie  &  le  tend  plus  propre  à  la  nutrition  :  enfin ,  pour  prévenic 
la  trop  grande  dilatation  des  vailleaux  lymphatiques  caufée  par  le  retar  • 
dtment  de  U  lymphe^  qui  feroit  crever  ces  vailTeaux;,  &  qui  cauferoit 
iia^iliih[em£a£  à.  cous,  les  vieillards,  une  hydropifie  inctirablcr 


VU.  L'ctit  des  gbndules  altéré  par  les  raalaJies ,  foît  que  cela  vienne 
de  la  thgnacîoii  de  U  lymphe  dans  (es  petits  tuyaux  ,  ou  de  la  prefTion  de 
qiislciiâ  autre  vifceie  ,  esige  le  mcme  retour  de  U  lymphe  par  les  veines 
dans  les  troncs  veineux  où  le  fang  e(l  contenu.  £n  effer,  a  connnisncec 
dcrs  ia  première  enfance,  les  glanduies  de  cette  efpece  vont  toujours  en 
^^ndurcilHinr  j  &c  la  rupture  des  vaîlleaux  lympKatiques  dcviendtoit  fu- 
neftei  chacun  ,  G  la  nature  n'avoir  donne  ces  petits  vaiffeaux  veineux  qui 
fervent  i  la  rcforprion  de  la  lymphe.  De  cecre  manière,  quand  la  glan- 
dule  vient  à  s^endurcic  »  &  qu'il  le  forme  des  obllru£lions  dans  les  voies 
de  la  lymphe  par  des  vailTeaux  lymphatiques  de  U  glandule  conglobée  » 
les  veines  fuppléeiu  à  leurs  fondions.  Se  camenenc  la  lymphe* 

VUI.  Mais  quel  ne  feroit  pas  le  nombre  dc&  maladies  incurables  qui 
proviendroient  de  la  flagnation  delà  lymphe,  fi  ,  pendant  cette  ftagna* 
tion  la  lymphe  ne  pouvoit  rentrer  dans  les  vein«s  ?  Quand  le  foie  eft 
gonfle  j  (oit  pat  la  Lenteur  des  circulations  qui  s'y  exécutent  ^  ^  la  vifci- 
diïcdes  humeurs  circulantes,  foit  par  quelque  inflammation  ou  par  un 
endurcilTemenc  fquirreux  ,  il  comprime  les  troncs  lymphatiques  avec  les 
grolTes  glandes  de  l'abdomen  ^  âc  II  empêche  le  cours  de  la  lymphe  par 
Us  vaideaux  lymphatiques.  La  même  chofe  peur  arriver  ,  lorfque  le  pou- 
mon ell  enflamme  ,  fquirreux ,  fiftiileux  j  ou  gâté  de  quelque  autre  ma- 
nière. La  voie  de  la  lymphe  dans  les  veines  par  Icî  grands  troncs  feroit 
donc  fermée  jfî,  pendant  la  durée  d'une  femblablc  maladie  Huifible  i 
la  circulation ,  elle  ne  pouvoir  pas  revenir  des  glandules  congtobées  dans 
les  vetuei  \  le  fang  feroir  privé  de  la  partie  aqueufe  qui  entretieiK  fa  âui- 
diié  dans  les  veines  ;  il  deviendroit  en  conTéquence  plus  difpofc  à  la  flag^ 
nation  «  &  fa  partie  lymphatique,  qui  fcrt  à  la  nutrition  ,  manquetuic 
entictement  j  pour  ne  pas  dire  que  la  rupture  des  vaiCTeaux  lymphjtiques 
cauferoit  auHî-toc  avec  La  ruine  du  vifcece,  une  Liydropifie  mortelle  ,  fans 
qu'on  pût  jamais  trouver  aucune  cure  f^lutaire  pour  un  vifcere  ainfiobf- 
tcué.  Tout  cela  montre  de  plus  en  plus  la  néceilitc  de  ces  vaiiTeaux  vei* 
neux  rélorbans  de  la  Ipnphe  dans  U  glandule  lymphatique. 

IX,  U  me  cefte  quelque  chofe  i  dire  encore  fut  1  efficace  des  reme^ 
des  ,  par  rapport  aux  glandules  lymphatiques  obUruées  ,  en  ranr  qu  elle 
eft  augmentée  par  Tmofculation  immédiate  de  ces  vailfeaux  veineux  avec 
les  vailfeaux  lymphatiques.  Les  remèdes  qui  peuvent  agir  fut  ces  petits 
tuyaux  obllrucs  des  glandules  font,  ou  relâchans  comme  les  bains ,  les 
cacaplafmes ,  les  fomentations  .  Ôcc.  au  moyen  defquels  le  palTage  du 
liquide  eit  rendu  plus  facile  parles  petits  t'jy.iux  ouverts  j  ou  liimuhns, 
tels  que  les  remèdes  camphrés  ,  favonueux  ik.  fahns ,  ou  fpcciliques  , 
comme  la  ciguë;  lefquels  ont  en  même  temps  la  force  de  dilfoudre  les 
humeurs  tffiiaces  »  &  de  poufler  les  humeurs  par  l'icricirion  qui  augmenta 
l'adion  des  petits  [uyauij  ouch.iirant  corame  des  mercuiiels,  qui  étant 
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rcforbcs  dans  les  vaîtTeaux^  en  divifnnt  le  liquide  tenace ,  donne  a  fe^ 
parciculâs  une  impulfion  qtii  Us  fait  entrer  dans  les  plus  peiîcs  vaiiTeaux  } 
ou  enfin  forcifians  comme  l'eau  froide  ,  le  quinquina  ,  les  martiaux  qui 
augmencenf  la  force  des  runiqites  des  vaifTeaux  ,  Se  en  poulie  le  liquide 
fiagnant.  Tons  ces  remèdes  ,  foit  qu'on  les  applique  extéritrurement  à  la 
jpartie  ,  ou  qa^ils  foient  pris  intcriEurement  ^  <:harriés  par  les  artères  p 
pcnctcent  dan^  et:  decniet  as  y  au  dedans  des  parties  incimes  de  la,  glsn- 
Gule  ,de  fa^on  qu'une  partie  du  remède  paffant  de  Tarrcre  dans  la  veine  de 
laglandulc,  trouve  une  roiire  pouca-rriver  aux  vai{reaux  lymphatiques  de  la 
glanduie  par  les  rameaux  latccaux  de  fa  veine  qui  communiquent  3ux  petits 
tuyaux  lymphatiques  j  ou  bien  j  à  l'égard  des  remèdes  excéneuremenc 
appliqués»  rabforpcion  dans  les  veines  de  la  glanduie,  oa  fait  pénétrer 
les  particules  dans  les  petite  vaîtTeaux  de  la  glanduie  lymphatique  j  mais, 
ce  remède  conduit  dans  les  petits  tuyaux  obi^iucs,  s^'il  ne  pouvoir  fe  faire 
une  voie  ultérieure ,  ne  feroit  qu'augmenter  la  dilatation  de  la  glan- 
duie ,  &  pocirroic  à  la  lin  déchirer  les  petits  tuyaux  ,  lî  la  nature  n'avoir 
pareillement  prévenu  cet  inconvénient ,  en  donnant  un  libre  retour  aux 
particules  fuperflues  du  remède  qui  pâfle  de  la  gkndule  dans  les  veines 
par  la  liaifon  immédiate  de  ces  rremes  veinules  de  la  glanduie  avec  fes 
Tuyaux  lymphatiques.  Cette  voie  fett  en  même  temps  a  l'humeur  âtre  & 
fbagnante  qui  fe  irouvedans  les  petits  tuyaux  de  la  glanduie obflruce  qu'elle 
ronge  pat  fon  acrimonie,  &c  la  rendtoit  tfès-aifémenc  chancceufe  fans 
ce  (e  cour  s  de  la  nature.  Auffldes  obfervations- pratiques,  fccquemmeni 
léjrcrées  m'ont  convaincu  que  rien  n'eft  plus  propre  à  guérir  des  glan- 
dules  obfttuées,  Se  dcjà  mcme  attaquées  d'une  dnreté  fctophuleufe,  que 
Tapplication  interne  &  externe  des  remèdes  où  entrent  le  metcure  &  le 
camphre  ,  &c  de  ceux  qui  font  délayans&  diffolvans,  pris  întérieuienient, 
liifcuillfs  &  émolliens,  quand  on  les  applique  excéiieuremeiir. 

_  .,  ,  X.  J'ai  été  faifi  d'étonnement  quand  J'ai  vu  qu'après  les  reiihetches 
Ibrinioii  ^^  ^^"^  d'Aiiatomiftes  du  premier  ordre  ,  répétées  faut  de  fois  &:  fi  foi- 
parksvci-  gncufemenc  par  les  célçbccs  Haller,  Morgagni ,  Walter  »  Boehmer  3i 
ncs ,  qui  Cllniz ,  dans  le  dcffein  de  découvrir  à  fond  Ta  (IruAuie  des  mamelles, 
Tjcntdc  la  il  fe  préfentoic  encore  quelque  chofe  à  ajourer  à  leurs  obfervaiionsi  & 
fltuÉlqrc  ..^j  prefque  home  de  déclarer  que  la  nature  elle-même  m'a  conduit  à 
«icilcs.  contredire  fur  certains  poims  leurs  oblervatious.  J  ai  ete  le  ttmom  &. 
l'admirAteut  des  travaux  de  mon  JllufVre  maître  ,  M.  de  Haller,  &  depuis 
de  ceux  de  mon  excellent  Collégus,  M.  Walter,  de  façon  que  j'aurois 
cru  perdre  mon  tem,s  en  le  conlacranc  à  l'examen  ultérieur  d'une  patrie 
aulîi  diftiniftement  décrite  J  mais  ayant  repéré  leurs  expériences  ,  je  me 
fuis  appetçu  combien  il  étoit  utile  en  Phyfique  de  revenir  cent  &  cent 
fois  fur  fcs  pas  dam  les  chofes  mcmes  qui  paroi irent  les  pifts  connues, 
iàiii.  i'e  dégpmer  de  «  travail  j^  ce  qui  fait  voit  combien  s'cloigiicjudj- 


h.  route  de  la  vinii  ceux  qui  condamnent  avec  arrogance  les  peines 
^u'on  fe  donne  à  cépccet  les  mêmes  expériences,  ne  confidérant  p.is 
qu'il  n'y  a  point  de  fujec  épuifé  ,  fi:  qvie  la  nnture  a  toujours  des  lichelTes 
en  rcferve  pour  ceux  cjui  ne  fç  lalfenc  point  de  l'examiner. 

XI.  J'ai  rempli  des  mameltes ,  tant  des  femmes  accouchées  que  de  ManîMc^b' 
celles  enceinte}  mortes  en  couches ,  les  unes  adhérences  au  thorax  ^  les  piépitcrâc- 
autres  qui  en  avoient  été  détachées  avec  circoiifpetftion  &  fans  endom-  d  mjcdcr 
mager  en  rien  les  ghndulesj  en  perçant  le  marnelon  avec  de  pecits  ^^^  ^^^^^^ 
ruyaux  pleins  de  l'argent  vif  le  plus  pur  j  de  façon  que  le  mamelon  fou-     ^ 
tenLi.pa[  un  Iti  étoitdans  une  (îcuation  droite  qui  ne  permettoit  pas  qu'il 
s'écoulât  aucune  partîedu  mercure  que  les  pctlcs  tuynux  avoient  itittoduic 
d.ins  les   mamelles  de  l'accouchcej  qui  éf oient  encore  adhérentes  .aux 
mufcles  du  thorax  ;  le  mercure  qui  étoit  entré  par  les  mamelles  dans  les 
petits  canaux  où  le  lait  eft  contenu  ,  apics  avoir  rempli  la  glande  de  1» 
mamelle  i  pafTa  dans  fes  veines  avec  la  plus  grande  rapidité  ,  fe  portant" 
abondamment  des  veines  répandues  dans  la  mamelle  dans  le  tronc  de  la' 
veine  axillaire  par  les  rameaux  veineux  ihorachîques  extetncs  ^  de  façon' 
qu'en  peu  de  tems  le  plexus  des  veines  de  la  mamelle  j  S<.  les  veines- 
thorachiqpes  externes ,  avec  le  ironc  de  la  veine  axillaire  furent  rem- 
plis de  mercure,  &  toute  la  quantité  du  mercure  qui  avoit  d'abord  été 
dans  les  petits  tuyaux  lai^tiféres  des    mamelles  fe  déchargea  dans  leS' 
veines.  J'ai  répété   cette  expérience  Ci  linguliere  dans  tous  les  petits- 
tuyaux  des  mamelles  de  Tun  Se  de  Tautrecoté,  en  les  rempliirant  de 
mercure  par  le  mamelon  i  &  le  pafTage  da  mercure  dans  les  veines  s'elt 
toujours  fait  avec   une   extrême  facilite  ^  cependant   parmi  ces  petits 
conduits  remplis  de  mercuf e ,  iV  j'  en,  a  eu  quelques-uns  qui  ont  tr^nfinis 
ce  liquide  dans  les  vaifTeaux  lymphatiques  »  dont  quelques  rameaux  »• 
fur-tout  au  coté  gauche  ,  étoient  gonflés  de  mercure  jufqu'aux  glandu- 
les  fous-axillaires  ;  U  glandule  mcime  de  la  mameile  étoir  plus  gonMe: 
dans  tes  endroits  d'où  les  v-iilTeaux  lymphatiques  eiî  fortoient,  &  moins 
dans  ceux  où  les  veines  qui  reviennent  des  glandules  avoienc   pompé  * 

le  mercure  des  petits  ruyaux  ,  enforte  qu'au  pour  d'un  court  efpace  de 
cems,  tout  te  titfu  de  la  glande  fut  vuide  de  mercure  ,  ce  liquide  ayan^ 
pafTé  fans  aucune  difficulté  dans  les  veines»- 

XiL  J'ai  rempli  deux  autres  mamelles  d'une  femme  enceinte  qui  étoicV     ^^-,; 

L        1*^  11  -Il  I  I      *      ri       Lonimtfiil-' 

morte  en  couche  ,  «  ces  mamelles  avoient  été  coupées  avec  les  mufcles  ^(itjnd;^ 

<)ui  font  en-dellbus  ;  &  en  y  faifant  eiuter  le  mercure  ,  j'ai  placé  U- petits  coh* 

^dorpsde  la  mamelle  fur  une  éponge,  pour  éviter  que  la  compreOion  ne  'J«'"s  d» 

péfilUt  à  U  replétion  des  tuyaux^  en  même  tems  j'ai  foutenu  h  ma-  '^"■'''^cc, 

nielle  tournée  U  pointe  en  Iftiaut,  par  des  lîlf  q  li  rraveri'oienr  fa  peau- 

extérieure.  Ayant  introduit  le  petit  tuyau  d'acier  dans  le  conduir'ladi- 

isnQ  ^ar  la  laf^&ouveciaEC  du  mam&loo  ,<j'ai  fcraié  cette- lïuvertuEede^ 
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la  cnamece  la  plus  cjcadie  pat  un  61  de  foie,  dont  j'ai  entoucé  avec  beau- 
coup de  prccAXLUon  le  tuyau  d'acier  i  pacoù  j'.ii  empêche  que  le  metcur« 
ne  regorgeât  du  conduit  Uélil^cTc ,  dans  lecjuel  le  luyau  d'acier  avojc 
été  inttoduir.  Au  commencement ,  te  meicute  entra  fans  aucune  diffi- 
culté p.tt  ce  tuyau  dans  la  glandulc  de  la  mamelle  ,  &  la  remplie  par-cout^ 
mais  en  continuant  de  poullcr  le  mercute  dans  les  petits  conduits  de  h 
mamelle»  il  palTa  dans  les  veines  &  remplit  toutes  celles  de  la  mamelle, 
que  je  liai  avec  des  jîis  ,pour  empcchet  que  le  metcute  n'en  forcît,  quoi- 
que dans  plulîeucs  endroits,  en  rompant  par  Ton-poids  les  tuniques  lâches 
des  veines ,  il  pcnéctâc  dans  la  ceLEtiteufe.  Il  ne  s'ofFrit  à  la  vue  dans 
cette  mamelle  aucun  vailTeau  Ij'mphatique  qui  fur  rempli. 

XIH.  Voici  une  fmgulatité  que  j  obfetvât  dans  cette  injeâîon  des 
mamelles;  c'etl  qu*ayant  lie  autour  du  tuyau  injeLÏant  le  conduit  b^j- 
fére,  &  les  veines  ayant  été  pareillement  liées,  le  mercure  dégorgea 
pat  le  niamelon ,  qui  ctoit  dans  une  luuation  dtoite  >  hors  d'un  aucte 
petit  conduit  de  U  tnamelle*|  $il  proportion  de  ce  que  le  tuyau  injec- 
tant coniinuoit  i  en  faite  encter  »  il  coi^loïc  copi«ufemenr  de  ce  conduit;. 
AulÏÏtôt  que  j'eus  fait  cette  obfervjtion  ,  Je  bouchii  fuigneufement  avec 
un  Bl  l'ouverture  du  conduit  lac^ltiféte  par  laquelle  le  mt-rcure  écoit  forti  j 
&  voilà  qu^en  continuant  1  injeâion  pat  le  premier  conduit  ,  le  metcute 
fottir  par  un  troifieme  petit  tanieau  différent  des  deux  autres.  Pour  arri- 
ver donc  i  une  plus  grande  cettitude  au  fujet  de  ce  phénomène  i  après 
«voit  lié  le  premier  conduit  que  j'avois  injeâé ,  j'introduifis  le  tuyau 
d'acier  en  prenant  les  ptécautions  dont  j'ai  parlé,  dans  un  autre  conduit 
éloigné  du  piemier.  D'abord  le  mercure  entra  aifémenr  ;  mais  quand 
les  rameaux  de  ce  conduit  furent  remplis ,  le  mercure  ne  pouvant  re- 
Coïger  par  le  tronc  du  conduit  laitifére  qui  croit  lié  autour  du  tuyan, 
f^t  enfin  une  illue  par  un  autre  petit  conduit  du  mamelon  ,  qui  n'avoic 
pas  été  aupatavnnt  rempli  de  metcute  ;  &  ce  ne  lût  pas  par  le  c^nduic 
le  plus  voiiiii  ,  de  celui  où  le  mercure  étoir  entré  p:îr  le  tuyau  d'acier  j 
que  ce  fluide  regorgea  toujours ,  ce  fut  le  plus  fouvent  pai  un  conduit 
lanifère  oppofé  Se  plus  dift^ju  du  premier  dans  le  mamelon.  La  nicme 
chofe  arriva  dans  tous  les  conduits  de  cette  mamelle;  aptes  quoi  les 
ayant  tous  bien  folgncufemciii:  lernnés  par  des  ligatures  ,  je  retournai 
la  mamelle  arïn  que  le  niercure  agît  par  fon  poids  fur  les  ouvertures  des 
petits  conduits  qui  n'avoieut  p.^s  encore  été  remplis  ^  j'y  imroduilîs  pour 
le  remarquer  ,  du  petits  hls  d'acier ,  &  enfuite  je  tentai  de  les  remplir 
avec  le  tîiercute  du  tuy-iu  d'acier  ;  mais  à  peine  te  mercure  pur- il  encrer, 
de  taçon  que  je  liai  tous  ces  petits  conduits  où  je  n'avois  pu  introduire 
le  tuyau  d'acier ,  à  leur  itTuepat  le  inameloa  ^  cela  ctanc  fait ,  je  retour- 
nai de  nouveau  la  mamelle  »  eafoite  que  la  pointe  du  m.iroelon  fût  en- 
^elTous ,  &i  j'oblervai  tous  les  quinze  petit»  conduits  UdUeres  iics-gcu- 
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rcs  dans  Teôîaniélon  »  quoique  cinq  feulement  eitCTent  été  ïnje^cs  lepi- 
rémcnt  par  le  ruyau  d'acier  ;  finalement  j'imrodiiilis  ce  tuynii  dans  im 
conduÏE  ladkifcce  pac  nn  autre  quiavoit  été  rempli  auparavant  »  au  moyen 
de  ranaltoniofe  de  ces  petits  conduits  i  mais  le  mercure  pir  fa  rcfilUn- 
ce  dans  k&  ramei^x  >  empèchi  qu'il  n'en  pût  coalet  d.tns  le  tronc. 

XIV.  Les  ûbfetvations  qu'on  vient  cte  lire  nous  donnent  Heu  de  fiïre 
deux  remâiques  pciucipales  j  l'une  concerne  VanadunÉofe  des  petits  con- 
duits de  la  glandule  des  mamelles  avec  les  veines  fanguifcres  j  l'jutte, 
ta  communication  de  ces  cofidijjli  encr'eux  pat  leurs  plus  pe[ics  rameaux. 
Quant  3  ce  qui  regarde  ranaQ^tofâ  des  plus  petits  conduits  laâcs  de  U 
mamelle  enUeui ,  les  Auteurs  qui  om  traite  de  U  ftruflure  des  mn- 
nielies ,  fe  parragent  en  deux  opinions  j  les  uns  ,  emre  lefqtiels  fe  trou- 
Tenc  les  pïns  ÎUuftres  Anatomiftes,  tels  que  MM.  deHaller,  W  Irer, 
Boehmer&Guntï,  nient  entièrement  U  communication  réciproque  de» 
conduits  de  U  mamelle ,  ayant  réùéré  les  expt'^rienccs  qui  concernent  cet 
objet  y  &  f e  croyant  fondés  fuc  elles  à  foutenic  ce  fentimcnt  ^  tandis^ 
qu'avant  eux  d'autres  hommes  célèbres  avoient  affirmes  cette  liaifoiv 
entre  les  petits  conduits  ,  fans  que  cependant  les  principaux  d'entre  eux  » 
fçavoir  MM.  Nuck  &  WinfloWj  rapportent  aucune  expérience  qu'il» 
aient  faite  furies  mamelles,  au  moins  qui  réponde  à  1  importance  da 
fujec  i  ils  pa^Tent  au  contraire  légèrement  U-defTus  >  &  s*en  tenant  à  la 
figure  &ila  defcciption  données  d'abord  par  M.  Nuck,  d'où  M.  WinfloW 
paroîc  les  avoir  enpruntées ,  ils  plaçant  un  cercle  anaftomâtique  entre  tes 
troncs  laftifcres  auprès  du  mamelon,  quoique  je  n'aie  rien  trouvé  de 
pareil,  &  que  je  fois  cnènie  certain  que  ce  cercle  n'exiiVe  pas. 

XV".  L'anaffomofe  des  veines  ,  avec  les  excr^mitcs  des  conduira 
latftîfcfes  ,  n'a  encore  été  connue  d'aucun  Auteur^  ni  appuyée  d'aucuîie 
expérience-  Mon  Collègue,  M.  Walrer»  a  dit  que  let  vailfeaux  lympha- 
tiques écoienc  réforbans  dans  les  mamelles  ^  il  a  donné  une  belle  figure 
&  une'defcriptiûJi  exaâe  de  ces  vaitHeaux  remplis  de  mercure  par  les 
conduits  laâiféres  ;  mais  les  obfervations  qui  ont  été  rappoaées  ci- 
delTus,  &  les  expériences  que  j'ai  faites  fur  les  mamelles,  montrent  évi- 
demment qu'il  y  a  une  voie  qui  va  de  ces  petirs  conduits  dans  les  veines 
pour  ramener  le  laie ,  &  que  cettti  voie  cft  beaucoup  plus  fpacieufe  5C 
plus  dégagée  que  celle  des  vaiffeaux  lymphatiques. 

XVL  Je  vais  tacher  d'expofer  comment  je  fuis  parvenu  a  ce  double    Cortinien» 
igard  à  un  fuccès  que  les  autres  n'avoicnt  pu  encore  obtenir.  Ce  reRux  on  y  cft 
d^  mercure  des  petits  conduits  laiftifétesd-uis  les  veines,  exige  que  ces  paivccwi^ 
conduits  qtù  communiquent  entt'eux  ayent  été  ouverts  pendant  le  cours 
de  la  vie  pour  le  retour  du  lait  d^ns  le  fang  j  mais  l'anaftomofe'de  c^-s 
conduits  eair'eux  a  avoit  pas  pu  cire  appei^ue  ^  um  k  caufe  de  leur  dir- 
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Jacaiion  caufce  par  le  lau  ,  que  parce  qne  b  voie  d.ins  les  veines ,  p( 
y  conduire  le  hït,  n'avoir  pas  encore  été  ouverte  au  moyen  de  l'injt'c- 
tion  des  petits  conduits  {iâitéres.  J*ai  donc  d'abord  découveic  le  pi-L— 
mier  de  ces  points  »  favoir  le  rnioiK  du  hic  des  veinei ,  en  templiirai 
de  mercure  tes  mamelles  d  une  accouchée ,  qui  ,  à  cjufe  de  la  moit 
foiienfânr,  nvoit  cedTé  d'alUicer,  mais  dont  les  canaux  ctoicnt  Liicuff 
gotiAés  de  bit ,  ôc  où  par  conféquent  le  laie  s'étoir  déjà  ouvert  une  toute 
des  mamelles  dans  les  veines.  Se  ne  s'ccoïc  pas  cependant  ouvert  uni 
foute  par  les  mamelons  ,  qui  étoienc  encore  adhérens  au  ihotax.  El 
etfec,  dans  de  femhlables  inanietles,  il  Au  déjà  une  voie  des  derniers 
extrémités  des  conduits  ladifétes  anx  vcIrs  réfoibaiKes  ,  S;  les  orifices 
font  fort  élargis  par  le  patTage  dn  mercure.  Quant  à  l'autre  point ,  favoit; 
l'anartomofe  des  petits  conduits  ladifétes  cntr'eax  j  je  1  ai  vue  dan; 
Jes  mamelles  d'une   femme  morte  en  travail  ,  où  les  conduits  de  1 
glandale  des  mamelles  ccoîenc  à  U  vérité  pleuis  de  lait ,  mais  fon  retour, 
dans  les  vaifTeaux  lymphatiques    Se  dan^  les  veines  iVccoit  pas  encore 
libte  ',  ainfi  ni  la  fondion  à  allairer  ,  &  récouleraenc  du  lait  par  les  coH' 
duits  des  mamelles  ,  n'avoicnt  p.is  encore  rempli  les  rameaux  dts  petit 
conduits  laitiféres  dans  la  glaïuiule  des  mamelles ,  ni  le  lait  aptes  la  lecré 
tion  dans  les  petits  tnyiux  ne  s'ccoir  pas  ouvert  une  foute  dans  les  vaif-** 
féaux  réforbans,  Dç-U  vient  donc  que  tous  les  rameaux  anaftamotiques' 
<jui  communiquent  encr'eux  ,  entièrement  goiiSi^s  de  lait  &  ouverts  les 
uns  dans  les  auties ,  lailTerent  palTec  librement  le  metcucâ  d^un  cundmc 
d^ns  l'ail  tre^ 


'TCC. 


fituic'ha'  XVII.  Avant  d'aller  plus  loin.îl  eft  n^cefTaite  de  ptouver  que  l^naf- 
fc!  à'praii-  tomofe  des  plus  petits  conduits  avec  les  pluî  petits  rameaux  laâiférc* 
"*"'  a  lieu,  &  quUI  n'exiftci  comme  M.  Nuck  &  pluiieurs  autres  IVnt  pic- 

tendu,auruQ  cercle  laftifére  ou  ananomofe  entre  les  grandi  conduits 
auprès  du  mamelon  i  Se  enfuite  que  les  vailfeaux  lymphatiques  &  vci* 
neux  font  liés  immédiatement  avec  les  extrémités  des  conduits  Udlifc- 
res  dam  les  mamelles ,  ^  ne  fcrveijt  pas  fimplement  de  vatlTcaux  réfoi-, 
bans. 


t".  Q'j'il 
cxi(hc  une 

plus  petits 
MQteaui* 
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XVUl.  Relativement  an  premier  de  ces  points,  favoir  qu'il  exifte 
une  anaitomole  des  conduits  laEflifétes  datis  letus  plus  petits  rameaux; 
c'ert  ce  que  manifefte  Pinjeâiion  du  mercure  ,  qui  »  après  avoir  rempli 
tous  les  rameaux  du  conduit  Ia<^ifére  ,  qui  font  tépandns  dans  la  g!an-^j 
dule,  foit  fouvent  pit  le  condiuc  excrétoire  du  lait ,  &c  non  par  le  plus 
voiiin,  mais  par  celui  qui  eft  vis -à  vis.  Voici  un  point  qu'il  faut  bien 
remarquiîrj  j'ai  introduit  le  tuyau  d'âciet  au  delTbus  du  mamelon  juf- 
ques  d:inî  le  conduit  ladifére  î  enfortc  que  près  du  mamelon  le  paElage 
é'^a  tronc  daus  l'autre  ccoic  entièrement  interdit  ^  néaumoins ,  le  mer- 
cure ^ 


cure,  après  avoir  rempli  Uglandule,  fit  éruption  pat  le  conduit  dans 
le  mamelon ,  Se  ne  put  par  confcquent  y  arriver  que  par  les  ramtaux 
du  tronc  laiflifere  oppofcj  enfitite,  je  liai  le  conduit  ladtifere  dans 
lequel  le  cuyau  d'acier  avoir  été  inrroduit  an-delfous  du  mamelon; 
mais  le  mercure  Jnje<£lé  pat  le  tuyau  ,  fortic  pateillement  pat  un 
autre  conduit  exctctuire  du  mamelon.  En  troiheme  lieu,  les  con- 
duits ayant  été  remplis  parTinjeâiion ,  &  les  ouvertures  dans  le  mame- 
lon tcrmces  par  une  ligature ,  je  détachai  par  une  ptcparation  délicate 
la  peau  6c  la  ceShileufe  de  deffus  ces  conduits  j  après  quoi  je  reTournai  la 
mamelle,  de  façon  que  lapoince  croit  tournée  en  bas  j  ce  qui  augnienta 
la  preflicn  5c  fît  entrer  [e  mercure  dans  les  petits  conduits  qui  font  au- 
près du  m.im'îlon  ,  par  oii  tous  les  grands  rameaux  répandus  autour  du 
nunielon  furent  extraordinairemeut  dilatés  ,  mais  il  ne  parut  aucu- 
ne anaftomofe  entre  les  troncs  ,  fembbble  à  celle  que  M.  Nuck  a 
repréfencce  d:ins  la  figure  des  mamelles.  Je  hs  fccherenfuice  la  mamçlle 
pleine  de  mercure  ,  l'avanr  fufpeniduc  de  manière  que  la  pointe  fût  tou- 
jours en-bas  j  &  il  ne  fortit  pas  la  plus  petite  goutte  de  mercure  des 
troncs  des  conduits  exattemenc  remplis  ;  pour  m'en  aflTtirer,  jj'avois  mis 
fous  la  mamelle  un  vaitTcau  de  porcelaine  ,  afin  de  recevoir  les  globules 
qui  s'cconleroient,  mais  aucun  cercle  laditere  ne  s'offrît  à  ma  vue.  Je 
mis  la  gbndiile  delTcchée  pleine  de  mercure  dans  l'huile  de  rérében- 
riiine,  qui  e(t  propre  à  donner  de  la  tranfparcnce  à  de  femMables  corps  , 
&  tout  cela  ne  fervit  pomt  i  faire  diftmguer  aucun  cercle  bclifér^, 
J  ai  aufli  fouvent  rempli  de  cire  colorée  les  petits  conduits  biSiferes  de 
la  glaudule  dts  mamelles  j  &  enftuce  ayant  dilféqué  avec  le  fcnlpel  cha- 
que tronc  à  part  près  du  mamelon  ,  je  les  ai  tous  fcparcs  lei  uns  des 
autres ,  mais  Je  n'ai  jamais  pu  découvrir  aucune  anallomofe  entre  les 
troncs  biftiféres  ,  ni  aucun  cercle gabétifére-  La  mcme  chofe  réfnlte  des 
obfervations  deMM.de  Haller  (i),  Walter  (i)  6c  Giinti  (i)- Ainllon 
peut  conclure  avec  certitude  de  ces  expériences  ,  que  l'anaftomofe  des 
petits  conduits  ne  Te  f.iir  pas  pat  les  anaflomoles  des  troncs  b>£kiféres 
auprès  du  mamelon ,  mais  qu'elle  n'a  lieu  que  dans  leurs  plus  petits 
rameaux  latéraux  ^  d'où  il  fuit  que,  puifque  les  conduits  bâiferesde  la 
glandule  des  mamelles  n'ont  de  communication  entr'eux  que  par  leurs 
extrémités  ^  le  bit  crû  coagulé  qui  e(i  en  ftagnation  dans  quelque  conduit 
de  la  mamelle ,  ne  peut  pas  fi  aifémenc  palfer  par  les  plus  petites  em- 
bouchtires  des  extrémités  j  Se  augmenter  lobtlru^tiou  dans  toute  la 


(ï)   Daos  fcs  Eii'mens  pAy/îoi.  corp^  Âuman,  wmcWU  »  page  i  ,  Ht.  iS  ,  J.  j. 

(i)  Dans  fa  Difrcttaiioii  de  Struîiura  Mammarum^  &c.  qu'iJ  a  compûfct ,  mais  aiii 
a  iié  foutcnijc  comme  [hcfe  publitjuc  ,  par  M.  Kolpiti ,  à  GdcJÏsvaldc  en  17*^. 

(j)  Dans  fa  Dillcrtation  de  Mammarum  fabdcu  & iaSis fecretioae  ^^MiéckLeipHc 
eoi7H- 
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gUndiiIe;  mais  que  ce  liquide  laueux  ^paiflî ,  reflue  plus  Rbremencde* 
conduiis  Udiferes  dans  Les  veines  j&  que  U  lytnphe  acre  &:  déliée  apUs 
de  Facilité  à  s^ouviii  cecte  voie  d'une  gtandule  dans  l'ancre  par  les  anâfto> 
Hiofes  des  petits  conduits  ^  d*ûù  il  arrive  qu'une  acrimonie  chancreufe 
ronge  fouvent  couce  la  glnndule,  &  qu'il  ny  a  d'au  u  es  moyens  dç  1a 
guérir  que  de  couper  U  mannielle  enùeie, 

XIX.  L'autre  point  confifte  en  ce  qu'il  y  a  une  anaftomofe  immé- 
diate entre  les  conduits  laétiféres  ,les  veines  &  les  valifeaux  lymphaii- 
ques  des  mamelles  >  &  qu'il   exifte  une  voie  naturelle  continue  fans 
aucune  inrerrupcion  ,  des  conduics  ladiferes  dans  les  veines  &dans  les 
vaitTeaux  lymphatiques  ;  c'eft  ce  qui  eft  mis  hors  de  toute  comeftatioii  pac 
la  manière  It  facile  dont  le  mercure  palTe  dans  ces  vailfeaux  ^  dans  les 
ma:melles  des  femmes  eu  couches  ,  &  de  celles  qui  allaitent.  Mon  Collè- 
gue, M,  Walcer  ,  eft  le  prenriier  qui  ait  fait  connoître  que  les  vaifTeaux 
lymphatiques  réiorbent  un  liquide  délié  des  cellules  des  mamelks  y  ^ 
qu'ils  fortent  des  cavités  mêmes  des  petits  conduits  ladliferes  :M.Guniz  a 
cru  que  c'étoit  par  les  artctes  »  que  ces  vaiireauxréforboient  cette  liqueur 
iympidc,  mais  qu'ils  fe  réuniflToie^ic  enfuite  aux  conduits  la£fcifeies  mêmes 
par  les  excrcmiiés  latérales ,  &  qu'ayant  ainlï  une  communication  immé- 
diatç  enrr'eux  >  la  liqueur  inje^ce  pouvoir  pafTet  de  cette  manière  des  con- 
duits h^iferes  dans  les  vaitr^aux  lymphatiques  pat  un  vaitfeau  cohérent 
&  continu  ,  comme  il  eft  prouvé  par  le  merccue.  En  effet ,  ce  Huide  » 
ï  caufe  de  fa  pefanteur  ,  p^lTe  par-delfus  les  embouchures  téfovbanres 
dans  un  cadavre^  il   comprime    les  villoiîrés  très- minces  réfotbantes 
des  petits  vaifteauït,  tant  lymphatiques  que  veineux,  &  ne  pafle  jamais 
que  dans  un  autre  petit  vaiCTean  qui  foit  immédiatement  colicrcnc  :  les. 
globules,  en  s'éth,^pp.înt  de  l'orifice  du  plus  petit  vaiffeau  .dilatent  la  cel- 
lule ufe  ,  fans  encrer  jamais  dans  le  petit  vaiffeau.  Une  autre  manière; 
d'mtroduîre  le   liquide  huileux  dans  la  celluleufe  ,  confifte  en  .ce  que, 
quelquefois  les  plus  peiirs  conduits  rcfoibans  ,  tant  lymphatiques  que 
veineux,  le  rcforbent  de  la  celluleufe  ô:  des  cavités  des  vifceres.  De-U 
vient  qu'il  m'eft  fouvent  arrivé  »  en  remplilfant  le  fyftême  chylifete  ,  de 
produire  U  réforprion  des  liquides  liuileux,  hors  de  la  cavité  des  iutef- 
tins,  pat  les  vaifleauxchyliferes  dans  le  conduitthorachiqne  :  mais  jamais 
le  mercure  n'eft  entré  de  cette  manière  dans  les  embouchures  des  vaîf- 
feaux  céfotbans  d\m  cadavre  \  ce  qui  fe  pafTe  tout  autfement  dans  un 
corps  vivant  où  le  mercure  divifc  en  quelque  forte  en  fcs  parties  élémen- 
taires )  &  mî'lé  avec  d'autres  liquides  du  corps  humain  ^  entre  dans  ta  cic- 
f  ttlation.  AinCi  te  mercure  ne  pouvant  être  réforbé  des  cavités  d'un  cada- 
vre par  les  exrrêmirés  des  petits  vailfeaux  réfoibans  j  BXk  lieu  que  fou  paf- 
£ige  par  les  vailTc.iux  lymphariques ,  eft  également  rapide  &  raciJc ,  nous 
iûmmes-  pleinpmpm  ea  ocoit  d'eu  conclure  ^  q^iie  dans  un  cadavre  >  U 
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mercuie  pafTe  par  les  plus  petits  vaiHeaux  lymphatiques  qui  font  coh^* 
lens  aux  exircmitcs  des  petits  conduits  Udiferes  \  au  lieu  que  dans  un 
corps  vivant  ce  font  le  lait  &  la  lymphe  qui  âiivent  cette  route.  Je  ne 
ptétends  pourtant  pas  niec  pat-là  que  plufieurs  autres  extcemités  ou  corn- 
mencemens  réforbans  des  vaifleaux  lymphatiques  ne  réforbent  également 
une  lymphe  déliée  des  celluUs  des  mameUes ,  Ac  ne  la  portent  dans  leurs 
troncs. 

XX.  Il  réfulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  qu'il  exîfte  un  paflage 
beaucoup  plus  libte  des  conduits  ladliferes  dans  les  tuines  que  dans  les 
vaiiTeaux  lymphatiques  ;  &  même  il  reflue  dans  les  veines  avant  de  retour- 
ner par  les  anaftomofes  des  petits  conduits  de  I'uq  dans  l'autre.  Or  » 
comme  le  mercure  ne  faucoii  palTer  de  ces  conduits  dans  les  plus  petites 
veines ,  à  moini  qu'il  n'y  aie  une  continuité  de  vaifTeaux ,  parce  qull 
comprime  par  fa  mafle  le  petit  vaifleau  mol  veineux  réforbanc  dans  la 
cavité  y  il  eft  évident  par  Tinje^ion ,  que  les  conduits  laâiteres  fotment 
dans  les  mamelles  un  rifTu  continu  avec  les  extrêmi  tes  des  veines  y  Se, 
fuivant  la  quantité  d'humeurs  qui  reviennent  par  ces  vaiCfeaux  dans  les 
femmes  enceintes  8c  en  couche  ,  ils  font  d'autant  plus  dilatés  Se  ouverts , 
de  façon  que,  moyennant  ces  conditions ,  le  reflux  par  ces  vaiiîeaux  fç 
fait  avec  une  extiême  facilité  dans  un  cadavre.  Le  commencement  donc 
.des  veines  des  mamelles  ,  outre  leurs  anaftomofes  capillaires  qui  font 
dellinées  à  la  circulation  du  fang  avec  les  derniers  rejertons  des  artères, 
rient  aux  conduits  lanifères  par  les  plus  petits  v.iiireaux  rcfotbans,auIîî 
bien  qu'aux  cejettons  téforbans  des  cetiules  des  mamelles,  qui  fervent  â 
rcfoiber  la  graifle  ,  &  dont  lexiftence  fe  mamfefte  qu:ind  on  poutre  l'in- 
jeétion  dans  un  rameau  veineux  veis  la  mamelle  j  d'où  il  fe  porte  dans 
peu'^avec  véhémeoce  dans  la  celluleufe  ,  &  eti  caufe  l'expanlïon. 

XXL  n  y  a  des  Anatomiftes ,  enrt'autres  MM.  Nuck  &  Coirper ,  qut    s';]  y  a  n^ 
ont  prétendu  d'après  leurs  expériences  ,  que  le  mercure  palToit  des  con-  pillage  des 
duics  Ia6tiferes  dans  les  artères  j  mais  j'avoue  ingénument  avec  M.  de  altères 
Haller ,  que  cette  expérience  ne  m'a  jjamais  rcuflî,  non  plus  qu'à  M.  Wal-  "^"*  I5* 
ter;  &  aucun  des  Auteurs  modernes  ne  l'a  rapportée  ,  quoique  l'art  des  ^°a J^'" 
injections  ait  etc  poitc  dans  ces  derniers  temps  a  un  point  de  perrection 
fore  fupérieur  i  celui  où  il  étoit  lorfque  MM.   Nuck  &  CoVfper  ont 
écrit.  11  feroit  pourtant  injufte  de  nier  cette  anaflomofe  ,    d'autant  plus 
qu'il  eft  încontelUble  que  les  particules  du  fang  font  tranfmifes  par  les 
rameaux  Uiéraux  des  artères  dans  les  conduits  lanifères  j  de  c]ue  ces 
xameaux  ramènent  les  principes  du  lait  dans  les  mêmes  conduits.  Ce 
qui  a  donné  lieu  à  une  femblable  obfçrvation  ,  c'ert  peut-être  la  ftruc- 
ture  particulière  de  quelque  mamelle,  dans  laquelle  le  retour  dans  les 
vaiiTcaux  veineux  &  lymphatiques  étoic  empêché  par  leur  obflrudion  \ 

Rr  ij 


cicconllance 'c{uî  n'aura  pas  eu  lieu  dans  ks  expériences  faites  par  iTaii^ 
Très, 

* 
Ufagc  de  XXII.  Lf  prix  de  celte  dccauvcrre  eft  confîdcrablement  reliaulTc  par 
CCS  anailo-  riufigne  utilité  de  ces  v^^ifTeaux  veineux  &  lymphatiques  des  mamelks^ 
h'phi"  taiit  poiif  U  préparation  du  lait  i  que  pour  fon  retour  dans  les  accou^ 
logic.  '  c^^^es  qui  n'allaitent  pss  »  ou  qui  otic  ceJé  d'allaiter.  Cette  découverte 
répatid  un  grand  jour  fur  la  coiinoin~aiice  phyfiologique  de  cette  fecté- 
ÙoHi  &c  Tert  à  corriger  Terreur  de  divers  Praticiens  en  Médecine.  En 
effet  ,,  les  atteres  qui  communiquent  le  liquide  extrait  du  fang  daus  les. 
extrûnités  des  petits  conduits  la^tj^eres  n'apportent  pas  un  lait  pur ,  mais 
nicléde  quantité  de  particules  hétérogènes.  De-U  vient,  comme  des  ob- 
fervations  iniiombtibUs  me  l'ont  appris ,  que  le  fang  mcmc  fort  du  ma- 
melon par  ces  conduits  dans  les  maladies  des  glandes  conglobées ,  ou  psc 
la  comprertion  des  veines  axillaircs^  comme  auflî  qu;]nd  on  allaite  trop 
tôt ,  Si.  que  l'enfam  fuce  trop  fortement,  ce  qui  tourne  au  grand  dom- 
mage de  la  noucrice  £c  du  uourrilïon  j  ou  enfin  dans  des  nourrices  véna- 
les que  l'amour  du  gain  engage  à  fe  louer  ,  quoiqu'elles  ne  puilfent  don- 
net  au  millieureux  enfant  que  des  mamelUs  vuidcs  :  alors  c'eA  le  put 
ùng  <^ue  l'enJant  tire&  qu'il  vomit  avec  de  grands  tourmens;  ce  qui  eft 
fouverainement  nuilible  pour  la  uaunice  ou  pour  l'accouchée ,  qui ,  pac 
le  confeit  iafenfc  de  quelques  vieilles  temmts  ,  a  mis  ion  enfant  au  fein. 
trop  i&t  &  aviint  que  le  Lait  fût  dans  les  mamelles.  Il  téfulte  donc  de  ces 
oblurvations  ^  que  ce  n'eft  pas  le  lait  pur  qui  eH  conduit  par  ces  entremî- 
tes dus  artères  des  conduits  lanifères  »  mais  qu'il  a  encore  belbiu  d'uua 
ptépaiatton  dans  ces  conduits^ 
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XXIII.  A'iaCi  donc  les  vairféaux  réfotbans  des  mamelles,  tant  vcineur 
qne  lymphatiques,  comribucnt  autant  à  perfe6iomiet  >  le  bit  dans  le  vif- 
cere  ^l:indi;[cux  de  la  mamelle,  que  les  autres  vjiiTc^ux  femblables  fer- 
vent dans  tous  les  vifcetes  du  corps  humam  aux  feciétions  quelconques  , 
qui  lie  pourroient  s'exécuter  fans  fccouis.  £n  effet ,  les  artères  qui  fe 
rendcni  aux  mamelles  ,  érant  jointes  par  leurs  extrémités  latérales  aux 

Cetits  conduits  ladiifcres  ,  .ipportent  une  liqueur  qui  ^  outre  le  chyle 
idté,  ell  encore  remplie  de  plutieurs  paities  aqueufes  ,  huUeuf&s,  fali- 
ncs  Ac  autres  hétérogènes  plus  épailVes,  Pour  qu  il  fe  formât  donc  d'une 
fcmbUMc  liqueur  un  Uit  aoux  &  bénin  ,  il  étoit  nécelTaire  que  dans  fa. 
route  par  les  artères  elle  fût  dégagée  de  toutes  fes  impuretés  i  c'eft  à  quoi, 
fervent  cesvatircaux  réfotbans;  car  les  rejetrons  des  v^iÛeaux  lympnati- 
qucs  fe  joignant  aux  axitèmités  des  conduits  ladifeces ,  reçoivent  le 
liquide  auK'né  pat  les  artères  ,  qui  eft  naturellement  aqueux  &.  lympide  : 
$is,  Lt  couduiltm  à  Uur&  troncs  lymphatiques  j  &  Jinalemenr  aux  veines, 
t£a  que  ic  lait  trop  aqucmt  ue  £e  uouve  gas  imptopre  à  U  nuiiuioiii 


irCais  les  embouchures  affËZ  élargies  des  veines  reçoivent  des  condiiir^  Uc- 
tifeces  U  psrrie  cpaUre  &  ceneltve  qui  rendroit  le  laie  cafceiix  jauQibieu 
que  tes  pacncules  faUnes  qui  y  Tonc  attâdues  ,  &  qui  iMgent  d<ius  U 
fçrolîté  qac  les  ancres  charcieiu  j  de  forte  qu'après  cetce  Bitratioti  il  ne 
lefte  que  h  fubftance  liquide,  butyreufe  &  douce,  qui  coule  nniiitelle' 
ment  par  les  condiiics  UiiJtiteres  de  U  glândule  des  [ïiametle£  dans  le$ 
troncs  vers  le  mamelon  :  ce  qui  donne  un  bon  lait  propie  à  la  uutritiou  , 
&  faiii  pour  Tenfam, 

XXtV.  D'après  ce  que  nous  venon?  de  dire^  il  n'eft  pas  difficile  de    QwUdîe 
Juger  de  l'crat  des  mamelles  qui  fourniircnc  un  bon  Uic ,  6i  de  feconnoi--  Emn  lait,  fie 
tre  en  nourrices-  En  etfec ,  plcis  la  civcubiion  du  fang  pat  les  viifTeaux  ciucllcsTorï 
uil  libre  ,  plus  le  reflux  &  la  rérorption  p.Tï  les  vaiiTt^aux  »îcftincs  à  cet  '^*  Donnrj. 
ulage  s'exccutç  avec  facilité.  Or  s  c'eft  de  là,  que  dépend  la  purificr,tion 
Si.  h  bonne  préparation  du  laii,  poucvu  que  d'ailleuis  le  iflng  touduir  i 
la  mamelle  ne  ioîc  altéré  pat  aucune  maladie.  AulTi»  lorfqueles  ghndes 
fous  ûxillaites  font  fquiiteufes  ,  la  préparatioti  couveuable  du  la  il  ne  fau- 
Eoit  avoir  lieu  ,  parce  que  le&  vailTeaux  lymphatiques,  rcTorbans ,  Jséccf- 
faires  pour  ôrer  au  f^ng  (a  partie  aqueule  »  iiiaiiquent.  La  pletliore  de^ 
même  empèchanr  par  l'abondance  da   fang  fon  reliux  dam  les  veines  , 
donne  un  laitimpui:,  trop  caféeiix  ,  &c  que  lenfant  ne  digete  qu'avec 
peine  j  Tandis  que  !a  circulation  trop  rnpidt:  praduilant  un  rcHux  exi:ellif 
par  Us  vaiit^aux  rf  forbans,  diminue  la  quanritç  du  l^ir  j  ce  qui  réfulre 
aulli  des  maladies  qui  dcfcmptiflent  rous  les  vaitreaiix ,  loir  qu'elles  vien- 
nent de  Efop  grandes  év.icuations  ou  d'un  déiaut  de  noiitritLire,   Volli 
pouiquui  les  nouEi:ices  jeunes  fonr  fort  pvciérabks  à  cciles  qni  fuiir  plus. 
avancées  en  âge  ,  p.trce  que  les  vail1e:iux  lymphatiques  &:  les  pUis  pecitcs 
veines  rétotbantes  funr  plkis  ouvertes  dans  de  jeunes  pctfonues  doue  le 
corps  dl  d'ailleurs  bien  conftiluc. 

XXV*  La  Pathologie  &  U  Médecine-Pratique  retirent  une  bien  plus 
grande  utilité  de  c^:ttË  coLiuoilfance  phyfiulogique  du  retour  du  lait  na- 
turtl  dans  le  l.m^  ^  &  il  s'ouvre  ici  un  vaite  champ  à  l'examen  Se  à  la 
rétucaïion  de  qudniiié  d'erreurs,  répandues  à  ce  fujecdans  les  ouvrages 
de  Médecine-Pracique.  Je  n'ai  pu  fouvent  m'einpccKct  de  rite  ,  en  en- 
[Qiidant  les  dilcouts  des  vieilles  len^nies  Sc  des  chûrlacans  >  qu'on  faifoic 
en  ma  piéfence  fur  le  rerour  du  lait  dans  le  fang  à  qtii  on  âctribaoit  la 
caufe  de  prefque  toutes  les  maladies  qui  furviennent  aux  accouchées^  aa, 
lieu  qu  un  habile  Médecin  efl  convaincu  que  ces  maladies  font  puuc^ 
l'ordinaiie  caufêes  par  la  lîevre  inBamit^aioire,  quieH  ui^e  fuit?  des  cou- 
ches i  ou  bien  par  quelque  refroidiiremem,  ou  par  quelque  icrégulariic 
de  la  dïete.  De  là  vient  qu'on  aicribue  au  tetoui  du  lair  dans  le  fang  ÔC 
ài!a  difperfioQ  dansU  msiUk  da  faug  d if s  accouchées  »  des  ihumaiifmes^ 
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àcs  douleurs  arthritiques ,  des  ulcères  dans  Les  parties  internes  qui  naîT- 
{e\K  de  riiiflammacioii  ,  Qc  plulleurs  autres  maladies,  tant  de  ce  genre 
qtjie  de  celles  qui  attaqtient  les  organes  de  la  digelHon  ,  foie  déjd  peir* 
danr  b  grolTeife  j  foit  après  les  couches  qui  ne  viennent  toutes  que  de 
l'embarras  dans  la  circulation  du  fang»  de  falbgnacion  ,  ou  de  U  corn- 
pteflioii  desiparties ,  ou  enfin  de  quelques  éoirrs  dans  la  dieie  Çc  dans  le 
régime.  Je  n*ai  pas  été  moins  éronné  a' entendre  dire  >  mt*iiie  i  des  Mé- 
decine ,  que  des  maladies  eaufces  par  une  lymphe  acre  qui  fuivenoit  à 
cics  perfonnes  accouchées  depuis  trois  ou  quatre  ans  &  davantage  >  &  qui 
rcpandoit  un  liquide  acre  dans  la  peau,  procédoient  du  retour  du  lait  dans 
le  fang.  Un  prétendu  terme  d'art  qui  nous  eft  venu  de  France  ,  par  lequel 
on  appelle  cet  accident  un  iaic  répandu,  a  fervi  fans  doute  i  donner 
au.  crédit  à  cette  ridicule  opinion ,  &:  l'a  rendue  fpécietife  pour  Us 
femmelettes  &  pour  certains  Médecins.  Mais  cette  exprelïîon  décelé  la 
plus  grande  ignorance  \  c^r  il  n'y  a  rien  de  plus  naturel  &  de  plus  nc- 
celfairc  que  le  retour  du  lait  des  conduits  de  la  mamelle  dans  le  fang  ; 
c^ei^  pour  ce  but  &  cette  utilité  déjà  mentionnée,  quelanacure  a  mis  une 
lî  grande  abondance  de  vaifTeaux  veineux  dnns  les  mamelles ,  afin  de 
recevoir  le  lait  qui  eft  trop  abondant  dans  leurs  conduits  ,  fie  de  le  rame- 
ner dans  les  veijies  par  lefquelles  il  ellt  rendu  à  la  malTe  du  fang,  rentre 
en  circulation ,  &C ,  comme  le  chyle ,  fe  change  de  nouveau  en  fang.  Cette 
liqueur  n'eft  donc  pas  nuifible  au  corps  par  fa  réfbrpcion  :  c'eft  au  con- 
traire un  méchanifme  également  naturel  &  faluraire  ,  pourvu  que  d'ail- 
leurs le  fang  conduit  aux  mamelles  ne  foit  aftefté  d'aucune  acrimonie  \ 
ce  qui  infeiSeroit  le  tait  avec  toute  la  malTe  des  humeurs  du  corps  humain  î 
mais  dans  ce  même  cas  il  feroir  injufte  &  ridicule  de  faire  regarder  le 
regorgement  da  lait  comme  une  caufedes  maladies  ,  puifque  la  première 
cauic  cft  dans  le  fang  même  &  dans  les  humeurs  dont  la  conftuution  éioic 
antciieuiement  mauvaife. 


convient 
du  ramener 
le  hic  iJiii^s 

le  l'ang. 


Quand  flc  XXVI.  Tout  Médecin  éclairé  découvrira  bien  plutôt  par  ce  qui  vient 
CQuiinemil  d'^fre  ^{^  ^  quedans  toutes  les  accouchées  quin'ont  pas  encore  allaité,  & 
dans  les  nourrices  qui  ontfevté  >  l'aitenrion  capitale  qu'il  faur  avoir  dans 
les  remèdes  qti'on  leur  adminiftte,  c^eft  d'strénuer  le  lait  engorge  dans 
les  conduits  lanifères ,  afin  qu'il  retourne  ptompiemenc  dans  le  fang. 
En  effet  »  quiconque  aura  vu  &  bien  confidéié  ces  cas  Iréquens  où  le  lait 
arrivé  aux  mamelles  y  deviênr  ftagnant,  S<  caufe  une  diflenlion  d^s  con- 
duits exricmemenr  douloureufe  pour  l'accouchée  ou  pour  la  nourrice  y  ce 
qui  peut  venir  de  l'abondance  excelîîve  du  laie,  de  la  foiblelTe  de  Ten- 
fant ,  de  fa  mort ,  de  la  mauvaife  conformation  des  mamelles ,  £c  fur* 
tout  du  mamelon  ,  de  quelque  maladie  du  poumon ,  ou  d'avoir  fevré  fans 
précaution  ;  quiconque ,  dis-je  ,  fera  bien  au  fait  de  toutes  chofes,  com- 
prendra fans  peine  combien  le  reflux  du  lait  dans  le  fang  eft  avanra;geuXj 
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&  A  quel  point  ces  vailTcaut  réforbaiis  font  nécefTaires  pout  h  conferva- 
lion  de  b  femme.  La  fagefTe  du  Créateur  auroit  donc  infiiffifamment 
«pourvu  À  cecobjec  »  fi  elle  n'avoir  pas  procuré  au  Uic  rrop  abondanï  un 
l'emblaMe  retour  libre  des  mamelks  dans  le  fang  j  &  le  Médecin  centre- 
dit  âux  arcaiigemens  de  l'Âuieur  de  h  Natpre  t  lorfqite ,  par  des  remèdes 
internes  uu  externes  il  arrête  ce  retour ,  ou  néglige  de  le  favorifer ,  ren- 
dant victimes  de  Ton  ignorance  de  malheureufes  femmes  auxquelles  il 
fait  iouffrir  les  plus  giands  toiumens  ,  en  leur  attirant  par  la  trop  longua 
ftagnntion  du  lait  dans  fes  canaux  ,  des  intlammanons  ,  des  ulcérations 
&  des  ob(tru£tions  fquitreufeis  des  mamelles  j  accidens  qu'il  pouvoi:  & 
devoir  prévenir  pat  des  remèdes  intetnes ,  conllftans  en  iels  neutres  pro- 
pres à  téfoudte  le  lait  j  ou  en  remèdes  extetnes ,  émoiliens  camphrés  qui 
relâchent  les  vailTeaux  veineux  ,  ou  irritent  les  plus  petics  vaifTeaux,  ponï 
procurer  un  retour  plus  rapide.  Si  quelqu'un  s'im.nginoit  qtre  le  lait  une 
fois  coagulé  puilTe  rerourner  de  Uii-mcme  dans  le  fang,  il  Ce  tromperoic 
beaucoup  ;  car  ce  n'eft  que  dms  l'écat  le  pins  fluide  que  le  lait  peut  entrer 
dans  les  petits  tuyaux  des  veines  qui  fom  la  réforption  des  vaiireaux  lac- 
liferes  j  <e  qui  prouve  h  manière  dont  le  mercure  ,  celui  de  tous  les  flui- 
des qui  a  le  plus  de  liquidité,  pénètre  d;ius  les  veines  pat  ces  vailfeauï 
anaftomiques  ;  tandis  que  les  autres  liquider  huileux  plus  épn  is ,  teints  de 
quelque  couleur  terreufe  ,  ne  fauroient  p-nlfer  p^t  la  ntcme  route.  Lors 
donc  que  le  Médecin  ,  par  fa  négligence,  donne  lieu  à  la  coagulniion  du 
fang  qui  éroic  en  {^agnation  dans  les  conduits  bélifetes,  le  mal  eft  fans 
remède,  &  laglandule  engorgée  s'enflamme  ou  devient  fquitrewfe  »  à 
moins  qu'on  ne  puitfe  encore  venir  à  bour ,  à  force  de  remèdes  favon- 
lïeux  ,  camphrés  ^  réfolvans  S^  détayans ,  tant  internes  qu'exiersies  ,  de 
dilToudte  ce  Init  attcté  dans  les  conduits.  Il  réfulte  au  moins  de  cet  Ex- 
pofc,  qu'un  Médecin  ne  s'acquitte  véritableTiientde  fon  devoir  dans  tous 
ces  cas ,  que  lotfque,  dans  les  premiers  commencemens  il  travaille  de 
toutes  fes  forces  à  procurer  le  retour  du  lait  dans  le  fang  auT  accouchées 
&  en  général  aux  femmes  dont  le  lair  ne  fort  pas  des  mamelles^  pour 
détourner  des  maux  ii  nombreux  &  Il  fâcheux  >  qai  font  inévitables  , 
quand  enfuit  une  coiiduite  oppofée. 

XXVIl.  Dûtis  les  maladies  dont  les  mamelles  fonr  attaquées,  il  arrive     H.cm<^A-i 
louvent  contre  toute  attente  ,  qu'au  moyen  de  ces  vailîçaux  réforbans  afil^cablc* 
qui  exiftenr  en  û  grande  quantité  ,  on  parvienr  à  réfoudre  les  obftruc-  '^•"''  '^"- 
fions  de  la  glandule  j  &c  i  moins  qu'un  fquirrhe  calUux  ne  foit  déjà  '^'^'*,  "* 
formé  ,  &:  que  la  confolidation  des  vai  (féaux  n'ait  acquis  fa  conlïfïance  ,  J^  fe^t^," 
la  cure  m'a  prefque  toujours  réofli  en  appliqu.7nt  extérieurement  &  inté-  /huduie. 
rieuremcnc  de*  remèdes  mercuriels  Se  camplués  ,  entremêlés  de  laxatifs 
doux  &  de  délayants  copieux^  mais  ma  pratique   ne  m'a  fourni  aticiiti 
exemple  de  rutiUté  de  l'extrait  de  ciguc  pour  la  guctifon  de  ces  mnux. 
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Souvent ,  quoique  des  dnrercs  fquirreiifes  occupafrent  dcjit  la  pltts  grande 
partie  de  cette  glarudiil'î  ,  &;  que  les  maUJes  fembUirenc  n'avoir  plus  de 
faUit  à  efpcrec  que  de  l'excirpiiion  »  ces  remèdes  les  ojit  heuteufement 
guéris.  En  effet,  le  mercure  avec  le  c^mplire  exccrieurement  applique 
à  1.1  mamelle  ,  entre  danî  les  veines  dont  les  extrcmités  communiquent 
aux  conduits  ladtîfcres  j  oti  bien  pris  intérieurement  »  ii  pénérre  par  les 
rameaux  des  artères  dans  les  conduits  des  mamelles,  de  façon  que j 
&  par  rirritarion  5;  par  l'a^tiofi  des  globules  du,  tnercure  fur  le  liquide 
tenace  j  ils  défunilTent  les  parties  liées  entr'elles  ,  ouvrent  les  vaiHeaux 
obftrucîi  la  glandule  gonftée  &  durcie  par  i'ûbftradion  reprend  fou  état 
naturel  &  la  circulation  s'y  rétablir. 

XXVllï.  Le  plus  redoutable  de  tous  les  maux  eft  le  cancer  des  ma- 
melles. Alors  ces  mêmes  vailPeaux  qui,  dans  l'état  naturel  ^  font  lî  tuiles 
au  corps ,  en  réforb-mr  la  matière  cancieufe  &  en  les  faifant  refluer  dans 
le  fang  ,  corrompent  la  mafTe  des  humeurs  $:  gâceni:  en  peu  de  rams 
ruâtes  les  parties  du  corps,  Cela  prouve  encore  plus  évidemment  dans 
la  pratique  de  la  Médecine  ,  combien  il  eft  dangereux  de  laifTec  un 
fquirrhe  de  l-i  mamelle  fe  durcir  ,  &  parvenir  à  la  putréUdlion  cancreufe, 
d'où  il  arrive  que  tant  de  fois,  aptes  avoir  extirpé  le  plus  heureufemcnr 
Ja  mainelle,  de  iioLwelles  excroilLnces  fembiables  qui  reuailTent,  ren- 
dent l'opétation  infrudueufe  ,  parce  que  le  liquide  acre  qui  a  été  ramené 
de  la  mamelle  attaquée  du  cancer  par  lus  veijies  dans  le  lang  ,  s'arrècant 
dans  des  vailTeaux  étroits  3%:  récemment  cicatrifcs,  picduit  un  nouveau 
cancer  qui  eft  prçfqne  ronjours  mortel-  Ainfi ,  rien  n'eft  plus  dangereux 
que  de  diffétet  la  guérifon  d'une  mamelle  fquirreufe»  durcie  par  le  moyen 
de  l'extirpation  jufqu'à  ce  que  le  cancer  s'y  foit  formé  ,  puilqae  le  fuccès 
de  cette  opération  Se  la  guét'ifon  du  maLide  dépendent  ptefque  toujours 
de  ce  qu'on  s'y  êll  encore  pris  à  tems.  Tout  tetarJemenc  eft  accompa- 
gne du  plus  grand  péril. 

XXIX.  La  nature  lîdélement  atientive  à  la  confervation  de  tous  les 
liquides  utiles  &c  importans  dans  le  corps  humain,  a  tellement  redouble 
fcs  attentions  par  rapport  à  la  liqueur  féminale  ,  préparée  dans  les 
cefticules  Se  recueillie  dans  le  réfervoir  ,  qu'on  peut  a  bon  droit  en 
inférer  combien  cette  femence  eft  ptécieufe.  Tous  ceux  qui  ont  traité 
la  Phyfiûlogie  ,  conviennent  àlavérité  qu'il  exifte  des  voies  pour  rame- 
ner la  femence  dans  le  fang^  maïs  on  ne  trouve  ni  dans  les  anciens  ni 
dans  aucun  des  modernes  ,  quels  font  proprement  les  vaifteaux  affectés 
â 
h 

cette  réforpiion  des  vclicules  doit  le  taire  ailcment  ,  mais  |t 
quitter  d'un  travail  agréable  &  utile  ^en  expofant  ici  commentée  liquide 
eit  tcforbé  des  véficules  fémii:ales. 

XXX. 


XXX.  Il  y  a  deux  efpeces  da  vai(reaux  ccfocbans  ,  favoir  les  plus  petits  fi^forption 
orifices  ouverts  des  rameaux  lac ccaux  des  veines  &  les  dernières  excré-  patLt&vei-^ 
mirés  des  vailTeaux  lymphatiques.    C'eft  ce  que  ne  peut  ignorer  celui  oap. 
<]ui  s^ell  mis  siu  fait   des  divers  fecours  que  la  nature  a  fournis  au 
corps  humain  pour  la  confervation  de  la  vie;  mais  des  recherches  plus 
«Xâdtes  fur  la  itrudurç  de  certe  machine  font  connoître  avec  cercitude 
<]iie  la  téforption  par  les  veines  a  lieu  dans  les  cas  où  la  nature  a  voulu 

3u'une  portion  conlidérable  de  quelque  fluide  important  rentrât  faus 
élai  dans  le  fang.  La  femence  eft  un  de  ces  liquides  fore  fubcils  &  fort 
travaillés ,  qui  fett  le  plus  à  fouienic  les  fotces  du  corps  humain ,  &  mû 
inBue  fur  fa  confervation,  de  façon  qu'il  ne  doit  pas  cire  prodigieufe- 
meuc  dillîpé.  Ayant  donc  fait  dîverfes  expéi:iences  en  injectant  dans 
les  vé^cules  fémioales  une  liqueur  déliée  ,  huilcufe ,  de    cite  ceiute 
èc    d'un  rouge  éclatant,  voici  ce  que  j'ai  obfervé  ,  je   confetve  ce* 
pièces  encore  parmi  mes  pcéparacious.  J'ai  rempli  de  la  liqueur  dont 
je  viens  de  parler  ,  les  vedcules  féminales  d'un  homme  robulle^  en- 
cote  fituées  dans    le  balTm  entre  ta  veÛîe  Se  lintefttn  rcclum  y  intto- 
duif&nt  cette    liqueur  par  te   conduit  défèrent  ,    fans  remplir  aucun 
des  autres    vailTeaux  qui  contiennent  des  liquides.  Je  me  propofois 
de  pouvoir  montrer  dans  mes   leçons   de  Phyfiologie   cette  prépara- 
tion toutes   les  fois  que  je  tcaitersi  ce  fujet.    Mais ,   pour  empêchée 
que   U  liqueuf  injedtée  ne  pénétcit  dans  l'utethre  &  dans  la  velfie, 
&  ne  frufltât  ainfi  mon  attente ,  je  liai  foigneufemcnt  les  petits  conduits 
éjaculatoires  y  quand  donc  les  véhicules  turent  toutes  remplies  du  liqui- 
de, ce  que  l'achevai  dansTeau  tiède,  de  peur  que  Tinjcdtion  ne  fe  coa- 
gulât rtop  tôt ,  je  remplis  encote  pat  le  même  moyen  les  rameaux  de  la. 
veine  hypogaftrique,  qui  forment  le  plexus  des  veines  donc  les  vcdcules 
féminales  font  environnées  ,  jufqu'aux    plus  grands  rameaux  &  pat  I«^ 
plus   inattendu  des  fped1:acles ,  je  vis  U  liqueur  injeâée  s  écouler  dc5 
troncs  diJTcqués.  Ayant  donc  lailTé  réfroidif  les  parties  ,  j'attendots  avec 
impatience  le  moment  de  découvrir  d'où  pouvoît  venir  un  phénomène 
auln (inguliet.  Pour  cet  effet,   ayant  foigneufemenc  préparé  les  veines 
jufqu'i l'extrémité  de  la  futface  des  véficulej  féminales,  J9  les  trouvai 
par-tout  couvertes  du  plexus  des  plus  petites  veines,  toutes  gonflées  de 
la  liqueur  rouge  céreufe  de  l'injecilion  ,  donc  les  extrémités  tenoientau 
canal  creun  des  vélicules  ;  mais  l'inj^^ion  n'avoit  rempli  aucun  des  vaif- 
feaux  lymphatiques  ,  malgcé  tous  les  elïorts  que  j'avois  fait  pour  y  par^ 
venic.  Cette  expérience  répétée  n'eût  pas  conftamment  le  même  fuccès  \ 
cependant  pluheuts  fois,  en  exécuianc  l'injedion  dans  ce  réfervoîr  de 
U  femence,  l'événement  répondit  au  but  de  mon  travail, 

XXXl.  Cela  fait  donc  voir  que  les  veines  fonr  principalenietit  defEi- 
née«  à  U  tcforption  de  la  femence  hois  des  véliculeî ,  &  qu'en  vçtiu 
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des  accangûitiâns  de  h  nacure  cecce  térorpcion  fe  fait  avec  beancoup  de 
facilite.  La  uacucc  de  la  femence  ,  qui  eft  un  liquide  aflez  tenice  exi- 
geuit  que  tfis  embouchures  des  v^ifTeaux  fulTenc  aucz  Urges  ^  &  d'autant 
plus  propres  à  rcfocber  par  oni*  forre  d'attrsdion  le  Huide  lorsqu'il  vient 
£  hrs  poufTc  dans  le  tronc.  £n  ef^et  t  la  lymphe  qui  ed  aqueufe,  eucte 
facilement  dans  les  ûtîEces  les  plcis  délies  des  vaifTeaux  lymphatiques, 
nû  ne  Ciuroit  abfotument  s'introduire  un  liquide  auÛî  tenace  qu'e{^  U 
femence.  La  fondfciou  confiée  aux  veines  dans  le  corps  confifte  donc  i 
rendre  i  la  circulation  ce  Tue  génital  i  lorfqu  il  eft  en  flagnation  dans  les 
vc^cules.  Des  injeâious  céreufes  alTez  connfïantes ,  quoique  déliées  * 
qui  paHent  des  véficuUs  dans  ces  vaiûeauX  ,  dans  un  cadavre  ,  ne  pet- 
rneccent  pas  de  douter  que  les  embouchures  réforbantes  des  veines  a(ïe2 
larges  ,  qui  s'ouvrent  daa^  les  véiîciiles ,  ae  foient  fuc-touE  propres  à  U 
f clorpcion  de  ce  liquide  &  ne  forment  une  efpece  de  continuité  avec 
la  cavicc  des  véûcnles-  Quand  il  fe  joint  à  cela  dans  un  cotps  vivant ,  le 
kQux  par  les  veines  du  fang  c^ue  pouffe  la  fotce  des  artères ,  on  s'appet' 
^oit  allez  que  la  réfoiption  doit  ctre  alors  plus  rapide  ^  tes  vallTeaun  lym- 
phatiques Cl)  qui  exiftent  en  grande  quamicé  dans  les  tefticules  ,  em- 
portent déjà  trop  abondamment  la  lympbe  déliée  »  afin  de  procurer  Té- 
pailIîlTement  de  la  femence  ,  pour  que  la  nature  n'ait  pas  été  obligée  d'en 
ajouter  aufîî  aux  vcficules  féminales  pour  effe<ftuer  h  téforpcion  du  liqtii- 
de  délie  aqueux.  Mais ,  de  peor  que  la  femence  par  fa  ilagnation  dans 
ces  léfer voi[S  ne  les  dilatât  trop  ,  &  que  ce  féjour  ne  lui  fit  prendre  une 
nature  trop  alkalîne  Se  âcrc.  Si  que  pat  un  écoulement  involoncaire  diins. 
l'uréthrej  le  corps  ne  fût  privé  en  pure  perce  de  cette  liqueur  virile 
fortifiante  j  ou  même  que  la  faleté  de  cet  écoulement  ne  foit  incommo- 
de aux  vivans  ;  les  veines  ont  été  fort  heareufemeut  pourvues  de  ces 
extrémités  qui  s'ouvrenc  dans  les  vclïcules  fémiaales. 


XXXIL  Cette  confidération  peut  avoir  fon  utilité,  tant  dans  la  Phy- 
jaMnç    ..ologie  que  dans  la  Pratique.  La  liqueur  féminale  qui  a  été  donnée  aa 
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corruption  &  mie  pucréfaftion  caufées  pat  la  ftagnarion,  qui  lui  fi^e 
perdre  fa  vertu  prolifique.  C'eft  auiTi  une  liqueur  qui  a  reçu  le  plus  de 
lecours  pour  fa  téforption  par  les  veines.  C'eflt  donc  une  aaiure  vaia& 
que  celle  de  ceux  qui  ccoyent  qu'il  faut  fouvent  décharger  la  femence 


(i)  ^rfonae  n'a  encore  donné  à  ces  vaincaui  l]'niphacic^uc&  des  tcAîculcs  i'a:ica- 
cîon  néccfTaiïe  U  convftiiblc  à  leur  nature,  four  en  bien  découvrir  Iti  Ëns  ic  IcUrf' 
Lafcrtious  dans  ic$tioD£s.  ]°ai  mis  en  évidence  par  des  inf^flions  rcniïr^cs,  qu'en  lai- 
vanc  une  long^uc  route  dahï  l'abdomen  avec  les  vailfeaui  fpcrniaciquc&-^guifci'cs, 
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raffembUe  dans  leî  teftîculcs ,  ée  peur  c^u'en  s'augmentant  elle  n«  s  c- 
paiiTilfe,  ne  dilate  trop  les  vaifTcsux  qui  la  contiennent,  &:  que  cette 
extenilon  n'engendre  quelque  fguicrhe  dangereux.  Nous  croyojis  au  coti- 
iraire  que  les  hommes  les  plus  fains  s'abfticnnem  enticremeiic  de  ï'acSte 
vénérien  j  candis  que  d'autres  qui  s'y  lissent  avec  excès  perdent  les  for- 
ces de  l'ame  &  du  corps»  Dans  l'érac  naturel  du  cofps ,  &  lorfque  tou- 
tes fes  parties  fout  bien  conflitu<Ses,  on  ne  doit  jamais  apptéhender  qu'il 
rëfulte  de  raccuinulation  desfemences  dans  les  vcficules ,  nucuue  tutneuc 
ou  dureté  des  tefticules  ;  &  Ton  doit  plnt^r  chercher  la  caufe  de  ces 
accidens  dans  la.  compreflion  du  conduit  défcrenc  »  ou  dans  quelque 
acrimonie  tenace  des  humeurs  qtie  les  cefticuîes  contiennenc.  Ainfi  en 
corrigeant  les  vices  des  humeurs ,  on  dillîpe  fouvent  ces  enflures  j  ce 
dont  on  ne  viendroit  pas  à  bout  en  procurant  Texcréiion  de  la  feuience 
par  l'urethre.  Mais  s'il  arrive  quelque  obftrudion  des  veines  rcfocbanres 
dans  les  ve^cules  féminsleSj  il  en  peut  naître  facilement  des  tumeurs 
dans  les  parties  qui  contiennent  la  femence  qui  prelTe  les  conduits  cja- 
culacoiresj  ce  qui  diminue  coniidcrablemem  les  forces  du  corps.  Pour 
y  remédier  >  il  faut  plutôt  employer  les  remèdes  qui  rérabliUent  la  cir- 
culation libre  du  fang  dans  les  plus  petits  VâitTeaux  ,  que  les  roborans  Sc 
les  aftringens,  qui  conviennent  plutôt  au  relâchement  des  petits  con- 
duits excrétoires  j  mais  qui  ne  fauroient  guérir  unmal  caufépar  larélorp- 
lion  de  la  femence  épanchée  dans  les  vciiculcs. 

XXXIIL  La  nature  de  la  bile  &  rimporcance  de  ce  liquide  ont  fixé 
les  regards  &  rattencion  de  tous  ceux  qui  s'occupoient  de  fembl.ibles  re- 
cherches j  dès  les  premiers  lems  où  rAnacomie  étoii  encore  au  berceau  j 
auHî  Us  opinions  ont  ccc  multipliées  pour  expliquer  fa  nature  &  fa  gé- 
nération \  les  uns  en  s'appuyant  fur  les  fuppomions  imaginaires  des  an- 
ciens, les  autres  en  partant  des  cbfeivations  plus  exaûes  des  modernes. 
Quelquefois  mcmc  certaines  expériences  que  leur  diflïcutré  tendoit  rares , 
ont  été  révoquées  en  doure  par  ceux  qui  ont  fait  dms  la  fuite  les  mêmes 
recherches  j  de  forte  que ,  ce  que  la  vérité  avoir  gagné  auparavant , 
a  été  enfuice  perdu  &:  négligé  dans  lexplicacion  des  expériences  de  U 
nature. 

XXXlV^Tel  a  été  à  peu-près  le  fait  de  Teicpétience  de  M.  Nuck^ 
par  laquelle  ea  cherchant  à  découvrir  les  vaifTenux  lymphatiques  du 
foie  ,  il  a  démontré  la  liaifon  qu'il  y  avoir  encr'eux  ôc  le  conduit  hépa- 
tique^ en  rempliflant  donc  ce  conduit  d'nne  injeftion  liquide  d  huile 
de  térébenthine  teinte  en  rouge  ,  ou  d'eau  cotorce  >  ou  même  en  y  fouf- 
flant,  le  palfage  du  liquide  dans  les  vailfcaux  lymphatiques  fe  faic'aifc- 
ment ,  fans  rértllance  ni  délai.  De  certe  manière  ,  fai  rempli  les  vaif- 
feaux  1  y nrt^lTa tiques  qui  fortent  pat  les  folfes  du  fpie  &c  qui  tapirtent  en 
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fuite  d'expériences  que  j'ai  faites  i  ce  fufet ,  on  teconnoîcra  qne  le  fluide 
pénètre  avec  beaucoup  4e  facilite  par  tous  les  canaux  du  conduit  hépa- 
rique  dans  les  rejettons  de  ces  vaiffeaux.  Cela  montre  donc  que  »  fans 
ces  vaifleaux  rcforbans ,  h  bile  n  autoic  pu  atteindre  fa  |>erfe(aion  dans  le 
conduic  hépacifiue  ;  il  eft  auITi  affez  évident  pourquoi  la  bile  du  conduit  hé- 
patique fuflir  dans  plusieurs  animaux  aux  fondions  de  U  digeftion,  de 
façon  que  la  véfîculc  du  fiel  leur  manque  entictement  :  c'eft  que  par  U 
rcforption  du  liquide  aqueux  rire  du  conduit  hépatique  ,  la  bile  acquiert 
lâcreïc  &  Tamettume  qui  convient  à  fa  nature. 

XXXVIU  On  peut  déduire  des  mêmes  obfervations  i'^xpltcarion  des 
maladies  qui  ont  pour  caufe  la  corruption  de  la  bile  hépatique,  ou  fou 
reflux  dans  le  fang.  Tout  Médecin  ,  un  peu  vetfé  dans  la  prariqne , 
fait  combien  la  jaorjine  eft  commune  à  tous  les  âges.  Que  ce  foit  donc 
quelque  conflridlion  de  l'abdomen  crfufée  par  le  froid  oix  l'excès  dei 
alimens  de  difficile  digeftion  ,  comme  cela  ef):  ordinaite  aux  jeunes  gens^ 
ou  quelque  calcul  de  la  bile  qui  bouche  le  conduit  nomme  choUdoque  , 
ou  quelque  dureté  ou  tumeur  qui  comprime  ce  conduit,  &  arrête  l'écot]' 
lecïient  de  la  bile  dans  l'inteftin  duodénum  ;  la  bile  même,  après  la  dila- 
tation tnfenitble  des  embouchures  réforbanres  des  vaitfeaLjx  veineux  donc 
on  vient  déparier,  reflue  dans  le  fang  par  les  vaifleaux  lymphatiques  & 
par  les  rameaux  de  la  veine  cave  difperfés  au  dedans  du  foie  ,  &  lui  coni- 
que fa  couleur  jaune  &  fon  âcreré.  Le  regorgement  de  la  bile  dans  le 
fang  ne  fc  fait  donc  pas  par  la  veine  porte,  &  l'obfttudtlon  de  cette  veine 
n'ï;rt  point  la  caufe  de  la  jaunifTe,  mais  elle  vient  de  la  tcforption  de  la 
bile  déjà  préparée  &  rranfmife  au  conduit  cholidoque.  De-la  vient  que 
fouvent ,  foit  dans  les  corps  vîvans  ou  dans  les  cadavres  on  trouve  l'obf- 
rruftion  êk.  le  fquirre  du  foie  fans  jaunilfe,  on  la  jaiinilfe  fans  dureté  ni 
obftruâ:Tondu  foie  Enfin  ceux  qui  font  artaquçs  de  l'hydropifie, qu'on- 
nomme afcire,fotTr  ordinairemenrj.umes, parce  que  la  bile  trop  aquenfe 
entre  abondamment  du  conduit  chodiloque  dans  les  embouchures  réfor- 
Kinies  des  vaiff^'aux  lymphatiques  &c  veineux  j  ce  qui  fait  que  la  digeflioiî 
de  ces  malades  eft  imparfaite,  Se  que  leurs  alimsns  pourris  ou  ferment 
rés  .  fuivanr  leur  narure  ,  cauf^nc  la  diarrhée  ;  ou  quelquefois  j  par  le  dé- 
faut d'uns  bile  âçre.  propre  i  irriter  les  gros  inteftjns ,  &  à  leur  faire 
exécuter  les  dcj-Ûrions  naturelles,  ri  s'enluu  une  conlIipatioA^dclcveQ" 
Ue  devient  parelfeux. 

XXXVIIL  En  voulam  examiner  les  voies  de  l'urine  dans  le  cadavre^ 

d  un  homme  alf^z  robuHe  ,  je  tachai  pour  cet  elfet  d'ender  la  velUe,  en 

f  )U:fflijn[  d>ns  l'uurhre  ;  mais  aiillî  rot  rout  le  foufiflefortir  de  la  cavitléde 

la  Vilfic  p.ir  Jes  vemes  ^defa^on  que  la  velheenflv'e  s'affaiira  tout  de  fuite. 

m'attachai  à  tcch-cher  la  caufe  de  ce  phénomène;  Pi  dans  certe  vue 

-  poulToi  de  Teaudans  la  YslfLc  fax  rurethre,  au  moyea  d'un  fyph«ii; 
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cas  qui  n'efl:  qae  trop  fréquent  ,  une  femblabte  futur  exceflîve  fous  les 
aifTelles,  qui  gàcûknc  leuts  habits ,  mais  qui  eAfuite  paUoic  peu-à-peu 

XL.  La  nature ,  toujovirs  prudence  ,  a  donc  accorde  également  à  ce 
liquide  fâccécoice  des  voies  d'ccoulemeiit,  de  peur  que  dans  le  cas  où 
quelque  obftacle  l'arrête  dans  le  vifcere  ordinaite ,  fou  acreté  ne  devienne 
nutfible  &  ne  gâte  la  malTe  du  fang,  en  iy  mclaut.  C'ed  à  cet  ufage 
que  four  deflînées  les  veines  rcforbantes  qui  s'ouvrent  en  abondance 
dans  la  cavriéde  h  vertie ,  &  ramènent  lunnc  qui  eft  en  ftagnation  dans 
la  maffe  du  fang  ,  pour  y  circuler  &  s'échapper  par  les  iiTuesque  la  pe-TH 
lui  fournit  :  ce  qui  préfecve  le  corps  des  dommages  qu'il  pourroic  en 
lecevoit. 


E 


R 


Ecrite  à  l* Auteur  de  ce  Reiucil  ; 

Par  M^   M IT  o  U  A  Kl>  s  Maître  en  Pharmacie ,  &  Dsmonjlraçeur 

de  Ckymie, 

JVl»  |*e  vous  prie  d*infcrer  parmi  vos  Obfervations  fur  la  Phyiîque 
&  les  Arts,  une  lettre  lutérelfanEe  que  M.  Bayeu  m'a  adcefTce.  Il  j 
eft  queftion  de  l'analyfe  du  fel  d'ofeille,  faire  par  «n  de  mes  Difciples, 
pour  fa  réception  de  Do£lenr  en  Médecine  i  Strasbourg.  Le  Public  y 
verra  à  laquelle  des  deux  Nations,  de  l'Allemande  ou  de  la  Françoife 
appartient  la  découverte  de  Talkali  fixe  cour  formé  dans  la  cccme  de  tar- 
tre &  dans  les  végétaux.  Il  fera  étonné  de  rrottver  «ne  vraifembbnce 
parfait©  dans  la  manière  de  procéder  des  Chymiftes  Friiiçois  avec  celle 
duChymifte  de  Berlin.  Si  o«  n'avoir  dA  preuves  fuftifantes  de  la  fagacîcé 
de  M,  Margraff ,  on  feroit  tenté  de  croire  qu'il  a  puifé  fa  découverre 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences.  Ce  même  public  appré- 
ciera les  réclamations  deM^  KoueHe. 

Je  profite  de  cène  circonftance ,  Moniîeur ,  pour  répondre  a  une  autre 
réclamation  de  M.  Rouelle ,  en  faveur  de  feu  M.  fon  frère  ,  homme  d'un 
mérite  rare  :  c'eft  celle  de  l'éther  nicreux  que  vous  m'artrïbivcz ,  eu  an- 
nonçant le  procédé  de  M,  Bogues*  , 

En  effet,  j'ai  toujours  cru,  &  je  crois  encore  qi»  cette  préparation 
m'appartient.  Si  je  ne  l'ai  pas  publiée ,  c'eft  parce  que  qu^^lques  perfonnes 
m'ont  dit  avoir  connoilTance  de  ce  procédé ,  fans  avoir  jamais  pu  indi- 
quer de  qui  ils  le  teuoieut,  Commt:  il  m'elt  fore  indifférent  de  palfer 
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pour  en  être  l'Auteur ,  J'en  ai  fait  volontiers  le  facrifice»  Mais  [e  fuis 
nché  d'être  obligé  de  certifier  contre  refpoic  de  M.  Rouelle  ,  que  ni 
moi  j  ni  mes  coticeniporains  n'avons  vu  faire  l'cther  iiiiceux  par  la  diftil- 
lation  chez  feu  M.  fou  fcere.  Que  ^'a  toujours  ctépsc  là  digeftiou  à  froid» 
dans  un  fort  marras  de  cr3^[lal  cuirafTc  avec  de  la  corde  j  Si  plonge  dans 
la  glace;  &  qae  le  Procédé  revendiqué  qui  fe  trouve  en  effet  imprimé 
parmi  ceux  de  M.  Rouelle  ,  n'a  jamais  été  de  norte^cemps  appliqué  que 
lut  un  ilacon  contenant  de  l'efpcit  de  nitïe  dulcilié  ,  tettihé  j  liqueur 
qui  contient  en  effet  de  Téther  nitreux ,  tnais  que  l'on  n\  jamais  vu 
pur  Ôc  nageant  fur  un  autre  fïuide.  Je  me  fouviens  très-bien  au  contraire  ^ 
que  feu  M.  Rouelle  annonçoicl'impolTîbilité  de  ce  Procédé  ,  &  le  com- 
paroic  a  l'eau  de  Rabel  qui ,  au  bout  d'un  certain  temps  renvoie  une 
odeur  dciher;  mais  que  l'on  ne  peut  en  fépater.  J'ai  encore  la  mémoire 
alTez  bonne  pour  me  rappeller  qu'un  neveu  de  M.  Rouelle  ,  mort  depuis 
lors  à  Cayenne, difoitfouvent  que  M.David, Libraire  .qui^'ctoit  charge 
de  faire  imprimer  les  Procédés ,  avoit  fait  des  fautes  monftrueufes.  Ceux 
où  il  efl  quellion  de  l'éther  nitreu^c ,  ne  feroient-ils  pas  dans  cette  dalte  ^ 
la  chofe  pourroit  bien  être  ainfi  :  en  relifant  ce*  Procédés ,  je  n'y  ai 
apperçu  que  de  légères  fautes  de  Typographie  que  l'on  ne  peut  qualifier 
de  monftrueufes.  J'ajouterai  encore  i  cela  que  dans  le  temps  où  je  fai- 
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fur 


s  mes  Cours  chez  M.  Rouelle,  parut  la  Differtation  de  M. 
l'Ether.    Cétoic   M.  l'occaûon    de  patler  de    cette  opérai 


Baume 


pcriiion. 


Baume  étoit  aiTez  au  courant  des  nouvelles  produirions  chyiniques,  pour 
ne  pas  ignorer  celle-ci.  Son  Jllence  a  ce  fujet  eft  un  garant  que  cette  ,opé- 
tation  ctoit  alors  inconnue.  Je  fuis  bien  fâché  de  n'avoir  point  répondu 
â  l'attente  de  M.  Rouellej  mais  ce  ne  fera  pas  lui  déplaire  que  de  rendre 
dommage  i  la  vérité. 


LETTRE 

Ecrite  de  TkionvUîe  ; 


Par 


B  A  r  E  u. 


JS/l*  p  *  *  *  veut  bien,  Monfieur  ,  fe  charger  de  vous  remettre  U 
Differtation  fut  le  SelefTemiel  d*ofeilIe,  qae  vous  m*avez  communisjuéc. 
J'y  ai  joint  le  Procédé  dunt  je  vous  ai  parlé  avant  mon  départ  de  Paris  , 
&  que  j'ai  promis  de  vous  donner  aujli-tût  que  j'aurois  un  moment  de 
loinr. 

Les  bornes  d'une  lettre  ne  me  permettant  pas  de  m'ctendre  fur  h 
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éloges  qtîc  mérite  M.  Saviry  ,  Auff ur  de  ceiM  DilTertatioii.  Je  me  con- 
teiuei'sî  \Je  vous  indiquer  tes  deux  paragrjiphes  qui  ont  donné  lieu  ad 
Procédé  dont  je  vous  fais  parc ,  &  que  je  foumets  i.  voiCe  jugement. 

M,  Sâvari  ayant  traire  de  différences  manières  le  Sel  ejjenticl  d'ojeille  ^ 
foit  celui  qu'il  avoir  tire  lui-mcme  de  VOxkriphyllum^  foit  celui  du  com- 
merce qui  fe  fabrique  enSuabe  ic  en  Suilfe  l'a  natiie  j  nous  apprend  que 
c'efl  i  tocc  que  nous  fotiptonnons  ce  dernier  a  are  fophirtjqucj;  il  nous 
alTurc  au  contraire  qu'il  eic  vrai  &  pur  fel  d  ofeille. 

M.  S.  ...  a  diftillc  le  fel  t{'or£'ilk,&  ce  qui  reftadans  h  cornue  éroîe 
un  pur  alkatt  végéjal  qui ,  laiifé  i  l'air  libre  ,  tombe  en  deliquiuni.  (§  Xj 

11  .1  aulH  traite  ce  fel >  comme  MM.  Dtih.imel  ^Greffe  avoient  traite 
la  ctcme  de  îatrre  en  17^1.  (  Voyez  Acucicnne  des  Sciences  ,  volume  de 
17^1,  page  440^  i  c'eft-à-dire  qu'il  l'a  expofé  ài'a^ion  de  litcide  viirio* 
lique  &  de  l'acîdc  nitreux  j  mais  ces  acides  n'ont  poinc  oprté  la  dccum« 
puiition  dii  fel  d'ofeilie  ,  comme  ils  opèrent  cellt;  de  la  ci'trme  de  tartre  : 
il  n'a  eu  ni  cartre  vitriolé,  ni  falpêtre  régénère^  il  a  au,  contraire  reriré  foo. 
fel  etri;nciel  put  &  fans  altération  :  car  il  n'ofe  ,  dir  il ,  donner  le  nom  de 
tartre  vitriolé  a  quelques  cryftaux  qu'il  â  obtenus  par  une  ftconJe  cryftal- 
lifarion  ,  malgré  le  goût  amer  qu'ils  imprimoienc  fur  la  langue  \  non  plus 
que  k  noitt  de  nitrc  i  ceux  que  lui  fournit  également  la  féconde  cryftaU 
lifation  du  procédé  avec  Tacide  miteux  ,  quoiqu'on  vetlanc  delTus  un 
peu  d'acide  vicriolique  concentré  ^  il  s'en  foie  élevé  des  vapeurs  roug&s. 
<■§.  XI,  page  '6). 

D'après  ces  expériences  Se  pUieurs  Pituites,  M.  S.  .• .  conclud  que 
Palkah  fixe  qu'il  a  tirédu  fel  aoTeillef  a  été  l'ouvrage  du  feu, 

Permetcez-moi ,  Monficur  ,   une  rcHtixion. 

M.  S*  .  . .  donc  la  langue  Allemande  eflrfa  langue  naturelle,  n'afanj 
douce  pas  connu  k  Di^ertation  ds  M.  Msrgraff ,  imprimée  en  AUetïiand 
depuis  plulleurs  années,  laquelle  a  pour  titre  :  Expcri<nccs  qui  dcmofi- 
trent  que  Calkaii  fixe  peut  être  feparc  du.  tarifs  du  vin  ,  par  ie  moyen  des 
acides  t  &Jans  /e  /e cours  du  feu.  Il  y  auioir  appris  que  ce  favant  Apothi- 
caire de  Berlin  a  traité  le  Cui  d'ofeille  avec  l'acide  nicreux  ,  &c  qu'il  en  4r 
retiré  par  ce  moyen  un  vrai  nirte  régêncré,  A  la  vérité,  le  célèbre  Chy^' 
mide  Allemand  a  trouvé  plus  de  diâicuicé  à  décompofer  le  fel  d'ofeille* 
qu'il  n'en  avoic  trouvé  lui-oicme,  &  que  n'eu  avoient  trouvé  avant  lai 
AlM.  Duhamel  &c  Grofle ,  en  décompofant  la  ctcme  de  tartre  par  le  mcmd, 
acide.  Il  avoue  §.  XlX,  qu'^iyanc  traité  le  fel  diofeiEle  avec  partie  égalé, 
d'acide  nitreux  ,  il  a  eu  par  une  première  cryfta]lif:ition  du  vrai  fel  d'o- 
feille non  décompoféi  Clique  ce  n'a  été  qu'à  la  féconde  qu'il  a  obtenu  des 
cryftanx  de  nitre  ,  mais  en  fort  petite  quantité.  Enfin,  M.  Margtaffdit 
que  le  feul  moyen  d'avoir  utie  decompofirioa  d«  ^e  fel  un  peu  plu«  maf-; 
Tfime  II  j  Parue  X.  T  C 
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quce»  c^eft  d'en  traiter  une  pactîeavec  deux,  quaire»  &  mcmclii:  pattlïs^ 

d'acide  nitreux  (i).  • 

Il  y  a  donc  très-grande  apparence ,  MonCîeur  j  que  les  cryflraiix  qna 
M.  S .  .  . .  a  obtenu,  par  les  dernières  cryftalUrations  »  ctoîenr  du  vérira- 
ble  tartre  vitriole  Se  du  vrai  nitre.  Je  ne  peux  m  empêcher  de  le  répéter , 
G  M.  S.  . . .  eût  connu  le  travail  de  M.  Msrgtaff,  il  auroît  été  ralTurc 
par  le  feul  nom  dn  Chymifte  de  Berlin  ,  &  il  auroit  donné  à  fes  derniers 
cryftaux  la,  dinomination  qui  dcvoît  leur  être  aflîgnce. 

J'ai  Tcpéié  ces  expcfiences  j  j'ai  fair  digérer  du  fel  d'ofelile  avec  les 
acides  di^  nirre  &  de  fel  marin  ,  &  j  ai  appris  par  mon  propre  iravail , 
i\ac  ce  fel  elTentiel  ne  fe  laiiTe  attaquer  que  loibk-msnt  p.ir  ces  acides. 
J'ai  retiré  de  l'un  &  de  t'autre  procédé  prefqnerout  le  feld  ofeilIe,tel  que 
je  l'avûis  employé.  Je  n'ai  eu  que  des  atomes  denitre  &'de  fel  matin.  Je 
delîrois  un  fucccs  plits  complet  :  j'étois  perfuadé  iJue  les  alkatls  fixes  n'c- 
toiant  point  l'ouvrage  du  ien  :  les  expériences  de  MM.  Lemery  fils ,  ann. 
1717,  1719»  *7-^7  Bourdelm ,  171^  i  Duhamel  &  GrolTe,  ly^iëc 
17J5  y  ne  doivent  laifTer  aucun  doute  fur  l'cxiftence  de  ce  fel  tout  formé 
dans  les  végétaux.  Je  tentai  eu  conféquence  fm  le  fel  d'ofeille  un  pro-^ 
cédé  digèrent  de  celui  que  MM.  Duhamel  &  Groiïc  avoienc  employé 
pour  dccoiupofec  la  crème  de  tactre  pat  racine  Jiicreiu  •:  ce  procédé ,  qui 
m'a  parfaitement  réullî  ,  eft  celui  que  je  vcus  envoie  :  il  eft  tonde  fut  les- 
doubles  .liiînités.  Ce  feroitj  Monlîeur  ,  vous  en  dire  trop,  fi  je  vous  le 
propofoiS' comme  problème  chyniiqtie. 

Procédé 

Par  lequel  en  régénère  en  nttre  parfai^oa^  raïkati  fixe  qui  entre  nfttu- 
reilemenc  dans  la  eompojîùonau  fel  ejjemid  d'cfeilk. 

J*ai  pris  deux  gros  de  fel  efTentiel  d'ofeille  purifié ,  que  j'àvois  tiré 
moi-mt-me  de  l'ofeille  potagère,  aatofa  roturtdi  joua  hortcnjîs.  "^ 

Je  l'ai  fLiit  dilfoudre  à  une  chaleur  de  cinquante  degrés  dans  un  Vâfe 
de  verre  avec  feize  onces  d'eau  diftillée. 

La  liqueur  étoit  claire  &  lympide  ;  j'ai  vei^"é  delTiif  peu  â-pcu  une  fuf- 
fifante  quantiré  de  diirolurion  de  mercure  dans  l'acide  nittoux.  1  U  sVft 
fbrmé  un  précipiïé  de  îa  plus  grrmde  blancheur. 

La  liqueur  devenue  claite  par  h  repos.  S:  décantée,  â  été  expofée  à 
la  chaleur  du  bain  de  fable  ,  elle  s'eft  un  peu  troublée  :  je  l'ai  filtrée  \  S; 
l'évaporacion  continuant  1  fe  faire  ,  il  s'eft  formé  une  petite  quanriré  de 
fbl  téfuirjnr  de  l'union  de  l'acide  végétal  de  Tufcille  »  avec  une  portion 
àix  mercure  précipité.  J  ai  verfé  dans  ÙQ  autre  vafe  la  liqueur  furna- 


(l)   M;  Coftcl ,  Apoihiciirc  tîç  ?jris  a  bien  voulu  me  comcimntqucr  la  tiadui^ioai 
4c.cctic  Didcnaiion ,  i^u'il  fc  piopofc  de  doxidct  ait  1  ublic  mccfTantmcac. 


géante  qui^pârune  évapoi;.uion  futïiramo,  nyanc  écc  rapprochce  211  poinc 
de  cryftallifanon  ,  donna  par  le  repos  cinquante- rroisgr.iin5  He  nitre 
rcguiîéremenc  tryftaliiië  en  U^ngues  qiguUtes  i  &  par  une  féconde  ctyf- 
callifïtion  fen  ai  encore  obcenu  fept  gc^ins  &i  demi,  ce  qui  fau  en  couc 
environ  foixante  grûiins, 

j'ai  répcic  ce  procédé  fur  du  fel  d'ofeilîe  ,  que  j^avois  rappocté  d'AI- 
lâmagnp  où  il  avoic  été  prépaie  avec  Tofeille  conniiâ  des  fiotaniltes  ,  fous 
les  noms  à'oxuriphyllum^  à'acetofcUa  ^  &  qu'on  appelle  en  François  allé- 
luia. J'ai  eu  le  mcme  fuccès,  &  je  me  fuis  alFutc  p.ir-li  de  la  vérité  de 
ma  pL'emiece  opération. 

Je  ne  dois  plus  rien  dire,  Monfietir ,  fur  tes  fylteî  de  ce  procédé. 
L'objet  que  je  m'écois  propofc ,  eft  rempli.  Je  me  fuis  convaitica  qu'on 
ponvoic  dcconipofet  le  fel  d'oleille  pat  T^icide  nitreux  ,  Se  former  avec 

tout  le  Tel  alkali  qui  &'y  trouve  uaturelleinent ,  un  vrai.niere  cégénété, 

■,* 

Je  fuis ,  Scc 
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RAPPORT 

Fait  à  t  Acadtmk  par  MM.  FougeKoux  de  B  onda  rot  & 
JDA.NSON  j  du  Mémoire  de  M.  j^  N  TO  l  ^  e-Lau  l^  E  NT 

XfE    Jus  s  J   E  Uj 

Intitulé  :  Examen  de  la  famille  des  Renoncules, 


J\  PRÈS  avoir  compare  les  rapports  des  plantes  avec  les  aftînircs  chi- 
miques ,  M.  dejuilieu  confiderela  Botanique  dès  fon  origine.  Il  examine  j^^^^j  " 
d'abord  comment  les  Bocaniftes  s'y  font  pris  pour  claflct  les  plantes»  Il  pjjis^;?!, 
remarque  que  les  uns  préfèrent  le  fcuir ,  d'autres  la  fleur,  d'auites  li. 
corolle  ,  &  d'jutre^  les  étamines  pour  en  titet  leurs  catadctes  clnlïjques  , 
ils  en  ont  fairdes  fyftèmes,  des  efpecesde  tables  railotinées  jmais  que  cej 
caradVetes  tirés  ainfi  d  une  feule  partie  qui  eft  le  plus  fonvent  variable  ,  ne 
pouvant  ctre  conftans;,ces  méthodes  pirvieiineiit  à  former  facikmenc 
de$  dalfës  qtti  font  toujours  défeâueufes,  &  doac  la  pe^te^ion  se  fe 
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mefurfi  qu'eïi  raifon  des  dcfaucs  qu'ils  ont  Ca  éviter  :  cette  rcflesîon  met 
donc  bien  loin  les  fylHmes  les  plus  accrcdirés ,  tels  que  celui  de  M-  de 
Tournefort  &  celui  de  M- Linné.  Enfin  il  conclut  que  la  confidcration 
de  toutes  les  parties  des  pl.inres ,  que  la  combùiaifon  de  tous  les  carj^c 
res  qui  en  refuUentj  eO:  Ia  feule  méthode  qui  puilfe  donnet  desdarïès 
n^llurelles,  des  cata£tetes  invariables  &c  propres  i  faire  ceconnoître  une 
plante  dans  tous  les  ctacs  ;  qu'un  femblable  ouvrage  ne  peut  être  que  le 
fait  d'une  i'péculation  qui  équivaut  à  celle  des  fciences  les  plus  ^.bi^raites: 
<ju'un  iiomme  d'efpric  peut  bien  imaginer  des  fyftêmes ,  Se  les  varier  i 
l'infini  j  ni-Tis  que  l'ordre  naturel  ne  fera  jamais  que  Touvrage  d'un  Bota- 
nilVe  confomméj  dont  la  piarîenccpour  Texamen  des  plus  petits  détails 
égalera  le  gifnie  pour  en  ticei:  des  conféquences ,  pour  former  des  fuites, 
enfin  pour  faire  de  la  fiotanique,  non  «ne  fcience  de  mémoire  &  de 
nomenclature  ,  mais  une  fcience  de  foits  qui  ait  3  comtne  la  Chimie  j  fes 
combinaifons  »  fes  affinités  &  fes  problèmes,  comme  la  Géom^tie.  Les 
familles  naturelles  ont  fur  toute  autre  méthode  partielle,  nombre  d'avan- 
rages,  dont  plufieurs  font,  d'abtcget  &c  de  fimplîfier  1  ctuJe  ,  en  foula- 
geani  la  mémoire  j  en  rentccmaut  les  genres  dnns  les  caradleres  princi- 
paux de  leur  famille,  pour  favoir  toute  la  Boraniquej  de  découvrir  leurs 
vertus ,  en  connoiiF^nr  leurs  caradVeresj  de  piéfenrer  i  l'imagination  des 
moyens  de  combiner  tous  les  rapports  \  de  faire  des  dcconvertes;  de 
multiplier  les  connoifTaïKcs  j  enfin  ,  de  pctfe^iotinei:  la  fcience.  Ces  re- 
marques fudicieufes  nous  ont  toujours  pafii  de  la  dernière  luftefFe ,  Sc 
conformes  à  ta  plus  faine  Philofophie  :  elles  out  défà  fatt  la  bafe  des  tra- 
v.itus  eutrepris  pour  l."^  recherche  des  (^amilles  narureiles  des  plantes  ^ 
comme  elles  font  devenues  les  conféquences  nécelTaires  de  l'établilUi- 
inenE  de  ces  mcuies  familles. 

M.  de  Julfieu  palTe  cnfuite  à  Texamen  des  trois  méthodes  qu'il  croit 
ïes  plus  naturelles;  favoir,  1°.  les  cinquaine-huir  ordints  natura/es  de 
M.  Linné  ;  2^^,  les  mcmes  ordres  torrigés  &  augin entés  jufqu'au  nom- 
bre de  foixanre-  neuf  j  par  M.  B.  de  Juflieu  ,  en  17^9  ,  à  Vaùgs  du 
Jardin  deTrianon  j  5".  cnfiiiil  cire  le  livre  des  familles  des  planter  en 
deux  volumes,  dont  le  pbn  fut  lu  peu  après  de  dsnsla  même  année  i759> 
à  une  rentrée  publique  de  l'Académie.  «  M.  B.  de  Juffieu  mon  oncle  , 
»  dit-il,  a  établi  dans  le  Jardin  Royal  de  Trianon  une  fuite  de  familles 
m  naturelles  qui  n*ont  que  des  rapports  éloignés  avec  l'airaragement  du 
w  Bot:tniRe  Suédois.  M.  Adanfon  ,  dansles  familles  des  Plantes»  fuit  uti 
*»plan  différem  de  l'otdre  de  Triaoon,  &c«. 

Apres  avoir  compofé  les  cinquante-huit  familles  des  pianrôs  aux  foi- 
xanteneuf  ordres  de  M.  B.  de  JuiSeu  >  Ôc  aux  foixante-  huit  de  M.  Lii)n«  » 
M.  de  JuHieu  neveu  fe  propofe  d'expofer  les  caraâeces  effentiels  qui 
dilHiigLient  ta  famille  des  renoncules  de  toutes  les  autres;  &c  il  fe  léfeive 
d'aiHgnec  dans  a»  fecoud  Klciuoire  la  place  qu'eUe  doit  avoir  dam  i& 


fiiue  des  familles  qu'il  nppelU  ordres  nacuceU ,  peuc  icfoaclce  à  tetce 
occafioji  piulieurs  problèmes  de  Botanique, 

Les  cataiileres  paE  lelquels  M.  de  Jullieu  diftingue  U  famille  des  renon- 
coUs  de  toutes  les  autres ,  font  abfolumeiu  les  mcmes  que  ceux  qui  onc 
crc  détailles  dans  le  livre  des  familles  des  plâJiies  \  il  en  adopte  mcme 
jufqu'au?  deux  ferions ,  mais  il  n'y  admei  que  les  dix-iept  genres  de 
Ai.  Linné  ,  au  lieu  de  trenre-un  ,  ■&  y  ajoute  le  garidelia  &i  le  nigeiia  , 
pour  en  former  une  ttoifieme  fe6tion  avec  le  ckryjîophariana  &  le  podo'' 
phyllum.  Nous  fuppofon:S  qu'il  apportera  quelques  raifons  de  ce  change- 
ment plus  convaincantes ,  ou  qui  détruiront  celles  qui  ont  paru  protivet 
que  ces  genres  de  pUntes ,  fur-tout  les  deux  derniers,  en  doivent  ctre 
fép:ircs.  Le  détail  de  ces  caraâ:eres  donni;  lieu  à  M.  de  Juffieu  de  pûtTer 
en  revue  touies  les  patries  des  plantes^  &  de  pofet  divers  principes. 
Nous  expoferons  fcuîemem  ceux  qui  s'éloignent  des  notions  qui  nous 
paroifTenr  généfalement  remues  \  comme  ils  font  airez  nombreux ,  i!s  fui- 
iÎEonc  pour  donner  une  idée  de  fa  manière  de  rraitec  \a  Botâniqtie- 

D'abord  ,  en  pariant  de  l'embcyon  des  gmines  ,  M.  de  Juilleu  établit 
trois  clalTes  de  plantes  qu'il  appelle  des  cljlles  premietes;  favoir,  les  mo- 
nocoryledones ,  les  dicotylédones  &  les  acoiykdones;  lî  diftcre  en  ce 
dernier  point  du  fylUme  donné  par  M.  B.  de^Liilîeu  i  Trianon  ;  qu'au 
lieu  des  acotytedoncs ,  âdmectoit  des  polycoiyledooes.  i".  D'après  cette 
première  divi^on  générale  il  penfe,  qu'au  lieu  de  dîvifer  le  Règne  végé- 
tal (împlement  en  familles  ,  il  feiuit  plus  naturel  d'admettre  ces  truis 
premières  clalTes  donc  les  familles  feroienc  des  fubdivilîons ,  comme 
dans  la  méthode  de  Trianon.  3  ".  U  conclut  enfaite  que  nulle  clafTe  ne 
peut  être  nicurelle  ,  (\  la  fitiiaiion  de  l'embryon  dans  la  gtnine  n'eft  pas 
uniforme  dans  tous  les  genres ,  ainfi  que  le  nombre  de  ces  lobes ,  la  pofi- 
lion  du  calice  &  du  piftil,  l'attache  de  la  corolle  &  des  étamines  ,  toutes 
les  parties  de  la  Heur  qa  îl  regarde  comme  les  feules  capables  de  foutnir 
des  caractères  pricnitifs ,  invariables  5:  etreraiiels  pour  former  les  pr»- 
mteres  divilions  ou  les  cUlfes  ,  les  autres  patries  reitantes  de  la  fructifi- 
cation ne  toarniflenr  ,  félon  lui»  que  des  caractères  fecondaires  varia<- 
bles,  moins  elTentiels ,  qui  ne  peuvent  fervir  qti'idiftinguer  les  familles, 
&  auxquels  on  peut  joiudreroures  les  autres  parties  de  la  plante  ,  comme 
la  difpofition  des  flems  »  les  racines  &  les  feuilles.  4".  M*  de  Jufliei* 
propofe  comme  un  problême  à  réfoudre  U  queftion  fuivante  ;  favoir  (i, 
dans  cliaque  clalTe  les  familles  qui  ont  quelque  refTemblance  pai  le 
corps  corné  qui  enveloppe  Tembryon  ,  doivent  Erre  rapprochées-  j".  U 
alTure  que  l'embryon  du  damajùnium  ,  de  Valtfma  &  é^fagitta  eft  mo- 
jKJcotyledon ,  &  n'eft  pas  enveloppe  d'un  corps  corné.  6°.  Q^ue  la  forme 
de  la  corolle  ne  fournit  tout  au  plus  que  dea  caraderes  génériqneSr  7**. 
Que  rinferrion  de  la  corolle  eft  la  même  dans  touces  les  plantes  d'un 
ordre  natard  ^  que  ccrte  aQifarmitc  dûix  eue  regardée  comni»  une  cob' 


jîo  Histoire 

clinoti  efTencicUc  poui"  confticiier  des  familles;  qu'elle  fe  retrouve  danr" 
la  famille  des  cenoncules  qui  ont  coujours  la  cotolle  accachée  au  fupport 
du  pil>il  ;  que  fi  on  admet  ces  principes ,  \t  fagktaria  ,  VaOfma  ,  Se  !e 
damafùnium  ,  qui  ont  trois  pétales  adnérens  à  un  calice  monophyllt:  di- 
wiléen  trois  parties  ,  &  dont  l'embryon  eft  fuiv^inc  lui  monocotyledon  , 
f:ins  corps  corné  ,  doivent  cire  r.ipporcés  i  un  autre  ordre  quicotupreo- 
droit  le  juncago  ÔC  d'aucres  pl.inccs  voilines  des  joncs  qui  ont  le  mcme 
Humbre  de  parties  au  calîcc.  S'^.  Il  prétend  encore  que  le  nombre  îndc- 
iinl  d'ctamines  ne  peur  exifter  que  dans  le  cas  de  leur  inferrion  au  ca- 
lice ou  au  fupport  du  piftif.  ^f.  Qu'un  calice  de  pinceurs  pièces  annonce 
toujours  des  ccamines  attachées  au  fupport  du  piftil.  io°.  Qtulne  feroic 
pas  impollible  qu'il  exiitàt  une  corolle  monopctale  dans  U  famille  des 
renoncules  ;qu£pour  cela  ,  il  fulîiroit  que  le  calice  devint  inonophylle  ; 
que  les  étamines  fulTent  ccduites  à  un  nombre  déterminé  ,  &  portées 
fur  la  corolle,  parce  que  félon  fes  principes,  îl  n'y  a  de  corolles  mono- 
pétales que  dans  les  plantes  qui  rétiniirenr  ce^  trois  caractères.  1 1**-  Qu'il 
eil  à  préfumer  que  la  figure  de  là  poulïîere  fcminâle   des  plantes  doit 
être  toujours  uniforme  dans  «ne  même  famille.   1 1"^.  Que  les  firuations 
des  pâmes  de  b  flenr  ,  relativement  au  piftil  avant  fa  fccondaiion,  font 
invariables  6v  fublïltent  dan^  le  fruit  mcme  après  fa  fécondation-  ij^. 
Que  (i,  dans  les  ftsufScompletteSj  les  ctaminei  font  portées  fur  le  piftil, 
■en  peut  conclure  qu'elles  font  en  nombre  déteiminc,  que  li  corolle  efl 
polypétalcj  qu'elle  efl:  portée  de  n>ême  fur  le^piflil  ,  que  le  calice  faic 
corps  avec   lui,  qu'il  efl  d'uns  feule  pièce,   14''.  M.  ds  Jufiîeu   établie 
encore  que  rabtejira  du  ftyle  dans  les  piftils  ne  doit  êg-e  conlidérée  que 
comme  une  différence  purement  accidenceile  ;  ij^'.que  l'unité  d'ovaire 
CJiiawlcrife  la  plùpacc  des  familles,  mais  que  la  pluralité  n'eft  jamais 
.clFentieUe  pour  les  cacidérifer;  itf".  que  la  chrijiofkoriane  ayant  un 
ûvaire  en  baje,  a  une  loge  remplie  de  graines  qui  ont  un  corps  cocnc 
comme  fes  tenonculesj  &  que  le  podophyllum  ayant  ce  dernier  carac- 
tère j  ces  deux  plantes  doivent  compofer  une  iroilieme  fett1:ion  dans  U 
Camille  des  renoncules  ,  ou  faire  partie  d'une  famille  voilme  ^  îc  pac-U 
former  une  tranfition  q^ii  feroic  regardée  comme  un  détauc  dans  les 
fyftcmes  »  &  une  petfediou  dans  l'ordre  naturel. 

VoiU  un  grand  nombre  d'axiomes  qui  préfentenr  une  fuite  de  prln^ 
cipes,  une  théorie  de  Botanique  en  raccourci.  Ils  foiitTriroin  peut-être 
des  ditHcultcs  de  la  part  des  BotanilUs  qui  «  au  lieu  de  fonder  Leurs 
divilions  générales  &  particulières ,  fur  ["examen  d'une  foule  partie  celle 
que  l'embryon  ,  croient  qu^une  méthode  pour  être  naturelle  doit  fonder 
cette  diviuon  fur  l'examen  de  ronces  les  parties  prifes  enfemble  ,  fans 
donner  à  aucune  partie  un0  prétérence  exclulive  lur  les  autres. 

La  mérhote  ,  la  clarté  iSi  la  pj:écilion  avec  laquelle  M.  Antoine-Lau- 
rpiK.Juilît^iï  pr^fente  fes  remarques  £c  fes  difcufiions  Sotani^^uesj  a^» 


noncenr  les  plus  grandes  difporuions.  IL  n'efl  perfonne  qi^iie  dt-iîre 
pouvoit  rtouver  dans  fes  écrits  les  principes  &  les  découvetces  de  niiuf-* 
tce  maîrce  <^ui  l'a  fotme  dans  cecte  ftiience  ,  &  qu'il  a  fu  faite  frudiHer^ 


OBSERVATION 

Surlaficur  du.  Tourntfol^ou  SoUU.  Helianthus  anniius.  JJW.  Sf,  Pé*- 

corona.  folis,  C.  B.  P. 

vjfiTTE  fleuc  eft  trop  connus  pour  s'arrcEec  à  en  faire  la  defcriptioni. 
Le  i  Septembre  de  cette  année  ,  je  me  promenoîs  avec  M.  de  Fouchi , 
Secrétaire  perpctiieî  de  l'Académie  des  Sciences  ^  dans  fon  Jardin  ,  & 
Jïous  obrervàmes  coinme  des  guiitrcs  de  rofce  tics-tranlparences  ré- 
pandue^  ci  &:  U  fur  les  fieurons  places  ^ii  centre  de  cette  fl^ur,  qut 
nVroient  p.is  encore  épanoLiïs  j  cuiieux  de  goatec  cet^2  exudatîon- 
qu'on  aucoit  prife  pour  li  miellée  des  tîeurs  >  nous  en  décachâmes  quel- 

3 lies  goncies  avec  l.i  «pointe  d'un  coute.ui ,  &  nous  trouvâmes  au  lieu 
'une  liquéift  douce,  fuaée  &  agréable  ,  une  fubftance  filante  >  gluauie 
&C  collante,  en  un  mot,  prefqu'eu  coût  fembLible  pour  !e  goût  &  l'o- 
deur, a  U  tcccbenthine  de  Venife  ,.&  i:lle  doune  en  brûbnc  une  flamme' 
très-analogue.  Ce  qu'il  y  de  fiuguliet  ,  c'eft  que  ces  goutttis  n'étoicnc 
pas  foutenuirs  par  les  divisons  de  la  corolle  du  fleuron  ou  par  les  éra- 
mines,  mais  pat  une  efpece  de  petite  membrane  qui  fert  d'enveloppe^ 
à  la  graine.  Cette  membrane  eft  blancbe  i  fa  p.^rtie  inférieure ,  &  verte: 
à  fon  fomiiiec  »  &  c'etl  II:  prolongement  verc  de  cette  membrane  qui* 
donne  un  ccil  verdiitre  an  cœur  dL-  cette  fleur  qunnd  les  dcnii-flentons- 
du  difque  font  épanouis  ,  &  lorfque  les  ileucons  da  centre  ne  le  font 
pas  encore^  Nous  avons  v.iineinent  cherché  d^ns  l'îmctieur  de  ces  flcu* 
ronâ  la  fubftance  miellée  qu'on  trouve  ordmairenient  ala  bafe  de  thaque-' 
fleur.  Ces  fleurons  ou  denii-fleLuon&  en  feroient-ÎU  dépourvus  ,  ou  le$* 
abeilles  plus  vigiLintss  en  auruient- elles  déjà,  fait  la  récolte^ 


LETTRE 

A  l'Auteur  de  ce  Recueil ^  en  rcponfe  au  Mémoire  de  M.  Beaumzr  ^ 
fur  U  Pierfe  cornée,  trij'crc  page  154,  some  II. 

Par    M.    M  O  U  ît  E  T,- 

Jtv  lEH  n'efl:  pins  puifïbte  aux  progrès  de  rétnde  de  U  minéralogie  qire 
les  crteiics  de  ceui  qui  ne  font  pas  rapporter  leurs  deCcriptions  à  celles 
déj^  connues  fur  L&  nicmc-  fu),€C  >  fur-touc  quand-  celtei-ci  font  exades: 


Uun  àécm  un  erre,  un  individu  de  telle  Se  telle  manière  ,  & Tantre, 
Tins  y  avoir  if^ard ,  Licliange  ,  la  tron<4ue  ou  l'allonge  (i)  j  de- là  naïf^ 
fi^nc  'a  confudon  &  l'embacras,  Sc  celui  qui  fe  livre  à  l'érude  a  fouvent 
plus  de  peine  pour  concilier  les  defcriptioiis  d^s  Auteurs  ,  qu'i  recon- 
jioîrre  &  clalfer  Tindividu  qui  eft  l'objet  de  fes  rech^rrcliçs-  Le  M.'Oïoire 
de  M.  Beaumer  n'eit  pjs  exempt  de  ce  reproche  j  l'Auteur  prétend  y  dé- 
crire U  pierre  cornée  >  5c  cependant  on  ne  reconiioîi  à  ia  defciiption 
que  la  pierre  à  fiifil  ou  \&  Jîlex* 

M.  Beaumer  1  dans  ce  Mémoire,  étate  foh  opinion  de  celle  de  plu- 
Heurs  Auteurs  de  minécalogie  ,  mais  aucun  d'eux  n'a  emeudu  déJlgnec 
1.1  pierre  cornée  en  parlant  du  filex.  Tous  les  Miucralogiftes  ,  &  fur*- 
tour  les  Allemands,  ont  regardé  la  pierre  cornée  comme  une  pierre 
particulière  qui  ne  fe  trouve  jam.iis  que  dans  les  mines  ou  dans  les  pays 
des  mines  ;  la  plupart  l'ont  décrite  fous  le  nom  de  Uùmjlttn*  Cette 
pierre  a  des  caractères  elfentiellement  diffcrens  du  iî!ex  »  &  elle  n'eft 
point  aufii  commuue,  A  en  jugei  par  la  defcription  de  M.  ficatimer,  on 
diroit  qu'il  n'a  pas  afTez  examiné  cetre  pierre;  qu'il  Ta  confondue  avec 
le  filex  ou  pierre  à  fufil  qui  fe  trouve  par-tout,  excepté  cependant  dans 
les  pays  d'ancienne  formation,  ou  pays  à  mines  métalliques. 

Nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  les  cara^etes  &  les  propriétés 
que  M.  BeAULtier  .^flîgne  à  la  pierte  cornée,  ne  lui  appartiennent  point, 
lia  véritable  pierre  cornée  »  ou  XHorniie'm  des  Allemands  ,  a  des  c  tAC- 
tetes  elTentiellement  différents  du  filex. 

1°.  D^ns  la  fradute  ,  elle  ne  préfente  jamais  ^  comme  le  fitex  des 
angles  aigus  &  iranch.ms:  elle  ell  moins  dure.  i".  Elle  ne  fe  compocie 
pas  au  feu  avec  Talkali  fixe  comme  le  (îles,  qui  fe  fond  comme  le  quartz 
&  forme  du  verre  ;  ellç  exige  un  feu  beaucoup  plus  violent  &  fe  com- 
porte à  peu-près  comme  la  pierre  chyteufe  de  incntagne,  que  l'on  con- 
noît  fous  le  nom  de  fauffe  ferpentine  ;  en  un  mot ,  ainfî  que  le  dit  M. 
Pott  dsns  fa  Liîhogeognofie  à  l'égard  de  l'argille,  j**-  La  pierre  cotnée 
peut  fervir  de  pierre  de  touche.  Au  refte,  il  y  en  a  beaucoup  de  varic- 
tcsj  mais  aucunâ  n'a  une  exa£te  conformiré  avec  le  lilex.  Il  eft  vrai  que 
les  mineurs  désignent  fouvent  fou^  le  nom  de  pierte  cornée  un  quait£ 
gris  qui  relfemble  en  quelque  forte  a  de  la  corne  ,  ^  qui  ferr  de  gangue 
aux  mines  \  mais  on  ne  peut  pas  plus  comparer  ce  quartz  au  filex  qu'aa 
vctitable  Hornjîein. 

Je  ne  relèverai  pas  quelques  autres  erreacs  qui.  pir  inadvertance  ,  fc 
font  gliirés  dans  le  Mémoire  de  M  Beiumer.  l*ac  exetnple.  il  parla  d'une 
belemnite  comme  cTune  variété  de  la  pierre  cornée  pétrifiée.  Il  eft  vrai 


(i)  Ce  rcpracbc  n'eft  pas  nouTcau.  Le  favaac  M.  Cconftcd  cft  un  de  ceux  ^ivi  s'cft 
le  plus  récric  contre  l'abus  &  contre  les  mcprifes  dci  Naturaliftcs  qui  écCiVeûi  avanc 
(l'avoir  appris  à  obrcjrver  j  ^  <;«  nombre  fe  miUcif  lie  cbat^ue  jour» 

qu'on 


qu  on  voit  Tûaveni  la  belemiiite  changée  en  filex  »  en  agathe  ,  quelque- 
fois en  fpaths  calcaires  ^  mais  il  ne  dévoie  pas  laitTer  rublîltec  Tcquivoque, 

Je  fuis ,  &c. 


ARTS. 


RÉPONSE 

De  M.  !e  Colonel  Dt  BREQ^Ulîf  ^  fur  la  nativeUe  Balance  placée  par 
Af.  Ma  g  a  lh  a  m  s  s  j  dans  une  des  cours  de  l*  Hôtel  à'Âremherg 
à  BruxflUSi  en  Février  1773  (i), 

\w»ETTE  nouvelle  balance  eft  tt^s-bien  imaginée  &  elle  doit  ctre  extrême- 
ment commode  û£  JLille.  M.de  Magalhaens  a  agi  très-fagcment,  en  travail- 
lant à  en  diminuer  le  frottemenr,  C'eft  en  cela  que  confifte  !a  perfeftion 
des  balances  &  de  coures  les  machines  en*gcriéral.  Les  K-ilances  ordinaires 
ont  plus  de  frotrement  <^uonne  croit  jelles  exigent  des  bras  parfaitement 
cgauïf  la  pointe  de  l'aiguille  doit  cCîe  dans  une  patfâite  égalicé  des  deux 
points  de  ftirpenfion  j  &*  comme  l'homme  n'a  jamais  tien  ^aic  de  paL  fait  ^ 
il  s'enfuit  qu'on  ne  trouve  point  de  balances  parfaitement  juftes  :  mais 
puifque  celle-ci  doit  avoir  fes  bras  inégaux,  que  celui  du  contrepoids 
ou  puillTance  doit  excéder  dans  le  plus  grand  nombre  cfe  cas  celui  de  la 
rclîïUnce  ,  elle  doit  avoir  moins  de  frottement  que  les  autres.  J'ai  une  û 
haute  idée  de  cette  nouvelle  balance  ,  que  j'en  fats  conftruire  une  confor- 
me au  deifein  ci-joint  {PL  l.  )  qui  fera  pour  pefer  50  livres  en  deux  fois 
avec  le  même  cadran.  EUe  fera  fuivie  de  deux  autres  ;  [3  plus  petite  ne  fera 
que  pour  des  pefées  qui  n'excéderont  pas  une  livrCiSc  l'autre  fera  pour  dix. 

Le  levier  bc  du  courrepoids  fera  de  trois  pieds  ,  les  tourillons  de  deux 
lignes  de  diamètre  i  ils  fdfont  pofés  fur  trois  roulttres  »  dont  celle  d'ea- 
bas  aura  deux  pouns  de  diamètre  ^  Se  les  deux  autres  chacune  neuf  lignes 
Avec  des  tourillons  de  |  de  ligne  :  félon  ces  dimenfîons,  certe  balance 
doit  trébucher  avec  quinze  grains  ^  ^  la  plus  petite  de^  deux  autres  doit 
trébucher  avec  un  peu  moins  d'un  tiers  de  erain. 

Je  penfc  comme  M-  iMag^lhaerjs  j  qu'il  tauc,  pour  plui  de  prccifion  , 
fixer  le  cadran  :iu  corps  de  la  balance.  Celle  que  je  fais  conOruire  aura  un 


(1}  Vuyci  le  Cahier  dcSepîcmbre  ijJi  ,  page  i.jj. 
Tome  II i  Farcie  X, 


Vt 


^j4  A     s.     T    s, 

index  A  fixé  à  l'extrémiié  d'un  des  totmllons ,  &  dont  le  peu  qu*il  pefera 

fera  un  fécond  comrepoids. 

Il  me  feiiiUe  qu'en  faifant  faice  an  angle  de  1 50  i.  1 5  5  degi'és  aux  deux 
bras  ah  ,  h  c  ^  les  pcemieres  &  les  dernières  divifions  du  cadran  Teroienc 
trop  inégales  emr'elles  ^  &  que  les  fuiis-divifions  feroient  (i  prcs  les  unes 
des  autres,  qu'on  auroir peine  à  les  dil^inguer  ^  cat  fi  le  levier  a^  vaut» 
par  exemple,  loocoo  parties,  &  que  T-iugle  a 6c  foie  de  ;  s  5  degrés  au 
coaimencemenc,  le  levier  ah  fera  réduit  à  la  longueitr  db  ai  411^1  ;  & 
û  ce  nicme  angle  eft  de  1 5odeg!:c5  pour  le  plus  petit  poids  ai-  fera  rcduic 
à  50000  ,  moitié  de  fa  lojigutiur  j  puis  ,  en  coiuinuanr  de  defccndre  ces 
^dooâ  doivent  augmenter  théotiquamânc  dan$  la  caifon  des  fiaus  des 
angles  formes  par  le  levier  jj^  &  p.ir  la  dicei^ion  du  baflînfuv  ce  levier  J 
as  forte  que  quand  il  arrivera  en  £,  b  direction  du  baflin  fera  perpen- 
dicLiUire  à  l'evtrcmïic  du  levier,  6:  celui  ci  agira  avec  une  force  doublede 
g  à,  qui  eft  route  la  valeur  de  a  b.  En  continuant  de  charger  le  baflîn ,  il 
continuera  de  defcendre  &  d'encraîncr  avec  lui  le  point  a  J  Se  plus  ce  poinr 
s'cloigni^ta  du  point  Cj  pins  la  valeur  de  fli  fera  diminuée  fans  lefiottement. 
Cette  diminution  au  delfous  du  point  e ,  comme  Taiigmeuation  au  delfus» 
feroir  dans  le  rapport  des  finus  des  angles  marqués- ci  -  defTus  :  mais, 
comme  plus  le  baflin  eft  chargé ,  plus  le  frottement  eft  grand  y  il  s*cnfuit 
que  dans  la  pratique  ,  qui  eft  la  divifion  du  cadran  ,  les  diviiîons  corrcf- 
pojïdantes  tracées  par  la  marche  du  point  a  jufqu'cn  e ,  doivent  eue  uu 
peu  p!us  grandes  que  ccUes  qui  feront  tracccs  par  la  marche  de  l'ex- 
tccmitc  (ij  de<ren/;  c'eft-à-dire  que  fi,  par  exempîe ,  il  fauir  15  livres 
pour  attirer  rextrémité  a  At  a  ti\i  ,  qui  fiir  ici  un  arc  de  60  degrés  , 
50  livres  devroient  conduire  le  point  a  jufqu'en  /,  &  lui  faite  décrire  un 
arc  acfàt  1 10  degrés,  &:  les  arcs  a  e,  c/de  Co  degrés  chacun^  a  f  aura 
infailliblement  cetre  valeur,  fi  l'angle  d  ^c  ellde  150J  mais  j*  fuis  affûté 
d'avance  que  l'atc  e/aura  quelque  chofe  de  moins ,  atnfi  que  tous  les 
ïA-res  arcs  coircrpondans  ,  comme,  par  exemple j  fi  quand  le  point  a  eft 
ïlEtivé  en  e ,  l'index  marque  15  livres  fur  le  cadran  ;  «Se  que  quand  a  eft 
parvenu  jufcju'en  /,  l'index  en  marque  50.  Les  divifions  intermédiaires, 
^orrcfpondantes  légalement  diftanresdes  points  rtiJ^yi  ou  comme  de  zéro 
li  10  >  &  de40  à  50)  celle  de  10  à  ïo&de  jo  à  ^o,  &c.  Je  prévois  que 
ia  di^lancc  de  zéro  à  1  o  fera  un  peu  plus  grande  que  (Mlle  de  40  i  j  o  ^  que 
celle  de  10  à  lO  furpalTera  un  peu  fa  coiicfpondante  de  30  à  40  ^  &  ninfi 
'des  autres,  à  caufe  du  ftottement  \  &  celui  qui  parviendra  à  rendre  ces 
^rftvifions  correfpondantes  égales  entf'elles ,  pourra  fe  flatter  d'avoir  anéanti 
le  fiortement  j  ce  qui  ne  me  paroît  pas  ponîble. 

Si  donc  ces  divilions  fe  trouvent  pattaitcmeni  égales  entr'elles  au  ca- 
dran de  la  balance  qui  eft  dans  la  cour  du  Palais  d'AcemberE  àBruxelles^ 
elle  n'a  aucun  ftortement  j  elle  efi  parfaite  &  ur.ique  dans  Te  monde  erv 
tier^  mais  il  elî  bon  dobfitveE  que  le  cadiau  tll  diviié  pcopoctionuel- 
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lemetic  à  ce  fcorcemsiit  :  il  ne  peut  donc  point  caufer  dViteurs  j  &q 
c'eîl:  encore  un  mérite  de  plus  qu'a  cette  bahnce ,  peLit-Ètre  que  ce 
nvirite  m  engi^^eta  à  ne  point  inetcre  de  roulettes  aux  petites  balances. 

Comme  li  balance  que  Je  fais  confVruire  ert  pouc  mon  ptopre  ufage  , 
&qite  j'ai  le  lapport  des  poids  étrangers  dans  mes  livres  ,  je  ne  marque 
point  ce  rapport  Tur  le  ctdran  j  qui  pourtant  contiendra  deux  arcs  gra- 
dués :  le  premier  marquera  dans  la  grande  balance  depuis  zéro  jufqu'i 
ij  livres ,  ôc  le  fecoudj  depuis  ij  jufqu'à  îo.  Après  avoir  divifé  le  pre- 
mier arc  pour  i  i  livres  ,  je  rapprocherai ,  comme  M.  Magalhaens ,  le  point 
de  fufpenfion  dn  balTm  vêts  ^,  &:  j'ajouterai  un  fécond  contrepoids  k 
alTez  tore  pour  ramener  Tii^dex  à  zéro;  enfui  te  je  condnuecai  jufqu'à  50 
livres.  Il  ell  fous-cncendui  que  le  fécond  contrepoids  ne  fera  employé  que 
pour  peler  depuis  15  jnfcju'l  ço  livres  i&;  pour  n'avoir  pas  des  divi(ions& 
des  fous-divilîons  trop  inégales  encr'elles  ,  je  ne  donne  que  1  j  8  degrés  k 
Taugle  ahc^  &  je  ne  fais  décrire  i  l'index  qu'à  peu- près  un  quart  de  cer- 
cle; alors  les  aces  ae  ,  e/"  feront  chacun  de  ^.^cefque  4y  degrés.  L'arc  e/ 
ne  peuc  avoir  4;  ,  qu'en  indiquant  plus  du  double  du  poids  que  L'arc  ae^ 
Et,  fans  en  avoir  fexpéiience,  Je  (oupçonne,  je  crois  mcme  que  je  ren- 
contrerai des  difiïcultcs  dr-ns  ta  diviitûit  du  fécond  arc  du  cadran^  car  je 
ne  dois  pas  trop  approcher  le  point  de  furpcnfionde  la  balance  du  cenrre^< 
Le  b.idin  ^  le  bras  du  contrepoids  s'embarraiferoient  ;  mais  fî,  puur  cviteE 
cela  1  je  fiis  le  bras  d'un  fécond  contrepoids  trop  lon^  ,  la  balance  fera 
erabacralTante.  11  pourroic  donc  m'arciver,  qu'en  voulant  divifct  ce  fécond 
arc  de  25  a  50,  je  trouverai  qu*il  peut  l'ctre  au-deU  de  loo.  Ici  Texpc- 
lience  peut  feule  donner  les  vraies  combinaifons.  Et  ,pour  mettre  à  profit 
l'excellente  idée  du  rapport  des  poid^  ^  je  me  prop:>fe  de  faire  une  ta- 
ble qui  du  premier  coup  d'œîl  indiquera  ce  rapport^  Se  fcn  ferai  pré- 
fenc  à  deuxCoinmeri^rns  de  mes  amis.  Je  fuîs  furpris  qu'on  n'en  trouve 
point  d'imprimées  \  elles  feroientd'un  bon  débic. 

Il  me  femble  qu'une  balance  comme  celle  dont  il  s'agit,  fetoic  plus 
utile  pour  les  expériences  hydroftatiquesique  les  balances  qui  en  portent 
le  nom  ;  mais  elles  devroient  être  ccinlUuites  exprès ,  &  avoir  leurs  divi- 
sons décimales  (i). 


{1)  La  cbappe  1  M  fcfâ  de  ^cux  pièces  disantes  l'une  de  l'autre  d'environ  un  demi- 
pouce,  qai  elri  pcii-ptès  l'i^pai/Tcur  qu'il  convient  de  donner  aux  bras  di,  Ac,  Ccj 
pièces  feront  affermies  par  quatie  clous  1  .  1  »  j  5c  4  qui  fcrom;  placés  convcuable- 
olcmcnt  pour  que  Je  bras  ah  puiJÎc  dcfccndrc  aUci  bas,  ii.bc  monicr  aifcz  haut. 

Les  contrepoids  podrroac  ccrc  lenticulaires,  piti;  i\i  fciQuc  éloignés  du  ccaiizbi 
moiDs  ils  auront  de  nialTe ,  moine  il  y  aura  de  froucnicnt ,  S£  inoins  il  ca  faudx»  pour 
faire  uébticber  U  balaoce. 


^^ 
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RÉPONSE 

De  M,  le  Colonel  &  Ingénieur  J>£  5jR£QI77S,  aux  réflexions  de 
M,  MjgalhAESS^  fuf  la.  Sûnde  que  le  premier  a  invencée  (^i). 

J  E  fois  extr&mement  fenfible  à  la  bonne  opinion  que  M.  Mâgalhaens  x 
conçu  de  la  fonde  <^ue  j'ai  inventée  ;  j'ofe  rafTurer,  que  dans  ma  dernière 
commifîîon  en  Moravie ,  elle  m'a  écc  d'un  rrès-gr.ind  fecoucs  i  &  en  pareil 
cas  je  ne  pourrois  plus  m'cnpalTer.C'eft  pourquoi  j'ofe  croire  qu'elle  fera 
pliifir  &  fera  utile  à  des  obfervaceurs  exads. L'envie  que  j'ai  &  que  j'aurai 
toujours  d'ecce  de  quelque  uriliïé  au  Public, m'engage  a  remercier  M, Ma- 
galnaeiis  de  Tavaic  confignée  dans  le  Journal  de  Phyfique. 

Une  chofe  qui  pourL'oit  cconnsr  M.  M'agalhaens  ,  c'eft  que  pendant 
qu'il  écrîvoit  que  cette  fonde  poutroit  tracer  elle-mcme  le  pronl  d'une 
rivière  ,  je  l'cprouvois  en  grand  avec  une  roue  à  palette  &  une  roue  den- 
tée femblable  à  celle  dont  il  parle  ;  imais,  au  lieu  de  cheville  ,  je  me  fuis 
fervi  d'un  levier  coudé  ,  dont  un  bras  communiquoir  à  la  fonde  ,  Se 
l'autre  ,  i  une  règle  mobile  fur  au  centre,  &  marquoic  fut  une  lable, 
:tvcc  un  crayon,  les  endroits  où  l'eau  étoic  comme  morte  ,  où  elle 
avoic  peu  de  rapidité  ^  &  un  fond  fablonettx  ou  vafeux  ,  elle  traçait 
exa^emeiit;  mais  où  l'eau  étoitforr  rapide.  Se  où  le  fond  étoit  graveleux, 
pitcreux.  Se  où  il  y  avoir  beaucotip  de  troncs  d'arbres,  le  crayon  fauiiU 
lait  contintiellement  i  il  sVmoufToit  i  chaque  intVant ,  6(:del1inoi[  très- 
confufénienr.  Comme  j°avois  prévu  quelque  chofe  de  femblable  ,  j'avoîs 
auHî  fait  des  difpolîtions  pour  tirer  de  cette  machine  totit  l'avantage  pof- 
fibiâ  j  en  faifam;  conftrujre  la  rôue  ,  de  façon  que  chaque  rcvotuiion  fût 
d*une  toife  jufte.  Je  Ss  pofer  deux  pitons  diamétralement  oppofés  à  la 
roue  dentée,  qui  ne  faifoit  qu'un  tour,  tandis  que  la  roue  à  palette  en 
faifoitdix  :  le  premier  piton  faifoic  lever  un  petit  marteau  quifiappoit  fur 
un3  clochette  qui  indiquoit  cinq  coifes  j  &  le  fécond  ptron  faifoit  fonneï 
une  clochette  ti'un  fon  plus  grave  i&  celle-ci  amionçoit  dix  toifes.  Pa,r- 
touc  où  l'eau  n'ctoit  pas  exrrtmement  rapide  >  ces  clochettes  m'ont  très- 
bien  fervipour  marqueras  fondes  à  des  diftances  égales;  mais  U  où  Teau 
étoic  fort  rapide  ^  &  où  la  vîcelTe  du  bateau  étcii  ou  cg^file  ou  moindre 
que  ceUe  de  Teau ,  la.  roue  ne  lournoic  pas  dans  plufîeurs  endroits  ,  Sc 
elle  ne  marquoit  que  l'excès  de  la  vîtelle  du  bateau  iur  celle  de  l'eau.^ 
m.ùs  comme  on  peut  tirer  parti  de  tout ,  &  que  noits  étions  féparés 
des  Bateliers  par  unecloifon,  les  clochettes  nous  avcttifloient  chaque  foii 
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^u'ilQ  faiforent  les  pareffeax  »  de  forte  que  cette  machine  a  abrégé  noica 
Coinmifïion  de  pks  de  huit  joues. 


RAPPORT 

Fait  à  r Académie  Royale  des  Sciences-^ 

Par  MM,  U  Chevalier  d'ÂRCY  &  BaumÈ  ,  du  Mémoire  de  M.  CrI" 
GKAi^  ^  Maître  des  Forges  à  Bayard  j  Correfpondant  de  l* Académie 
&  de  Cflle  des  BeUes-Lettres  ;  fur  unenouytîle  Fabrique  d£  Ca/iQm  d^Aî" 
iillerie  y  de  fonte  épurée  ,  oit  de  régule  de  fer, 

ij'A  D  T  E  o  R ,  d'après  les  obfetvarions  qn'il  a  faîtes ,  confidere  le  fer 
extrait  de  Tes  mines,  fou&  quatre  étais  diffcrents  ,  qu'il  déligne  fouf 
quatre  dénominations. 

I**.  Il  nomme  macte  de  fer  ,  la  fonce  crue  &:bhnche;  i°.  fonte  de  fer ^. 
lu  niatte  ci-defTas  plus  épurée  ;  celle-ci  eft  grife»  j**.  Il  nomme  régule  dt 
fer  t  b  fonte  de  fer  qui  a  étc  épurée  pat  une  nouvelle  fufioii  &  par  U 
macération.  4^°.  Enfin  le  fer  ,  ou  le  fec  fotgé  ordinaire.  Il  rejette  l'expcef- 
fion  de  fer  fondu  i  parce  qu'elle  ne  lui  paroîc  pas  fulîîfamment  propre  ai 
f:iire  connoîcie  L'état  dans  lequel  fe  trouve  le  fer  après  U  furiiQJi  de  la 
minCr 

Ces  obfcrvations  nous  paroifTent  fort  exafles  ;  l*Auteur  les  adonnées 
d'après  des  obfervations  qui  lui  ont  fait  connoitre  iesditl'érens  états  pn;r 
où  palfe  le  fer  ,  depuis  U  fufion  de  la  raine  qui  fournit  le  fer  fondu  ,  juf- 
qu'a  la  converfion  de  ce  même  fer  fondu  en  fec  forgé  j  il  examine  les 
qualités  du  fer  dans  ces  différens  érars. 

L'Auteur  fait  voit  ^u'il  y  a  peu  de  mines  de  fer  qui  ne  contiennent 
d'autres  fubUauces  mctjlliqaes,  llngulierement  du  zinc  ,  &  quelquefois 
de  l'or  &  du  cuivre.  Ces  métaux  étrangers  font  partie  du  fer  immé- 
diatement après  la  futiou.  de  la  mine  ,  &  communiquent  des  qualités 
aigres  fie  calfantes  au  fer  fondu  qui  en  provient.  Nous  croyons  ccpen- 
d.inc  que  le  foutre  e!t  une  des  catifes  principales  des  qualités  aigres  & 
caffantes  de  la  foute  de  fer,  C'eft  à  cette  fubftance  que  ce  métal  doit  fa 
fLifîbilité&  fa  féparacion  d'avec  la  gangue  pendant  U  fufion  de  la  mine. 
Oïl  ajoute  pour  cette  raifon  des  pyrites ,  afin  de  faciliter  la  fulion  des 
mines  de  fer,  qui  ne  font  pas  alfez  fulUireufes  pour  tondre  feules. 

La  matte  de  fer ,  fuivant  l'Auteur»  eft  la  fonte  de  fer  relie  qu^on  la 
secire  auiriiôc  la  fuilou  de  U  mine  &  qui  n'ai  point  eu  le  tems  de  s'é- 
purer :  elle  coiuienc  la  plus  grande  quancité  des  métaux  étrangers  au 
fer  dour  la  mine  ctoit  chatgée.  La  matte  eft  bltnche,  cryftaliifée  en- 
ca};oii8  oojjvergens ,  comme  la  pjiite  aiacùalc  :  elle  eH  de  la  tonte  de  fet 
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dansl'rtat  lepltii  d^feâueuxpoûtble  pour  former  des  canons  pâtcç  qu'elle 
•ft  fort  aigce  Se  tort  caffiiiKe. 

£tïj'Y)^;;j  t/f/tr  elt  grife,  dit  PAnteiiri  elle  eft  de  la  matte  de  fer  un 
peu  pUts  éource  :  elle  eft  pefancâ,  nrgemirie  ,  fragile»  fonore  Se  a  l'ai-  ' 
gceur  des  dcmi-mânuK.  C'eft  de  cette  nuciere  qa  on  fait  ocdinalremcnt 
Iss  ^aiioiu  de  fer  ;  mais  elle  eft  bien  fujette  à  varier.  Celle  qu'on  ob- 
tient des  niL-mes  mines  de  fer  &  par  les  mêmes  procédés  ,  n'eft  jamais 
de  mcme  qualité  pendant  le  cauLtge  ;  elle  varie  de  l'aigre  au  doux  dc 
elle  cfl:  fufceptible  des  nuances  intermcdiaites  ,  qui  font  relatives  à  des 
circanlïanccs  ditticiles  à  dccouvrii'.  Ils  rapporrenc  pour  exemple,  que  des 
çtoclumes  qui  pefeoc  environ  deux  mille  quatre  cents  livres,  ^  qu'on 
coule  avec  cetre  matière  >  font  de  fer  plus  doux  5c  plus  tendre  dans  leur 
patrie  inférieure  que  dans  leur  partie  Aipérieuce.  Il  en  eft  de  mL-me,dic 
rAutetir,<les  plaques  de  fonte  que  l'on  coule  fur  du  fabb.  Les  precuie- 
res  coulées  t aires  avec  la  fjurface  du  bain,  font  louvent  ircâ-ftaglLs,  tan- 
dis que  celles  qui  font  formées  nvec  le  fond  de  cette  mcme  fonte  j  font 
au  contraire  d'un  grain  plus  fin  >  plus  fercé  >  &  d'utie  plus  grande  foli- 
dité;  conféquemmenc,  concUid  l'Amen r ,  la  maîTe  d'uu  bain  n'eft  pas 
uniforme.  On  s*eft  encore  afluté  de  cette  non-uniformité  en    faifant 


fcier  des  canons  par  tronçons  ;  on  a  obfcrvé  que  la  matière  u'étoii  point 
imifoFine  ^  &  quVUe  ne  paioilloit  que  juxtapofée.  Ce  font  ces  défauts  j 

die  l'Auteur, qi 
C'eft  pour  rem( 


die  l'Auteur,  qui  font  caufe  que  les  canons  de  fer  font  li  fujets  à  crever, 
mcdier  à  tous  C€S  inconvéniems  qu'il  propofe  de  faire  des 
canons  avec  du  régule  du  fer. 

J.e  rcgule  de  fer  ell  de  la  fonte  de  fer  cellemcnc  épurée  ,  qu'elle  eft 
toute  prL-te  à  devenir  fer  forgé  pour  peu  qu'on  la  fade  chaufter. 

I.  auteur  nous  a  remis  un  échantillon  de  régule  de  fer  ,  qui  eft  dif- 
pofé  i  grandes  facettes,  à  peu- près  femblablcs  à  celles  du  bilniuili  ou 
du  régule  d'antimoine  ,  ôc  il  contient  dans  certayis  endroits  beaucoup 
de  lîlets  damianthe. 

L'Auteur  propofe  pour  obtenir  le  régule  de  fer ,  propre  à  former  de 
meilleurs  canons,  de  prendre  de  préférence  des  mines  de  fer  dont  la 
gangue  ell  calcaire  ,  celles  que  font  certaines  mines  de  fer  de  Lorraine, 
d'Alface  >  de  Franche-Comte  ,  de  Bourgogne,  du  Berry ,  Sec.  de  rejec- 
rer  celles  dont  la  gangue  eft  quactzeufe  ,  ou  celliis  qui  font  unies  a  du 
fable  ,  Se  de  rejerter  de  même  les  mines  de  fer  pyriceufes. 

11  eft  vraifembUble  de  croire  que  ces  raîfons,  de  préférence  de  la  part 
de  l'Auteur  ,  font  fondées  fur  des  obfervations  de  pratique  qu'il  a  faites  ^ 
&  dont  il  a  rendu  compte  dans  d'autres  mémoires  fur  la  même  matière, 

L'Aiîteur  donne  un  procédé  très-bien  détaillé  pour  fe  procurer  le 
régule  de  fer.  Il  confifte  d'abord  à  faire  fondre  la  mine  dans  des  four- 
neaux fuivant  la  coutume  otdimire.  Lorfque  la  fonte  eft  bien  épurée, 
on  la  coule  dans  une  cuve  conique  qui  eft  traverfée  par  un  courant 
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d'eaa,afîn  de  rediiliç  lafomeen  grenaiUes  :  on  fait plulieiws  fontes  fem- 
blables  pour  fe  procurer  afe  de  fonte  He  fer  d-ins  cet  ccar  Lorfqu'on 
en  a  fiirarannïiem^  TAureur  recommande  de  ia  faire  fondra  de  nou- 
veau dans  un  fourneau  fait  exprès ,  donc  il  donne  les  dimenlîons  &  ^u'it 
nomnyç  fourneau  de  mace'ranon, 

Lorfcjufi  la  tonte  eft  en  bain  ,  on  fair  couler  îcs  fcories ,  ft;  fcn  rroîs 
tems  différens  >  on  ajoute  à  la  matière  fondue  liuir  onces  <le  nitre  pur  6c 
exempt  de  fel  marin  ^  par  chaque  quintal  de  fonce  de  bonne  qualité* 
Pour  faire  cetre  addition  commodément ,  l'Auteur  recommande  d'in- 
troduire ce  fel  dans  un  tube  Aç  bois  emmancKé  au  b&ut  d'un  ringard  de 
fer  du  fonte.  Oji  promené  ce  tltbc(ian$  le  bain  le  plus  unîfottncni<SDt 
qu'il  eft  ponible. 

L'efFer  du  nirre,  fuivant  rAure«r,elt  i°.  dedétruireparfaeléflagra- 
rion  unç  portion  de  te  principe  furahondant  j  ^ttï  approche  la  fonte  de 
l'acier  ^  d'où  elle  tire  en  partie  fon  état  de  fragilité  ;  t'.  d'enlever  le  \inc 
qui  ne  fe  fcro'it  pas  fublimc' pendant  la  première  fujton. 

On  ceconnoît  que  la  fonte  a  acquis  Técar  régulin  par  la  diminution 
des  fcories^  alors  on  coule  b  fonte  dans  le  moule  pour  en  former  les 
canon:?.  L'Autenr  entre  dans  Us  détails  convenables  fur  les  précantions 
qu'il  convient  de  prendre  pour  couler  les  pièces  avec  fuccèi  ,  ^*ponr  évi- 
rcr  les  accidens  qui  peuvent  wriver, 

11  propoîe  de  faire  enfuke  recuire  les  pièces  coulées  dans  un  four 
cliau[)é  avec  du  boîs  pendanc  douze  henres,  &  de  les  Uiffer  refroidir 
enEiéreraenE  dans  le  four  :  on  force  eiifuice  les  pièces  à  l'alcz.oir  ou  att 
fûcè:  pour  y  être  achevées. 

Enfin  le  fer  parfait  fait  le  quacrietne  article  du  Mémoire  de  "ÏA.  Gri- 
gnon^  TAutâut  donne  ^qv\,  de  remarques  fur  ce  métal  dans  fun  crac  de 
pureté  y  ce  n'étoît  point  (on  objer. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  dire  que  nous  ne  fommes  point 
de  l'avis  de  M.  Grignon ,  loriqu'il  dit  que  le  nicre  qu'il  recommande 
d'ajourer  au  régule  de  fer  pendant  Ja  fuUon  ^f^^rc  à  pnycr  la  fonte  de  ce 
pnn(,ipe  fufabondant  ^m  approche  la  fonte  de  i'acur  ^  d'où  il  tire  enpartic 
fon  état  de  fragilité.  NôU&  penfons  que  la  fjute  doit  fa  fragilité  aufoufce 
qui  ë(^  avâc  leFerî  Teliec  du  nitre  ell  pluiôt  de  détruire  une  partie  de  ce 
fûufre  combiné  avec  le  ftt.  L'acier  n'eft  point  fragile  &  neconrient  point 
dç  foufre  y  il  n'acquiert  la  qualité  aigre  &  cafTànce  que  par  la  trempe. 

Nous  croyons  encore  que  l'Auteur  a  un  peu  trop  avancé  ,  lorfqu'il 
dit  que  du  fer  forge  devient  acier  quand  on  te  plonge  dans  de  la  fonte 
deferi  il  fonde  fyn  femiuient  fur  ce  que  de  pareil  fer  deviesi  aigre 
&z  caiTam,  C'olt  une  erreur  dans  laquelle  eiVtombé  M.  de  Rcaumur.  Le 
fer  s'aigrit  dans  cette  occafîon  ,  parce  qu'il  fe  combine  avec  du  foufre 
qu'il  prend  dans  la  fonre  de  fi^c  ;  il  redevient  plus  ou  moins  dnn  l'état 
de  fer  de  fonte  jc'^ell  la  raifon  pour  Inqtitlle  le  feï  for^c^  dans  cette 
immtiJîjn,  devien:  aigre  &  callaoc. 


-^11^-  'Arts. 

La  diftînélion  qne  l'Anteur  fait  des  quatre  ^rats  du  fer  nous  paroît 
tièsexfliie ,  &  conforme  aux  c^.hamiilorjs  qu'il  nous  en  a  f.iir  voir.  Le 
ligule  de  fer  qu'il  propofe  ,  au  lieu  de  foiue  de  fer ,  pour  en  former 
des  cjtuons  »  nous  p.iroû  méricei  la  plus  grande  atcention.  Le  fer  réduit 
en  cetécat  fe  r^ipproche  beaucoup  de  la  douceur  de  de  U  duâîUcé  du  fec 
forgé','  fie  doit  néccfTâiremem  former  des  canoas  qm  ferojiE  moiiiâ  fujets 
à  crever  pat  rexplofion  de  la  poudre  \  mais  comme  il  fcroii  difficile  de 
foimec  des  canons  avec  du  fer  déjJi  daiis  fon  état  de  cégule^  à  caufe 
de  I3  dldïcuhé  de  fulîon,  l'Auteur  recommande  de  prendre  la  fonce 
lorCqu'elIc  cft  parvenue  i  cec^ccat  régulîn  dans  le  foLirneau  de  macération, 
&C  de  profiter  de  fa  fufion  pour  couler  \t%  canons  qu'on  veut  former  ; 
fans  cette  précaution ,  le  fer  ne  poucroir  abfolument  couler  \  il  cil  certain 
<)ue  le  fer  parvenu  i  cet  crac  fi  voîfm  du  fer  forgé,  aura  de  lapeinei  couler 
hbremciic  dans  les  moules  \  cependant  i  Auteur  dit  ctre  alTuré  des  fuccès. 

Quoiqu'il  en  foie  j  nous  peîifonsque  cet  objet  pour  Tartitlerie  mérite 
raiceniion  du  Gouvernement ,  &  qu'on  faifc  faire  des  expériences  ,  non 
cji  petit  ni  en  peiic  nombre  ,  mais  au  concraîre  fur  les  plus  gros  calibres  &c 
e»  nombre  furafant'  Un  changement  dans  la  fabrication  dùs  canons  eft 
uop  cfTenticI  pour  n'erre  pas  conllacé  pat  des  expériences. eu  grand  ,  réi- 
térées Si  très-Uiivies. 


M    'é     M     O     I     R     E 

Z?<  M.  G  ut  RIN" ,  fur  une  Etuve  économique  j  dent  il  a.  préfenté  le  modelé 
AU  Burcaumde  Brive  y  à  lu  féance  du  Lundi  10  février  J  763  (  i  ). 

V-*ETTE  étUVe  mira  dans  fa  juffe  dimenfion  19  pieds  d'élévation  fur  11  de 
largeur  dans  œuvre  &  nu  quaué  \  les  nnirs  en  doivent  ^(redoubles. 

Le  rez-de-th:alTcc  fêta  occupé  en  partie  parunempbcemem  d'unfour 
dvftînéi  cuir  le  ptin  de  ménage,  &  a  fervipeti  nicme-cems  de  four- 
neau à  l'ériïveî  au  lieu  d'une  voûte  en  brique  ,  ce  four  ou  fourneau  fera* 
terminé  S<.  furmomé  par  un  thapïceau  ou  grande  calotte  de  potin  de 
cinq  pieds  de  diamètre  &  d'un  pouce  d'cpailfeurC^)- 

L'cfbace  intérieur  d'élévation  fera  divifc  en  quarre  érages  ,  dont  le 


(0  P<wt  mieuï  \wz,eT  de  la  nécetTué  de  cette ccuvc  ,  il  faut  comparci  ce  que  nous 
■Tons  dit  tome  lit ,  |  imc  II,  volume  de  Ûccembic  1771  ,  fut  U  méthode  pour  féchcr 
]ciicbj.rjig<iea,  [<c;i(U]<w^  din»  Ic^  Ciivcnes,  avccU  dcfctiption  duSédioiij  &  fur  la  pré- 
pALUion  d^'i  ciiaMi(;iics  pour  les  <iiéf>ûuilEcr  de  kut  pcxu  incéxieuce  .  fuivant  U  mcibodc 
Àabtie  en  Liinolin  ,  d^rice  ?oinc  IV,  pape  1 ,  volume  de  Janvier  17*1. 

(1)  On  pourcojt ,  ce  me  Icmblc  ,  rendre  le  fout  basai  &  la  cutifoù  du  pain  gratoitc 
aux  voiHjiî  (  Axm  \c%  lient  uo  peu  bdbktfs  J  &  par  eus  faornilTâni  le  bois  néccflaue  i 
leur  oijgc  ;  par  ce  moyen  »  jOuj  le  four  *croit  achalandé ,  &.  nioinj  chaauc  voifin  y 
epofomineroK  de  boii  ;  &  le  propriêcaîtc  fc  tratiTcroit  n'en  dépeafci  q'uc  1res-  peu  fo"" 
ftchct  fcs  icaiéci  darw  fdtuve, 

premier 


piomlâr  Terâ.  i  fept  pieds  du  rez-de-châutfce  ,  &  les  autres  enfuice  à 
trois  pieis  de  dîQancû  les  uns  des  autres  ,  les  Toliveaux  comptis  }  1^ 
plafojid  rupcirietic  doîr  cire  à  la  mêmâ  ditiance  que  li^s  autres  étages,  & 
doit  ccrc  :errc  pour  empêcher  l'évapocation  de  la  chaleur  intérieure  ; 
on  pourra  très  bien  pratiquer  un  colombier  ou  petit  grenier,  ou  mieux 
encore  une  ferre  à  rruirs  fecs  au-detTus  \  l'échappce  de  la  fumée  fe  fera 
par  une  cheminée  pratiquée  dans  le  mur ,  qui  aura  fa  fortie  au  iroifieme 
ou  quatrième  étage  j  on  pourroit  très  bien  auiîi  j  f  mais  cela  Teroit  plus 
coûteux ,  )  ptariquer  un  tuyau  de  tôle  qui  feroii  place  dans  Técuve  &  le 
long  du  raufj  Se  qui  aurolc  fa  fonie  au  quatrième  étage,  au  moyen 
de  quoi  la  chaleur  de  la  tumée  conttibuéroic  à  entreienii  celle  de  1  écuve. 
Les  quatre  étages  indiqués  peuvent  être  rendus  amovibles  &  faciles 
à  remplacer  ou  a  réparer  au  befoin  ,  fi ,  en  bâtiirant  doubles  les  murs  de 
conftrudtion  ,  on  a  foin  de  faire  placer  des  bouquets  failtants  de  fept 
pouces  en  dedans»  de  pierre  franche  »  d'efp,^ce  en  efpacej  de  quatre  en 
quave  pieds  aux  diftances  marquées,  pour  pouvoir  y  appuyer  les  Coles  de 
chaque  étage  (i). 

Différentes  utilités  dt  l'étuvc 

L'utilité  principale  &  particulière  d'une  telle  étuve  ,fera  d*y  fccher  plus 

fiarfaitemenc  ,  en  plus  grande  quantité  ,  &  à  bien  moindres  frais  (  1  ), 
es  chât,iignes  ,  le  gland  &c  les  noix ,  fans  leur  faire  conrradtet  cette  cou- 
leur, &  fur-rout  cette  odeur  de  fumée  inhérente  à  la  pratique  ordinaire 
de  ce  pays.  On  pourroic  y  faire  fécher  égalemciu  les  bleds  dElpagne, 
fatrahns  &c  ft.'ves  de  haricots ,  pour  lefquels  les  greniers  ovdiiuites  îiifE- 
fent  à  peine  dans  les  autonines  pluvieufe»  ,  &  mcine  les  bleds  d'hyver 
quelconques ,  avant  de  les  porter  au  moulin.  Tout  le  monde  fent  le  bon 
effet  que  ce  dernier  article  peut  produire» 

Les  prunes  ,  poires  ,  figues  ,  r.iilins  peuvent  y  erre  fédiés  dans  des  cor- 
beilles ou  paniers  fufpendus  aa-delfus  du  four  >  à  une  diiUnce  propor- 
tionnée au  degré  de  chaleur  nécelfaite  À  chaque  objet  pour  le  bien  fécheiy 
fans  l'expofcr  à  être  brûlé. 

Cette  éruve  me  paroît  plus  convenable  qu^aucune  autre  invention  que 
Je  connoilTe  pour  ctiTver  les  cocons  des  vers  à  foie  :  aucun  animal  ne 
fauroit  y  réuftpr  deux  jours  :  on  fera  donc  fur  d'étouffer  les  vers,  fans 

m  ...  .    ..1  I  ■    I    ,         ■■  ■ 

(i)  Je  Rcvoudrois  poinc  lu  poutres  oti  iratu  enchâlTés  dmt  le  lour^  aiîn  qu'en  cas 
d*ua  iuccndicon  pùc  remédier  plus  facitcmcnc  au  danger,  nu  rc^paicr  après  coup  ccqui 
auroit  ét^  endommagé.  On  pourroic  cncoire  ,  ce  me  fcmblc  ,  faire  des  chics  à  rebord  , 
ijui  parterojent  d'une  foïive  3.  TautEC  ,  pour  y  ranger  &  difirjbutr  k  (on  gr^  les  pioduc* 
lious  cjuc  l'on  voudroit  l'échcr ,  cd  auït^it  par-Ii  une  grande  facilité  pour  le  fcEvtce  de 
rétuvc. 

Il)  L'épargne  Ce  crouve  &.  fur  la  quantité  Se  fur  la  qualité  du  bois  j  toute  forte  de 
bois  ,  même  Jcs  plus  petits  <iébiis  &  la  biuycre  f  oucioat  fccvir  a  alinic;itci  IVtuTC* 
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tjfquer  de  brûler  les  cocons^  ce  qui  n'eft  que  trop  ordînaîre  »  &  caufe  u» 

décbct  conJîdétable  dans  la  praiiqne  aCîcée  de  fournoyer. 

Lç  gland  btsii  f^chc  dans  mon  ctuve  puurca  fe  confetver  plufieufs  an- 
nées, U  fera  plus  facile  i  être  réduit  en  farine  ,  dont  on  fera  de  l'eau 
blanche  pour  Us  bœufs  &  les  cochons  à  l'engrais  :on  puuxrgit  mcme  çja: 
donnée  aux  chevaux. 

Les  chauignes  &  les  marons  bien  conditionnés ,  &  fans  aucune  odem 
de  fumée  ,  en  feronr  plus  propres  à  cire  ttanfponés  au  loin  ,  fans  aucun 
rifque  de  fe  gaier.  Cei  objer  joint  aux  autres  fruits  fufceptibles  d'ctte 
confervcs  apa-î  leur  préparation  dans  l'ctuve  ,  peut  dans  la  fuire  formet 
une  branche  incéielTante  de  commerce  pour  ce  payf. 

Ceti«  ctuve  peur  avoir  encore  bien  d'autres  utilités  que  les  occaiioris  5c 
J'irîduftrie  particulière  feront  artezconnoîrre  ,  &  que  chaque  PatricuUet 
iniéreifé  f^ura  développer  &  s'approprie!  au  befoin. 

Manière  de  fe  fervsr  de  l'etuve. 

Il  fera  bon  que  l'étnve  foir  un  peu  chaude  avant  d'y  mettre  des 
châtaigjies  &  autres  fruits*  Le  moyen  le  plus  commode  pour  les  porter 
dnns  les  derniers  étages  ,  c'eft  d'attacher  une  poulie  à  la  dernière  travée  * 
d*y  pafTer  une  corde,  au  bout  de  laquelle  il  y  aura  un  crochet  avec  lequel 
on  accrochera  le  fac  &  le  panier  :  par  ce  moyen  on  l'enlcvcra  facileniem  à- 
la  hauteur  qu'on  jugera  à  propos ^  on  arrcrera  h  corde  en  bas  à  un  taquet, 
3l  enfuue  on  monter.!  dccrocheter  le  fac  ou  panier  ,  que  Ton  vuidera  fur 
l'étage  :  cette  manoîuvre  eft  fimple  Se  facile. 

Ou  commencera  par  garnir  de  châtaignes  lesdemî-éragesd*en-bfts(ij,, 
^  le  premier  étage  au  deifus  du  fourj  Se  lorfqu'elies  feront  à  moitié 
feches ,  on  les  portera  dans  les  étages  les  plus  élevés  &  les  moins  expofés 
^  la  chaleur  ;  on  continuera  la  n^cme  mancEuvre  jufqu'à  ce  que  l'étuvc 
fdit  remplie. 

LorfquDrt  voudra  travailler  dans  Tctuve ,  &  qu'elle  fera  très-échauffce, 
il  faudra  prendre  la  précaution  ,  une  heure  avant  d'ouvrir  U  porte  j  la 
ir,ippe  ,  ^  mcme  la  renctre  du  grenier,  afin  de  laitTer  év.iporet  la  plus- 
grande  chaleur  j  &  d'avoir  du  Jour  pour  travailler.  On  n'oubliera  pas  de 
bien  s'envelopper  en  fortant  de  Téruve. 

S'il  arrivoit  que  Téruve  fût  trop  échauffée ,  on  ouvriroit  fc^uicher  de  la 
porte  j  une  heure  après  on  fe  découvrira  le  bras  ;  on  le  paiTcra  dans  Tétuve 
par- le  guichet,  pour  juger  du  degré  de  chaleur.  Si  ce  moyen  ne  fulfifoit 
pas ,  on  montera  ouvrir  la  rrnppe  du  plafond. 

S'il  arrivoir  au  contraire  qu'mdépendammetic  d'un  bon  feu  ,  l'ctuve  ne 
s-'cciïaufBc  pas  alTcz ,  cela  viendioit  ^  à  coup  fur  de  ce  que  l'air  y  entreroic 

(i)  Jcdis  le  demi-itage  d'en  bu  ,  parce  tjuon  peuc  y  en  prariquer  crois  de  chatjuc 
oâti^.  ics  uns  fur  les  autres ,  à. droite.  &  â  gauche  dz  U  poi:c.  On  IcurJonncca  itcs'j^u- 
4Jèlé¥Uion  ^a'hAut  pas  n^ccûauc  d'y  ouucr  j^ot  les  gacnif  de  chkaig^cb- 
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ir  qiielqu*endroic  ,  on  remédierai  cet  inconvénient,  en  tenant  coures 

es  ouvsrcures  bii^n  clofes  ,  &  en  metrnnc  en  dsdans  de  l.i  porte  un  ridera 

«le  grofîe  éroft'^  5  il  faut ,  autant  que  faire  fe  peut ,  évitée  d'ouvrir  U  porte. 

Qunnd  on  voudra  t';ftire  fécher  du  bled,  on  étendra  un  gvos  drap  fur 

l'étjge  le  plus  expofc  à  la  chaleur  ^  ^  en  même  temps  le  plus  à  percée , 

on  y  étendra  le  bled  qu'on  remuera  de  temps  à  autre. 

OBSSP.VATIONS. 

La  raifon  pour  laqni^lle  il  ne  faut  p.-^inc  mettre  les  folires  dnns 
ïes  murs,  comme  je  L'ai  dcji  in^nuéj  c'eft  qu'en  cas  que  le  feu  vinc 
à  prendre  dans  Léiuve,  le  dommage  feroic  beaucoup  plus  facile  i  répacct; 
on  préviendca  ce  malheur  ,  en  enipcchant  qu'il  ne  tombe  tien  de  com- 
bullible  fut  la  calotte  du  four,  6i  en  balayant  fouvent  autour  de  ce  fottr. 

Une  attention  nccefTure  pour  la  loliciitc  de  l'ctuve  ,  eft  que  chaque 
chevron  foie  eumorraifc  dans  chaque  tr.iîc ,  &:  forme  une  ferme  ;  enfin  , 
le  faîrjge  fera  pofc  fut  un  angle  ,  &  non  à  pbc ,  pour  empêcher  les 
fouris  àc  les  rats  de  s*y  nJchec?  C'eft  une  attention  quicoûtetoit  peu  aux 
Charpentiers ,  Se  qui  fcroix  nécelTaire  dans  les  greniers  à  bled ,  parce  que 
les  rats  ne  peuvent  atteindre  à  cet  endroit. 

Quoique  le  four  Se  l'éruve  foienc  analogues ,  il  peut  fe  trouver  des  per- 
fonues  qui  aucoienc  dos  raifons  pour  ne  pas  déplacer  leur  four ,  on  qui 
ctaindcoient  quelcjue  inconvénient  pour  lacuillondu  pain; en  ce  cas,  on 

fieuc  ,  au  lieu  du  tour ,  y  fubÛituer  un  coffre  de  fer,  de  fiois  pieds  de 
oiigueur  fur  deux  de  largeur,  qui  s'ajufleia  dans  l'ctnve,  à  Tendroic  où 
feroit  le  fuur  j  on  pourrait  mcme  y  mettre  Tun  &raucre^&  faire  U  voûte 
du  four  en  brique. 

Le  pciit  moyen  d'une  écuve  de  cinq  étages  ,  compris  celui  du  pigeorv- 
nier,peut  être  d'environ  5C0  livres,  en  achetant  tous  les  marcriaiix  au 
prix  qu'ils  fç  vendent  d  Brive.  Si  on  fe  borne  à  trois  étages  »  la  dcpente 
pourra  aller  à  joo  livres*  Si  on  a  les  matcriaux  che^  foi ,  comme  cela  eft 
alfei  ordinaire,  la  dépenfe  fera  bien  moindre.  Ce  fera  encore  un  bien 
plus  petit  objet  pour  ceux  qui  ont  des  fcchoirs  fufceptibles  d'écre  arrangés 
fuivant  ma  méthode. 

Les  perfonnes  qui  ae  craindront  pas  la  dépenfe ,  feront  très-bien  de 
faire  ctépir  &c  blanchir  l'étuve  en  dedans  ;  elle  en  fera  plus  folidej  plus 
chaude  &  plus  claire.  S'il  arrivait  qu?  la  calotte  du  four  ne  tinc  pas  adcx 
longtemps  fa  chaleur  pour  cuire  le  gros  pain  ,  on  pourroit  remédier  i 
ccE  inconvénient ,  en  élevant  un  petit  mur  autour  du  four,  en  forme  de 
rebofd,  pour  fetvîf  de  retenue  à  une  certaine  quantité  de  fable  dont  on 
coiwriroit  la  calotte  du  four  lors  de  la  cuiLfondu  pain  :  cette  cuilfon  Bnie, 
on  retîreroit  le  fable  avec  un  râteau,  &  on  le  rangeroit  tout  autour,  ou 
irès  du  petit  mur ,  pour  laitfer  la  calotte  à  découvetc ,  ôc  faciliter  la  cUft- 
eur  de  itioniei  dans  l'étuve. 
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i  cepréfencer  des  ânimjux  pcît  pendiur  lï  long-cenips  pour  des  pUntes. 
L'Auteur  ie  pcopui'e  Caas  douce  d'«a  doimei  leur  hii^oire ,  5c  de  rappoi- 
ret  les  expéiiencespar  Icr^^uëUes  oiiareconau  tjue  ces  pcéceoiducs  plâutes 
fonr  ds  vcxis  aaimaux ,  ou  dû  moins  tani  les  logement  de  C€s  ^nimiux. 

Uncencrcpcife  uiHÎ  imincufc  aue  celU  de  M.  iïuchos,  mccùe  lesplas 
grands eacoutagemens,  6cli  coiiUdération  des  végêuiu  fous  Ui  ajp<cîs 
fOJf^Ut  doit  fuppofer  .lut^nt  de  connoitr^iue  que  de  zèle* 

Mematiâed  Ojjcrvitjftani  ^  Mémoires  &  Obiecvarious  publiées  par  la 
Sùcicii  d'AgTicuTîure  d'Udine,  rome  1,  i  Udiiie.w-S^.  Ce  Recueil  coa- 
tieot  plulîeuit  Méoiaifei.  Le  pceoiier ,  Tac  les  caufes  de  U  difciie  de 
tourage  dans  le  Fiioul  ,  £c  les  moyejis  de  U  niuliipUtt.  Le  fécond  ^  It 
mmiçre  de  cultiver  U  vigne  ^  le  troilteme,  fur  rîmEodu^kion  d'une  nou- 
velle t'abitqtic  de  Poierte  dans  le  Friout  ;  k  qua.tnen4c  ,  fur  U  Toucbe 
<ic«^ouveïre  dans  le  fcitjul,&:ks  eipêriencei  iti^rivesâ  lonufage  :eoiîn. 
UQ  ËlTai  fur  U  Médecine  vétcf  ipaire.  U  feroic  à  délirer  que  aos  Soci<!tc$ 
d'Agriculture  de  frauce  ioiitanetic  les  Sociétés  étrangères.  Ou  eïï  en  droit 
de  demander  s'il  en  exlAe  .  puifqua  lexceptioa  de  à^L  ou  tiois  ,  on 
ignore  tîlts  auires  travaillent. 

B^m^rkungen  der  KuhrffAÎyfifchen  GefeUckafi  ^  tic  Obfervatîons  de 
la  Société  Phyfîco-dLeonomKiue  du  Palatinat  pout  l'année  \^jx,  A  Man- 
h^im  ,  chez  Schevan  ,  177}.  Ce  Recueil  eft  compote  de  ptuftcurs  Mé- 
moires. Les  ptincipes  de  l'Agriculture  ciennem  le  premier  rang.  On  en 
«Il  redevable  à  M.  Gugenmus.  M.  CoUioi  parle  dans  le  fécond  d'une 
terre  onûiieufe ,  qu'on  trouve  près  de  BcrveillËr ,  dans  le  B-iilluge  de 
K.irn>  M.  Caliirvti  craite  dsns  te  tiuiiïenie  de  ptutieurs  Obfervatîons 
économiques  :  dans  le  quactieme  ,  M.  Wredan  parle  de  la  culture  du 
crcÛs,  &  de  la  noutritoce  des  beftiaux  dans  les  écuries.  On  démomre 
dans  le  cinquième  TinutiUré  ai.  l'inconfcqueuce  de  la  plantation  des 
vignes  dans  le  lerrein  qui  ne  leur  ell  pas  favorable.  On  lit  encore  à  la 
£n  de  ce  Mémoire  Texpoiicion  d'an  moyen  de  guérir  les  bêtes  à  corne  j 
enflées  pour  avoir  'mangé  du  treÔe.  Ce  moyen  conlille  à  inEtoduire  dans 
les  flincs  du  côté  gaucbe  »  entre  les  cotes  âc  U  imnche»  une  canule  poin- 
tue, percée  de  planeurs  trous  par  iefquels  l'air  s'échappe.  Ce  moyen  n'ell 
pas  plus  eâicaceque  les  l'caritications  que  nos  Payfans  pratiquent  fur  la 
peau  de  l'animai.  La  réuflïce  de  Tun  cd  aulli  rare  que  celle  de  Tautre. 
Saignez  l'animal,  faites-lui  prendre  un  verre  d'eau-de-vie  dans  lequel 
on  aura  dilfous  une  demi-once  de  fel  de  nirre  j  &:  te  fuccès  en  fera  cer- 
tain, M-  Kramer  rraire  dans  le  dernier  Mémoire  de  quelques  défauts 
dans  la  manière  dî  cultiver  les  terres  dans  te  Bailliage  de  Lauïcra, 

NouveiU  mtn'ure  de  faire  le  f^in  pour  toutes  les  années  ^  &:  de  le  ren- 
dre meilleur  que  par  touce  autre  mcdiode  j  à  l'ufage  de  tous  les  vizno' 
bles  du  Royaume ,  avec  le  précis ,  tant  des  expériences  qui  ont  été  ^ites 
par  ordre  du  Gouvernemenc  en  1771  Se  1772  ,  que  celles  qui,  depuis 
plu/ieu»  années  ont  cic  tépciécs  daos  la  Généralité  de  Paris ,  Sec.  A:  en 
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cmrre  ïiTCc  le  r^pporr  Ju  Corps  des  March^inds  de  vin  de  P,iris,  l'appro- 
batton  de  la  VutiUc  de  Médecine;  par  M.  Maiipm.  A  Paris»  ciicz 
MulÏEc  fils.  Libraire,  quai  des  Aiiguftms, 

Diciicnnaire  des  P^ûycg^s ,  contenant  ce  cpi'îl  y  a  de  plus  Tcnurqn;!- 
fcle,  déplus  utile  ,  de  mieux  avère  dans  les  pays  où  les  voyageurs  ont 
pénérré  ,  &c.  A  Paris  ,  chez  Coftard  ,  rue  Saint- Jean  de  fleaurais.  ivol. 
in-tl  i  qai  comprennent  les  deux  Icrtrcs  A,  B  &  le  commencement  de 
la  lettre  C.  Encore  un  Diilionnaite  !  peu  mile,  comme  ranr  d'autres^ 
Le  lédaûeut  autoicdû  fiipprin^er  nombre  d'abfurditcs  qu'il  appelle  hif- 
coire  naturelle.  Il  faut  un  grand  fonds  de  connoiffances  pour  compilef 
à  propos  &i  pour  fâvoic  diltinguec  le  vrai  da  vtjiffncrbUble  on  du  faux. 
Tout  eft  confondu  dans  cet  Oiwrage» 

Tàe  Elemens  of  Navigation ,  Sec.  Elémens  de  la  Navigation,  conte- 
nant la  théorie  &  la  pratique  de  cet  art ,  avec  les  tables  nccetJaires*  Oa 
y  a  joint  on  Traité  fut  là  fortification  des  ViiufTeauï  \  pat  M.  Robecfotv 
Troifieme  édition.  2  voL  A  Londres ,  chex  Nourfe. 

New  Inîroduclion  to  tke  Knowledge  ar.i  ufe  of  Maps^^c.  Nouvelle 
Tntrodudiion  à  la  connoidaiice  &  à  l'ufage  des  Cartes  gcograpliiques,. 
mife  à  Ja  portée  de  tout  le  monde.  A  Londres,  cHez  Crowder, 

Trclré  de  Chymie  ,  par  Nf.  DEiocnie  ,  Gentilhomme  ordinaire  de  S* 
M.ijçfté,  A  Parisj  cbez  la  veuve  Duché fne  ,  rue  Saint- Jacques ,  i  voL 
m-'i'^.  de  i,  18  pages.  La  clarté  3c  la  préciiîon  font  le  mérite  de  cet  Ou- 
vr,igfl  utile  pour  les  Ecudians  en  Chymie  ^  mais  qui  n'apprend  rien  de 
nouveiu  à  ceiue  c^tii  font  plus  avancés.  On  trouve  une  ttés-gtande  relfem- 
bbiice  entre  ce  Livre  &  la  Chymie  de  M,  Beaumé, 

Expérïerues  &  Ohfrrvariûns  chymïf^ûts ,  pat  M*  Henri,  ApoihicaJre* 
A  Londres  3  chez  Johnfon  ,  1775.  La  magnéiie  confidcrée  dans  tous  ies 
points  eft  l'objet  de  ces  importantes  obfervarions  j  &  l'Ouvrage  eft  ter- 
miné par  des  expériences  pour  connoirre  la  veicu  dilfolvante  de  la  chauX' 
vive  j  &■  conftarer  h  qu.ilirc  ami-fepcique  de  l'ait  fixe. 

Planches  anxicomiquis-^imprlmées  avec  leurs  couleurs /larureUes^  parMM. 
Gautier  d'Agotypete  5c  h\t.  La  partie  anacomtque  forme  huit  planches  *y 
«elles  q^ui  déTaillent  les  patries  affectées  dans  les  maladies  vénériennes , 
conipotem  quatre  pbnches  \  en  couc  douze  planciics.  Lei  huit  premières 
feront  livrées  aux  Saufcripteurs  pour  1 S  livres^  les  quntre  autres  pour" 
9  livres.  On  foufcricpour  cet  Ouvrage  au  Bureau  de  UCorrefpondancff  ». 
me  des  deuï  Portes  Saint- Sauveur  ;  chez  l'Auteur,  rue  des  Martyri* 
flIonîm3itre;&:chez  Brunetit DcmonvilletLibtaiteSjnieSainr'Severin, 

Nouveau  ïraiiê  des  f^iipeurs,  ou  Traiti  des  maladies  des  Nerfs  »  p,ir 
M.  Pieffivin,  Men>bre  du  Collège  Royal  de  Chirurgie  de  Lyon,  &C 
Dcmonflrateuc  en  matière  medico-chirurgicale;  féconde  édition,  i  vol. 
m- 1  2.  de  ^  jopnges.  A  Lyon^  chez. la  veui'e  Reguillial  }.&  à  Pati$  ,.cheZ' 
Dîdot ,  <|uai  des  Au^udint* 
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Trahc  des  ttîahdifs  venérUnnes  ^  dans  lequel  on  indique  un  nouveau 
remède  dont  refîinciré  eft  conftatée  par  des  expcciences  réitérées  &  un 
fuccès  conftant  dt'puis  dix  années,  pat  le  nume.  i  vol.  in- 1 1  de  \%o 
pages.  A  Paris ,  chez  Didot  ïe  jeune  ,  quai  des  Auguftins  5  &  à  Lyon , 
cbex  les  fceres  PerilTes.  , 

Syjième  nouveau  &  complet  de  l'art  des  Accouckemetis^  tant  théotique 
que  pratique  y  avec  la  Defirîpùon  des  maladies  farrunlierts  aux  femmes 
enceintes ,  aux  femmes  en  couche  &  aux  tnfans  nouveaux-nés  ,  traduit  de 
TAnglois  de  M.  Biirton  ,  par  M,  Lemoinej  Dot^eur-Rcgenc  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  en  l'Univecnré  de  Paris»  tome  fécond,  î/i-S"*.  de 
800  pages.  A  Paris ,  cher  la  veuve  HérifTant,  rue  Saint-Jacques.  Le  pre- 
mier volume  de  cet  Ouvrage  publié  en  1771 .  faifoic  artendre  avec  im- 
patience te  fécond.  La  traduction  en  tik.  précife,  claire  y  écUircie  par  des 
noces  favaores  \  &  le  Traité  des  maladies  des  enf^ns ,  qui  appartient  en"- 
ticrement  an  TraduÛeur ,  répand  un  nouveau  jour  fut  une  partie  de  la 
Mcdecine,  qui  n'avoit  été  confidécce  jafqu'i  ce  jour  que  fort  itnpaifaî- 
tement. 

Réflexions  médico-ckirurgicales ^  pat  M.  Trécouit ,  DoÛeuc  en  Méde- 
cine, Correfpondant  defAcadéuiie  de  Chirurgie  de  Picîr^  nouvelle  édi- 
tion. A  fionillon,  aux  dcpens  de  la  Société  typographique.  Hyppocrate 
eft  le  guide  de  l'Anceur  :  il  fuit  fa  doctrine  ,  &  ne  l'abandonne  jamais  ; 
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.is  il  joint  fagcment  aux  préceptes  de  ce  grand  Maitre  dans  l'art  de 
guérir,  les  découvertes  modernes-  L*accueil  que  le  Ptrblic  a  fait  à  la  pre- 
mière édition  de  cec  Ouvrage  ,  lépond  du  fuccèsde  la  féconde»  qui  efl 
conndi-Tabkmenc  augmentée. 

Dejcripîlon  de  U  fièvre  putridequi  a  défolé  la  faille  de  tienne  en  I771 
&  »77t ,  à'  celle  d'une  maladie  maligne  qui  a.  régné  en  1770  parmi  Us 
femmes:  en  couches  à  VHôpitaî  de  SaintMafC  \  par  M.  Fauken  ,  Docicur 
en  Médecine.  A  Vienne,  chez  Trattnern. 

Dtila  fehre  maligna  y  &ic.  Traité  fur  la  fièvre  maligne  t  fur  la  Fitvre 
pernideufe  ,  U  PUurèfie  &  les  autres  iitjlammacions  ^  enfin  fur  la  bariole , 
par  M   Migliorj,  A  Péroufe, 

tffeys  Médical  and  expérimental ,  &c.  Effais  &  expériences  de  Méde- 
cine ,  à  l'Hifioire  de  (Quelques  maladies  ;  par  M*  Percival ,  DoÛear  en 
Médecine.  A  Londres ,  chezjohnfon,  i??** 

^  Treati/è  on  che  médicinal  Virtmcs ,  &c.  Traité  fur  les  Vertus  médi- 
ùnuUsdes  £aux  mi-éralcs  de  5/'d,  par  M.  Williams,  Doéleur  en  Méde- 
«inc.  A  Londres ,  ^  f'.ez  Beckcr. 

Ncue  Msiec-  nicke^  &ç.  Nouvelles Ohfavations  médicales  &  càirargi- 
rti*Ji  pM  M. Henkel.  1  vol.  ia-ii.  1775-  A  Bctlin,cheiHimbmg. 
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tes  d*une  ififinîi^de  pinceaux  de  lumière  de  toute  efpe«  i  dont  Fabafe 
efl  Tar  te  micoir ,  aboutilfetit  &  Te  cencoiicrenc  fur  le  phn  du  carton ,  où 
eUe$  Tont  dilUibuéss  ccgiilicienient  fur  toute  Téieudue  «qu'occupent  ou 
que  renferment  les  anneaux  colorés. 

C'eft  de  l'arrangement  refpeditif  des  pointes  de  ces  pinccauiE  fur  le  car- 
ion»  &  de  la  qualicé  des  layons  dccompofés  ou  non  décompofés  dont  ces- 
ÎiiticeiLix  font  formés  ,  que  tcfulte  la  variété  des  couleurs  de  cette  btil- 
ante  apparence.  On  y  dilliugue,  quand  le  miroir  eft  perpendiculaire  au 
tr;iit  de  lumière,  i".  une  tache  blanche  Ôc  orbirulaire  qui  en  occupe  le 
milieu  »  &:  qui  déborde  ttn  peu  le  trou  qui  Tadmet  ;  i".  un  anneau  gtis 
qui  enveloppe  la  tache  blanche  j  k**,  autour  de  cet  anneau  gris,  un  cer- 
tain nombre  d'iris  ou  de  fuites  d'anneaux  teints  des  couleurs  priTmati- 
qiies,  concentriques^  &  donc  Tocdre  eft  déierminé.  Il  doit  donc  y  avoir 
des  combinaifons  variées  à  l'égard  des  efpeces  de  cayous  que  ces  pin- 
ceaux réuntlfenr. 

Ceux  qui  aboutlffent  fiu  l'étendue  de  la  tache  blanche  centra  le  jfem« 
blent  devoir  ètce  formés  de  rayons  qui  ne  fout  point  décompufés,  on 
qui  ne  le  font  pas  fenfible nient- 

Sur  chicun  dai  anneaux  teints  des  couleurs  prifmariques,  il  ne  doiff 
ptefqnc  aborder  que  des  pinceaux  formés  de  rayons  de  h  couleur  aflec 
tée  à  cet  anneaii  j  &  enfin  Panneau  gris  en  teçoit  à  la  fois  Se  indiûinÛe- 
menr  de  tous  ceux  qui  rénniirant  les  uns  les  rayons  rouges,  ks  autres- 
les  verds,  ôcc.  ne  tombem  que  fépnrémeur  fuÉ  lesautics  anneaux ;&  ce» 
pinceau:^  abouriffenr  f  r  l'efpace  qu'occupe  lanneau  giis  les  uus  pcruii  les- 
autres  ,  &  fî  prcs  les  uus  dt^s^  autres,  qu'ils  donnent  une  cculeuE  cum- 
pofcd,  fcmbl.ible  à  celle  qui  réfulte  de  l'expérience  où  M.  Newton  em- 
Bloy.-ini  des  poudres  diffctemment  colorées  ,  fe  procur.i.  non  une  couleur 
blanche  j  mais  une  couleur  d'un  grisobfcur ,  &  qui  tenoii  le  milieu  entio 
le  bl.mc  &  le  nuir.  Telle  eftPappacence  ,  quand  le  cuitoic  tft  perpeudii^ 
culaite  au  traie  ce  lumière. 


III  Mais  lorfqu'il  eft  incliné  ,  ^  que  le  riyon  tcflcthi  revieVit ,  non 
prcc  témLnr  :iu  rrou  pratiqué  .^u  voler,  mai^  lur  un  annz  t.ndti>it  qui  ca 
iK^  t  <iii  peu  éloigné  ,  le  centre  comn-nn  de  L  tache  bbncliir  &  de  toita  les-, 
dnncatix  colurcis  fe  reucontie  fut  le  volet  au  milieu  de  rmiervalle  qui 
fépnre  le  tayoïi  rétléthi  du  ra\oii  incident,  &  konléqui.nin.i.nï  d.nns 
le  cemre  de  la  concavité  du  miroir,  quiHid  ce  csutte  coiiniUc  im  le 
Tofer, 

A  meftire  qu'en  inclinant  le  miroir  ,  on  fait  écarter  de  plus  en  pfii>  le 
tayiii  iédethi  du  rayon  incident  &  du  ceiure  connnun  d^.s  annciiix  1.0'u- 
fcs  t  qui  fe  main'teni  toujours  à  égales  Hiftances  de  l'un  Si  de  l'autre  .ces 
anneaux  augmentent  de  diamètre  ,  aiiHi  bien  que  la  tathc  bl?n«.lj(.  oibi- 
«ttUire  j  &  de  nouvtîawt  aiiueaux>.oii  i'otdie  des  couleurs  eft  i'invttfe  d« 
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celui  qui  eft  affe£lé  pour  les  anneaux  extérieurs  ,  fe  dcveloppent  comme 
<lu  fein  du  centre  commun  de  tous  ^  en  forte  que  la  cache  blaHcbe  devient 
un  anneau  blanc  qui  renferme  cette  nouvelle  fuite  d'anneaux  colores. 

Les  rnyons  incidens  &  réfléchis  fe  montrent  toujours  fur  des  endroits 
diamétrale  ni  eue  oppofcs  de  cet  anneau  blanc.  Us  y  forment  comme  deux 
parbelies ,  tels  qu'on  en  voit  ciueL]uefois  fur  une  couronne  lumineufe 
concentrique  au  foleil.  Ainlî  le  diamètre  de  cet  anneau  blanc  depuis  le 
milieu  de  fa  largeucd'un  cûcé  jusqu'au  milieu  de  fa  largeur  de  l'autre,  eft 
conltammeni  égal  d  l'incervalle  qui  fur  le  vol ec  fépare  Taxe  du  rayon 
réfléchi  de  Taxe  du  rayon  incident* 

IV.  Voila  les  phénomènes  dont  je  me  ptopofe  dû  rendre  raifon  avçc 
la  fimple  fuppolnion  que  la  dii^ribucion  &  le  développement  des  rayons 
y  dérivent  des  déviations  que  des  corps  diff^ringens  répandus  fur  la  fur- 
face  du  miroir  leur  font  ciTuyer.  Nous  avons  donc  à  comparer  les  eftetç 
qui  peuvent  réfulcec  de  la  dimadion  avec  les  déviations  des  rayons  indi- 
quées par  les  diverfes  circonflaaccs  de  ces  phénomènes. 

Proposition      I. 

V.  Si  un  corpiï  convexe  X  elt  appliqué  à  la  furface  antérieure  d*uft 
miroir  concave  de  verre,  fur  lequel  fe  dirige  un  trait  de  lumière  admis  par 
le  trou N d'un  carton  par.Ulele  au  miroir  plate  aune  diftance  telle  que  le 
centre  de  fa  concavité  L  (  fig.  I.  PLI i  fe  rencontre  au  centre  du  trou  N, 
les  rayons  qui,  réfléchis  confécucivement  fur  les  bords  du  corps  convexe 
&  fur  la  furface  pofl:crjeure  du  miroir  y  retournent  fur  le  carton  ,  y  abor- 
dent en  des  pomts  d'iiutanr  moins  éloignés  du  centre  de  concavité  dll 
miroir  que  fon  épaifTeur  eft  plus  coufidérable. 

Soit  N  S  s  un  plan  qui  paOe  par  le  centre  de  concavité  du  miroir  »  & 
pat  le  milieu  du  corps  dilFrmgent  X. 

Dans  ce  plan  I  S  j  is  font  les  portions  réfléchies  de  deuï  rayons  qui, 
venant  du  ttou  N,  ont  abordé  fur  deux  endroits  M  &  m  coirefpondans 
<le  U  coucbute  régulière  des  bords  du  corps  Xj  &  de-Uaux  points  S5^' j 
de  la  furf.ice  poftérieure  du  miroir  VV  ;  réfléchis  de  nouveau  ,  ils  fo 
fendront  fut  le  carton  en  deux  points  quelconques  D  &  */. 

Si ,  en  accordant  au  miroii:  plus  d'épailfeur ,  on  fuppofe  fa  furface  pof- 
tcrieure  rranfportée  en  A  A  ,  les  rayons  IS  îj  prolongés  félon  leurs 
mêmes  dircdions,  iront  tomber  fur  la  furface  A  A  aux  points  B&  i.  Et 
|e  dis  qu'aptes  U  réflexion  qu'ils  y  cfluierom  ,  ils  iront  aborder  lur  lé 
carton  en  des  points  tels  que  R  &  r  qui  y  embrafferdnt  un  inttnalie 
moindre  que  Tintervalle  D  d.  Pour  le  prouver  ,  menons  du  point  L  auï 
poiiiis  P  Se  O  »  où  les  rayons  féfléchis  en  S  &  B  fe  réfradaïc  a  la  furface 
antérieure  du  miroir  ,  les  lignes  LP  ,  LO  p^ipendiculaires  au  mitou, 
donc  la  dernieie  croife  le  tayoa  iéâcchi  S  PJ^. 
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Proposition     11. 
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Vif-  Si  un  corps  convexe  X  ,  poufvu  d'une  athtnofphere  optique  dour 
ïa  réfringence  eft  telle  tiue  les  rayons  qui  ypj[Um  de  l'air  anibianr,  (z 
rcfradbcnc  en  s'iécafiant  cic  la  perpenJiciîbire,  [fig.ll)  f^^  appliq;ié  3 
Ja  furface  d'rtn  miroir  d^e  verfe  conca\^e  ,  ceux  des  rajons  tiaiirmib  par  le 
Trou  N,  an  cenue  duquel  coïncide  ceEui  delà  concavité  du  miroir,  qui^ 
«yant  jrtetnt  te  noyau  de  cecte  athmofphere,  &  s'ctam  réfléchis  delfus  , 
auront  été  ciTuyer  une  féconde  rcfletSion  fui  la  furface  poftéiierire  VV 
du  miroir ,  &  retourneront  Au  le  carton  où  le  volet ,  y  aboidfjronr  dc- 
compofés  ï  de  f.'ïçon  qileSles  plus  réfrangables  de  ctiaqne  faifceau  y  tomi- 
beronc  phis  pès  du  centre  ce  concjviré  que  les  ittoins  tefrangibles,  , 

Soit  NVV  un  plati  qui  pafle  p^r  le  centre  du  trou  N,  &  îe  milieu- 
du  corps  conve*e  X ,  dont  rathniofpliere  efl  Terminée  par  ta  ligne  courbe' 
&  poniftuée  Mm  ,  5:  conimuniqne  avec  celle  du  miroir  ;  &  dans  ce 
plan  les  deux  faifceaux  N  M  »  N/n  qui  du  trou  N  fe  rendent  Çtii  de  petites 
faces  correfpondanre»  M  &  m  de  l'aihmofphere  du  corps  %^  telles  qi!j 
par  la  réfraAioii  qu'ilï  y  efTuienc  i  leur  Jmmerfion  dans  cette  athmof- 
phete  ,  ils  aillent  aborder  Je  part  &  d'aurce  fut  deux  petites  £àt^  \  S:  i 
de  la  coTipe  du  corps  X  fort  rapprochées  du  miroir. 

Le  faifceaq  MN  s'étanr  réfrafté  en  pénétrant  dans  i'athmofphcre 
«ptique»  &  écarté  de  la  jjerffendiculaire,  le  rayon  viol«r  aura  cré  tomber 
fur  la  furface  du  corps  X  en  un  point  quelconque  plus  bas  ou  plus  rap- 
proché du  miroir  que  le  point  où  parviendra  le  rayon  roage  ;  &:  les  autres 
layons  hétérogènes  en  des  points  iatermédiaiiles  félon  leurs  di^érens 
degrés  de  refrangibilité.  Tous  ces  rayons  divergeronî  encore  davantage 
encr'eux  après  leur  réBeâion  fur  cette  furface  convexe,  &abotderonc 
dans  cet  état  de  divergence  â  la  facface  pollérieur«  du  miroir  fur  un  petit 
arcSP,  le  violet  plus  près  de  tVt  LX  que  le  rouge,  conformément  i- 
ce  qui  a  été  démontré  dans  le  Mémoire  fur  la  Diflrac^ion ,  (  n".  XV  )  ci- 
^cvanr  citcj  qu'en  pareilles  circontlances  le»  rayons  les  plus  réfrangî- 
bles  s'écartent  moins  de  la  projection  de  l'ombre.du  corps  dîAfingenc 
^U«  les  moins  réfrangîbtes. 

Réfléchis  de  nouveau  les  uns  &  Ie$  autres  fur  Tare  SP  de  U  fiufaca 
pollérieure  du  miroir  »  ils  ne  doivent  y  perdre  qu'une  partie  de  leur 
divergence  »  H  elle  étoic  alTez  grande  >  relacivemenc  à  la  courbure  du 
miroir.  Divergens  donc  encore  entr'eux  à  leur  retour  ,  àc  divergens 
^avec  l'axe  du  traie  de  lumière  incident  »  sis  aborderont  fur  le  vobr  à 
^elque  ditlance  du  trou  N  fur  un  efpace  TA,  le  violet  plus  prèî»  le 
Couge  phis  loin  ,  Se  les  autres  enrn?  ceux-ci ,  toujours  ptoporrionnémim 
à  leurs'  degrés  de  réfrangibilîté. 

U  ea  atfivfca  de  mcmc  â  Taurte  faifce&u  N/n  y  qpi  s'efV  dirigé' de^ 


j;4  PHTSiqVE. 

l'iiiirre  corc  dn  corps  X ,  &c  donr  les  rayons  iicrérogcnes  fe  rendront  apTèt 
une  rèfrjûion  en  m,  &  deux  rcfledtions  conrécucives  fur  le  corps  X  en  £ 
&  fur  l'arc  sp  du  miruîrj,  fe  rendront  ,  dis-Je,  fur  un  efpace  r  a  du 
volit  où  ils  feront  dillubués  felûii  l'ordre  de  leurs  réfrangibilucs  ^  les 
plus  U'fcâJtigiblL'S  le  plus  près  du  trou  N.  jfÊ 

Ainh  ,  Ijs  rayuns  héiérogcnes  des  deux  faîfceaux  NM  ,  N  m  forme- 
ront ncceiriirumeiir  fur  les  deux  efp.ices  TA  ,  £a  du  volet  deux  iris  ou 
deux  luUes  de  pecîtes  inrT.-)gt;5  teintes  des  couleurs  pTifLuatiqueti  ,  difpo* 
fées  lelun  l'oidie  ordinaire,  6^  dont  la  bande  vluî^tte  de  chacune  des 
deux  icis  fera  tournée  du  coïc  du  trou  N. 

Outre  ces  de^ix  f.iifceaiix  correfpondans  NM,  N/n  rcSéchis  fur  les 
poin[s  ou  efp.ices  Mm  ,  il  peut  y  avoir  daus  le  même  plan  NVV  d'au- 
tres p.iires  de  faîfcçaux  cortefpoudins  »  tels  que  NG  ,_  N  ^  ou  N  H, 
N  h  ,  Ôcc.  qui  ,  dirigés  fur  d'auttes  points  de  la  fuiface  de  la  niêmâ 
athmofpheit;  di:  plus  en  plus  un  peu  aû-deirus  des  points  M  &  /n,  e'^uie- 
tont  un  fort  femblable  i  celui  des  ptemiers  j  ai.  qui,  jctlcLhis  un  peu 
pu-delfus  des  poincs  l  Se  i  fur  le  corps  diffVingent,  &L  un  peu  au-deli 
des  petits  arcs  SP  »  sp  du  miroir  j  iiont  former  fur  le  volet  des  iris  de 
part  &  d'autre  en  dehors  des  itis  AT,  «3  r  j  &  il  s'étalera  ainlî  fut  U 
ligne  d'imerfedion  du  volet  &  du  pbn  NVV,  de  part  Se  d'autre  Se  du 
ttou  N  ,  diverfes  fuites  de  petites  images  teintes  des  couleurs  prifina||^ 
i^ues  dont  la  bande  bkue  de  chacune  fera  courace  en  dedans. 


Coroîiairc. 


1 


VilL  Ce  qui  vient  d'être  démontre  à  l'égard  des  faifceaiix  de  lumière 
réfr^iéiés  de  dccompofés  dans  le  plan  N  VVj  ne  peut  manquer  d'avovf 
lieu  dans  les  autres  plans  diffctemmeiit  inclinés  au  plan  NVV,  &  donc 
l'axe  NX  fêta  la  ligne  d'interfedtion  commune  ,  à  l'égard  d'autant  de 
piceilsfaifceaux  de  lumière  qui  du  trou  N  arriveront  fur  les  points  corref> 
pondansdelacoiipe  de  fathmofphere  optique  qui  fe  rencontre  dans  chacun 
dii  ces  divers  plans  ;  &  il  en  doit  nccelfairemtnt  &c  évidemment  réfuliet 
qu'il  fe  formera  fur  le  volet,  par  l'arrangement  qu'y  prendront  les  rayons 
développés  de  tous  ce?  faifceauxj  une  fuite  d'autant  dTris  annuhires  con^ 
C'-'urriques ,  5:  ayant  pour  centre  commun  le  centre  du  trou  N  qui  coïn- 
cide av^jc  celui  de  la  concavité  du  miroir  j  &  que  dans  toutes  ces  itis  annu- 
laires la  bande  violette  fera  la  plus  rapprochée  de  ce  centre  commun, 
&  ii  ruuge  la  plus  éloignée. 


RZMAR^VE, 
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IX.  Dans  le  fpeftte  produlr  avec  un  miroir  concave  ,  les  couleurs  d« 
cHjLVne  des  iris  annulaires  qui  entourent  la  tache  blanche  ,  font  difpu- 
ùcd  AuiU  de  ia^oo  que  La  bande  violette  ell  eu  dedaas,  &  h  rouge  e* 


Jehors.  Aîn/î  it  paroîc  que  le  corps  convexe  X  ,  ponrvii  d*une  athmof- 
phere  qui  contribue,  comme  nous  venons  de  voir  ,  i  U  dccompofiuon 
des  rayons  ,  rçprérente  alfez  exactement  les  fils  de  U  g.ize,  les  hls  d*ïii:- 
gîtic»  &  les  peiires  goutres  de  Laie  des  expériences  de  M.  le  Duc  de 
Chauliies  >  qui  agilTenc  auffi  fur  la  lumieie  comme  corps  diffcingeas. 

pROfOSlTIOW      III. 

X.  Si,  fuf  le  corps  convexe  X,(/^.///)  pourvu  d'uueatlimorfilicre  opti- 
que ,  &  applique  i  la  furface  du  miroir  concave,  il  fe  dirige  du  trou  N  DIT 
coïncide  fou  ccncre  de  concavité,  de$  faifccamx  JcKiniiccc;  (]ui  l'actcignenc, 
&  qui  j  allant  enfiiiie  fe  réfléchir  fur  le  miroir,  retournent  au  volet  j  la 
difpoluion  des*poiuts  A,B,CjD.a,b,c,  d,oii  abord  (.'conr  les  rayons 


C  D,  &  ainfi  de  même  de  l'aiirre  côré  i  l'égard  des  efpaces  ïïb,bc,cd. 
Soit  îe  plan  N  V  V  qui  pafTe  par  les  cenireç  du  trou  N  &  du  corps  dif- 
fringcnt  X^  &  où  fe  rcuconïrent  diveis  hifceaux  NM  ,  NO,  &c.  con- 
tigus  l'un  a  l'autre,  qui,  aboïdan:  plus  obliquement  les  uns  que  les  au- 
tres fur  la  futface  coutbe  de  raihmoff  hère  du  cotps  X ,  deviendroni ,  en 
s'ccattanc  de  U  perpendiculaire  ,  d'^ucant  plus  diver^ens  enir'eux  ,  & 
tomberoHC  cependant  fur  la  furface  du  noynu  vers  1  en  des  puincs  forr 
rapprochés  1(îs  uns  des  amres,  &  en  même  ren-.p^  plu;  cloigncs  les  uns 
que  les  autre*  de  la  furface  du  miroir.  Ne  confidéions  que  ks  t.iyons  de 
ces  faifceaux  qui  oni  une  même  réffangibilitc  ;  les  [oiigis,  par  exemple.- 
It  e(l  ftrnnhle  ,  &  il  a  été  dcmoncré  dans  le  Mémoiru  Un  la  DitTuéliioit 
(  n''.  XI  j  Xll  )  que  ces  rayons  ronges  parviendront  encore  plus  diver- 
gens  fur  la  furface  poftérieure  du  miroir  en  des  rouiES  quelconques  P,- 

De  plus ,  de  ces  rayons  ceux  qui ,  à  leur  abord  fut  les  petites  faces  de 
raihmofphtrre  optique  inégalement  inilinécs  à  \cuis  dircâion^ ,  lencon- 
rrent  les  plus  inclinées ,  à  favoir ,  clux  qui  ont  palJé  le  plus  luin  de  l'axe 
NX,  doivent  diverger  davantage,  après  avoir  pénétré  dons  cetre  utb- 
tnofphere ,  que  ceux  qui  ont  reiicomré  de  petites  faces  moins  inclinée* 
ie  fa  lurfacej  piiifque  le^i  différences  des  lînns  de  réfr^âion  des  premucB 
lonr  plus  grandes  que  celles  des  linus  d?  léfraftion  des  féconde. 

De  plus  encore ,  de  ces  mcmes  rayons  qui  von:  fe  réfléchir  fur  le  noyau 
X  ,  ceux  qui  y  abordent  le  plus  bas,  &  par  confcqiient  ft^Ui  une  plus 
grande  inclmaifon,  doivent: ,  aptes  la  réflexion,  diverger  davantage  que 
ceux  qui  s'y  font  dirigés  plus  haut  Se  moins  obliquement. 

Or j  des  rayons  qui  font  réfléchis  lut  le  miroir  aux  points  P,  Q »  R,S, 
ceux  qui  y  abordent  le  plu»  loin  du  corp^  diâitingeut  X ,  foot  ceux  qw^ 
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.ont  rencûîitr^  les  perices  faces  les  moins  inclinces ,  ranr  de  l'athmofpliei* 
jgufi  de  fûn  noynu.  Ainli ,  ceux  qui  abordent  aux  points  S  &  R  ,  doîvenC 
£ice  moins  diveigens  enir  eux  que  ceux  qui  abucdeni  aux  points  R  âc  Q  ; 
pc  ceux-c4  aulU  moins  divergens  que  ceux  qui  abordent  aux  pointsQ  &  P, 

Er  p.ir  conlrquent,  après  leur  rcrïexion  fuc  le  miroir,  Tef^ace  CD 
qu'cmbi  afTenr  fur  le  volet  les  rayons  réfléchis  fur  les  poïncs  S  &  R  ,  fera 
moins  érendn  que  l'efpace  B  C  qu'embralTenc  les  rayons  réBéchis  fut  Uc 
points  R  &:  Q-,  &  ce  dernier  que  l'efpace  AB  qu'embrartem  les  rayons 
réfléchis  fur  les  poiors  Q  &  P, 

Les  mcmes  refulracs  doivenr  ^voir  lieu  d  l'égard  des  rayons  qui  tom- 
beront fur  les  points  correfpûiidans  du  corps  X  de  Taude  c6ré  de  l'axe 
NX  ,  &  doniles  rayons  iront  aboutie  fuc  des  points  a ,  ^,  c  ,  (^  fur  la 
volet  dont  les  intervalles  ah^  éc,  cd  feroiic  refpeâi^emeac  égaux  aux 
intervalles  AB,  BC,  Cp. 
• 

Corollaire  I, 

3CÎ'  Le  fort  quéprcHivent  les  rayons  rouges  de  ces  faifce*ux  réâcchlt 
fonfccutivemeni  fur  le  corps  dlAtingenc  &c  fur  le  miroir  ,  après  avoir  été 
rcfra£tés  dans  rathmofphere optique,  doit  être  comiïuin  aux  rayons  vio- 
lets Si  i  ceux  de  toutes  les  aucies  couleurs  prifniatiques  ,  avec  cette  feul^ 
différence  que  chacun  de  ceux-ci  doit  aborder,  tant  fuc  le  miroir  que 
ûii:  le  volet  un  peu  moins  loin  de  l'axe  NX  que  le  rayon  rouge  dn  faif- 
ceau  dont  il  fait  partie  ,  èc  d'autant  moins  loin  qiill  eft  plus  réfrangible. 

Corollaire  II, 

XU.  Tous  ces  réfnlrats  doivent  s'effcAuer  prcclfément  de  même  dans 
tous  les  autres  plans  différemment  inclinés  an  planNVV,  &:dont  l'axe  N]!f 
e(t  la  ligne  commune  d'interfedtion.  Et  dès-lors ,  tan:  les  cercles  rouges 
q^ie  ceux  des  autres  nuances  &  couleurs  qui  feront  produits  fur  le  volcr^ 
y  feront  refpediveme;K  inégalemen:  féparcs  les  uns  des  autres;  &  les 
irscervalles  de  ceux  de  chaque  couleur  de  moins  grands  en  moins  grandfi 
à  proportion  qu*ils  font  plus  éloignés  du  centre  de  l'apparence, 

R    B    M    A   R    Q,    U    E, 

JCin*  Djnsle  fpeftre  produit  avec  le  miroic  concave  ,  cette  inégalicé 
des  intervalles  qui  féparent  les  anneaux  d'nne  même  couleur ,  a  lieu , 
6<.dpns  le  même  ordre ^  relaiiveraenc  à  leur  dijlance.du  centre  de  Tap- 
parence ,  ou  du  centre  de  U  couc^vité  du  miroir. 

pRorosiTioNlV. 

XIV.  Si  plufieurs  corps  diffringens  de  mcme  forme,  &  pourvus  d'ath- 
mpfpheres  optiques  ,  font  appliqués  à  la  fuiface  d«  miroir ,  le  fort  6c  les 

déviatioas 


.^cvjitîons  des  rayons  qui ,  venant  du  xrou  N  j  ou  coïncide  le  cenrire  de 
*ronc.ivîcc  du  micoii: ,  y  abordent  en  des  poincs  correrpondaiis ,  feront  unj- 
fuimes,  ainfi  que  leurs  dicedioos  ulrérieures  vers  le  volet- 

Soient  deux  corps  convexes  X,  Y  de  forme  régulière ,  &  femblables  5 
Se  auûi  qnaoc  à  leurs  athniofphetes  optiques  (  Fig.  IF) ,  placés  fut  le  mi- 
roic  codi^ave  ,  &  dont  les  ceotres  coincident ,  amû  que  le  rayon  incidenç 
dans  Je  plan  N  V  V  perpendiculaire  au  miroir. 

Jl  y  aura  dans  ce  plan  des  rayons  N  H  j  N  A  qui  fe  dirigeront  :3l  dei 
points  HA  de  l'athmofphere  du  corps  Y  ,  correfpondans  aux  points  Mm 
■de  l'atlimûfphere  du  corps  X  ou  abordent  les  rayons  NM,  Nm,  $c 
fous  des  inclinaifons  uniformes.  Je  dis  quauï  mêmes  points  A  &  ^ , 
où  ces  derniers  qui  traverfent  l'aihmofphere  du  corps  X  >  fe  portent  fur 
ie  volec  ,  conformément  a  ce  qni  a  été  exp:jré  dans  la  prop.  H  ,  aborde- 
ront auflî  les  rayons  qui ,  rcfraétcs  aux  points  correfpondans  H  &c  h  ^ 
ont  traverfé  l'athmofpnere  du  corps  Y. 

Soient  menées  du  point  N  aux  points  P  &  /j  &  aux  points  Q  Si  g, 
ou  doivent  tomber  fur  le  miroir  les  rayons  NM,Nm,  NH,  NA, 
réfléchis  fur  les  deux  corps  XY  des  lignes  NP  ,  N/»  N  G,  N^  qai 
zonres  feront  perpendiculaires  au  miroir. 

Il  eft  évident  par  la  fuppodtion  ,  que  les  r.iyons  NH,  NA  doi- 
*enr  elTuyer ,  en  entrant  dans  l'arhraofphere  du  corps  Y»  des  réfrac- 
tions abfolument  conforme*  à  celles  qu'efTuient  les  rayons  NM,  N  ifi , 
en  entrant  dans  l'athmofpheie  du  corps  X  j  tomber  ainfî  fur  des  points 
£  &  £  du  premier  correfpondant  aux  points  t  &  /  du  fécond ,  &  éga- 
lement inclinés  que  ceux  ci  ;  &  par  coiifcquent  fe  diriger  enfuies  fqr 
ta  fucface  postérieure  du  miroir  en  G  &^fous  le  même  degré  d'obli- 
quité que  s'y  dirigent  les  autres  qui  fuivent  les  dîreâions  I  Pj  ip.  Dè&- 
lors  les  angles  NG  A^N  g  a  feront  égaux  aux  règles  de  réfledtion  NPA, 
N  p  a  ^  ce  qui  ne  peut  être  fans  que  les  rayons  lérïéchis  en  G  Se  g  n'ail- 
lent coincider  fur  le  volet  aux  mêmes  points  où  abordent  les  rayans 
réfléchis  tn  P  ôc  p. 

On  voit  qu'on  peut  dire  la  même  chofe  de  tous  les  autres  rayons  qui 
aborderont  en  d'autres  points  de  l'athmofphete  du  corps  Y  ,  en  les  com- 
parant aux  rayons  qui  le  diiigeront  de  même  fur  les  points  correfpon- 
dans de  celle  du  corps  X,  &  encore  de  ceux  qui  romberoiem  fur  une 
infinité  d'autres  corps  ditfringens  de  même  forme,  quà  fe  renconcteroient 
fur  la  furface  du  micoir^  qui ,  en  quelque  endroit  qu'ils  y  foient  places,' 

ftcuvent  toujours  erre  comparés  avec  celui  dont  le  centre  coïncide  dans 
a  ligne  NX  de  l'intetfeâion  commune  de  tous  les  plans  qu'on  voudra 
imaginer ,  &  procureront  aux  rayons  correfpondans  des  déviations  paf- 
fajteoieni  femblables  àcelies  qui  s'exécucenc  dans  celut-ct. 


Tfme  II ,  Partie  Xf^ 
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Cûfûllalre. 


XV.  n  fait  de  la  pfopofiiian  pcéccdenie  &  de  la  féconde ,  que  Atr 
-chacun  des  coip^  diffringens  X  ,  Y,  &"c.  dont  la  furface  du  mirojc  fera 
parfcmée»  &  liir  lefcjuels  le  traii  de  lumière  tombera ,  il  fe  réfléchit  des 
tayuns  qui ,  dccompofés ,  fe  partagent  fur  toiire  Tétcndae  de  refprice 
occupe  par  les  iris  annaUires  développées  fut  le  volet  ;  bi.  <\\xt  chaqus 
petite  portion  de  ces  iris  cft  enlumiace  par  des  rayons  de  la  incme  cou- 
lem,  provenais  de  cous  ces  corps  diffiingeiis,  parfemés  fur  le  miroir. 

XVI.  C*eft  précifcmenr  de  U  mctne  manière  qnc  fe  diftribnent  1« 
ïayons  fur  l'apparence  produire  avec  un  miroir  concave,  comme  on  peuc 
s'en  alTuret  en  intetceptanr  avec  une  carte  qu'on  fair  gUfftr  fur  fa  (wx- 
face  vine  pornon  quelconque  ,  &  auQi  confidcrablc  qu'on  voudra  j  des 
rayons  rcfléchjs  &  divergens  qui  vont  former  fur  le  voler  les  anneaux 
colorés.  Le  nombre  j  m  le  diamètre  de  ces  anneaux  ne  diminuent  aucu- 
nement. Les  couleurs  qui  continutront  d'ctre  refpeclivemenc  lesnièmes,. 
«'affoibliront  feulement  à  proportion  de  Ja  quantité  de  ces  rayons  qui 
fera  interceptée.  Il  réfuire  cUircmenr  de-là  que  de  cbâcim  des  points 
Gupetirs  el^pacesqui  compûfent  l'étendue  de  la  portion  du  miroir  qu'em- 
bralTc  le  trait  de  lumière  incident  ,  il  part  des  gerbes  de  rayons  qui  fe 
parrageiii  fur  toute  Tétendue  des  anneaux  colores  étalés  for  le  volet  i  & 
que  par  conféquent  chaque  point  de  Lliacun  de  ces  anneaux  coloccs  de- 
vient le  point  de  réunion  dun  pinceau  de  lumière  formé  par  des  filets 
f]ui  partent  de  tous  les  petits  elpaces  qui  conipofent  L'écendue  de  cettft^ 
poiuon  de  U  fucface  du  miroir. 

PnOPOSITtOH        V. 

XVIL  Etant  connn  le  rayon  du  miroir  concave  ,  dont  \ç  centre  de  la- 
concaviié  L  coïncide  avec  celui  du  trou  N^qui  admet  le  trait  de  lumière» 
&  à  qutlks  diftances  abordent  fur  le  voler  Les  rayons  réfléchis  conlécu- 
tiv>enit:ni  lue  le  contour  du  corps  convexeX  ,  &  fur  lemiroir,  trouver  la 
valeur  de  leurs  aiigles  de  réflcÛion  fur  le  nniroir  d'incidence  &  de  rc- 
fiaCtiôji  au  plan  de  féparation  de  l'air  &  du  rené. 

Je  m'arrèierai  à  un  exemple  particulier.  Se  je  choîfirai  les  circonf- 
lances  de  la  troilieme  Obiérvarion  ,  patt.  IV,  liv.  \\  de  rOpliqtie  de 
Kewcon ,  oii  je  fuppofe  que  des  Eiyons  ,  qui  fe  réflcchifftnt  fut  Les  bonis 
des  petits  corps  conve.tes  ,  q,ui  compof%:nt  l'enduit  dont  on  couvre  le 
Biiroir  ,  peuvent  tire  ceux  qui  produifenc  les  anne-iux  colorés. 

Le  rayon  du nxicoircttûcave  qu'il  enr>ploya,é[oitde  j  pieds  n  pouces, 


«tt  -î-;—  de  pouce  ;  Se  les  diamètres  des  quatre  anneiax  OU  pftîphéries 
coEocctiS  (i)  qu'il  mefurAj  &  donc  les  centres  coincidoient  avec  celui da- 
tcou  deftiné  i  livrer  palTage  au  rraic  de  lumière ,  Se  avec  le  cencre  de 

concavirc  du  rairoû»  écoienç ,  7^,  -J-j  ,  ^',  &  f;  de  pouce. 

De  forte  que  dans  la  figure  )  ,  où  Us  points  A  a^  fi^.  Ce»  Y)  À 
repréfenrent  fur  la  ligue  D^  {.^^g-^)  des  traces  diamétTalement  oppo- 
fces  d'anneaux  colorés  de  ces  quatre  diamètres  Tpccifiés  par  M,  Newton, 
La  diitaace  de  chacun  des  points  A  &  d  au  centre  L  de  la  coacavicé  dit 

miroir  doit  être  réputée  de  * . .  * ri*  de  poucCe 

Celle  des  poîncs  h  Se  bat « ^ 

■ 
Celle  des  points  G  &  c  de  .».*..  * tj*' 

£t  celle  des  points  D  Se  (^  de ^ 

Soient  les  points  P  j  Q  ,  R ,  S  d'un  côté  j  &  /j  ,  ç ,  r ,  ^  de  l'autre  le» 
points  où  fe  réâéchiirent  en  fecund  lieu  les  rayons  déji  réfléchis  fur  les 
boirds  du  corps  conveie  X  vers  \  èc  i  qui  vont  Ce  rendre  aux  points  A  » 
B  ,  C  (  D ,  À:  aui:  points  a  ^  b  ^  c  ^  d. 

Soit  menée  du  point  L  au  point  P  la  ligne  LP  qui  fera  perpendicu- 
laire au  miroir  ,  &  égal  à  Ton  raj'on  ,  de  du  point  A  au  poinc  P  la  ligne 
A  P. 

Nous  avons  A  L  ou  A  N  =  f^'  de  pouce  &  L  P  —  ^^ 

£c  en  menam  du  point  L  fur  îa  ligne  AP  une  perpendiculaire  LZ, 
•n  peut  la  regarder  comme  é^ale  à  AL  ,  Se  faire  cette  an^ilogle. 

L.P  :  LZ  :  :  linus  total  :  Hnus  de  TangU  LPZ  ou  A  PL. 

■H*^'T?  •=  Ï0oooo,ûc5  :  X  =  I  iSS.jS  finus  de  o*  40'  ^  i". 

Cet  angle  de  o  40'  51"  A  PL  n'eft  pas  Tangle  de  rcfleiiion  ,  puifqtie 
le  rayon  réfléchi  en  P  ne  va  pas  direÛement  du  point  P  au  point  A, 
mais  Te  réfraâe  à  la  Tucface  antérieure  du  miroir,  fe  dirigeant  Teloik 
les  lignes  PE,  E  A. 

Menons  du  point  L  aux  points  G  &  E  où  la  furface  antérieure  du 
miroir  eft  coupée  pat  la  ligne  AP,  &  par  le  rayon  rcHcchi  PEA  les 
lignes  LG  ,  LE  la  dernière  prolongée  vers  T. 

L'angle  AGL  =  APL  H-  GLP.  , 

Or,  commcGO:POfépailTeut  du  miroir)  ::  AL  :PL:  :  V/ :  ^ri 
répairteur  du  miroir  de  M.  Newton  >  ou  PQ  étant  égal  à  ■;^  de  pouce  ^ 
ou  -^^  >  GO  fera  trouvé  égal  à  7^-^  de  pouce ,  &  doit  fouter.ir  par  con- 
féquent  un  angle  GLO  d'environ  8  fécondes  j  ainli  l'angle  ACjL  fer» 
deo'  4/  5./'. 

(i>  Df-itnçtn  a/mulîorum  quatuor  fnnorum  iueïdaium  ^ua  pjrte  claiijfmx  ua/U 

22  ij 


f^y  P-    tt    Y     s-    r    Q     u-    ^, 

ConMcrons  les  deux  triangles  AGE  ,  EGP  ;  dans  le  premier  ojî  s 
l'diigle  AG  E  de 90^  40'  jj" 

Paîfqiul  comprend  L'ïiiigle  AGL  =240'  ^9",  Se  un 
anglâ  droic. 

L'angle  A  elt  dVnviron , , ft     o      i 

'-  Ainn  langlê  A  E  G  eft  de . .  Sj    19     o 

-  L'angle  de  rcfra£tion  AEL  ,  c]nl ,  avec  t'angte  AEG 
forme  un  angle  droit ,  fera  donc  de.  ■■..,.,,,,....*    041     • 

Et  partant  l'angle  d^incidence  PET  eft  de o   17   ze 

Ptiifqiie  d'aufil  petits  angles  doivent  trre  cenfés  entr'euY 
comme  leurs  fimis  qui  >  au  p;ilTage  du  verre  dans  ]\*ir ,  foor 
dins  la  raifon  de  1  à  j ,  Aiuli  j  dans  Je  triangle  EGP ,  on  a 
l'angle  E  G  P  de ty   19      t 

Car  il  ell  le  complément  de  Tanglû  A  G  È  à  deux  angles 
<]roits.  L'angle  G  E  P ,  qui  comprend  l'angle  PET  ,  &  un> 
angle  droit  eft  de  .  . . ....-.*.,.,,,.,,*,  90   17  lO- 

Donc  Tangle  EPG  eft  de. ,...,.,,.. , i  j   U' 

,  Et  Cl  on  retranche  ce:  ^ngle  EPG  de  13'  jij"  de  Tan- 

Îr]e  A  P  L  qui  cft  de  40'  5 1^' ,  Tangle  reftant  ;  à  favoir  ,. 
■angle  de  rcfleâion  ÉP  L  fera  déterminé  de. .......   o  ly  tt 

On  en  inférera  que  te  rayon  NT  réfléchi  en  1  fur  le  bord  du  corps  X  ^ 
êc  réfracté  en  M  à  fon  païTige  de  l'air  dans  te  verre  fous  des  angles  d'in- 
cidence &  de  réfraûion  IML,  PM  Y  cg^mt  aux  angles  AEL,  PET;, 
fuit  une  ligne  M  P  qui  fait  avec  la  ligne  L  P  un  angle  M  P  L  égal  â 
l'angle  EPL»  c'eft-à-dirc  de  o"  17'  ir". 

Et  dcs-lors  les  angles  d'incidence  &  de  téfle^lion  NIK,  MIK  >  qnç 
ce  rayon  NI  qni  fe  dirige  perpendiculairement  vers  le  niisoir  ,  forme  en 
I- avec  h  perpendiculaire  Kl  à  la  tangente  du  poinc  réBéchiffant  «  fosc 
chacun  de  8t^"  jg' jo"  j  car  les  lignes  LM  ,  LI  ,  qui  du  point  L  tom- 
bent fut  les  points  de  céfradtion  M  du  miroir ,  Ôc  de  réfledtion  I  du 
corps  X  ,  &c  font  prolongées  au-delà ,  approthiinc  infiniment  d'être  pa.- 
rai  te  les  ,  l'angle  M1H=:=1ML  cft  de  o"  41' o",  &  par  canféquent  râii- 
gle  M  I  L  fon  compicment  a  deux  angles  droits  de.  .-,179    ty      a 

Et   fes  deux  moitiés  fcp.irces  par  la  perpendiculaire 
Kl  AU  point  de  réflcc^ion  »  font  chacune  de« ........   8p.  ^^  39 

'  XVllIi  D.ins  ces  calculs  j'ai  pu  me  dirpenfer  d'avoir  ég.nrd  aux  té— 
frayions  qui  ont  lieu  d.ms  râthmofphere  du  corps  X  âC  du  miroir,  patcft' 
«qu'elles  font  les  mêmes  dms  ces  circonftances  à  t'cmerfion  du  rayon  y 
<iu'i Ton  immeîfionij  &  qu'elles  n'y  influenr  pcefque  pour  ciea  à  l'éguit 
des  déviations  générales  du  rayon; 

XIX.  Oa  trouvera  de  iiicme  à  l'égard  des  angles  des  rayons  qiji  fe-; 


P    K    r    s    I    ^    V    r.  )St 

rcfl^chlifent  fur  Îe3  poîiHS  Q  &  q  du  mîtoït ,  que  dùciin  des  angies 

BQL,  A.//  eft  de.. o^  57'  3»" 

L'angle  de  téricdtion  fur  le  corps  X  de Sc^  31      8 

L'angle  de  ctfle^tton  iU  point  Q  du  miroir  de.  . ,  ,  .  jS   17  j: 

L'angle  d'incidence  a  h  furface  amérieiue  da. , . . .  57  44  ' 

£1  L'angle  de  tétiai^ioii  ed  entrait  dans  le  veue  de... .         ^S   ^i^y    1 

On  rrouverà  qde  chacun  des  angles  CRL ,  cr  L  eft  de     1  10  55 

L'angle  de  fétle£tion  fur  le  corps  X  de.  . .  * 85»  14  ^4^ 

L'angEe  de  rcfledriun  fut  îe  point  R  du  miroir  de 47 

L'angle  d'incidence  à  fa  ftiiface  antérieure  de l  10   «r- 

Et  Tangle  de  rcfraâtîon  à  l'immerfion  dans  le  verre  de  47   1 4 

On  trouvera  cii£n  que  chacun  des  angUs  DSL,  ds  L 

•ft  dç,  , . . , »,..., î    ït    41- 

L'angle  de  réfledlon  fur  le  corps  X  dct ...,.,..,.,   S^   i  S   5  c,  |; 
L'angle  de'  réBeâîon  fur  1«  poiuc  S  d|hiTiiroir  de.  . . .  $4  1-4 ■^, 

L'angle  d'incidence  a  fa  furface  antérieure ,.,.....  i  ii  i 
Et  l'angle  de  rcfcaâlon  à  rimmerdon  dans  le  venh  de  34  40-| 
11  eft  évident  que  ce  qui  eft  déterminé  ici,  pat  rapport  aux  rayons  rc- 
Jléchis  fur  le  miroir  qui  fe  rendent  atix  points  A»B,C,  D  doit  s'appli* 
quer  exaâ^etnent  de  nritmeaux  rayons  qui  du  miroir  Ce  dirigent  refpefti-* 
vement  aux  points  a^h^c^d'y&c  que  de  ce  dernier  côté  on  aura  de 
iêmblables  angles  de  rcHt^dtion  ,  d'incidence  C<  de  réfrailion. 

On  trouvera  dans  la  table  ci-après  le  dérail  de  toutes  les  déviations 
^es  rayons  qui  rombent  fur  le  miroir^  foit  perpendiculaire j  foit  diffé- 
remment incliné  autrait  de  lumière  dans  tous  les  cas  Ipéciiîcs  par  M.- 
Newton.- 

XX,  Après  avoir  confidcré  les  déviations  des  rayons  occafionnés  par' 
des  corps  difîringens ,  tels  que  X  ,  répandus  fut  la  futface  du  miroir  con- 
cave ,  yétoh  n.uurellemenr  amené  a  conddérer  auftj  les  variations  que- 
produit  oit  dans  ces  déviationff  un  certam  degré  d'inclinaifon  du  miroir, 
rclaiivement  au  trait  de  lumière  incident  j,  fur- tout  paur  démêler  s'if 
fubfifteioit  quelque  rappoit  enire  ces  variations ,  8c  celles  que  M.  New- 
toQ  a  apper^u&s  dans  les  anneaujc  colorés  qui  entourent  la  cache  blanche,- 
quand  il  a  incliné  le  miroir  qui  lui  procuroît  cette  apparence. 

Je  rappellerai  ici' d'abord,  qu'âmefure  qu'il  donnoicplus  d'inclinaifon' 
à  fon  miroir  le  diatnetre  de  ces  anneaux  colorés ,  augmentoit  jufqu'à  ce- 
^'ils  difpAtulTent  totalement  \  &  que  les  diamètres  des  auneaux  colorés 
^u'il  avoir  mefurés ,.  quand  la  policion  du  aiiroir  êtoi?  perpendiculjîre 
au  rayon  incident,  il  les  a  mefurésaiUlî  dans  trois  difféceniespolitionB' 
Jibliquet  du  mirûir. 

SâW  c«»  inefui;e«  f  lûifq^c  riacliluifôa  dû  mifoic  ctoiE   telle  q()C^ 


i 


l'itit^rville  qui  fur  îe  (Carton  fcparoit  le  çayon  rcflccht  du  rafon  încîdent 

1. ...   j-_. . I  ' 


étan  <l'iui  pjucc 


I  é' 


T>i(t2nCc  des.  bout! 


Le  di.imerre  du  premiet  des  quarre  an-f 
neaiix  toioiés  avoïc .H  ^^  pouce. 

J      t 

C-Jai  du  fécond »....*....  1^  ' 

•  i 

£t  celui  du   iroiAeme i*^ 

•  i- 

L*inclinaift»n  itanc  telle  que  l'intervaUe  du  rayoa  réflcchî  &  du  ravoM 
incident  écoit  J'un  pouce  ~, 

Le  diamerte  du  premier  des  quatre!  ^^ 
aiiricjux  colorés  avoic ".  ^  . , ,  . .  1^ 

Celui  du  fécond *,  ,mt .  ...■*« 

Et  cehii  du  troijieme ......  j. '4ï 

Enhii  i'incliiiaifon  étant  teîleque  l'iuceivâlle  entre  les  zzyons tcûécha 
êc  iutriJens  ctoit  de  2  pouces  ^. 

Le  diamerre  du  premier   des  quatre 
anneaux  colotts  avoïc-  .....**..*.., 

Bi  celui  du  fécond 

XXL  Les  difpofirions  refpedives  des  diamètres  de  cesanneaux  feront 
diltinguécs  d'un  coup  d'ceil  qui  en  facilice  U  comparaifon  dans  les  quatre 
lignes  de  la  tahJe  fuivaiiie  ,  où  le  point  L  repréfencc  le  centre  de  U 
concavité  du  mirou:  »  lequel  ed  toujocirs  le  centre  de  toute  Tappacence  , 
&  donc  la  première  ligne  ell  dellinée  pour  les  diflances  des  extrémités 
d^n  dumctces  au  point  L ,  quand  le  micoit  efl  perpendiculaire  au  rayon 

Diil^nce  des  rayons  inc.&  réâ. 


pouce  ■ 


Quand  la  diftance  entre  le  rayon  incidei^  &  le  rayon  rcfléchi  ell  de  ^ 


4e  pouce,  Tangle  de  rinclinaifon  du  miroir  eft  de.. 7.7  *      18'  45" 

Quand  elle  eft  de  ^  de  pouce  ,  il  eft  de ,  .    0      40    çi 

£1  quand  elle  ell  de  i  pouces  7^  »  il  eft  de ...  * o     57  j  « 

XXII.  Le»  mcAïres  des  angles  de  dcviarion  des  rayons  réfléchis 
eliactjii  confécutiremem  fur  le  coips  diffringenr  8c  fut  le  miroir^  $c  rc- 
ffaâés  au  plan  qui  fépace  l'aie  &  k  vette ,  après  ce  qui  a  cic  die  prêté-  . 
Remmène  des  inSeâions  que  cet  appareil  doit  leur  procurée  ,  &  de  leur 
décompoUtiou  qui  en  téfuhe  ^  fournilTeuE  des  piélomptions  bien  fpé' 
cieufes  fur  la  pollibiiirc  qu'il  y  a  que  Tapparence  des  anneaux  coh^rcs , 
produite  pac  un  miroir  concave ,  foie  ccellenieiu  due  à  un  femblable 
Kcchanifme. 

Selon  le  calcul  de  ces  angles,  eïpofé  dans  la  tabl«,  leï  rayons  qui' 
fe  dirigent  fur  le  mtroir  difpofé  perpendiculairement,  eflîiyenr  de  parr 
&  d'autre  fur  le  corps  X  donc  la  convexité  eft  ftippofce  rcgnliere ,  de* 
déviations  femblables.  Celles  de  deux  rayons  qui  y  tombent  de  part  Ôc 
d'autre  fur  des  points  également  éloignés  ds  la  furfaceda  iniroîc,  doi- 
vent venir  aborder  fut  le  volet ,  à  d'égales  dillances  de  part  &  d'autre  du- 
centre  de  concavité  du  miroir  avec  lequel  coïncide  celui  du  trou  N, 

Les  rayons,  qui  de  chaque  côté  fe  réfléchilTent  fur  la  furface  dj' 
corps  X  en  des  ppint$  fc parés  ,  Se  un  pea  au-dclfus  l'un  de  l'aurce  , 
doivent  enfuite  diverger  enct'cux  en  fe  ïendanc  furie  miroir,  &  encore 
en  palTant  dn  niiroic  au  volet.  ' 

Et  déplus  ,  les  divergences  de  ces  rayons  on  les  diftances  qui'  fui^ 
le  volet  féparent  les  points  où  ils  abordent ,  vont  en  décroilTatit,  à  com- 
mencer par  celle  qui  eft  le  moins  éloignée  du  point  L,  cenrre'  de  Tap 
parence*  En  effet,  les  angles  des  dernières  réfradions  des  rayons  ré- 
fléchis PEA,  QHB,REC,SED,  font  o*  41'©"  jC  57' 44";  1^  10^5/'; 
ic  i*  13.'  i"i  dont  les  différences»  à  connmencet  du  Cotc'de  l'iïe  LX'dti 
corps  diffringent}  font  i<î'44''yij   7"j&  ii'"io". 

Ainfî,  à  ces  trois  égards  ,  le  calcul  déduit  des  iirhples  loîx  JcTa  té- 
fradlion  appliquée  à  l'appareil  du  corps  diffingenr ,  placé  fut  le  miroir  dc 
verte  concave,  peut  fe  plief  â  c«  c^u'exige  le  phénomène  des  aniieautf- 
colorés ,  tel  que  l'a  obfervc  &  décru  M.  Newton. 

XXIII.  On  Y  voir  que  les  angles  de  réfletîlion  fur  le  corps'  X,  font 
d'auc^nt  moindres  que  les  rayons  qui  s'y  icâéchiflent,  s*ccartent  moinS' 
dansl<:ur  inLjdence  de  t'.ixe  LX  j  ce  qui  indique  qne  ceux  qui  *'cn  ccar-' 
tetic  le  plus  après  leur  léHcâiou ,  font  ceux  qui  y.  aboident  le  lûoins  ftrco^ 
àt  U  furûce  du  miroir»  ^  C 


5^4 
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XXlV,  Ecaut  coiimi ,  le  rayon  da  miroir  incline  au  twit  de  ïa- 
miere,  félon  un  cerrain  degré  d'obliquité  donné,  &  à  queUe  diftaiice 
de  fon  centre  de  concavité,  abordent  l'ar  le  volec  les  rayons  réHcchis  p 
CûnféciiriveLnenc  fur  les  bords  du  corps  difftingenc  X,  &  fur  le  miroir 
trouver  la  valent  de  leurs  angles  de  té&eftion  ,  fur  ce  corps  &  fur  le  mi- 
taït ,  &  d'incidence  5c  de  Ecfr.it^ion  au  paffiige  du  verre  dau  l'air. 

Je  m'atlacherai  encore  ici  i  un  exemple  pArriculier  que  je  prendrai 
dans  la  table  préccdeme  des  dianieitres  des  anneaux  colorés  j  relatifs  à 
i'obliquicc  de  la  pofitioji  du  miroir. 

Soie  dans  la  figure  Vi  if^g*  PI  jL^  le  centre  de  concavité  du  mi- 
roir. 

N,  le  tfûu  pat  lequel  cfttranfmis  le  trait  de  lumière  incident  dirigé 
fous  une  obliquité  tçile  que  le  rayon  réfléchi  aiile  aborder  en  F  à  ua 
pouce  7^  du  centre  du  trou  N- 

P*  Q  ,  R  ,  S  liam  côté  ,  Si p ^  <)>  r,s  de  l'autre,  reptéfencent  les 
poims  où  fe  réfléchillenr  fur  le  miroir  des  rayons  d  égale  rcfrangibilit^ 
q\il  voiu  aborder  fur  le  volet  aux  poims  A  ^  B,  C,  D  &  auit  poims 

Soit  du  côte  oppofc  à  celui  où  efl:  perce  le  trou  N ,  mené  du  point 
L  au  point  P  la  ligne  LP  égale  au  rayon  du  miroir,  &  du  point  A  an 
point  PL  ligne  AP,  .^ 

AbailTez  du  point  L  fur  la  ligne  AP  la  perpendiculaire  LZ,  réputé* 
égale  a  LA.  i  * 

Nous  avons  LP  =  ^,  AL  =  i^*LF  =  ^^ 

VL:  LZ  t  :  finus  total  :  lïnus  de  l'angle  A  PL. 

^i^  '  m  '•'•   loQûoOjOO  :  1451+  finus  de  o"  49'  î*'- 

Menons  du  point  L  au  point  G  où  h  furface  antérieure  du 
eft  coupée  par  b  ligne  AP  »  &  au  point  E  où  doit  fe  réftaftet  le  rayoti 
qui  du  point  P  ,  doit  fe  rendre  au  point  A  >  les  perpendiculaitês  au  mi-\ 
ToirLG,  LE  dont  la  dernière  foit  prolongée  vers  T.  ~ 

'  PL  :  AL  ::  PO  (  épailTeur  du  mitoif)  GO, 
1 1 1  <  ,  _i_s  •"  ^ .    *"<*    .   i  1 1  ■ 

Ce  qui  détermine  l'angle  GLQ  ou  GLP  d'environ  10  fécondes,  « 
partant  l'angle  AGL  =  AP  L   f  GLP  eft  de  o     j.'  6-. 

Dans  le  triangle  AEG,  l'a:igle  AGf  qui  comprend  l'angle  AGL 

«£  un  angle  droit  eft  de .';,c,'.\r.  .*.....  -   jo*  jo'    &" 

^•L*angte  A  de. .  - J  >i'vlfc  t'i  w.  .*.... .  * 

^'angle   AEG   fera  cfioclu.  dç.  ...<•...**<«>.* .    ^9     9   S^_ 

li'angit 
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X.'angle  de  r^frjiftion  A  E  L  ,  qui ,  avec  langle  A EG 

forme  un  angle  droit ,  eft  tionc  de ,.     050     S 

£t  dcs-lors  Tangle  d'incidence  PET  de.  ;,';;,*;;;*  '     jj   ij-J 

Dans  ie  triangle  EGP,  l'angle  EGP,  complctnenc  de 
Tangle  AGE,  à  deux  angles  dcoics  ,  efl:  de.  .  .  « Sa      Q    14 

L'angle  G  EP  <\\x\  cmbialTe  l'angle^  PET  &  ua  angle  1 

4roic  eft   de ..    ^0  jj   ijj 

L'angle  EP  G  fera  conclu  de ks  ^0^ 

Ec  cer  angle  EPG  étant  retranché  de  l'angle  APL  qui  eft  de  o^'^^'ctf", 
il  refteca  pour  la  valeur  de  l'angle  de  réfleiHon  fur  le  miroir  EPL  o^  j  j' 

^  5   T* 

Le  rayon  NI  rcflcchi  en  1  fur  les  bords  du  corps  X  a  dû  fe  réfrac- 
ter en  M  à  fon  paffagê  de  l'ait  dans  le  terre  fous  des  angles  d*iiicîdence 
&c  de  réfraction  IML,  PMV  refpedtivement  égaux  aux  angles  AEL  Se 
PET,  en  fuivant  la  ligne  MP  qui  fait  avec  la  ligne  PL  un  angle  de  j  y 
J5"j,  égala  l'angle  EPL. 

11  refte  a  dctecminef  la  valeur  des  angles  d'incidence  ôc  de  réfletaion 
de  ce  rayon  NI  fut  le  corps  diffringem  X  du  point  L,  menés  au  point  ï 
&au  point  M,  les  lignes  LI ,  L  M  prolongés  au-delà,  qui  peuvent  être 
répurees  parallèles. 

L'angle   MïH,  IML  cft  de 0^  ^o'    j" 

Donc  l'angle  MIL  efl  de. . ,.,...,...*■,,   175     5  Ji 

Of ,  félon  la  fuppofition,  la  diflancedes  rayons  incï- 
dens&rcricchis,  étant  d'an  pouce  ^^  *  1^  ligie  EN  qui 

foutient  Vaugle  LIN  ell  de  17  * ,  ce  qui  détermine  l'an- 

ole    LIN  de  *'T  ■-■  ■•• ---    ,0  iS  4j 

Donc  l'angle  M IN  =  Ml  L -H  L  IN  eft  de 179  3S  37 

Et  par  confécjcient  chacun  des  angles  M  iK,  KIN 
Tépatés  par  la  perpendiculaire  a  la  tangente  du  point  de 

réflexion  l  eft  de ■ 5^,  49   iS| 

Confidcions  k  fon  tour  le  rayon  N  i  qui  du  trou  N  fe  dirige  du  même 
coté  qu'eft  percé  le  trou  relativement  au  corps  X ,  duquel  il  va  fe  réflc-, 
chir  mv  le  point  p  du  miroir  ,  pour  fe  rendre  au  point  a  du  volet. 

Les  données  pour  ce  rayon  Ni  ,  i  favoit  les  mefures  des  diïlances 
du  point  L  centre  de  la  concavité  du  miroir  au  point  N>  centre  du  troufi  ^ 
au  corps  X  »  font  précifémenc  les  mêmes  qui  ont  lieu  pour  l'autre 
layon  NL  On  aura  donc  encore  prefque  tous  les  ircfulcats  exaâ;emeni 
conformes. 

L'angle (ip  L  de  •  • .*....      0*43  jtf 

L'angle  de  léReÛion  fut  le  miroir  de *^n'ïï 

Tomtl^  Part,  XL  K^^ 


L'angle  d  Hicidetice  a  fûu  retouc  fuc  la  Tucface  ant^- 
lieure  de ^j   iji 

Et  l'angle  de  lefcaâion  de *  *     o  50     8 

Mais  la  valeur  des  angles  d'incidence  $£  <îe  réiîc£tion  Au  le  corps  dîF- 
fringent  X  fera  différente,  parce  que  l'angle  mi  Neft  bien  mûindreque 
Tanglff  M I  N.  Celul-t:i  comprend  les  angles  MIL,  L 1  N  ^  au  con- 
traire, Tangte  miN  =  m  i  L  —  Ll  Nj  c'efV-i-diïe,  à  lyg''  9' 51'— ^ 
o**  iS'  45"  =  17S  41   7    19 *    178  41     7 

Ce  qui  donne  h  valeur  de  chacun  des  angles  d'in- 
cidence &  de  réfiedlion  miK ^  niK  àç %^  i&  H  i 

Moindre  de  iS'  45"  que  ceile  des  angles  d*incrdence  &  de  réflectiun 
MIK»  NIK. 

J'ai  fait  de  fembbbles  calculs  pour  chacun  des  anneaux  colorés  ,  dont 
M.  Newton  a  mefurc  les  diamètres  pour  les  divers  degrés  d'inclinaifon 
qu'iladonncsaumicoir.J'enaiiofécc  les  rcfulucs  dam  la  table  ci-;oincer 
yoyeipage  17J. 

XXV.  Le  calcul  dcdun  des  amples  loix  dr  la  réfraction ,  applique  à 
l'appareil  que  j'ai  fuppofé  ,  fe  ptccc  auÛi  à  ce  que  l'obfervarion  a  appris, 
qu'à  mefure  que  i'inciinai/on  du  miroir  augmeme  j  la  divergence  des 
rayons  à  leur  retour  dans  l'air  diminae. 

Nous  avons  remarqué  ci-devanc  {a'*,  XXlI,)  que  quand  l'inclinaifon 
du  miroir  eft  nulle  ,  les  diifécences  des  angles  des  dernières  rcfradions 
des  rayons  qui  produifent  le»  quatre  anneaux  colorés  ,  font  iS'  44^'; 

Or  j  quand  nnclinaifon  Ju  miroir  eft  de  ^%'  45" ,  les  différences  de 
ces  angles  d«  réfra<ftiori  des  rayons  qui  forment  les  trois  premiers  an- 
neaux colorés  font  14'  47",  &  1 1'  38". 

Quand  fon  incUnaifon  eft  de  40'  y* ,  les  difFcrenccs  des  ïéfïaûions  de 
ces  crois  rayons  font  13^7'',  &  11'  10", 

Et  enfin  j  quand  fon  inclinaifon  eft  de  57'  30",  la  différence  des  an- 
gles de  réfraâiou  qui  produifent  les  deux  premiers  agneaux  colorés ,  ell 
de  II' 10", 

ÎT- 

*  '  XXVI.  Qaand  le  miroir  eft  incliné  au  rrait  de  lumière  incident ,  les 
rayons  tombent  plus  obliquement  fur  le  corps  X  du  côîé  I  ,  que  quand 
la  poHiion  du  miroir  eft  perpendiculaire,  bc  moins  obliquement  du 
côté  i\  Se  ces  augmentation  &  diminution  refpeûives  de  l'obliquicé 
des  diredions  des  rayons  croilTcnc  à  proportion  que  le  iniioir  efi  plus 
incline^ 

On  a  dans  la  table  d'un  côté  les  angles  de  réflexion  ÏC 1  M  des 
rayons  j  par  exemple  j  qui  »  ces  divecfes  inclinaîibns  du  miroir ,  dow 


vent  contrltiuef  i  formée  le  plus  incerne  des  quatre  anneiux  co1ot^s(ae 
2.Ln(i  des  auEres  ), 


De  831^ 

îî>' 

î^^ 

8p 

4? 

1S4, 

S9 

5" 

3Î  7* 

h 

Si 

ï9ï- 

Ec  de  Tafitte  coté  on  a  les  angles  de  réfleâion  K  i  fn  dt%  rayons  qui 
coacribûent  i  former  le  rocroe  anneatt. 


De 

^' 

Î9' 

îo". 

89 

%o 

Mf 

«* 

19 

41  f. 

«9 

5Î 

4?î' 

Tous  d*iimi,nt  moindres  que  le  rayon  efl:  plus  înctinf. 

Il  en  rcfulre  que  quand  on  incline  le  miroir  ,  les  points  du  corpî  X  , 
ou,  loiTque  fa  pcfirion  croit  perpendiculaire  >  fe  rcflêchifloienc ,  pac 
exemple,  les  deux  rayons  qui  contribuent  à  former  le  plus  inierne  des 
Anneaux  colores  ,  ne  font  plus  les  raemes  ;  mais  que  la  téfleâion  s'y 
exécute  d'un  cote  un  peu  plus  haut  qu'auparavant  ,  &  du  côté  oppofé  un 
feu  plus  bas. 

En  effet  fi,  lorfque  l'incUnaifon  du  miroir  eft  relie  ,  par  exemple  » 
que  la  diftance  du  rayon  incident  &  du  rayon  réfléchi  foirde^depouceg 
ces  deux  rayens  N  1 ,  N  i  tomboient  fur  les  deux  mêmes  points  1  &  i ,  oï 
ils  tomboient  lorfqae  le  miroir  écoit  perpendiculaire  ,  l'angle  N  I  K  qui 
doit  comprendre  les  angles  NlK,  Ll  K,  auioic  à  embrarfer  t^^  53'  ^o' 
H-o'^tiS'  45",  c'eft'i-direplus  de  90  ;  en  forte  que  le  rayon  feroit  ren- 
voyé du  point  1  vers  le  volet  ;  &  l'angle  NiK  qui  doit  être  égal  à  l'angle 
LiK  moins  l'angle  LiN  feroît  de  «9!  jf^'  ^o"  —  oii8'4ï"i  c'eft  à- 
dire  feulement  de  89^  10' 45^  moindre  que  l'angle  trouve  par  le  calcul 
^ui  eft  de  i^-i  10'  ;î3'  i-. 

Pour  le  premier  de  ces  deux  rayons  la  tangente  en  l  feroît  trop  Incli- 
née :  pour  le  fécond  ,  la  tangente  en  i  ne  le  feroit  pas  alfez  ;  au-defTui 
des  points  I  &  ï,  l'inclinaifon  des  petites  faces  du  corps  convexe  X  di- 
minue relûïivemenr  à  la  diredion  au  trait  de  lumière  incident  :  au-def- 
fous  elle  augmenre  ;  il  faut  donc  qae  le  preniier  de  ces  rayons  foie 
réfléchi  au-de(fus  du  point  I ,  &  le  fécond  au-delTous  du  point  i, 

XXVIï.  Les  angles  de  réfleaion  Kl  M,  Kim  fur  les  deux  côtés  dtt 
corps  X  pour  les  deux  rayons  qui  contribuent  à  produire  le  même 

Aaa  ij 
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anneau  colocé  ,  font  d^ns  le  cas  d'une  înclinaifon  du  micoîc  ,  roujbtirr 
iitc^.'kux  entc'eux  \  le  premier,  comme  nous  venons  de  ie  direi  plus^ 
grand,  que  le  fécond.  Cela  n'empêche  pas,  ou  pliuôc  c'eft  ce  qui  permet 
alors  que  couformémenr  au  calcul  ÔC  aux  réTultinirs  de  l'obfervation ,  ces- 
rayons  à  leur  paflage  de  l'air  dans  le  verre  ,  à  leur  réfle^tion  fur  la  fur— 
face  pqftérieuie  du  miroir  ,  &  à  leur  retour  du  verre  dans  Tair,  aieot  des 
déviations  donc  les  diredions  font  uniformes  ,  &  qu'ils  puifTenc  abordée 
fuc  le  volec  ^4e&  diilances  çgales  dâ  put  &  d'aïuice  liu  cejuc&L  de  bu 
concavité  du  miroir.  ,, 

Et  mcme  les  deux  angles  KÎM,  Kim  ne  doivent  pas  alors  ccr«^ 
égaux.  Si ,  pat  exemple  ,  i  Tégaid  des  deux  u/ons  Ni  ,  Ni  qui  contri- 
buent i  former  le  premier  des  anneaux  colorés  ,  TangU  de  réfleélioni 
Kim  de  celui  qui  palTe  en  deçàde  l'axe  LX,  éroit  de     ^^143'  iB''^ 

Comme  l'eft  l'angle  de  réfleâion  KIM  du  rayoi]  cor- 
refpondant  N I  qui  le  ïranfmec  au-delà  de  cet  axe ,  l'an- 
gle N  i  m   fecoit  de  — .  *  . .- ...  xy^   y  g  j^p 

,    Et  t'ii:ele  L  i  N  de  l'inclinaifon  du  miroir  ctam  de . .  1845- 

*  - 

'       .  iSo     7   li 

te  rayon  Im  ,  au  llçu  de  fe  diriger  en  dehors  dé  la  perpendiculaire' 
rolongée  Li,  fe  dirigeroir  en  dedans  fouî  nn  angle  de  7'  11''.  &  après 
a  fcfleftion  furie  miioir  tendroit  à  fe  porter  vers  quelqtie  point  com- 
pris enwe  le  trou  N  &  le  centre  L  de  U  concavité  du  miroir. 
.     Eccela  indique  fenfiblement  ^  que  même  dans  le  cas  où  Pinclinaifon* 
•du  micorir  fubhftaut  toujours  ,  mais  écaut  moindre ,  la  fonime  des  deux 
angles  Niflt,  LrN  feroit  au-defîbus  de  iSo  degrés  »&  le  Eajron  réfléchi' 
*im,  par  conféquent  en  dehors  de  la  perpendiculaire  Li  prolongée,  il 
'ne  pourroit  du  moins ,  en  conféquence  de  l'égalité  des  angles  KIM, 
Kim,  fe  porter  fur  le  micoir  que  fous  une  obliquité  moindre  que  celle 
du  rayon  corcefpondant  IM,  &  que  par  confcquenc,  au  recour  fur  le 
volet  il  y  aborderait  plus  près  du  point  L  que  ne  L'eft  le  point  A  où 
aborde  l'aurre. 

XXVni.  La  forme  da  corps  diffrlngent  que  je  fuppofe  applique  fur 
le  miroir ,  ne  peut  manquer  d'influer  pour  beaucoup  fuc  l'otare  j  félon» 
lequel  les  rayons  patoifTent  pltésou  infléchis. 

\     Si  ce  corps  écoir  fphérique  ,  les  rayons  correfpondans  réfléchis  fur  fa* 
'Turface  iroienr  tomber  fous  des  obliquiccs  différentes  fur  le  miroir  iit- 
dîné  au  trait  de  lumière.  " 

Soit  S  un  corps  fphérique  placé  fur  le  miroir  dom  le  ceqcre  de  conc*'' 
vite  eft  en  L  (Fig.  /■'//)  où  fe  rencontre  ie  trou  N  qui  admet  le  traic- 
de  lumière  ,  duquel  les  rayons  N"!  ^  N  i  vont  fe  réfléchir  fur  les  poims 
\  ^  i  également  diftans  de  la  furface  du  mii-oir  .  &  de-U  abocder  aia 
goims  P  àir^  fou$  de$  angles  d'incidencâ  égaux  eutr'eux.. 
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Physique.  jf.y 

Sûir  1$  rfou  qui  admet  le  rcaic  de  lumiece  tra^nst'ccé  de  N  en  R  ,  ce 
fera  alors  fur  les  extrctTutésJe  la  corde  G^  égnie  i  la  curde  1  i ,  &  qui- 
fair  avec  elle  un  .ingle  égal  à  celui  de  i'inclinaîroii  du  mirou  ,  que  les- 
rayons  partis  du  ïraa  R  qui  repcéfentcnc  ks  rayons  NI,  Ni ,  fe  icflé- 
chironr. 

11  en  rcfuireta  que  le  ra/on  R  G  fe  refléchira  félon  une  direûiou  G  Ê- 
plus  inclinée  an  lairoîrque  la  ligne  IP,  &  le  layoti  R^  félon  une  direc- 
tion gc  moms  inclinée  que  la  ligne  ip  i  &  qu'ainfi  les  angles  d'inci- 
•ftcnce  fur  le  miroir  des  deux  rayons  cotrefpondans  partis  du  trou  R  ,. 
font  inégaux  ;  &  cette  confcquencc  ne  :>'accoidc  point  avec  ce  qii'exigfr 
l'obfecvatioii^ 

XXlX.  Mais  fuppofons  que  par  les  points  I  &  i  (l)  entre  Fi  circon-' 
ftrence  du  corps  fphérique  S  Si  les  tangentes  T,  z  de  ces  deux  points^ 
il  parte  des  lignes  d'une  certaine  courbure  DD  Se  d  d^  telles  que  celles 
qui  feroienr  partie  d'une  par,^bole.  Il  eft  conftanc  que  fur  ces  courbes 
paraboliques  DD,  dd  l'incidence  du  rayon  RG  fera  plus  inclinée  que  fur 
la  furface  fphérique  ,  &  celle  du  cayou  R^  moins  iaclinée  que  fut  la  fut" 
face  fphérique.  Or,  cette  courbure  parabolique  de  la  furface  du  corpfr 
diffringeiiit  pourvoit  c-tte  telle  que  le  rapport  des  angles  de  rtfietVion  des 
deux  ràyom  correfpondans  en  G  \k  g  lesdicigeât&  les  fît  tomber  fut  Ifr 
miroir  fous  des  angles  d'incidence ,  égaux  eurr'eux  ,  comme  il  réfuUe 
du  rappcjri  ,  par  exemple  ^  des  angles  de  céfitftion  de  Sç*^  43'  i  S^'-j  >  & 
8g*^  20'  15  {  qui  a  lieu  pour  les  deux  rayons  qui  contribuent  à  foimer 
le  plus  interne  des  quatre  cercles  colorés  j  produits  avec  le  miroir  de 
M,  Newton  >  incliné  de  18'  45"  au  rayon  incident,  &  qui  cft  propre  i 
rendre  uniforn:ies',  comme  il  paroîr  par  h  table,  les  déviations  nlcériea- 
res  des  deux  rayons ,  &  à  les  faire  aborder  fur  U  volet  à  distances  ég.iles 
du  point  L.  Je  laiffe  aux  Géomètres  à  déterminer  précifémenc  quelle 
devroit  être  cercecouibe  parabolique, pour  faïufaire  aux  réfultatscnoncés' 
dans  la  table.  Je  me  borne  à  montrer  la  poflibitité  de  cette  égalité  d'in--- 
cidence  des  rayons  carrcfpondans  fur  le  miroir  incliné  j  laquelle  décide' 
de  ladifpo^ciondes  anneaux  colorés  fur  le  voUe< 

XXX*  Au  relie ,  cottime  les  rayons  qui  produifem  cette  apparence,  ne 
fonc  que  ceux  qui  font  réfléchis  vers  les  bords  du  corps  difiingentj  îl  pcut> 
ctre  cenfé  appîati  par-defTus  ,  comme  il  V^d  par-delfous  où  il  fe  monte: 
fuivanc  la  courbure  du  miroir  ^  fc  il  fulfit  que  dans  Ton  coniourj  fes  bords- 
fbient  conflgurés  comme  par  la  révolution  autous  de  fon  axe  d*une  ligne 
de  la  courbtïre  que  nous  avons  défignée. 

(i)  Figure  YIII  où  les  mcmcs  lettres  rcpr^renîccc  ks  mciucs  chofcs  que  d^ns  I** 
figiucVll.- 
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Cerre  configuration  qu'il  faiidcoic  fuppofer  au  corps  dî^Ttlngert  ,  pour 
pracuri?f  piix  rayons  avec  le  miroir^  tant  incliné  que  perpendiculaire^ 
dcî  déviariom  feion  l'ordre  que  les  difputitiom  des  anneaux  coloris 
a.jiîonccm  avoir  lieu  en  ces  divetfes  circûnilances ,  n'elï-elie  pas  celle 
quj  peuvent  jffetier  de  prendre  ces  petice<i  goutces  d'eau  ,  que  l'haleine 
puulff  e  conrre  le  miroir  y  répand  ,  (î  propres  à  produire  cette  apparence 
qui  s^évanouit  dès  qu'elles  fe  dillipenc;  &  les  gouttes  de  laïc  j  qui  con- 
venablement étendues  dam  un  peu  d*eaii  qu'on  applique  fur  le  miroir»  f 
rertent  arrachées  après  l'évaporacion  de  l'eau  ,  &  lormenr  un  enduit  pcc- 
rn-inecit?  C'eft  ce  que  je  lailTe  auiD  à  examiner.  Je  remarquerai  feule- 
m-^dt ,  i'*.  qu'il  eft  conftaté  par  les  belles  expériences  de  M.  le  Duc  de 
Chaulnes,  que  la  diffiadlion  des  rayons  opérée  par  des  corps  mis  eu 
avant  du  miroir ,  fnffir  pour  produire  des  auneaux  colorés. 

z  .  Qu'il  paroît  que  l'intervention  de  ces  corps  di^ringens  y  eft  né- 
ccfTairL^ 

}*.  Que  félon  les  calculs  faits  fur  les  tcfultats  des  obfetvarions»  Se  d'a- 
près les  loix  de  la  réfradion,  quelque-uns  de  ces  téfuUais  ne  permet- 
tent pas  qu'on  accorde  une  foniie  fphérique  &iix  corps  dilFiiiigens  qui 
procurent  ceux-ci. 

'^'XXî.  M.  le  Duc  de  Chaulnes  a  employé  avec  fucccs  un  réfeau  de 
fils  de  coîon  ou  de  fils  d'argent  qui  font  arrondis.  11  a  obtenu  des  cadres 
colorés  de  forme  quarrée  &  un  peu  arrondis  dans  les  angles,  11  n'étoic 
pas  de  fon  objet  d'éprouver  fi,  quand  U  miroir  fecoit  incliné ,  le  point 
intermédiaire  de  fes  cadres  coincideroit  avec  le  centre  de  U  concavité 
du  miroir,  comme  il  y  devait  coïncider  quand  le  miroir  croit  perpen- 
diculaire au  rayon  incident ,  &c  comme  y  coïncide  le  centre  des  anneaux 
colorés  produits  d  l'nide  des  petites  gouttes  d'eau  ou  de  laic/Cette  épreuve» 
je  l'ai  faite  ,  &  Teffet  que  je  prcvoyoîs ,  a  été  plus  marqué  que  je  ne 
r.ittendois.  J'ai  difpofc  parallèlement  enir'eux  >  Sc  près  les  uns  des  au- 
tres ,  des  fils  d'argent  doré  fur  on  petit  cadre  coupé  dans  H|îe  carte ,  &  je 
l^î  ai  afjpliqué  fur  un  miroir  concave  donr  j'ai  fait  d'abord  coïncider  le 
centre  de  concavité  avec  le  ttou  qui  admettoit  le  trait  de  lumière  »  ce 
lue  le  moment  ou  je  diftinguai  le  moins  l'cfFct  des  rayons  renvoyés  fur 
le  voler  tout  autour  du  trou.  Mais  quand  le  miroir  vint  à  être  incliné , 
ôc  que  l'image  folaire  produite  par  le  rayon  réBéchi ,  vint  à  s'éloigner 
du  Itou  ,  j'apperçtts  aux  deux  côtés  de  cette  image  des  bandes  colo- 
ices  ,  qui  toujours  difpofëes  de  même  à  fon  égard  ,  la  fuivoitni  à  roû- 
fure  qu'elle  s'éioignoit  de  plus  en  pUis  en  conféquence  d'une  plus  grande 
inclinaifon  du  miroir  :  dans  Pexpérience  exécutée  avec  un  miroir  cou- 
vert de  l^enduir  ordinaire  ,  il  y  a  toujours  une  portion  de  chaque  anneau, 
qui ,  tandis  que  l'image  ptodiiice  par  le  r.ayon  réfléchi  s'écatre  du  trou  , 
&  que  1»  anzieaux  «'^gtapdiiTejic  &  s'étendent  du  coté  de  ^etce  ipage , 
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teftfl  strêt^e  de  l'autre  côté  du  trou.  Mais  ici  les  bandes  colorées,  qui 
cepréfentenc  ces  portions  des  anneaux  coloiés'  frnnchiirent  cetobftacle, 
&  le  trou  celTe  d'être  renfermé  dans  t'^tendue  de  l'appacence  à  une  cer- 
taine ini:linaifon  du  miroir. 

L'ordre  des  déviations,  que  ces  fils  arrondis  procuroient  aux  rayons 
de  lumière ,  étoit  donc  bien  différent  de  ceEui  des  déviations  qu'elles 
efToyent  de  la  parr  des  gouttes  d'eau  &C  de  lait.  Ce  qui  prouve  que  le 
pliénomcne  obfcrvé  par  M.  Newton  ,  dépenJoic  comme  l'a  jugé  M.  le 
Duc  <de  Chaulnes  ,  immédiaremenc  de  la  diffradion  ou  inflexion,  & 
établit  eti  même  temps  que  la  forme  des  corps  diâiinge&ts  ci  le  pco- 
duifem,  neii  pas  fphérîque. 

XXXH,  M-.is  rinrervenrion  des  corps  dlffrîngcns  fur  le  rniruîr  de 
terre  concave,  eft-elle  abfolument  iiccellàire  pour  te  difpof:,  à  donner 
l'apparence  des  anneaux  colorés?  M.  Newton  qui  a  fair^  Se  qui  fure- 
ment  a  répété  foaveni  cette  expctience,  ne  dit  nulle  parc  qu'il  ait  em- 
ployé aucun  enduit,  ni  qu'il  le  foie  avifc  de  ternit  fon  miroir  ,  par  lej 
vapeurs  de  fan  haleine.  M,  le  Duc  de  Chaulnes  fembte  d'abord  pcnfa* 
feulement,  que  le  urnijfemem  de  fa  fttrfizce  aug^ienroit  l'intenjïce  du  phc~ 
nomene.  Moi-même  fai  obtenu  des  anneaux  colorés,  donc  les  teintes 
n'étoient  que  moins  vives,  &  fe  faifoient  cependant  diftinguer  avec  un 
miroir  qui  netoit  pas  garni  de  l'endulc  des  peÙEes  gouiGâS  de  Uic»  £c 
fur  lequel  Je  n'avois  pas  fouBé. 

XXXIII,  Malgré  roiar  cela ,  Je  n'en  aï  pas  moin?  penfé  que  la  ma- 
nltedation  des  anneaux  colorés  tennic  1  l'intervention  lies  corps  diftrin- 
gens,  vifibles  ou  non  vifibles  répandus  fur  le  miroir  \  &c  M,  le  Duc  de 
Chaulnes  avoit  cotKlu  de  fes  expériences,  qu*ici  la  lumière  ctoit  inflé- 
chie dans  les  potes  de  la  première  furf^.:e  du  verre  j  6c  plus  corapletce- 
meut  dans  ceux  de  l'enduit  empî-iyé  p^jur  ternie  la  iutrace.  U  s'eft  ex- 
pliqué encore  plus  clairement  depu.!;  dan;  fa  tcponf?  en  date  du  lo  Mat 
17Û7  ,  à  une  lettre  par  laquelle  je  l'nvois  prié  de  me  donner  quelques 
cclairciû^êmens  à  cet  égard.  Après  avoii:  dit  que  difterens  miroirs  de  verre 
&  d'inégal  diamètre  qu'il  avoit  employés,  lut  avaient  toujouts  donné' 
des  anneaux  colorés  ,  lors  même  qu'il  en  avoir  elfuyé  là  furface  ;  M.  le 
du£  Chaulnes  ajoute  ;  yous  mt  dcmand&rt\  peut-être  comment  en  ce  cet 
<ciee  première  furface peut  produire  ces  anneaux}  l''old  ce  que  j* en  penfe\ 
Quelque  honne  que  Jbïc  U  matière  du  verre  ^  &  qui'que  poli  qu'on  lui  donne  ^ 
il  efi  impoJp.bU  qu'il  ,ny  rejle  pas  quelques  pitiws  BUÙes  y  où  quelques  pS' 
tics  points  quùn  apperçùn  même  avee  le  mUroJcûpe.  Or,  pour  peu  qu'il  y 
en  ait ,  elles  fu^Jenc  pour  former  des  anneaux  qui  ,  écar.t  réfièchis  par  ia 
feeonde  furface ,  font  renvoyés  au  foyer  de  cette  Jurfjce  les  uns  Jar  les 
aktfes^  &  ae-^uieretU  par-là   un   degré  d'indenftè fuj^jant  pour  i.iie  ap~ 


perdus.  S* il  étùit  poffihU  d'avcir  une  matière  parfaîtiment  pîtrê  ^  je  fuir 
petjuadé  quon  nen  apperccvroU  aucun  j  &  fi  pour  i'^fftt  contraire  ^  aa 
augmente  beaucoup  le  nombre  des  bulks  de  ia  premkre  furfûce ,  €omm< 
on  le  fait  en  la  couvrant  de  vapeurs  j  on  augmente  tintenfiié  des  anneaux 
au  point  d'être  crh-vtfs  &  très-brUlans, 

Indépendammeiu  de  ces  periies  buUes  &  de  ces  poîius,  dune  parle 
M*  le  Ducde  Chaulnes,  Se  qu'on  n'âpper^oît  qu'à  l'aid^  du  microfcope , 
la  furfûce  de  U  plùpacr  des  micoics  concaves ,  donc  le  verre  eH  moins 
bien  choiiî  que  pour  ceux  dont  il  a  fait  ufagc  ,  çft  coupée  f^x  une  quan- 
ricc  de  ftrîes ,  de  petits  creux ,  de  petites  arrêtes  >  ou  de  petits  cotps 
qu'on  ue  peut  en  décacher  ,  lefqtiels  fe  UilTeiu  aifémenc  diftingtier  à  U 
vue  fimple,  lorfqu'on  fait  tomber  deHa*  un  trait  de  Uuinere  d^ns  U 
clumbre  obfcure.  De  deux  miroirs  concaves ,  doHC  je  me  fuis  fervi ,  6C 
donc  l*un  donne  des  anneaux  colorés  fans  être  gatni  de  Teiiduii  ordi- 
naire, &  fans  qu'on  fouflle  dellus;  l'autre,  qai  en  donne  par  une  por- 
tion de  fa  furf.ice  où  l'eudmi  a  été  appliqué,  n'en  donne  point  par  une 
►  a.utre  portion  qui  n'a  pas  été  revccue  de  cet  enduit.  J'ai  aufli  tin  verre 
plan-convexe,  quiqDoiqnenon-ccamé  par-derriere,  peut  tenir  lieu  d'un 
miroir  concave,  û  on  préfeute  fa  futface  plane  au  trait  de  lainière  «  SC 
donner  de  beaujt  anneaux  colorés  ,  quand  on  fouAle  alors  defTus  ,  mai* 
qui  n'en  procure  plus  du  tout  ,  quand  les  vapeurs  qu'où  y  a  ainfi  répan- 
dues ,  fe  font  dimpées. 

Ces  obfervations  concourent  5  confirmer  Tidce  que  s'croit  faite  M-  I0 
Pue  de  ChaulneSj  fur  la  manière  dont  la  lumière  cft  dccompofée  dans 
le  tniroir  qui  procure  le  phénomène  des  anneaun  colorés,  te  lairïent  4 
foupçonnet  que  les  vapeurs  dont  l'ait  cft  toujours  plus  ou  moins  chargé  , 
peuvent  en  s'attachanc  au  miroir ,  faire ,  quelques  imperceptibles  qu'elle» 
ïbient,  la  fonction  de  corps  ditfringens. 

XXXIV.  Les  induaionsque  j'ai  tirées  iufqu*ici  de  la  fuppofitîon  de 
rimervention  de  ces  corps  difirmgens ,  &  de  fes  conféquences  naïutclle» 
Se  immédiates ,  n'ont  été  appliquées  qu  aux  feuls  rayons  »  qui  dans  l'ap- 
parence produifenc  les  anneaux  colorés  extérieurs  à  l'anneau  gris ,  rant 
dans  le  cas  de  l'inclinaifon  que  dans  le  cas  de  la  perpendiculatité  du  mi- 
roir au  trait  de  Utniere,  II  me  refte^  développer  U  marche  de  ceux  qui 
produifent  cet  anneau  gris ,  la  tache  blanche  oibiculaice ,  l'anneau  blanc , 
&:  les  anneaux  colorés  qu'il  entoure,  &qui  ne  fe  manifeftent  qu'à  me- 
fare  qu'on  incline  le  miroir.  Cette  difcuOion  me  fouriiîia  U  matier« 
jd'un  autre  mémoice. 
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OBSERVATIONS 

Sur  i*txjférïencc  du  Pcre  Bert  l  s  H,  ïnférét  Tome  II,  page  i.y  t  p 
ParM,  DB  LA  PBR&J£REy  Chevalier j  Seigneur  de  Roiffe, 

J_j*EXPERiEM  CE  des  balances  du  P.  Bertîeraïua  infaiinblemenc  ton-- 
jbuts  le  même  réfultat ,  5c  dès  que  les  toiirbillom3aire5-&  les  attrâ^ioii' 
naicÊs  conviennent  également  &  uninimemenc  qae  la  pefânieur  aug-- 
ïnente  comme  U  iliflance  au  cemre  ,  &  en  s'en  éloignant  jufqa'à  la-dct- 
nlere  ftuface  du  globe»  &  qu'elle  y  eft  la  catife  d^l'aççcléraiion^  des  pen- 
dules du  pied  au  fommec  des  montagnes  y  ils  n'ont  plus  aucun  intérct 
de  douter  d'un  réfultat  &  d'un  fuccès  ,  qui  font  le  triomphe  de  leiir^ 
commune  opinion  \  ni  d'en  compromettre  lâutoriréqni  U  conficme  ,  d 
des  tépctiiions  qu'en  pourroienc  faire  ceux  qui ,  n'ciant  d'accord  avec 
eux  fur  aucunes  de  leurs  prctemions  ^  en  obtiendroient  peur-ètre  àç9' 
r^fultats  roue  différens. 

Le  moyen  de  conciliarion  ,  oo  jugement  porté  par  MeflîeuTS  de  la 
Lande  ,  d'Alemberc  &  le  Sage  dans  la  difpute  littéraire  ,  occafioniiée  pat 
]es  expériences  de  M.  Conltatid  dans  les  Montagnes  du  Faucigny  ,  Se  de 
!M.  Mçrcier  dans  celles  dti  Valais ,  a  éré  de  fuppofer  que  dans  d'autres 
jnonragnîs  les  pendules  avoient  retardé  du  pied  au  fommer  d*  ces  tnon* 
rognes ,  &  accéléré  dans  celles  du  Faucigny  &  du  Valais  ,  â  caufe  des- 
diffctemes  denfirés  moyennes  des  rayons  terreftrcs  tirés  du  centre  de  U 
terre  aux.  pendules  mis  en  expériences, &  des  différentes combinaifons 
desdt^nHtcs  moyennes  des  montagnes,  avec  celles  du  noyau  terrelïre 
fur  lequel  elles  font  ficuées  &  aiT^feSif 

Mais  outre  que  ces  circonftances  font  des  caufes  occalres  ,  arbîrraîrej, 
conjcdurales  &  incertaines,  âc  conféquemmem  les  accélérations  &  m* 
lardf  u^.-ns des  pendules ,  indépeudans  des  didances  au  centre  de  latcr- 
le  ,  cell  qu'alors  l'accéléracion  du  pcixlule  pnrïfien  de  Paris  à  Pello,  ne 
prouvetoit  pkis  l'applatinemenc  des  pôles  de  la  terre  ,  $£  l'excès  de  la 
gravité  primifïve  »  ens'approch-ant  de  fon  centre»  qu'en  ont  déduit  le» 
Académiciens  François,  &  quipalTent  »  fur  cette  expérience  du  pendul&i  j 
parifien  iPello,  en=iurcede  chofa  jugée  dans  les  deux  feÛes  plulofophi-' 

Etant  entré  dans  cette  dîfpute  littéraire  par  mes  Mémoires  inférés  dans 
le  Journaldes  Beaux  Arc*  &  des  Sciences,  des  mois  de  Décembre  17*9, 
Février.  J  77 1 ,  &  Mai  j  774  j  j'y  ai  fguïenu  (jne  U  pefantcur  u  cft  emrce 
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pour  nen  ijans  ïes  aca'I^racions  des  pendule» ,  du  pted  au  fommec  des 
montagnes.  Se  de  Paris  i  Pello;  qu'un  refte  d'accoLtrciÉTemenc  desifer- 
ges  produic  pac  le  froid  &  que  la  chaleur  acrificielie  n'a  pas  rétabli  ,  en 
a  été  l'unique  caufe^  Sc  U  le  (sti  eu  eA^ec  toujours  en  f^ifanc  ou  répétant 
les  eTpériences* 

Quand  donc  les  expériences  duFawcigny  &  du  Valais  feroîent  fuppofce» 
4tne  de  ces  fraudes  ,  ^ae  ce  ne  feroU  pas  ia  première  fais  qu^onfejeroit 
permifts  pour  afcrédittr  des  fyftêmes  qui  manquaient  de  fondemens  fùUdcs; 
l'explication  indépendante  de  la  pefaticeur  que  j'en  ai  propofée  Se  prc- 
fencce  ne  feroit,  i  tour  évcnement,  pas  plus  inutile  que  ne  le  feroicnt 
les  recherches  artraâionnaiires  de  Meilleurs  d'Alembert,  le  Sage  &  de 
la  Lande  ,  pour  en  attribuer  les  réfulrats  à  U  peiar.teur  ;  &  il  me  femble 
^ue  l 'évidence  de  L'une  compenTe  de  refte  la  célébrité  des  Auteurs  dc« 
autres. 

C'eft  dans  cet  état  de  laqueftion  que  le  P.Bertierj  infîftant  fuf  raug<* 
mentatîon  générale  de  la  pefanreur  &  de  la  force  centtifi^e  du  tour- 
billon d'éthet  annexé  à  la  rerre  »  donc  elle  dérive  &  dépend  dans  te  fyf- 
tème  cartciïen  ,  en  s^éloignanc  du  cenrre ,  a  fait  (on  expérience  des  ba- 
lances i  il  a  fufpendu  une  balance  â  75  pieds  an-delTii^  de  U  terre  \  il  % 
mis  dans  un  des  baflîns  des  poids  parfaitement  en  équilibre  dans  le 
mcme  air  &  à  même  hauteur,  avec  une  ficelle  de  74pi«dsde  long»  & 
lin  autre  poids  mis  dans  l'autre  baHîn;  ayant  énfuite  fufpendu  la  cordft 
&  le  poids  fous  celui-ci  jufqu'à  un  pîcd  de  la  terre ,  les  poids  d'en  haut 
ont  emporté  &  foulevé  la  corde  &  le  poids  fufpendqs  5;  plus  bas  ,  qui  j 
faifoient  équilibre  avant  leur  fufpen/ioni  en  employant  déplus  grands 
poids ,  ceux  d'en  Haut  ont  emporté  &  foulevé  davantage  ceux  d'eiï  bas  ; 
il  n'a  point  obfervé  de  combien  ils  les  ont  emporcés  i  &c  il  en  a  conci» 
que  les  corpspefent  d'autanr  plus  qu'ils  font  plus  élevés  iiir  la  terre,  fie 
que  par  cotiféquenr  la  pefanteut  auginente  comme  la  diftance  au  cen- 
tre &  en  s'eti  éloignant. 

L'expérience  eft  certainement-crès  ingénieufe»  &  je  penfe  qti*en  la 
répétant  avec  le  même  foin  &:  la  mcme  exa-dtitude  ,  que  le  l*.  Berrier  y 
a  apportés  en  la  faifanr,  on  en  obtiendra  toujours  le  mcme  réfulrar.; 
mais  elle  ne  prouve  point  du  tout  ,  comme  il  le  prccenj  5c  l'entend, 
que  les  corps  pefent  réellement  d'autaïut  plus  qu'ils  font  plus  élevés  fur 
la  terte  ,  &c  que  la  pefanteur  ,  augmentant  comme  la  diUance  au  centre, 
elle  agit  fuc  les  plas  élevés  avec  plus  de  force  que  fut  Us  plus  bas. 

£lle  prouve  que  les  corps  fulides  plongés  dans  les  fluides  y  perdant 
de  leurs  poids  une  quantité  égale  il  celle  du  poids  du  volume  qu'ils  cm 
déplacent ,  les  poids  les  plus  élevés  ,  placés  dins  l'un  des  balTins  de  fa  ba- 
lance ,  étant  plongés  dans  un  air  plus  rare» plus  léger  Oc  moins  clafttque, 
doivent  emporter  la  corde  &  le  poids  fufpendus  à  l'autre  baCîîti  ,  &  pion-* 
^és  dans  un  air  progrellîvement  plus  dénie  &  plus  élaftique,  quUes  foiH 

Bbb  i] 


les  parnes  luptriieures  j  ae-ia  vient  que  ic  giooiiie  a  air  qiii  lucc  au  lonc 
du  lit  de  l'eau  ,  y  étauc  toujoiirs  ptns  comprimé  fur  fon  hcniifphere  in 
l^ériçur  que  fut  le  fupéviear ,  par  le  Btiide  aécien  &c  ig^ic  ambiaiic,  s'] 
cUve  ^  inoiice  a  la  Tucf.ice  du  liquide* 
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levé  &  les  allège  davjniAge;  comme  la  fonde  des  mariniers  qui ,  plu» 
elleeft  plongée  profandcmtiitdcins  la  mer  »  plus  elle  y  perd  dç  fou  poids, 
^iifqu^i  s'y  Trouver  Èu équilibre  &àfloti  &  comme  lesdeuï  billes  d'ivoire 
■de  M.  Nollet,  tom.  i,  pag.  jtf  f  ,  fufpendues  dam  l'air  en  équilibra 
aux  bras  d'une  balance,  &  dont  l'une  plongée  eufuiie  dans  refpfiE-der 
vin  ,  empoLC»  l'autre  plongée  dans  l'eau. 

La  denllté  ,  tapefanteur  f4  le  refïôrr  de  l'air  ^  fonE  toujours  en  rsifoit 
réciproque,  &  agiffem  chacun  fcp.Tccmienr  t^omme  rous  le»  crois  réunis 
enfemble^  l'air  donc  l'e^iu  cft  imprégnée,  éianr  progreQivemenr  plus 
aâif  &c  plu-s  denfe  de  la  fur^Ace  au  fond  de  fon  lit ,  tend  à  foulever  les 
corps  qm  y  font  plongés  du  fond  de  fon  lir  vers  fa  fuifâce  ,  en  en  con>- 
priitianc  toujours  les  parties  înféiienres  piogreiîivement  davantage  que 
?s  parties  fupérieures  ;  de-là  vient  que  le  globule  d'air  qiu  fotc  du  fond 

inr 

•y 

iquide* 

La  même  pcf;inteuc  qui ,  enraflam  les  couches  du  fîuîde  aérien  Cc 
igné ,  engagé  emre  les  parries  de  l'eau  ,  &  dum  le  fein  duquel  elles  font 
iufpendues  en  équilibre  &  i  flot  j  en  auiçmeme  progrelïîveraent  la  deii- 
l^ce  Se  le  refforc,  de  la  furface  au  fond  de  leur  lit  ,  cm  allant  les  couches 
du  même  fluide  aérien  &  igné  doat  raiiimofphiLre  de  la  leice  eft  comf- 
pofé  les  unes  fur  les  autres  dans  la  dite^tkion  du  centre  ^  elle  en  aug-* 
incnte  progreOivemenc  la  denfîtc  &c  le  relToit  de  leur  circonférence  Â 
]a  futface  de  la  terre  qui  leur  ferc  de  Ht  Se  d'appui  »  &  leur  prelTion  am^ 
biante  en  eous  feus  ou  relTort  ainfi  aiigmenrce  de  leur  circonférence  d 
la  furface  de  la  terre  ,  cend  à  foulever  &  y  élever  les  corps  qui  y  foi^ 
pi  anges. 

Si  plus  les  poids ,  avec  lefquels  le  P.  Bcrrier  a  faic  l'expérience ,  étant 
gros ,  plut  le  fupéfieuc  l'emporcoic  fur  Tinférieuri  c'efV  que  ce  qu'un 
j^ûlide  plongé  dans  un  fluide  perd  de  fon  poids  ,  ell  égal  à  celui  du  voU|- 
me  qnil  en  déplace,  parce  que  te  Huide  qui  le  foutienc  &  le  fouleve  ^ 
agit  fur  lui  par  un  plus  grand  nombre  de  les  parties  î$<:  de  (es  colonnes» 
&  il  le  foutient  &  le  fouteve  j  parce  qu  étant  progtellivemem  plus  denfe 
de  la  furface  au  fond  de  fon  lit ,  Il  le  rêpoulfe  du  fond  de  fon  lir  vers  ù, 
iiirface.  11  éroic  aifé  d'obfervcr  de  combien  les  poids  fupérieuis  l'ena- 
portoient  fur  la  ficelle  &  les  poids  inférietirs  fufpendus  à  l'autre  plaç, 
en  ajornani  dans  celui  -  ci  des  poids  juTqu'au  rérablilTemenc  drcquir> 
libre. 

Nous  marchons  bien  plus  légéreraenten hiver qa'en été;  nous  portons 
Je  plus  grands  fardeaux ,  &c  les  portons  d'autant  plus  aifément  qu'à  poids 
égal  ils  ont  plus  de  volume  j  parce  que  les  ceffbrts  de  U  terre  »  de  notre 
corps  &  de  Tair  étant  plus  rendus  &  plus  roides  en  hiver  qu'en  été, 
h  terre  fur  laquelle  nous  marchons  6(  notre  corps  rcaginfent  avec  plw 
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Je  force  l'un  ^ar  l'âUtre  ;  l'air  qite  nous  clcplaçonâ  Jious  l^ulcve  &  nous 
allège  davantage  ,  nous  &:  les  fardeaux  fjue  nous  portons  j  &  d'autanc 
plus  qu'eux  &  nous  en  déplaçons  d.ivantaee  j  parce  que  dans  tous  les 
cas  un  folide  plongé  dans  un  fluide  y  pera  de  Ton  poids  une  cjuandtê 
cgâle  à.  celle  du  poids  du  voluoie  qu'il  en  déplace. 

Si  le  P.  Beitier  dir  <]ue  cVft  ainfi  qu'il  l'a  emendu;  on  lui  répondra:, 
i°l  <)u'iL  a'eft  fait  allulion  à  lui  même,  s'il  a  cru  nous  [stter  de  la  pouf- 
iiere  aux  yeux  ,  ôc  nous  faite  prendre  le  change  par  réqutvoque  des 
ternies,  que /es  corps  pefcnt  d'autant  plus  qu  ils  joni.  plus  éUy  es  au-dejju» 
de  la  terre ,  donc  il  s'eft  fervi. 

2**.  Qu'alors  il  n'auroirpas  prouvé  l'-iugmemation  de  la  gravité  primi- 
tive  qu'il  y  cherchoic,  &  donc  il  a  fait  U  bafe  &  le  fujet  du  qu^ncieme 
totiiedefcs  ptiucipesphyfiqLues  &  de  fa  forùe  concrerattfAdtiûn  Nevto- 
nienne.  . 

3*.  Qui!  n'y  auroît  pas  trouvé  le  moyen  dVxpIïquer  Paccélcrattondes 
pendules  du  pied  au  fommeî  des  monragnes  ,  ou  la  pefanrenr  fecondaiit 
cfé  l'air,  qui  les  accéléreroir  d'hiver  en  érc ,  ^  les  rerarderoit  d'été  ea 
hyver  ,  tour  le  eomraire  de  ce  qui  arrive  n'entre  pas  plus  quelj  gravité 
primicive  j  &  dont  on  refte  d'accoiircilTement  des  pendules,  produir  par 
le  froid ,  &  que  la  chaleiii  auiJîcielle  ne  téfablu  pas  >  a  nécetfairetuei:! 
«'te  &  fera  toujours  Tunique  caufe, 

4".  Que  la  pefanrqur  priiniiive  à  laquelle  il  attribue  les  accélcrationi 
^es  pendules  du  pied  au  fonnnet  des  montagnes  ,  n'y  entre  évidemment 
pour  rien,  puifqa'ils  acccléreni  d'ctc  en  hiver,  &  recardent  d'hîver  eo- 
Clé ,  ati  même  endroiï  où  la  gravité  primitive  &  la  dif^ance  au  centre  nt 
varient  certaînenienc  pas. 

5°.  Que  poiu  prouver  que  la  ptfanteur  augmente  cbmtne  la  diflance 
au  centre  >  il  a  fuppofé  la  chute  des  corps  à  plomb  Tun  fur  l'autre  fur  le 
mcme  point  de  la  terre  ,  lutiultanée  Se  de  tous  au  même  icïfïjnc  \  ôt 
qu'il  eft  uotoire  ^  de  fait  &  d'expérience ,  qu'elle  y  cil  fuccelTîve  de  l'uil' 
après  l'autre  j  de  1  f  pieds  de  haut  dans  une  féconde,  de  6e  dans  deuX' 
fécondes,  S^dst^^  dans  trois  fécondes  ,&  q\ie,  fi  la  pefanteuc  aug- 
menroit  comme  la  diHance  au  centre,  la  chiite  en  fcroîc  bien  (îuiulr^ 
née,  &  de  cous  au  aicme  in{lanCj  mais  fut  diftérents  points  de  U  tecre^' 
au  heu  du  même. 

()**.  Que  fi  les  aflîfes  ou  couches  fupérieures  de  riithmofphere  rerref^- 
Ite  &c  des  murs  ,  gardent  conllamment  leur  à-plomb  fur  les  inférieures  ^< 
ce  n'eft  pas  que  la   pefameut  augmente  comme  la  diAance  au  centre,^ 
puifque  pottantfllors  les  corpsà  plomb  l'un  fur  l'autre  fur  differens  points 
de  la  certe,  ptogct^nivemenc  plus  orientaux,  elle  le  dccruiroit  au  lieu 
4e  l'établir  i  &  qu  elle  l'érablU  Ôc  l'entretient  i  parce  <^ne  ,  de  routes  lei- 
diftances  au  centre ,  elle  a  ,  &  garde  conlîammenr  fa  hipérioriré  &c  fon 
«jupjrç  fur  U  location  a  ^lûj  auginçaconc  «a  e^€C  i:omûie  k  dUlutce.  at^ 
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c^:  litre  ,  y  entre  pour  îe  tnnfporc  coiïimun  feulement  j  &  tranfporte  le 
pninr  de  U  terre  avec  eux  lou^  leurs  chûtes  futceflîves  fur  lui ,  fans  ea 
altérer  ni  détruire  rÀ-plomb, 


REFLEXIONS 

^af  une  nouvelle  expérience  du  révérend  Père  B  E  RT  i  E  x.  j  qui  prow^ 
yefoit  qui  [a  pefunteur  augmente  à  mefurequon  s'clcignc  de  la  terrc^ 
&  même  fuivant  une ptogrejfion  fort  rapide^ 

Par  M.  Les  A  G  E  de  Genève  (i). 

•I,  Vj  E  feroit  bien  inutilement;  que  les  Phyficiens  du  Siccle  detnïer, 
auroienr  ptis  tant  de  foin*  pour  nous  laiCTer  des  Expériences  bien  cir- 
conftancices  ;  Si  les  Phyriciens  de  ce  Siècle;  ne  les  lifanc  point;  recom- 
mencent ces  mêmes  Expériences  ,  comme  fx  elles  n'euffent  jamais  été 
exécutées^  fans  même  nous  rapporter  les  Circonfïances,  qui  pourtoient 
.nous  aidée  à  jugée  des  Sources  accidentelles  de  leur^  èiiauges  RéfuU 
fars. 

Il,  Ce  n'efl  pa.s,  que  j'aie  beaucoup  de  regret;  à.  ta  petite  Peine  que 
ces  derniers  prennent  de  la  forte,  incon^dcremenr  &flpure  perte.  Mais> 
je  fouffre  avec  qaelciue  Impatience  ,  l'IUufion  où  l'on  jette  néceffaire- 
ment  un  grand  nombre  de  LsAfints;  quand  on  leur  ïaifle  ctoite  :  Que 
les  grolîteres  Tentatives  qu'on  leur  prcfcnte  pour  décider  une  cerriine 
Quertioii  déiîcare  ;  font  les  premières  &  les  feules  de  leur  efpéce»  Tan- 
dis qiùJ  en  exiftoic  plufieurs  >  depuis  plus  d'un  Siècle  ^  qui  avoient  été. 
eiécucées  beaucoup  plus  en  grand,  avec  des  lu^rumens  exquis  >  6c  pac 
des  Ph^Iicieiu  du  premîec  Ordre. 

TU,  Quand  il  me  feroit  venu  dans  l'efpirit,  qaelque  Scrupule  j  fur  la  Loi 
Newconienne  de  la  Gr .witcjmatgré  les  Preuves  multipliées  &  fouveraine- 
ment  folides  donc  elle  ell  appuyée  :  Et  ^  que  j'aurois  défîré  de  f^avoir  ^  Q. 
cette  Loi  fe  vérifie  encore ,  tour  auprès  du  globe  terreftre.  Il  me  femble  , 
qae  j'aurois  commencé  par  foupçonncr  :  Que  je  n'étais  pas  le  premier  i 
qui  ce  Délîr  lî  naturel  feroit  venu  à  l'erprir  ;  Etque  peuc-cttc  on  avoitdéjià 
expérimente  Uchofe;  avec  plus  de  Précillon  que  je  ne  ^uvois  j' en  ap- 
porter, ou  mcme  avec  quelques  Précautions  dont  je  ne  m'avifois  pas. 

_  (l)  L'Auteur  a  ("ans  doute  des  raifons  pouc  admettre  une  poniluacioii  différente  de 
celle  ijLi'ot)  CiTif  loic.  Il  uigc  c|ue  noi;s  aous  y  cauforniioas* 
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IV,  En  confcquçnce.  J'aurais  fouille  dans  les  Ouvr:igcs,  où  Te  trouf- 
venc  beaucoup  d'expériences  bien  faites  :  Ec  fuc-iouc ,  parmi  les  Ecrits 
des  Compatriotes  du  grand  BACON  \  le<3uel  avoit  ptopofc  ,  d'cxjiïii* 
ner  le  Poids  d'un  uicuie  Cotps  à  difféceiii^î  diitaiicçs.  de  U  tecre. 

V.  Je  me  fetois  dqnc  adreflts  entr'autres;  ûîtx  ouvrages  de  fiOYLÉ 
&  de  HOORE,  ainirqia'à  THiftoire  de  la  Sociéré  Royale  de  Londres. 
Kc  J'aurois  eâ'e^ivement  trouvé,  de  belles  Expériences  fur  ceitç  Quef- 
tion  :  5oic  »  d^ns  le  cinquième  volume  de  la  CoHiîdion  in-folio  des  Ou- 
vrages de  BOY  LE,  foie,  dans  les  Œuvres  pofthumes  de  HOOKE  j  foie 
eiinnidansle  pemierSc  le  ^arriemc  Volumes  i/î-4*'.  de  TEitraïc  que 
M.  BIRCH  nous  a  donné ,  d&s  Regiftces  de  la  Société  Royale. 

VL  Ces  Espérientes,  furent  faites;  en  itf^i»!f4  5c  5i;pat  M.  HOOKE,- 
ic  par  divers  autres  Membres  de  la  Sociécé  Royale  de  Londres  î  à  U' 
Cathédrale  éc  Sr.  Paul,  i  l'Abbaye'  dç  Weftminfter,  &  à  U  Colomne 
appeUée  le  Monument.  Savoir:  AvecdVxcellenrcs  Balances  ;  qu'un  grain 
par  livre  faifoit  trébucher;  &  dont  l'un  des  Poids  égaux  ,  étoit  plus  élevé 
que  l'aatTe ,  CâiKoc  de  204  pieds,  cancôc  deyl  pieds  comptés  depuis  IC 
tecrsin  ,  &  tantor  de  71  pieds  comptés  depuis  le  haut  de  ces  premiers. 
Sans  que  cependant  ;  oa  ait  jamais  apper^u  encre  ces  deux  Poids  ,  aitcune^ 
Prépondérance  \  excepté  celte  j  qui  pouvoit  provenir  de  quelques  caufes 
Accidentelles  \  laquelle  ctoic  favurablt  »  tantôt  auPoidf  rupccieur,  &  tan- 
tôt à  l'infétieur. 

Vn.  Quand  M»  HOOKE ,  le  plus  ardenr  promoteur  &  le  plus  habile  ' 
nfianipulateur  de  ces  Expériences  ,  vit  qu'elles  étoient  inftuâueufes  :  il 
propofa  en  1 6C^ ,  66  ;  d'y  fubftituer  celle  ,  des  Nombres  d'Ofcillatioiis , 
que  feroit  en  un  Tems  donné,  un  même  Pendule,  placé  alternative- 
meiic  au  pied  f£  au  fommec  d'une  Momagne.  Moyen  ;  qui  ell  en  e^t' 
beaucoup  plus  propre  que  le  premier,  à  faite  appercevoîr  une  Dîfféren-' 
ce  j  dans  la  Gravité  qui  s'exerce  à  différentes  diftances  :  comme  l'avoienr 
fort  bien  compris,  les  Romanciers  ingénieux  ^  qui  ,  fous  les  noms  em- 
pruntés de  COULTAUD&  MERCIER  ,  nous  ont  débité  de  ptéren- 
dties  Expériences,  imaginées  pour  nouf  faite  accroire  qi^eU  Pefameiic 
augmentoit  en  monunc. 

VHL  A  propos  dé  cette  Fraude  adroite,  inventée  pour  (butenir  un-* 
Syftême  favori.  Je  dois  faire  remarquer  aux  Advcrfaires  de  la  Loi  Nev-^ 
t6nienne  :  Qu*on  ne  peut  pas  fufpeûer  les  Expériences  donr  j'ai  rapporté'" 
les  réfulcats  i  d'avoir  été  inventées  aulli  y  on  aliérées ,  en  faveur  de  cette 
X»i.  Puifque  M.  NEWTON,  ne  commença  à  s'occuper  de  cette  Théo- 
sie ,  que  duw  l'Âutoiuue  de  i6ûi  :  qu'il  l'abandonna  tout  de  fuite^'' 
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jurqui  1.1  iïn  dé  1^7^  \  où  il  y  travailla  un  peu,  mais  Tans  bcuic:  Et  qii*îl 

uo  la  reprit  couc  cîebon,  qu'j  la  Hn  de  lûSj. 

IX.  Le  R,  P.  BERTIER  »  die  dan  «'quelques  Journaux  :  Qu*il  n*a  pas 
obfervé  U  quantité  ^  don:  ie  Poids  Tupccieur  l'emportoir  fur  l'inférieur. 
Mais  dans  d'autres  Journ;iLix  ;  il  nous  apprend  :  Que  ceice  dî^êrence  j 
croit;  d'une  once  trois  gros  S:  demi ,  fut  vingt  &  cinq  livres i  c*eft-à- 
dice.  d'une  partie  ,  fur  17S  :  Pendant  que  la  Diffccence  des  Diftancet 
au  Centcfi  de  ]a  Terre  j  étoît  feulement  de  75  pieds ,  fur  près  de  vingt 
militons  î  c'eft-àdire^  d'une  paiiie  ,  fur  plus  de  léo  milte. 

X-  Cetrc  diftcrence  entre  les  deux  Poids  j  eft  donc  940  fois  plus  gran- 
de» par  rapport  au  ïBoindre  d'enit'eux  ;  quen'eft  la  Différence  des  Dif-' 
tances ,  comparée  à  la  moindre  d'enrt'elles.  Au  lies  que  ces  deux  Dif- 
férences, devroienc  ctte  pcoporcionnelles  ^  félon  fOpinion  que  le  P. 
BËRTIER  foutient  vivement  dans  vingt  Eci^îts  depuis  quelques  aimées^ 
Un  Ecart  aufll  énorme,  entre  fa  prétendue  Loi  &  fa  propre  Expcrien^ 
ce  j  devroit  bien  le  réconcilier  un  peu  avec  la  Loi  de  NEWTON  ;  qui 
s'écarte  beaucoup  moins  de  la  fieniie  »  que  ne  fait  cette  expérience. 

XI.  Dans  cette  dernière  Phrafe  ;  )e  n'employé  l'Expérience  dnP.  BËR- 
TIER, que  comme  un  Argument  ad  hominem.  Car  je  ne  penfe  point  j 
que  fes  autres  Phyficiens ,  doivent  en  tenir  le  moindre  compte.  Pas  plus  j 
que  les  Aftronomes»  ne  tiennent  compte  d'uueObfervation  ;  quand  elle 
s'écatre  confidéiablemem  du  Rcfultat  de  toutes  les  autres;  &.'  quand  fon 
Rccic  çft  dépourvu  ,  de  tous  tes  Détails  qui  pauctoienc  lai  concilier' 
quelque  Conâance^ 

XIL  Mais ,  me  dira  quelqu'un  ;  «  Qne  penferiez-vous ,  fi  vous  voyîea- 
w  reparoîcre  cette  même  Expérience,  accompagnée  de  rous  les  Détails 
«que  vous  regrettez?  E:  queî  malgré  toutes  les  Précautions  les  plus 
*»  fages  ^  elle  donnât  encore  le  mcm£  réfultac?  «, 

XIII.  Je  penferoisprccifémenc;  coniine  peiiferoic  tour  autre  homme, ■ 


NEWTON  a  prouvé  la  diminucinnde  la  Pefantcuc  â  mefuce  qu'on  s'é 
lève;  &  la  puill'ante  Analogie  »par  laquelle  il  a  rempli  les  Lacunes  de 
ces  Obfetvations  ;  Je  fuis  preCque  Jiufli  aifuré  d?  certe  Diminution  j  que 
je  fuis  alfuré  de  la  Diminution  du  Poids  d'unGtive  que  je  n'ai  jamais^ 
vu,  quand  on  me  tajfpotte  que  quelqu'un  lui  a  enlevé  une  paciie  dej 
iifubftance.    ,  .1  '    ',,  { 

KIV.  '»  Mais  encore  une  fois  :  Que  penferiez-vous  à  la  ledure  d'aaC- 
*"|)arcil  Réck  ?  «.  Je  me  c^ppellerois:  Qu'une  Esceptioa  fgcmelle  au*î 
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XûîxleîpliK  confiantes  de  la  NaciKe  ;  s'appelle  an  Miracle.  Ouplmôc^ 
je  dirois  :  Que  fans  douce  ,  les  mêmes  Pfeudoiiymes  ;  qui  nous  onc 
•conté  en  174Î9  &  1771 ,  des  pcécendues  expériences  tendantes  au  même 
butj  fe  font  ptù  à  nouts  en  impofec  encoce  une  fois  fous  un  nom  plus 
connu  que  ceux  qu'ils  avoiem  empcuntc  alors.  Es  le  P.  BERTIER,  me 
Xauroic  gré  de  eecEe  Tournure* 


E     X     T    E.     A     I      T 

X>*unc  tcitn  de  M.  FBiA  $f  KLIK  â  Miff  S  TzrÊiTs  OiT  ; 

■Sur  des  expcrienccs  rtUtives  à  la  chaleur  communiiiuée  pa,T  Us  rayons 

du  Soleil, 

A  ROMENtz-vous  feulement  wn  quart-d* Iieure  3ans  votre  jardin  au 
grand  foleil ,  ccaiic  vêtue  en  partie  cle  blanc  &  en  pacûe  de  noir,  après 
quoi  appliquez  votre  main  alternativement  fur  l'un  flc  fur  l'autre  j  &C 
vous  y  crouverei  une  très  grande  difl^érencc  de  chaleur.  Le  noie  fera  tûuc- 
4- fait  chaud  au  roucher,  &  le  blanc  toujours  frais. 

Eu  voici  une  aucre  ^  elTayez  à  mettre  le  feu  à  du  papier  avec  un  verre 
ardent,  s'il  eft  blanc,  vous  n'en  viendrez  pas  aifémenc  à  bout ,  . .  Mais 
iî  vous  amenez  le  foyer  de  votre  verre  fur  une  cache  d'encre  ,  ou  fur  des 
lercres  manufccices  ou  imprimées,  le  papier  prendra  feu  aulUcoc  à  Te»- 
«Iroic  écrit, 

Ainfiles  Foulons&  les  Teinturiers  crouvent  que  les  drapsnoirs  de  la 
mcme  cpailTeur  que  les  blancs  qu'ils  fufpendent  égalemcnc  mouillés  ^  fc 
/echent  au  foleil  beaucoup  plutôt  que  les  autres ,  parce  qu  ils  s'cchauf- 
fent  plus  aifément  aux  rayons  du  (oEeil.  tl  efi  eltde  même  au-devant  du 
feu  ,  dont  la  chaleur  pénètre  plus  prompcement  les  bas  noirs  que  les 
blancs,  de  forte  qu'on  fe  fsnc  bien  plutôc  la  peau  grillée.  La  bierre 
pareillement  s'échauffe  bien  plucôr  ^ans  un  gobelet  noir  pofé  devant  le 
feu,  que  dans  un  blanc,  ou  dans  une  rafle  d'argent  bien,  pcopre. 

J'ai  pris  dans  un  carton  échanrillotis  d'un  Tailleur,  quantité  de  pe- 
tics]morceaux  quarrés  dedrapsdedîftécenres  couleurs,  11  y  en  avoir  denoic 
de  pourpre  >  de  bleu  foncé  ,  de  bleu  clair,  de  vecd  ,  de  jaune^  de  rouge, 
de  blanc  ,  3c  dVutres  couleurs ,  &  de  diverfes  nuances.  Je  les  pofai  tous 
fut  de  k  n£ige,le  matin  par  un  beau  foleil^  au  bouc  de  quelques  heures» 
le  noir  ayant  été  le  plus  échauffé,  s'étoic  enfoncé  H  bas  dans  la  neige, 
qu'il  ne  pouvoir  plus  être  frappé  des  rayons  du  foleil  \  le  bleu  foncé  étoic 
pcefque  aujfi  bas  ;  le  bleu  clair  n'étoit  pas  touc-i-faic  d  enfoncé  ^  les  aii- 
Tome  //,  Partie  XL  '  C  c  c 
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ites  couknrs  sVroîent  moins  ^rS^-.-.zi:^  à  proporûçu  qu'elles,  notent 
plus  claires,  &  Leblanc  ctoicrcUé  com-À-tait  lux  UlupecEciecle  kueige^ 
iaas  y  enfoncer  âucunemenr. 

A  quoi  bon  la  philofophie  ,  fi  on  n&  rappliqite  pis  à  quelque  ufage  ? 
Ces  expériences  ne  nous  apprennent-elles  pas  que  les  habits  noirs  ne  con- 
viennent pas  autant  que  les  blancs  j  à  porter  dans  un  climat  ou  dans  urv 
temps  chaud  Se  au  foleil,  parce  que  lorfqu'on  marche  au-dehors  avec  dff 
lelshabics,  le  corps  eft  plus  échauffe  par  l'exercice  :  tedoublemenc  de 
chaleur  qui  peut  caufer  des  fièvres  putrides  &  dangereufes?  Que  les  fol- 
dacs  Se  les  matelots  qui  doivent  marcher  &  travailler  au  foleil,  dans  les 
îndes  foit  orientales,  foit  occidentales,  devroient  avoir  un  unitorme 
blanc  ?  Que  les  chapeaux  d'été,  tant  pour  les  hommes  que  pour  les  fem- 
mes, devtoient  erre  blancs,  afin  de  repouirer  cette  chaleur  qui  caufe 
ïant  de  maux  de  letes,  &  quelquefois  des  coups  funeftes  qu'on  appelle 
en  France  couys  de  fo/cH?  Q^ie  les  chapeaux  d'été  des  dames  devroienr 
poui'tant  être  doublés ,  afin  de  ne  pas  teverbéier  fur  leur  vifage  les  rayons 
qui  font  rcâéchis  de  bas  en  haut  par  la  terre  ou  par  Teau  ?  Qu'une  ca- 
loie  blauthe  de  papier  ou  de  linge  placée  en-dedans  de  la  forme  du  cha- 
peau noir ,  ïuivant  l'ufage  de  quelques  perfonnes  >  ne  garantir  pas  de  la 
chaleur  ,  comme  elle  feroir ,  fi  elle  étoit  placée  en-dehors  ?  Que  les  murs 
à  efpaliers  étant  noircb,  peuvent  recevoir  aifez  de  chaleur  pendant  Iç 
iour  ,  pour  en  confetvec  une  partie  pendant  la  nuit»  &  préferver  par-li 
j'ufqud  un  ceriaîn  point  lesfruics  de  Ja  gelée,  ou  avancer  leur  accroilTe- 
nienc  ËJ  leur  maturité  ?  (i)  Outre  quaiirltc  d\iurrcs  confidérations  plus 
ou  moins  importances  qui  peuvent  de  temps  en  temps  s'olftii  d'elles- 
Bi^nies  à  àes  elprics  att^iuits. 


(i)  Lt  feu  Lord  Lcîceftcr  avoît  fait  tioiccir  les  murs  it  fcs  jardins  avec  beaucoup 
dt  fucccs  quant  à  ce  Cjni  concerne  U  garamic  des  jeunes  fruits  concre  le  Jangcr  des 
Jcinîcres  gcicfes.  Pcut-?:ic  les  murs  btjndiis  fcruicm-ils  plus  favoiables  poiu  avaccer 
leur  jnacuiicé.  C'c/l  à.  ïcxficizncc  k  eu  dccider.. 
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EXPERIENCES 

J)a  même  Auttur  fur  l'impreflton  des  objets  lumineux  ,  fur  les  Nerfs 

yifuels  (i), 

jCjtant  afllîs  dans  une  chambre ,  regardez  fixement  le  milieu  d'une  fc- 
nctre  pendant  quelque  temps  dans  tin  beau  jour,  &  fermez  enfuite  les 
yeux  j  la  figure  de  la  fenccre  demeurera  quelque  temps  dans  votre  ail  , 
&  même  aifez  diflinâe ,  poisc  que  vous  en  puifliez  compter  les  panneaux. 
Une  circonftance  remarquable  v  concernant  cette  experieiice  ,  c'eft  que 
Timprellioa  des  formes  ie  conferve  mieux  que  celle  des  couleurs  j  cic 
aulînôt  que  vous  avez  fermé  les  yeux»  lorfquc  vous  commencez  à  appet- 
cevoir  l'image  de  b  fenêtre  >  les  panneaux  pacoïfreiit  fombres ,  mais  Ice 
travcrfes  des  croifées,  les  cha[lîs  des  fenêtres  &  les  murs  piroilTenc  blancs 
ou  brillans  ;  mais  fi  vous  renforcez  lobrcurité  de  vos  yeux  en  les  cou- 
vrant avec  votre  main ,  ce  fera  immédijtement  tout  le  contraire  »  les  pan- 
neaux paroîtront  lumineux,  fli  les  barreaux  des  croïfces  obfcurs*  Si  vous 
Ecrirez  votre  main  ^  ce  fera  un  nouveau  changement  qui  rajiienera  tout 
au  premier  état.  Je  ne  fais  comment  expliquer  cela  [i;  >  non  plus  que 
ce  qui  fuit  ;  favoic  qu'après  avoir  long-temps  regarde  avec  des  lunettes 
(ou  conferves)  verres,  le  prtpier  bUnc  d'un  livre  paroïc  auflîtôc  qu'oa 
les  ôce  avoir  un  ffil  rougeâire,  &  après  avoir  long-temps  regardé  avec, 
des  lunettes  rouges  ,  il  femble  avoir  un  œil  verdarre  ^  ce  qui  femble  nou* 
indiquer  un  rapport  entre  le  rouge  &  le  verd  qui  n'a  point  encore  csé 
expliqué. 

Sur  des  Ondulations  fnguîtcres. 

Prenez  trois  parties  d'eau  que  vous  metcrez  danj  un  verre  i  verfes 
atdcffas  uue  partie  d'huile,  &:  laifTez  le  relte  du  verre  vuide  afin  qu» 
es  bords  mecrenr  le  Buide  à  l'abri  du  vent  j  dans  l'agitation  la  furface  . 
de  l'huile  tranquille  confcrve  fon  niveâu  ,  tandis  que  l'eau  au-delfous  de  i 
cette  huile  éprouve  une  grande  agitation,  s'cleve  hc  retombe  en  v.igue*  f 
irréguUeres.  Si  dans  le  verte  il  n'y  a  que  Teau  ,  elle  fera  aullî  iraitquilte  il 
que  l'ctoic  la  furface  de  l'huile  qui  U  fur-nâgeoit  auparavant.  Voici  le -8 
procédé  de  cette  expérience. 

(t)  Les  obfccvitiDns  de  cç  grand  tiomrac  font  iî  intéicfTaincs  î  il  les  ptéfcnicavccr/ 
£peu  de  pr^tctttion  &:  cant  de  clarrf ,  qu'on  bc  peut  fc  laflcr  de  tes  lue  &  de  les  ' 
admiicT. 

(i)  Quelle  leçon  poat  nos  Phyfidcns  8c  pour  ceux  qui  ont  l'an  dangereux  de  tout 
expliquer  ! 

Ccc  ij 
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f^^.  F^    H    r    s    r    q-    tr    r. 

Entourez  circulairemefic  un  gobelet  avec  tine  ficells ,  atracliei  aen: 
cordons  de  h  même  ficelle ,  l'an  d'an  côté  j  Se  l'autre  de  l'autre  côté  ; 
lelevez-les,  &  arrêtez  les  enfemble  par  nn  nœud  environ  à  un  pied  de 
diflance  aii-defTous  du  gobelet,  alors  verfez  de  Teau  i  peu-près  jufijit'aii 
tiers  du  gobeler  j  b:ilajicez  ce  verfe  en  l'ait ,  &  l'eau  feci  auflî  fixe  dans 
le  gobelet  qtic  fi  elle  étoic  glacée  ;  verlez  enfuite  doiicemeiic  Ait  l'eau  du 
gobelet  une  quaniicc  d'huile  égale  au  liets  du  volume  d'eau,  ou  à  peu- 
ples i  fa  moitié  ^  balancez  en  l'air  le  gobelet  ça  Sc  U  comme  vous  avez. 
fait  la  première  fois  ;  la  fucface  de  l'huile  fera  tcanquille,  &C  l'eau  pla- 
cée au-defTous  fera  vivement  agitée. 

J'ai  fait  voir,  dit  l'Atueur,  cecte  expérience  i  quantité  de  gens  d'ef- 
prit; ceux  à  qui  les  princip«;s  de  l'hydroftarique  font  peu  familiers,  ne 
manquent  p:\s  d'imaginer  d'abord  qu'ils  l'eniendentj  &  eïTayent  de  l'ex- 
pliquer tout <]e  fuite;  mais  leuts  explications  différent  les- unes  desaurces» 
&:  ne  me  paroifreut  pas  fort  inrclltgibles.  D'autres  profondéineiic  imbus 
de  ces  principes  paroiflent  étonnés  du  phénomène,  &c  pronieitent  d'y 
réfléchie.  Je  crois  véritablement  qu'il  tnérite  réBexion,  parce  qu'un- 
phcnomene  nouveau  qui  ne  peut  ctce  expliqué  par  nos  anciens  principes, 
peur  nous  en  fiiggérer  de  nouveaux  qui  deviendront  utiles  pour  l'échit- 
câlTemenc  de  quelques  autres  pjtrties  obfcuces  de  rHidoire  Naturelle. 
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Vc  M*  S  î  OA  U  D  DELA  Fond,  Profeffeur  de  Phyjxque  experl" 
mentale  à  Paris ,  à  l'Auteur  de  ce  Recueil ,  fur  la  fujîûn  de  l'or  opérée 
injlantane'mefît  par  une  commotion  cleSriqtte ,  &  fur  la  couleur  purpurine 
que  ce  métal  acquiert  dans  cette  expérience- 

IVloNsiFUR,  depuis  qtie  MM.  Rouelle  S< d'Jrcei^zovi}oms  remplis  de  zéfe 
pour  UChymie  ,  ont  fait  publier  dans  Vj^vantCoureurâ]!  i(î  Juillet  leurs 
observations  fur  la  (ufion  de  l'or ,  &  fur  la  couleur  purpurine  que  ce  mé- 
tal acquiert  par  l'intermède  de  l'cleftricitéj/e  me  fuis  fait  un  devoir  &un 
véritable  plaifir  de  répondre  à  une  multitude  de  lettres  qu'on  m'a  écrites 
à  ce  faiet.  Je  le  ferois  encore  bien  volontiers  :  mais  ces  lettres  fe  font 
accumulées  depuis  mon  féjour  i  la  campagne ,  &  je  n'ai  pas  le  cou- 
rage de  reprenore  la  plume  pour  copier  conrinuellemetiC  la  mcmechofê. 
Permettez,  Monfieur,  que  je  vous  prie  d'inférer  l'article  fuivant,  il  fer- 
vira  de  rcponfe  à  ceux  qui  m'^onc  fait  l'honneur  de  me  confulter  depuis 
le  mois  d'Août  i  d^lille^rs,  j'y  traiterai  cette  queftion  d'une  manière 
plus  étendue ,  Ôi  je  ferai  voir  que  cette  expérience  quoique  furprenance  i 
a»CEC.jiiiiil  il  propos  regardée  commç  uguv^lU» 
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Oli  demancïe  i*.  qaet  eft  l'appareil  le  plus  propre  aux  fuccèsde  cette 
expérience?  i'*.  S'iK  ell  tin  moyen  de  la  Taire  tculUc  conftaonmenc  ?  j". 
Qltel  ivanrage  on  peut  fe  promettre  du  phéiioiTiene  qu'elle  piéfente? 

Il  eft  hors  de  dovuc  que  le  meilleur  appareil ,  celui  qui  foucnit  le  plus' 
de  matière  élei^cique  doit  erre  préférable  ,  &  devient  incmc  indifpen- 
fablemeut  néceir^ire,  fi  on  fuit  précifémenr,  comme  on  Ta  faic  juiqu'i 
pféfent,  la  Méthode  indiquée  par  M-  Franklin^  pour  opérer  la  fuliou* 
du  métal.  Tout  Phyfieien  habitue  à  faire  des  cours  »  &  confequemmenc' 
oblige  de  répéter  Touverit  cette  expérience,  doit  avoir  éprouve  nombre- 
de  fois  qu'elle  ne  rcutïîc  que  dans  les  temps  les  plus  favorables  à  Iclec- 
tricitc,  éc  lorfqti'on  accumule  une  quantité  extraordinaire  de  matière 
éleéttiquedanj  une  très-grande  jarre,  &  fouvent  même  la  fufion  du  mé- 
tal ii*eft-elle  point   accompagnée  de  cet^e  couleur  purpurine    qui  fait 
aujourd'hui  lobjer  de  Tétonnirnsnt  &:  de  Padmirarion  du  public.  Mais' 
fi  l'on  fuit  le  procédé  que  je  vais  indiquer ,  une  charge  ordinaire  d  etec- 
cricité  opérera  tout  à  la  fois,  &  hi  fuHon  &  cette  couleur. 

Cependant  avant  d'indiquer  le  moyen  que  j'employe  ,  &  de  répondre" 
dire^lement  à  la  féconde  queftion,  ;e  croîs  devoir  linGller  fur  U  pre- 
mière ,  &   faire  connoîire  quel    eft  Tappateil  le  plus  propre  ,  le  pluS' 
commode  &  le  moins  difpendieus  eu  même  temps  pour  f.:\ire  toutes  les* 
expériences  éledriqiies. 

Depuis  que  j'ai  fupprimé  Tufage  des  globes ,  &  que  j'ai  fubflitué  à' 
leur  place  les  plans  de  glace  circulaires  ^  5;  fur-tout  depuis  que  j'ai  porté- 
ces  dernières  machines  à  un  degré  de  perfeélïon  qu  elles  n'avoicnt  poiiic 
dans  leur  origine,  on  convient  airez  unanimement  que  nous  n'avons' 
point  de  meilleurs  appareils  ,   de  plus  (Impies  &  de  plus  faciles  à  manier. 
Mais  j'obferverai  en  même  temps ,  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ces 
machines  qui  fe  multiplient  étonnamment  depuis  plus  de  deux  ans',  Ac 
qui  font  faites,  dic-on,fur  les  modèles  des  miennes,  jouiffcnt  toutes  dé- 
cès avantages.  Quelque  fîmple  que  paroillê  leur  conftruéliion  j  elle  fup- 
pofedes  connoifTaiices  qui  ne  font  point  à  la  portée  de  tous  lesAttiftes.  Le 
ehoÎK  de  la  glace  ,  les  proportions  du  conducteur  ,  la  manière  de  le  mon- 
ter, h  difpolïtion  des  couÛius  font  autant  d'objets  qui  demandent  une-' 
imelligence  pacrictiliece. 

On  s'eft  imaginé  depuis  quelque  temps  qu'on  en  tireroit  un  meilleur' 
parti  j   en  les  faifant  beaucoup  plus  grandes.  J'en  ai  vu  phifieurs  ,  dont  la' 
glace  avoir  vingt-quarre  pouces  de  diamètre  j  elles  produifent ,  ;*en  con-" 
viens ,  plus  d'effet  que  ks  premières,  dont  le  diamètre  nexcédoic  pas 
un  pied  ,  mais  elles  font  bien  éloignées  de  pioduire  un  effçr  propor- 
tionné à  l'étendue  de  leurs  furfaces  :  elles  font  d'ailleurs  plus  difHciles  à 
manier  :  elles  occupent  plus  d'efpace  dans  un  cabinet,  &  elfes  font  incom- 
parablement plus  ûifpendieufes.  Ce  Ibnt  autant  de  raifons  qui  m'onc- 
iÛGioiiaç  i  étudier  plus  panieuUccemsmlcs  meiil«u[€9  dimenfions  qu'on  ^ 
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poiirroir  leitr  donner ,  &  j'aî  rrouvé  d'après  des  expériences  bien  cotn-' 
pirée5  ,  que  !e  diamecre  de  Ja  glace  dévoie  erre  réduit  à  feize  pouces.  Eitet 
û»r  ïlors  toutes  les  commodicés  des  pecirs  appareiU»  &  faites  avec  les 
foins  qa2  j'y  apporte,  i?c  par  l'excellenc  ouvrier  que  j*emploie  i  ce  genre 
de  ciavail,  elles  produifetic  plus  deledricué  que  toutes  celles  de  vuigt- 
qujire  poLice*  que  j'ai  eu  occal'toa  d  e:£amii]er. 

Je  prëfers  les  coullins  tonds  aux  longs,  dont  on  a  fait  ufage  jufqu'jl 
préfçnt.  Ils  ont  l'avantage  de  toutnet  librement  fur  Jeur  axe.  Ou  peut 
cii.inger  de  momens  i  autres  les  points  de  contati  ,  ce  qui  ranime  le  frot- 
tement lorfqu'uu  doit  continuer  la  rotation  pendant  un  certain  cetnps.  Je 
leur  donne  cinq  pouces  de  diamètre  :  j'ai  foin  de  les  faire  garnir  uni- 
formément de  crins ,  Se  de  manière  qu'ils  cèdent  aifénietit  fous  le  doigt: 
je  les  enduits  oucre  cela  d'un  amalgaaime  fait  avec  du  mercure  éteint 
nvec  de  i'étain  de  glace,  £c  réduit  en  poudre  pat  riiitermede  de  la  craîc 
ou  du  blanc  d'Efpagne.  On  ne  peut  imaginer  combieu  cet  amalgamms 
augmente  le  produit  de  l'cle<:iriciié. 

J'adapte  à  ces  machines,  un  conduâreur  de  cuivre  de  vingt-quatre  pou- 
ces de  longueur  entre  les  d»ux  boules  qui  le  terminent.  Celles-ci  onc  trois 
pouces  de  diamettre  ,  &  le  conduAeur  vitigt  iîx  lignes.  L'arc  du  mcme 
mctnl  qui  palTe  à  travers  la  première  boule,  doit  être  courbé  de  m.iniere 
qiie  cette  boule  foit  éloignée  de  fepc  pouces  ftu  moins  du  chaUls  qui 
porte  la  glace. 

Quoique  ce  cnnduifteur  foit  en  équilibre  avec  Uti-meme,  lorfqu'il  pofe 
fur  fa  boule  antctieure  ,  &  qu'en  foit  dans  l'habitude  de  le  monter  fur 
tine  colonne  de  ctyllal  »  j'ai  cru  devoir  le  monter  fur  deux.  La  machine 
en  devient  incomparablement  plus  folide  :  ces  deux  colonnes  font  placées 
à  la  diftance  d'iTn  pied  loin  de  l'autre.  La  première  répond  a  la  boule  an- 
térieure du  conducteur  à  laquelle  elle  s'atcaclie,  non  pat  une  virole  fur- 
monrce  d'une  vis  »  comme  on  l*a  pratiqué  jufqu*à  ce  jour  ;  mais  par  une 
boule  de  cuivre  de  deux  pouces  de  diamètre  ,  tnaftiquée  fut  la  colonne 
de  cryftal.  Cette  boule  porte  eii-deffus  trois  ai  quatre  pas  de  vis,  qui  fe 
noient  exadcment  dans  la  boule  du  condudeur.  La  féconde  colonne 
porte  une  boule  fembhble  j  furtnoniée  d'une  tige  de  cuivre  qui  entre 
dans  un  trou  correfpondant ,  fait  au  deirous  &  iur  la  longueut  du  con- 
du^eur.  J'évite  pat  ce  moyen  ces  aigrettes  abondantes  qui  s'échappent 
nécelTairemem  du  bord  des  vicolles ,  &:  qui  dillipent  une  partie  de  U 
matière  électrique. 

L'appueil  ainfi  conftruit  fournit  tout  ce  qu'on  peut  attendre  d'clefttî- 
cité  d'une  ^lace  de  fcize  pouces  :  mais  les  écincelles  n'ont  point  encore 
toutff  l'énergie  qu'elles  peuvent  acquérir.  Je  Uur  procure  cet  avantage 
par  l'addition  de  d.nix  nouveaux  condu^euts  de  huit  pieds  de  longueur, 
iur  cinq  pouces  de  diamètre.  Ceux-ci  font  de  fer  blanc,  fermés  à  leurs 
excremuçs  par  des  calottes  de  même  inaûete.  J*ai  foin  ,  fuc-touc  ^  <^\i9 
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Ees  fondttres  qui  font  inévicables  &  très-multipliées  dans  cts  fortes  de 
CQudii^eiits,  ioient  fjircs  avec  arc  ;  qu'elles  roieiu  bien  limées  >  bien 
adoucies,  pour  qu'on  ne  fente  aucune afpéritL*  fut  leurs  furfaccs.  Je  fuf- 
pens  ces  deux  CLindnâ:L;urs  à  des  cordons  de  foie  ,  de  ïit^cn  qu'ils  foienC 
cloignés  de  trois  pieds  au  moins  du  plafond»  &  de  touc  autre  corps 
fufcepribie  de  s'L'lcâ:rifer  p.^r  communication.  Je  les  fais  coinmuniquci* 
emr'enx  pir  une  tige  de  cuivre  de  trois  lignes  de  groffeur  ,  ^  ter- 
mince  de  p5rc  ^  daurre  par  des  botiles  de  nicme  matière  d'an  pouce 
<le  dumetre.  Leur  communicitioii  avec  le  principal  condu<5teur  s'éiablii: 
cgalemenc  par  des  tiges  femblables  ,  mnis  dont  les  exccémirés  font  toui- 
nces  en  forme  d'arc  pour  qu'elles  puiffenc  s'articuler  enfemble  ,  &c  faire 
FoJÏîce  de  chaînes.  Elles  fout  pareillement  teEmînces  par  des  baule$  dci 
cuivre  d'un  pouce  de  diamètre. 

Les  tiges  qui  tiennent  lieu  des  chaînes»  dont  on  faifoic  ufivge  pouf 
établir  des  comimunicacions  avec  le  premier  conducteur»  ont  cet  avan- 
tage, qu'étant  bien  dcelTces  &:  bien  polies,  elles  ne  font  poiii:  d'ai- 
gtectes.  Si  confcquemment  elles  ne  dilllpent  point ,  comme  les  chauies  , 
une  partis  de  l'cledhicitc.  Aufil ,  lorfque  cet  appareil  efl:  monté ,  &  que 
le  temps  elt  favorable  ,  je  cire  des  étincelles  à  ux  pouces  de  difïance^  £c 
prcfentant  le  dos  de  la  main  au  délions  d'une  de  ces  (iges^  dans  l'en- 
droit ou  elle  forme  un  arc  j  &  ces  étincelles  font  (\  énergiques ,  qu'il 
eft  peu  de  perfonnes  qui  ofent  s*espofer  X  en  tirer  plafieucs. 

Ces  notvotîs  me  paroiCïènc  fuffifautes  pour  faire  concevoir  aifémenc  la^ 
conftrut^ion  de  mon  appareil,  &  les  précautions  qu'il  faut  prendre  pour 
ramener  au  degré  de  perfc^^ion  qu'il  doit  avoir.  Je  me  propofe  cepen- 
dant de  le  taire  graver  fut  unç  échelle ,  pour  qu'on  faifilïe  mieux  les  pro- 
pornons  de  fes  différentes  parties.  Je  ferai  graver  en  même  temps  roures 
les  dépendances  que  j'y  ai  appropriées,  parce  qu'elles  font  bien  diifc- 
remcs  de  celles  qui  font  gravées  dans  mon  craicc  de  l'éle£tricité,  &  que 
je  viens  d'en  ajourer  pUiiieiir^  qui  ne  font  point  encore  connues»  mais 
donc  je  ferai  afage  dans  mes  cours  prochain;. 

Je  palTe  maimenant  à  la  féconde  queftion  a  laquelle  je  me  fuis  pro-- 
pofc  de  répondre.  Elt-il  un  moyen  d'opérer  fùremenc  et  facilement  U 
fulion  de  l'or,  &  de  lui  faire  prendre  conllammenc  une  couleur  purpu- 
fine  ?  Voici  comment  je  procède. 

Je  prends  deux  lames  de  verre  ou  de  glace  ,  d'un  pouce  ou  environ' 
de  largeur  >  Tune  de  trois  pouces,  &  l'aurte  de  deux  pouces  de  longueur. 
Je  place  fur  U  plus  longue  une  petite  bande  d'ot  coupée  en  biais,  de 
fa9on  que  l'un  de  fes  cotés  ct.inc  perpendiculaire  à  fa  bafe,  Tauire  c6té 
folt  oblique,  &i.  fe  termine  en  pointe.  Je  la  place  de  manière  que  U 
bafe  qui  &Çi  ici  le  plus  petit  des  crois  côtes  ^  excède  de  deux  â  trois  li- 
gnes j  l'un  des  petits  côtés  de  la  lame  de  verte,  &  que  la  pointe  par- 
ûeane  aax  deux  tiers,  ou  environ  de  U  Jongteur  ii  cette  kuie.  Je 
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place  en  fens  contraire  ,  &c  fur  la  même  Urne ,  une  femblable  hmâe 
mécal»  de  façon  que  la  pointe  de  celle-ci  arrive  cgalemen'c  jufqu'au 
deux  tiers  de  La  longueur  du  verre.  Les  deux  palmes  mératliques  fe  croi 
fenc  donc  ,  ou  mieux  font  placés  contigûmcnt  l'une  à  l'autre  fur  un  tici 
de  la  longueur  de  cette  Urne.  lE  n'ell:  pas  nécelfaire  que  U  féconde  band 
de  mcral  excède  la  longueur  du  Verre.  J'applique  par  delTus  U  petiï 
hme  de  verre  j  de  façon  que  les  deux  glaces  étant  de  niveau  par  leui 
excrcmitcs ,  du  côcé  où  la  feuille  de  uiétaL  dt^bordejla  lame  inférieur 
demeure  à  découvert  fur  un  pouce  de  fa  longueur.  Je  place  ces  deu 
lames,  ainlî  préparées  fous  une  petîce  prelTe  de  cuivre,  &  je  ne  ferre  1 
prelfe  qu'au  point  de  les  contenir  ,  &c  non  de  les  prgfTcr  fortemer 
comme  on  le  faifoit  précédemment.  J'applique  courte  le  ventre  d'u 
bocal ,  revêtu  félon  la  méthode  du  DoiScur  Bcvis ,  la.  petite  lame  d'c 
qui  excède  la  longueur  des  glaces  \  Se  je  charge  le  bocal.  Lorfque  je  1 
crois  fuififamment  chargé  ,  j'apptùe  Tun  des  boutons  de  mon  excitaieu 
fur  U  portion  d'or  qui  fe  trouve  à  découvert,  &  je  lire  Tétincelle  ave 
l'autre  extrémité  de  cet  excitateur.  L  or  fe  fond  alors  entièrement  dan 
toute  retendue  des  parties  qui  fe  croifeut.  Se  pour  peu  que  U  niatiet 
cte^ttique  ait  été  accumulée  abondamment,  la  fuiion  acquiert  une  ^o| 
leur  purpurine  plus  ou  moias  foncée,  m 

Mais  quel  avantage  peut-on  attendre  de  ce  phénomène  ?  C  cft  la  ^w 
iîeme  queftion  a  laquelle  je  vais  facisfaire  en  peu  de  mots. 

Il  eftconftant,  d'après  les  expériences  de  MM.  Hx>ueiU  Se  d'Arcet 
tapportcesdans  ravanr-comeur  du  i  G  Juillet  dernier  ,  qu'on  parvienr  ici 
amener  l'or  fubitement  &  inflancancmcnc  au  mcmc  éiat,  où  Ion  ne  peut  t 
ïéduirechjmiquenientque  par  des  opérations  beaucoup  plus  longues.  O: 
obtient  le  même  procédé  qu'on  obciendroir,  eu  fuivant  la  méthode  d 
CaJJius  ;  c'eft'à-dire,  en  précipitant  une  diflolution  d'or  par  l'intermed 
de  l'écain  ,  &c  j'avoue  qu'à  cet  égard ,  l'expérience  de  la  commotion  clec 
■trique  offre  un  phénomène  furprenant  Ôc  digne  de  l'admiration  des  Phy 
■ficiens  Se  des  Cbymiftes.  Mais  fi  ou  téiiéchic  fut  la  petite  quantité  à'o 
fondue  &  colorée,  que  chaque  commotion  cleftrique  peut  fournir;! 
on  fait  attention  à  ladifiicuhé  qu'on  doit  éprouver  enfuite  ,  poutfépare 
le  métal  des  lames  de  verre  dans  lefquelles  il  ell  iucruilé  ,  Se  à  Tap 
ijareil  qu'il  faur  néceflairemeut  avoir  pour  faire  cette  expérience,  il  et 
hors  de  doute  que  la  ;nérhode  de  CaJJius ,  &c  en  général  que  toute  mé 
thode  chymique  doit  nccelfairement  être  préférée  i  celle-ci,  lorfqu'i 
$*agira  de  tiret  parri  de  cette  expérience,  &  d'appliquer  aux  Arts  le  pro 
cédé  qu'elle  fournit.  C'eft  cette  feule  r.%ifon  ,  &  en  i«£me  temps  la  diffi- 
culté que  j'éprouvois  anciennement  à  faite  réunir  conflamment  c?tte  eX' 
pécience  ,  lorfque  je  fuivois  précifément  la  méthode  de  M.  fta/iklin 
qui  iii'a  toujours  fait  garder  le  iîlence  fur  ce  phénomène  Cngulier  que  j( 
.connois  depuis  plus  de  dix  ans,  &  que  j'ai  fait  obferver  plufieuts  foi^ 
.^ans  mes  cours  paiticuHers.  f\ 


Jfi  croîs  avoir  complccemenc  fatlsfair  à  toutes  les  queftioiis  qu'on  m'a 
propofées  à  ce  fujec,  J'ajoiircrai  cependant,  que  locfque  je  veux  faire 
prendre  à  l'oc  h  couleur  ta  plu5  foncée  qu'il  puiife  acquérir  ,  je  me  fers 
il'une  batterie  de  vingt-cinq  bouteilles,  ou  de  quarte  grands  bocaux  rames 
&  ctamés,  fuivanc  U  méthode  du  Dofteur  Bevls, 

La  furion  feule  de  l'oc  n'exige  point  une  quantité  fi  abondance  de 
fluide  clettttique.  Je  ne  me  fcrs  fouvenc  que  d  une  petite  bouteille  éti- 
mce  i  fit  je  réiîflîs  tellement  à  le  fondre  &  à  l'inccafler  à  volonré ,  que  je 
parviens  i  tracer  fut  un  catreau  de  verre  toutes  fortes  de  figures,  des 
lettres,  des  chiffres ,  des  armoiries,  iic  phcnoraeiie  ttès-fingulier  que 
je  tecai  obfetver  cet  hiver  dans  mes  cours  ,  où  je  traiterai  de  l'cledlricicc 
bien  plus  amplement  que  les  années  préccdenres. 

Le  premier  cours  commencera  le  lundi  lo  Janvier  à  midi,  &  je  le 
continuerai  les  lundi ,  mercredi  Si  vendredi  à  la  même  heure.  J'ouvrirai 
le  fecojid ,  le  mardi  1 1  d  ^x  heures  du  foir^  pour  le  continuer  les 
fnardi ,  jeudi  Se  famcdi  à  la  même  heure  >  dam  mon  Cabinet  de  Ma- 
{ihines,  tue  S.  Jacques,  près  S.  Yves,  maifon  de  l'Univerfité. 


EXTRAIT 

Z>^u/ie  Lettre  de  M.  Pries  t lex ,  en  iat€  du  \^  OcîuÈre  177J. 

T.  r  ' 

J  *A  1  découvert  une  efpece  dVir  alkaHn  quî  correfpond  à  l'air  acide  dont 

j*ai  parlé  dans  mon  Mémoire  infcré  dans  let  TianfaÉtions  philofophi- 
ques.  On  Ce  procure  cer  air  pat  le  moyen  de  quelque  alkaii  -wlatil ,  & 
Spécialement  par  l'efprir  de  Tel  ammoniac  ,  en  le  traitant  «le  k  mcmOi 
manière  que  j'ai  traité  Vefpru  de  fd.  %  -^ 

Lorfque  ces  deux  airs  font  mêlés  enfemble  »  ils  produifent  une  efpece 
de  fel  dont  les  propriétés  font  alTez  fingulieres  >  puifqu  en  î'expofam  ir 
Tair ,  il  tombe  tout  de  fuite  en  déliquefcence  ;  mais  li  on  le  gaide  x 
fec ,  il  s'évapore  en  mïe  fumée  blanchâtre  &  affez  denfe. 

J'ai  fait  plulieurs  atirres  ejfpériences  avec  \air  n'itreux  ,  dont  le  détail 
feroir  trop  long  pour  unelettte(jt).  Une  des  plus  plaifantes  ,  eft  de  nieitce 
lin  peu  d'alkali  volatil  dans  une  bouteille  contenant  un  mélange  d'air  com- 
mun avec  l'air  nïtreux  pendant  le  temps  de  reffeivefcence  \  alors  le  vctit 
^i  les  contient  fe  remplit  d'une  fort  belle  fumée  blanche.  •       ^ 

(i)  Ct  Cmple  extrait  fait  beaucoup  regretter  le  Glcncc  de  M.PricftJcy  fur  Tes  autres 
expériences.  Le  détail  n'en  fera  jamais  tiop  long  ,  -/î  on  çn  juge  par  k  plaîlu  exe  prd" 
cure  la  [ci^cte  de  fcs  Ouvrages,  Nous  l'invitons  donc  411  nom  tlu  Publsc  ,  à  bouj  le» 
^mniuiiic^ucr.  ^ 
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LETTRE 

^A  V Auteur  de  «  Recueil ,  fur  Îa  manière  de  conjifver  les  antmau» 

de£'echcs  ; 

Par  M^  MAVDUJT  }   Doçieur-Rc'gent  de  la  Faculté  de  Médecine  ea 
rUmverJicé  de  Paris  (ij* 

XVloKsrïUR>  je  mVrois  propofé ,  il  y  a  long-cemps,  d'avoir  TBonneur 
<ïe  vous  écïirt,  pour  vous  prier  d'infcrer  dans  votre  Recueil  quelques" 
ObrervâEiom  Tue  la  manière  de  conferver  dinns  les  Cnbiiiets  les  animaux 
delTi^chcs  j  mais  ,  quand  j'ni  voula  ralfembler  mes  Gbfervations  ,  &  les 
tnettte  en  ordre,  elles  ne  m'ont  pas  paru  mérirer  d'être  communîquces. 
Je  me  fuis  tu  ,  &-'  je  garderois  encore  le  filence  ,  fi  je  n'étois  excité  à  le 
rompre  par  la  ledViirequeje  viens  de  faire  de  quatre  lettres  inférées  dans 
YOtte  Cahiec  du  mois  d'Aoûr,  fur  k  manière  d'embaumer  les  oifeaux. 
(C'eA  letitrede  ces  lettEes).  On  blâme  dans  la  première  piufieurs  mccho. 
des  donc  il  eft  fair  memion  :  dans  la  féconde  ,  on  avertit  les  Chaffeiics^ 
^es  précautions  qu'ili  doivent  prendre  pour  fournir  en  bon  ctat  les- 
oifeaux  deftinés  â  ctt*  confervcs  ;  dans  la  troifieme  on  donne  la  compo- 
iîtion  de  deux  vernis  qui  fervent  à  l^embaumement  ;  de  dans  la  qua-- 
trienie  enfin  on  décrit  l'art  d'ccorcher,  d'embaumer  &■  de  monter  les- 
oifeiui  ,  oa  de  leur  rendre  les  apparences  de  la  vie. 

Je  n'aufois  qu'applaudi  en  fccret  i-  Tintentiôn  de  TAuteur,  fi  fa  mé- 
thot.te  étoit  préférable  ou  mèm?  égale  à  celles  qu'il  condamne  :  fi  les- 
recettes  qu'il  indique  n'çntraînoient  pas  après  elles  un  danger  auquel 
l'objet  mcme  qu'il  a  en  vue  j  ne  mérite  pas  qu'on  s'expofe.  Ce  font  ce* 
à&.i%  motifs  qui  m'ont  fait  prendre  la  plume.  Je  vais  les  développer.- 

(0  II  fewît  à  fouIwMter  qutM.  Mauduit ,  qui  s*  eft  Ci  uiilcrocm  o«up(^  de  féru  de 
JelHi^Diic  naïuurtlc  ^  pubiiât  '«Obfcrvâtioiis  iW  lamaiiicre  Je  pi^parcr  1«  oifcaax^ 
ht  infetUs  ,  les  fcrtienics ,  *(c.  paav  éviter  qu'ils  dc  foicnr  brifés  j  munies  ou  cm-' 
minpus  ,  loffcju'aD  Ics^  rire  des  Piy^  Cùn  ^loigfi^s.  Ooconnoxt ,  il  cil  vrai ,  qucltjuet 
reccEtei ,  cjudi^ucs  midia4u  ^  mais  Icuc  cxécBCioa  DC  répond  pas  catiéicmcui  au  bot 
qp'on  fc  f^opofct 


,-< 


L*Aiiteur  des  qnatce  lettres  finit  U  derniece,  p.ic  avertit  que  les  oifeaux 
^rcparés  à  fa  manière  font  en  peu  de  temps  dévorés  par  les  mites ,  Ci  ua 
ne  les  renferme  pas  dans  des  bocces  bien  clofes.  Mais  cet  inconvénient 
■eft  prccifcmenc  le  défaut  de  coûtes  les  autres  méthodes  i  C\  c'ed  au^ri, 
^comme  il  en  convienc,  celui  de  la  méthode  qu'il  indique,  la  Tienne  n'eH 
flonc  pas  préférable  à  celles  quefuivenc  d'autres  perfonnes.  Je  dis  plus, 
elle  ne  leur  elt  pas  égile  ;  car  elle  oblige  à  des  foins ,  à  une  dépenfe 
que  les  â;utres  méthodes  n'exigent  pas  y  Se  cependant ,  en  la  fuivant ,  on 
Aianque  également  fonbut.  M.iis  ce  qui  doit  fur- tout  la  faite  cejetter  , 
ce  font  les  nfquesctès-gtands  auxquels  elleexpoie  en  pute  perce,  l'inceu- 
<lie  &  le  poifon. 

L'Aureur  de  ta  méthode  que  j'examine,  prefctît  dans  un  endroit  la 
compofition  d'un  vetnis  fait  avec  Teforit  de  térébenthine ,  &  dans  im 
autre  endtoic  l'ufa^e  du  fublimé  cortolif.  Il  n  cfl  perfonne  qui  ignore  à 
^uels  tifques  expole  la  fabrique  des  vetnis;  qu'elle  exige  toute  l'atten- 
tion ,  l'expérience  &  radreffe  d'un  Ariifte  fotmé  par  une  longue  habi- 
tude i  que  l'épaiffe  ,  fétide  &  noire  vapeur  quexhaïe  la  rcrcbenthine 
échauffée  ^  prend  feu  touc-i-coup  ,  embtâfée  par  une  lutïiiere  imptu- 
dçmmcnr  approchée,  ou  poulTce  elle-inèraé'&  rabattue  par  levcnrd'une 
porte  ou  d'une  fenêtre  ouverte ,  fur  les  charbons  dont  l'ardeur  la  fait 
élever.  Donner  la  compofîtion  ci  un  pareil  vernis  ,  Tindiquer  i  des  per- 
fonnes  à  qui  les  détails  d'un  art  dangereux  &  nouveau  pour  eux  ,  font  in- 
connus ,  jc'eft  les  expofer  au  dangdr  ptefque  infaillible  de  fe  perdre  eux- 
mêmes  ,  8.:  leur  préparer  la  douleur  de  fe  voit»  en  fe  livrant  à  un  pur 
atnufement,  la  caufe  de  leur  ruine  &c  de  celle  de  leurs  concitoyens. 

Le  fubliinc  currofif  eft  un  poifon  terrible ,  dont  le  dépôt  ne  doit  erre 
confié  qu'à  l'Artiftequi,  en  enchaînant  ou  dirigeant  fa  force  ,  le  rend 
un  remède  faluraire.  Le  mettre  entre  des  mains  ignorantes  ou  tcmé* 
raires ,  c*e(l  leur  confier  une  arme  dont  elles  peuvent ,  en  la  touchant ,  fe 
bleffer  elles  mêmes;  &  fe  la  laifTant  dérober  pat  le  crime  ,  en  armer 
innocemment  fes  mains  criminellefi;  c'eil  les  expofer  aux  fuites  aJfreufes 
de  l'imprudence  &  aux  forfaits  de  la  haine  ,  de  la  ^aloulîe,  de  la  cupi-* 
ditéj  de  la  vengeance,  de  toutes  les  paAions.  C'eft  donc  avec  trop  de 
fondement  que  fai  dit  que  la  méthode  propofce»  expofe  ceux  auxquels 
on  l'indique  à  des  dangets  dont  le  tifque  leul  efl  au  delfus  des  avanta- 
tages  qu'elle  ptomet ,  &  qu'elle  ne  tient  cependant  pas. 

Voilà  ,  Monsieur ,  les  léllexions  que  m'ont  infpirées  les  lettres  fuT  tft 
manière  d'embaumer  les  oifeaux.  }e  me  bornerois  à  vous  tes  avoir  com* 
muniquécs ,  fi  beaucoup  d  autres  perfonnes  ne  fuivoicnt  d^s  mérhodej 
c^ui ,  fans  plus  d'efEcacité  ,  ont  les  mêmes  inconvéniens  que  celle  que 
je  viens  d'examiner. 

J'en  prendrai  donc  occasion  de  vous  dénoncer  routes  ces  recettes 
AOÛÎ  inutiles   que  dangcrsufes  qu'on  cherclie  vainement  à  accréditer. 

Dddij 
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Je  VOUS  prouverai  d'aborJ  p-ir  l'expérience,  qae  la  plupart  des  me-' 
tliûdes  ,  &  peuc-ttte  toutes  les  méthodes  piopofces  juftju  a  pcèfenc 
comme  propres  à  pccferver  leâ  aiiunaiix,  dclfccnés  de  t'actcinTe  des 
infeûes  ,  font  d'une  parc  dangeieufes  ,  &  que  de  l'amre  elles  ne  rem- 
plilTèm  pas  ce  qu'elles  pcomectenc.  Je  vous  prouverai  enfui  ce  pat  le  rai- 
ibnnemenr ,  qu'une  parçillc  mcthode  çft  en  partie  trcs-diffîcile  i  décou- 
vrir ,  &  en  parrie  inutile  à  chercher,  parce  qu'il  paroîr  înipoflible  do 
Ja  trouver.  Je  finirai  par  vous  déuillec  les  moyens  les  plus  fiir*  &  le? 
pEas  faciles  d'y  fuppicer. 

Je  ne  ma  flitte  pas  d*avoir  eu  en  tna  poneiTion  des  2nimau?i  prép:irj£9 
*le  loucea  les  manières  qu'on  a  pu  croire  propres  a  les  garantir  des  infec- 
tes j  mais  j'en  ai  eu  beaucoup  que  j'ai  reçus  de  dtlîctenres  perfonnes  qui 
croyoient  les  animaux  préparcs  à  leur  façon  ,  à  l'abri  de  tout  danger.  J"a» 
toujours  reconnu  >  foit  qu'on  m'eut  coinnitiniquc  le  fecrer  de  la  prcpa- 
lation  ,  foie  qu'il  aie  été  facile  de  le  découvrir  ,  que  la  fureté  qu'on  eit 
artendoit,  étoit  fondée  fut  l'ufage  qu'on  avoir  fait  des  poifons  Us  plus 
TÎolens  :  taniôc  le  fiiblimé  ,  tamôc  l'aïfeiaic,  ôc  foiiveuc  1  ignorance  avoic 
accumulé  le  fubliiTié  ,  l'orpin,  le  ic^lgar ,  l'arfenjcj  comme  G  le  foufce 
combiné  avec  ce  dernier ,  changeoit  quelque  chofe  ù  fa  naïuce. 

J'ai  renferma  les  animaux  qu'on  m'avoit  donnccomme  indeftruitibles 
^ns  des  bocaux  où  j'ai  fait  en  mcme  temps  entrer  dss  infeiles  deftruc- 
teur^.  Je  ne  leur  ai  point  donné  d'autre  nourriture;  ils  fe  foni  acharnés 
i"ur  la  proie  qui  leur  était  feule  offerte  ;  ils  l'om  dévorée  ,  Toni  détruite  j 
Si,  loin  de  fouffrir  de  l'uTage  qu'ik  en  ont  fait  ^  ils  fe  font  niuliipliés 
aofli  facilement ,  aiiflj  promptement  &  eji  mcme  nombre  que  ii  je  lea 
«ulTe  nourris  de  fubftance  animaie  deffëchée  fans  raMange  de  poifon.  Je 
me  fuis  dojic  alTurc  par  l'espctience  ,  que  le  plus  grand  nombre  des  me-* 
tliodes  ptopofces  comme  propres  ;\  prélervet  les  animattx  delTcchés  dô 
l'atteinte  des  irife^tes ,  efl:  d'une  part  fondé  fur  un  ufage  dangereux  êc 
abullf  des  poifons  les  plu5  tË^dourables  j  &  que  d'une  autre  parr  on  n^ 
parvient  pas  »  en  fuivuu  ces  méthodes ,  au  bnr  qu'on  fe  propole  ;  doit  je 
conclus  qi^clles  font  à  la  fois  &  pernicieufes  6c  inutiles.  Après  avoip 
décidé  par  Texpétience  des  méthodes  qui  font  venues  X  maconnoifTance, 
ingeons  par  le  raifonnemenc  ds  celles  ou  quî  me  fouccachées  ,  ou  qu'on 
peut  efpéier  de  découvrir. 

S'il  étoit  poHiblc  de  garantir  les  animaux  deflcchés  de  l'atteinte  dis 
infeâes  ,  ce  feioit  en  afant  de  l'un  des  trois  moyenî  fuivans  j  en  cnvî- 
lonnanc  le*  aaimaux  d'une  vapeur  qui  tuetciit  les  infères,  ou  qui  ,  aj 
moins  »  en  leur  déplaifant ,  les  écarterait;  en  cotbmuniquaQt  ïiux  diffc* 
Knces  parties  des  animaux  une  odeur  ou  un  goût  que  les  infetStesnepour- 
loient  fupporter  ;  enfin  j  en  les  imprégnant  d'une  fubftance  crapoifon- 
née  qui  luecoii  les  infedes  aufli-tôc  qu'ils  s'aïucheioient  à  leur  proie, 
Dilcutons  chacun  de  ces  poincs, 
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Une  vapeur  qui  s'exhalecoic  continuelkmenc ,  dont  l'cmanation  ,  eu 
^tuatit  hs  nile<ftes,  confecveroit  les  animaux  dciréchés  qu'elle  envitonne- 
foit,  auroit  fur  rcius  les  ccres  vïvans  un  effet  également  pi^rnicieux.  Ou 
lie  puât  donc  faire  iifage  d'une  pareille  v.ipeur,  Efpécer  d'en  découvrir 
nne  qui ,  en  étant  funefte  aux  infctVes ,  n'agilfe  que  fur  eux  feuls ,  ce  feroit 
ie  bercer  d'tiae  vaine  chimece.  Pêuc-on  le  flattée  d'en  découvrir  d'une 
efpece  qui,  en  déplaifanc  aux  infefteî,  les  ccatte  ?  Une  pareille 
v.ipcur  dcpUiroit  3Ullî  au  polTelTeur  de  la  collection  qu'il  voudroit  con-» 
fecver  >  &  lui  rendroit  inutiles  dbs  richefles  dont  il  ne  poucroic  jonir^ 
Mais  ce  n'eft  pas  alfezi  &  je  crois  pouvoir  afl"iiref  qu'on  ne  fautoit  ren- 
contrer une  pareille  vapeur.  Les  lenratives  qu'on  a  faites  pour  la  décou- 
Trir.fervent  de  preuves  à  mon  femiinent.  La  térébenthine,  l 'alTa- fœ t id ïï ^ 
l'ail  ,  le  camphre  far  lequel  on  a  tant  compté  ,  &  fur  lequel  plufieurj 
petfonnes  comptent  eiicote  >  ii'étartem  point  lesinfe<5tes,&  neicuriiui-" 
fenr  pas. 

J'en  ai  vu  s'introduire  dans  des  armoires  mal  fermées  ^  remplie?  de 
la  vapeur  des  fubftances  que  j'ai  nommées.  J'en  ai  nourti,  &  j'en  ai  vu 
vivre  &  fe  multiplier  dans  des  bocaux  dont  le  fond  ctoit  couvetc  à  li 
tiauteur  de  pluneuts  doigts  de  ces  mêmes  fubftances  ,  &  l'ouveriate  cou- 
VEtte  d  un  parchemin  qui  la  bouchoic  exa^ement.  Ccpeud.iJit  il  exifte 
une  fubltance  qui  agît  promprcmcnt  Se  immanquablement  fur  pla(îeur3 
efpeces  d'infedtes  ;  c'eft  le  mercure.  On  fait  avec  quelle  proniptituda 
&  quelle  eâîcacitc  l'onguent  gris  ou  la  pommade  rnercurielle  dctrui- 
fenc  les  infedes  qui  s'attachent  à  U  icte  des  enfans  ,  &  d'autres  infec- 
KS  qui  piuiiireiit  les  hommes  déréglés ,  dans  les  panies  mêmes  qui  fonc 
les  miiiidres  de  leur  rurpitude  &  de  lent  dépravaiion.  Un  fîmple  ban- 
deau d'une  toile  double  qui  renferme  une  couche  légère  d'onguent  ou  de 
pommade,  appliqué  fur  la  partie  infectée  ,  la  délivted,ins  rcfpiice  d'una 
nuit,  Ceft  fans  doute  parce  que  la  chaleur  d'un  corps  vivant  fuHit  pouï 
dilater  le  mercure  Se  en  élever  alfez  de  vapeur  pour  donner  la  mort  aux 
teifc(tfes  qui  s-'y  trouvent  exjxjfcs. 

Pourcoit-on  efpérer  que  de  la  peau  des  animaux  defiéchcs  j  enduite  in* 
térieurement  d'une  couche  d'oiigueiat  ou  de  pommade,  il  s'éleveroit  par 
la  chaleur  leule  de  rachmofphere  une  ériianation  qui  fufliroit  pour  dc^ 
truite  les  înfe£tes  qui  s'en  approcheraient  ?  Ceft  une  expérience  que  je 
ne  fâche  pas  qu'on  ait  tentée,  Si  qui  cependant  métitecoïc  de  l'être.  Je 
fais  qu'on  m'objet^era  que  le  mercure  n'elï  pas  volatil ,  ^  qu'il  n'envois 
.is  de  vapeurs  i  la  chaleur  feule  de  l'arhjnojphere.  Mais  comment  le 

it-on  j  ou  ccoir-on  s'en  airurer  par  le  cémojgjiage  des  balances  ?  Cepen- 
dant un  gram  de  miifc  pefé  avec  le  plus  grand  foin  ,  expofé  pendant 
pluEîeurs  années  i  un  courant  d'air  libre  >  envoyant  fans  ceJe  des  éma- 
nations dont  leur  odeur  eft  la  preuve ,  pefé  de  nouveau  ,  paroît  n'avoir 
lien  abfolumcnt  perdu  de  fon  poids  ,  na  le  reine(r;u3r  dans  la  mtime 
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bal.ince.  Saït-on  donc  furemenr  fi  le  mercure  ne  perd  rien  à  l'air  libre  dff 
fa  nufTe  dont  nous  ne  pouvons  juger  que  par  le  rapport  dinftrumens 
Totijoiirs  grolfiers?  Ce  feroit  par  ies  effets,  en  exposant  au  delfus  une 
feuille  dof ,  qu'on  portcroic  uti  jugemenc  plus  certain i  &  il  me  femble 
que  i^excmple  du  mule  qui  s  exhale  conciouellemem  l'aus  paroitre  tien 
pet  Jre ,  lufHt  pour  engager  à  tenter  l'expérience  que  je  piûpufe ,  &  que 
je  n'ai  pas  faire  :  que  l,i  deftiuction  rapide  des  Inleiftes  dans  un  cas  où  il 
n'y  a  qu'uuti  midiocre  chaleur ,  peut  faire  ariendte  des  effets  plus  lents 
&  non  nioii)$  heureux.  Mais  n'auroic- on  pas  encore  à  cnindre  que 
cette  vapeur  ^  d  elle  exiftoit ,  émmnant  d'un  grand  nombre  de  corps  a  la 
fois ,  de  beaucoup  de  furfaces  toct  étendues ,  ne  rendît  le  lieu  où  elle 
s'cxhjleroit  dangereux  &  funcfte  ?  L'tXemple  des  enfans  &  des  homiues 
qui  fouî  détivces  des  infedes  qui  les  tourmentent,  fans  fouArit:  de  U 
vapeur  qui  les  eu  délivre  ^  femble  faire  efpércr  que  la  vapeur  que  je 
fuppofe  j  n'auroic  rien  de  nuifible  ,  &  qu'elle  peut  s'élever  aflez  pour 
donner  la  mort  aux  infectes  ,  faos  même  affecter  les  organes  de  l'homme. 
Cette  fuppoiiition  ,  je  l'avoue  ,  contredit  ce  que  ;'ai  avancé  en  commen- 
tant ce  puagraphe  j  mais  je  n'ai  entendu  parler  que  d'une  vapeur  abon- 
dftnie  ,  fenlibie,  &  telle  que  fe  la  reprc^fentent  ceux  qui  la  cherchent*  U 
me  paroît  donc  très  difficile,  peut-être  impoffible  de  confervec  les  ani- 
maux defTcchés  eti  les  environnant  d'une  vapeur  qui  >  en  s'exhalant  con* 
tinueUement ,  rue  ou  écarte  les  infectes  j  je  n'entrevois  qu'un  moyen  de 
parvenir  au  bur  propofc  j  &  l'ÊXpcrience  a  prouvé  que  tous  ceux  qu'on  a 
pris  pour  y  atteindre»  font  infLifiifans. 

On  pourroir  communiquer  aux  différentes  parties  des  animaux  delTc- 
chés  une  odeur  ou  un  goût  qui  écarceroieur  les  infectes  de  deux  manie* 
res ,  en  trempant  les  peaux  entières  des  animaux  dans  des  dinbliuîons 
de  fubrtances  qui  dcplairoient  aux  infet^es  par  leur  odeur,  ou  par  leur 
goût  j  ou  par  rous  les  deux  à  la  foiî,  ou  en  frottant  à  fcc  leurs  diffc- 
lemes  parties  de  ces  mêmes  fubûances. 

Les  diirdutiùns  dans  lefqueiles  on  tremperoit  les  peaux  entières  des 
animaux  qu'on  voudroit  eniiiite  conferver  delTéchés  ,  cuntiendroient  ou 
des  gommes  ou  des  télines  j  ou  ce  fetoient  des  dccoiStions  de  plantas 
ameres  ou  aromatiques  ,  ou  de  quelqu 'autre  fubftance  propre  Ôc  parti- 
culière poui  l'objet  dont  il  s'agit. 

Je  temarque  en  premier  lieu  ,  que  les  peaux  des  animaux  trempées 
dans  un  fiuide  quelconque  en  fouffrent  beaucoup;  que  l'éclat  de  leur 
couleur  en  e(l  afïoiblt .  leur  lullre  teini ,  Tordre  de  leurs  poits  ou  de  leurs 
plumes  dérange ,  &  leur  beauté  en  général  éteinte  &  flétrie  :  que  fou- 
vent  il  en  rélulte  la  chute  des  plumes  ou  celle  de^  poils  j  Si.  que  c'eit 
toujours  un  aiïez  grand  inconvénient. 

Conlîdérons  ce  qui  aitiveroit  fuivam  les  diffcientes  fubftances  qu'oa 
aucoit  fait  dlû^iidre. 
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teffgtummes  &  les  rcimes  formcroienc ,  en  Ce  deiréchftnt  »  un  verniç- 
qni  coUetotc  le^  plumes  &  les  poils  ,  leur  feroit  perdre  leuv  molleire  & 
leur  jeu,  couviiroic  li.ur  couleur  >  l'alfoibliroic  &c  k  cacheroii  fouf  foiï 
cpAJlfeiir, 

Les  découlons  des  plantes  ameres  &  des  plantes  aromatiqnes  pcur- 
foient  pruciuicec^uelque  efïcc  d.ins  les  commencemens.  Elles  latiTeroieiic 
les  niws  ane  odeur,  tes  nutres  un  goût  qui  dcplailent  géncralenicnc  au£ 
infeâes  j  mais  ces  effets  auroienc  peu  de  durée* 

Les  principes  qui  tendent  les  pLitues  ou  aromntiques  ou  ameres  y 
font  les  uns  Se  les  ancres  ttès-volatils.  Ils  le  dillipent  en  peu  de  temps. 
I-es  pe.iLis  des  animaux  termes  pour  roujoars  par  une  imiiierlîon  dans 
on  riui  Je  ,  ne  fecoienr  garanties  que  pour  quelques  mois  ou  un  [rès-petic 
nombre  d'années  i  dépourvues  bientôt  du  principe  qui  les  aurou  pïé- 
tfetvées  ,  elles  reftetoieni  expofces  à  la  voracité  des  ini'eftes. 

Si  la  dilfulution  dans  laquelle  on  auto  il  trempé  les  peaux  ,  ctoit  nnc^ 
déco^ion  ou  une  infulion  d'une  fubflance  propre  &  particulière  pour  le 
but  propqfc  ,  il  faudroit  qu€  cette  fubftance  fût  fixe,  qu'elle  n'eût  ni  lefi 
inconvcniens  des  gommes  ,  nt  des  réfiiies  ,  ni  U  volatilité  des  principes 
des  plantes  ameres  &C  des  plantes  aromatiques  ,  Se  qu'elle  déplût  par  ion' 
odeur  ou  fon  goût,  ou  pai  tous  les  deux  à  la  fois  ,  à  toutes  les  efpeces' 
fort  variées  d'infei^es  deRrud^euts  j  car  il  ne  fufiîroit  pas  qu'elle  n'ccar^ 
lât  qu'une  efpcce.  Si  queiqu'^un  connoît  une  matière  qui  tcuniire  toas> 
«es  avantages ,  qu'il  la  falfe  connoître  ,  &  donne  les  preuves  de  fon  af- 
fertion  j.  ou  s'il  préfume  qu'il  loit  facile  de  la  découvrir,  qu'il  indique 
dans  quelle  clalTe  ^  dans  quel  ordre  de  fubllances  il  faut  la  ehercheré 

On  entcevoir  bien  peu  de  fnbftances:  qui ,  en  frottant  à  fec  les  peau:? 
^es  animaux  defféchés  ^  puilTent  leur  communiquer  une  odeur  ou  un  goûf 
défagréable  auxinfeAes.  Ce  ne  pourroit  être  que  des  huiles  ou  dej  gom- 
imesjou  desréfineïjoudesgfaiffesou  des  matières  qui  en  contiendroienr-- 
Ce  font  les  feu'es  fubftaiices  odorantes  ou  fapides  qui  Â^ttachent ,  adhe" 
TcntddaiïTent  des  traces^  mais  ces  fubftances  englueroiem  les  poils  &les 
plumes,  les  terniroient,  les  gâceroienr*  M. de  Réaumuca  confeillé  contre 
les  teignes  de  frotter  tous  les  ans  les  meubler  tillus  avec  la  laine ,  d'une 
toiïon  réceîMe ,  en  paifant  fur  ces  meubles  le  côté  atiqnel  tient  la  laine. 
La  nature  t'a  poufvue  d'une  huile  fubiîle  Se  amçre  qui  la  garantir  p€n^ 
Jant  la  vie  de  l'animal ,  de  la  voracité  des  teignes»  lî  eft  fans  doute  aifé' 
^'exécuter  le  confeil  de  M.  de  Rcaumur,  fur  des  meubles  qu'on  n'eti" 
^ommage  pas  en  palTanEdeCTus  ,  &  en  y  appuyant  une  peau,  dont  W 
poids ,  la  trace ,  en  y  laifTant  une  partie  de  l'huile  qu'elle  contient ,  ne 
lauroieiK  altérer  la  conlirtance  &  la  forme  folidçs  et  dutables  ;  mais  ce 
même  confeil  e(V  impratiqnable  pour  des  objets  frêles  j  don*  la  forme  ,- 
les  coatoufs ,  l'élégance  cïigeur  Ics^  plus  grands  ménagemcns.  Ne  fair* 
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que  paiTer  légèrement  U  toifoni  &  fans  appuyer ,  ce  feroi:  manquer 

ion  objef.  Elle  necommuiiiqueroit  rien  de  fes  propriccés» 

II  me  paroîc  donc  impollîble  d'empreindre  les  peaux  des  animaux  de 
fubft.inces  qui  dépLiifent  aux  infedles  pac  leur  odeur  ou  leur  goût,  en 
frairant  leur  peau  d;  ces  fubftances  1  fec. 

On  m'objectera ,  je  le  fgais ,  Texemple  du  poivre  j  dont  les  Foureiirs 
font  ufage^  &:  l'on  me  djra  qu'il  y  a  des  matières  qui ,  famées  fur  les 
peaux  ,  fufïifent  pour  écarrer  les  infectes  ;  mais  qu'on  cotifulte  les  Fou- 
r^urs  eux  mêmes  ,  ils  apprendront  fi  ces  mAcieres  fuflifent  ,  fi  elles  les 
difpenfeiu  des  autres  foins  qti'ils  fo  donnent.  Sins  doute  j  il  y  a  des 
fubll.mces  qui  j  femces  fur  les  peaux,  écartent  &  même  tuem  les  infec- 
tes i  telles  font  le  poivre,  le  tabac  fur-tout,  toutes  les  pbntes  amères 
&  les  plames  aromatiques;  mais  il  faut  que  les  peaux  foienc  environ- 
nées, abforbées  dans  Cê5  poudres  ,  qu'elles  en  foient  cachées,  &  que 
lus  poudres  &  les  peaux  foienr  ,  non:  pis  exnofces  à  l'air  libre  ,  mais  ren- 
fermées dans  dïs  boctes  étroites  &  bien  fermées;  ce  ne  font  pas  U  le$ 
conditions  du  problciiie. 

On  croit,  en  trempant  la  peau  d'un  animal  dans  uh  fluide  où  l'oa 
a  dilTont  du  poifon  ,  en  empreindre  pour  toujours  fes  différentes  parties, 
même  après  que  les  peaux  feront  parfaitement  feclies  \  mais  que  font  Us 
poifons  ?  Des  fels  ,  s'ils  font  tirés  du  cegne  minéral  ;  des  gommes  ou 
des  félines ,  s'ils  font  tires  du  règne  végétal  ;  nous  n'en  avons  poim  à 
notre  difpoGcion  que  foutniife  le  règne  animal.  Quand  on  dillôut  un 
poifon  dans  un  riuide^  fes  molécules  fe  féparentj  s'étendent  &  nagenc 
dans  toute  la  mafle  du  diffblvant  i  à  mefure  que  la  liqueur  s'évapore  , 
\^s  molétules  du  poifon  fe  rapprochent ,  les  fels  cryftallifenc  \  les  fub- 
flances  gommeufes  ou  rcfineufes  s'attirent  les  unes  les  autre;  ilfeformç 
^j.  iSc  ta  des  concrétions^  des  amas  interrompus  j  des  aggrégations  de 
1.1  fubllance  empolfonnante.  La  peau  qu'on  a  trempée  ,  d'abord  eiîi^ 
preinie  du  poifon  dans  toute  fou  étendue,  ne  l'ert:  plus  en  féchant ,  que 
dans  des  points  ifolés;  ccpendanc  les  infeâes  pourvus  d'yeux  perçans 
pour  qui  font  fenllbles  des  objets  qui  nous  échappent ,  armés  de  mâchoi- 
res ic  d  inllrumens  tins  &  fubtils,  difcernent  les  molécules  de  poifon, 
les  Uiirent  ou  les  rejettent,  &  n'en  dévorent  pas  moins  les  parties 
reilées  à  nud  ,  qui  font  les  plus  nombreufes  &:  les  plus  étendues.  C'cft 
donc  un  efpoir  bien  vain  >  de  croire  qu'une  peau  trempée  dans  unfluide 
empoifonné ,  donnera  U  mort  aux  infectes  qui  fonderont  deTus  >  ea 
quelques  points  qu'ils  l'attaquent. 

On  m'obje6tera  l'exemple  des  mogches ,  des  punaifes ,  qu'on  parvient 
■X  empoifonner  j  mais  les  mouches  &  les  punaifes  ont  des  trompes.  Elles 
fe  nournlfent  de  fluides  qui  portent  d.ins  les  vifcéres  les  moléciiles  em- 
^'oifonnées ,  étendues  6^  dilToutes.  Ljss  îiiieilïes  t^ui  dctcuifent  les  animaux 

deflechés  » 
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^elTccKcs ,  ont  des  mâchoires  \  ils  fe  nourrilTenc  defubUances  feches  y  ïù 
peuvent  donc  difcerner ,  &  ils  dircerneiu  les  patries  qui  leur  convienaênc 
xl'a,vec  celles  qui  leuc  ibnc  nuilîbles» 

Je  crois  avoir  démontré  qu'il  ùÙi  cr^s-diiEcile  de  gatâmir  les  aiïîmâux 
iJcfTéchés  de  l'atteinte  des  infedeSj  en  enviromianc  ces  iininiaux,  fans 
xifque  poctr  le  PoflclTeLir  ^  d'une  vapeur  qui  tue  ou  qui  éloigne  les  infec- 
tes j  qu'il  eft  également  dilïcile  de  communiquer  aux  diftérenres  parties 
^les  animaux  une  odeur  ou  une  faveur  qui  >  fans  alcérer  ie  luftrc  St  U 
qualité  des  peaux  ,  dépbifenc  auK  infedies;  qu'il  e(t  inipollible  d'em- 
preindre les  peaux,  les  poils  Hc  les  plumes  d'an  poifi^n  qui  tue  les  infec- 
tes au  moment  où  ils  s'attachent  fur  leuc  proie  &c  commencent  i  la  dé- 
'VOter  ^  enfin,  que  toutes  les  tentatives  qu'on  a  faites  jufqu'à  préfent 
pour  atteindre  ce  but  propofé  ^  toutes  celles  au  moins  qui  font  venues  1 
ma  connoi[Ianc€  >  ont  été  inutiles  &  infrudÏLieules.  U  ne  me  refteroit  rieit 
à  délirer  »  (i  je  ne  fentois  pas  qu'on  m'objeârera  l'eKemple  d'animaux  con- 
fervés  à  l'ait  libre  >  &  gatdés  depuis  long  rems  fans  avoir  éprouvé  aucim 
accidcnc  ;  voilà,  mediia-c-on  ,  des  faits  &  lexpétieuce  plus  forts  3c  plus 
certains  que  tous  les  râifonnements  qu'on  peut  faite.  Voici  ma  téponfe. 

J'ai  vu  des  animaux  féchés  fans  aucune  prétention,  pour  lefquels  oa 
n'avoir  pris  aucune  précaurion  qui  dut  les  garantit  du  ver  pendant  des 
années  entières  A  Tait  libre»  La  durée  des  animaux  dont  vous  me  parlez 
n'eft  donc  pas  une  preuve  que  leur  confervation  doive  être  attribuée  Se  ne 
puilfe  l'cire  qu'aux  précautions  que  vous  avez  prifes. 

Les  infectes  volent  Se  dépofent  leurs  œufs  au  hasard  ^  ils  évitent  les 
animaux  places  en  face  du  jour ,  frappés  d'une  lumière  vive ,  ils  abandon- 
neuc  ceux  qu'on  remue,  qu'on  :igite  ,  qu'on  change  fouvenc  de  place  ; 
voilà  les  rations  qui  ont  ptéfcrvé  les  animaux  pour  qui  l'on  avoic  pris 
des  précautions  inutiles  ,  &  ceux  pour  la  préparation  defquelson  n'avoic 
pas  npporté  une  attention  fuperrïue.  Enfin  ,  ces  animaux  que  vous  croyez 
que  vos  foins  ont  garantis ,  les  ave2-vous  fournis  à  des  épreuves  ,  les  avez- 
vous  renfermés  dans  des  boctes  où  vous  ayez  ralTemblc  des  infectes 
dellfuâehirs  ?  Si  vous  ne  l'avez  pas  fait ,  vous  n'êtes  poijit  aifuré  de  U 
bonté  des  procédés  fut  lefquels  vous  comptez  :  votre  jugement  efi  ptcci- 
pité,  ôc  votre  alTettion  Kafatdée.  Vous  infiflez  ;  6c  il  fuftit,  dites-vous  , 
d  éloignée  les  infeâes  qui  font  libtes  j  fans  qu'il  foit  befoin  d'ofrir  des 
obdacles  iufurmontables  à  ceux  qu'on  contraint  de  fe  fixer  fur  les  feuls 
animaux  qu'on  leuc  olfre  ,  fans  pouvoir  »  à  leur  choix  j  chercher  d'autre 
nourriture  Mais ,  lî  vous  voulez  tormer  une  collection  >  vous  ferez  obligé 
de  conferver  les  anim^iux  dans  une  bocrc  vitrée  :  fans  cette  précaution  » 
la  pouffierc,  lliumidité  ,  la  longue  adtion  de  l'air ,  Us  mains  impruden- 
tes des  curieux,  la  négligence  *  la  rude iTe  des  valets  auroient  bientôt  gâté, 
endomiTiagét  détruit  votre  colledlioti.  Cependant  des  œufs ,  des  cryfa - 
lides  que  vous  n'avez  pu  appercevoit ,  reufeiitiés  avec  un  feul  animal 
Tfifne  II ,  Parue  XI,  £  c  e 
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d.iiis  vas  armoires ,  y  porrcront ,  en  ve.  iiniit  à  y  nrodiilre  des  infères  ,  Tes 
germes  de  li  deftcuàion.  Convenez  donc  qu'il  feroit  ncccïT^ire  que  le 
pEoccdc  que  vous  fuivriez ,  influâc  même  fur  les  infefles  contrainrs  & 
■éceilites  à  s'accommoder  de  la.  feule  pâ.rure  qu'ils  tronveroient  à  leur 
portée;  que  fans  cette  coiidii ton  vous  n^ïtcs  avance  en  rien  ,  que  vous 
n'avez  pas  fait  un  pas  y  que  ce  pas  ed  bien  difficile  j,  Bi  qu'il  y  2  bien  de 
i'apparence  qne  perfonne  ne  l'a  fait  >  ni  nç  le  pourra  faire. 

11  me  refte  ,  après  avoir  décrnir  les  procédés  donc  j'ai  démontré  rinvt- 
tilité  Si  les  dangers  »  après  avoir  prouvé  la  diflicultc  de  dccoavrir  des  pco- 
eédcï  pïuî  heureux ,  de  détailler  les  moyens  que  je  crois  les  plus  propres 
à  y  fuppléer.  Mais,  avant  de  traiter  cette  paicie,  qui  fera  la  dernière  j  je 
eiois  qu'il  n'eft  pas  fuperflu  de  vous  parler  ,  Moniieur  ,  des  diftérentea 
«fpeces  d'rnfedtes  qui  dccruifenc  les  animaux  delfcchcs.  Mieux  ces  efpeces 
feront  connues  ,  plus  il  fera  facile  de  s'appeicevoic  de  leurs  dégâts  ,  8c 
plus  fûrement  les  combacrta-t-on  ? 

Les  infe<5les  qui ,  dans  le  pays  que  nous  babirons  [  car  je  ne  parle  p3» 
des  pays  étrangers  )  déttuifent  les  animaux  dcfféchés  ,  font  les  dcrmelte<t 
Pianeki  II  f  Fig.Iy\^si  bruches,  Fig.  If^  ^  les  anihrcnes  ,  Hg.  III  , 
les  reignes,  Fig.  y  ^  les  poux  de  bois  ;  ce  font  cinq  genres  d'animaux 
>qui  fourni{rent  un  grand  nombre  d'efpeccs  di^crentes  ,  mais  dont  toutes 
ne  nuifent  pas  aux  animaux  deffcchés.  Deux  efpeces  de  dermeftes,  deux 
efpeces  d'enthrenes  ,deui  efpeces  de  bruches,  une  quantité  qui  n'cft  pas 
déterminée  d'efpeces  de  reignes  ,  une  feule  efpece  de  poux  de  bois  fonc 
les  infecffces  redoutables  pour  les  rolledlionj. 

Les  dermeftcs^^. /j  ont  les  antennes  en  mafTepetfoliéc,  cinq  articles  i 
tous  les  pieds.  Leurs  cruis  n'onr  point  de  rebords.  Il  y  en  a  deux  efpeces 
focales  aux  coUefftîons.  Le  dermelte  du  lard  „  fuïvant  M.  Geoffroi ,  on 
celui  que  Linnxus  appelle  Ormthohgïs  inïmicum  animal  \  &  le  detmefte 
que  M.  Geoffroi  appelle  le  dermeUci  deux  points  blancs  fig,  II,  Se  que 
il,  Linna^us  nomme  jp£///o. 

Le  dermeftedu  lardjjî^. /_,  a  crois  lignes  de  long-  Il  eft  d'une  conlent 
Boire-terne;  fes  éruîs  font  marqués  à  leva  origine  d'nne  bande  grife  cranf- 
Tcxfale  ,  qui  defcend  jufqu'à  la  moiric  de  leur  longueur.  Cette  bande  eft 
coupée  par  des  points  noirs  difp«fés  en  zigzag*  j  la  brve  de  ce  dermefïe 
«ft  un  ver  à  dx  pattes ,  cêce  ccaillcufe  ,  forme  aÉongée.  Ce  ver  e(t  jau* 
aâire  ,  compofé  d'anneaux  ,  couverts  de  poils  lon^s  ,  bruns  &  coides.  Le 
deffnus  de  fon  corps  etV  lilfe  ^^  pale. 

Le  ncrmefte  à  deux  points  blanca  JÇ^.//,  çf}  plus  périr  que  le  précédent.  H 
«ftd  unnoir  lavé,maisluifanf,  ila  fur  le  fommer  de  chaque  élytre  unpoinr 
blanc  fort  fenfible,  &  d'autres  points  bLiiics  p^iu  apparc-ns  fiu  le  corceier* 
Sa  larve  eft  un  vec  d'un  brun  jaunâtre  ,  couvert  de  poils  doirx  ,  Uiftrés  Si 
ibyeux  ;  fa  forme  elt  cylindrique.  Le  corps  ftnii  pjy:  une  ponuc  chargé» 
de  deux  hoiipcs  de  poils  longs  &  fins. 

L'uu  &  l'autre  dciûielles  vivejit  a  la  campagne  &  dans  les  villes,  darw 
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Tes  cFiamps  &  dans  les  maifous  :  ils  Te  nourcilfeiu  de  fubdances  ânim^l^s 
ou  vcgccales ,  fraîches  ou  coctompues  j  mais  ils  préfèrent  la  fubftance  cies 
animaux,  les  matières  qui  fonc  cortampues  ,  &  celles  fur-tout  dont  U 
derïicarion  a  rendu  Içs  parties  Iiuileufes  y  ranccs  Se  acres.  Le  dermefle  du 
lard  femble  fe  plaire  aavancage  dans  les  maifons  ;  celui  i  deux  peines 
préférer  le  fcjoiir  des  cainp,ignes.  Le  premier  eft  plus  avide  de  fublUnce 
animale  ;  le  fécond,  de  matières  végétales,  Auflî  ,  quoique  tous  deux 
j(oieii[  redoutables  ,  le  premier  ^'efl-il  infînimem  plus  que  le  fécond. 

Les  dermefles  paroilTenc  dès  la  fin  de  Mats  dans  les  premiers  beaux 
jours  du  printemps,  lis  volent  pefamment  ;  mais  ils  courent  avec  promp- 
titude i  ils  font  timides}  iU  fuient  des  lieux  où  on  les  inquicttc  parle 
bruit  ou  le  moiivemenL  Us  cherchent  les  endroits  calmes ,  fonibres  tC 
Tranquilles  ;  ils  s'iDHnuent  dans  les  armoires ,  les  g^ïde- mangers  ,  GC 
fur-tour  dans  les  boétes  où  des  animaux  delTéchés  Us  attirent  par  leur 
odeur.  Lorfqu'iis  y  ont  pénétre  ,  ils  s'enfoncent  &  fe  cachent  fons  les 
poils  &  les  plumes.  C'eft  alors  qu'ils  commencent  leur  ravage.  Us  nô 
touchent  ni  aux  poils ,  ni  aux  plumes  j  mais  ils  dévorent  la  fubf^anco 
Kicme  des  peaux  &  jtifqu'aux  membranes  qui  couvrent  les  pieds  des  ani- 
maux. Il  y  a  deux  moyens  de  juger  de  leur  ptéfence  »  fans  les  avoir  vus; 
Le  premier  ,  par  le  défûcdre  qu'Js  caufentaux  poils  ou  aux  plumes,  donc 
fouvent  même  ils  caufent  la  chute;  le  fécond  ^  pat  leurs  excrcmens.  Ils 
font  compofés  de  grains  oblongs  grisâtres  qui ,  malgré  une  certaine  vif' 
cohtc ,  s  ecrafenc  fous  le  doigt  ,  &  fe  réduifem  en  pouflierc.  Si  l'on  voie 
des"p(umes ,  des  poils  déranges  ou  tombés,  fans  qu'on  ait  touché  auï 
animaux  j  on  peut ,  fans  courir  rifque  de  fe  tromper  »  apurer  qu'ils  fonc 
aduellement  en  proie  i  des  derme(ies  dans  leur  état  de  fcarabee  :  H  fans 
qu'il  foir  arrivé  de  défordre  ,  on  apperçoic  fous  les  animaux  la  pouflîere 
que  j'ai  décrite  j  on  en  peut  ^  avec  la  même  fureté ,  tirer  la  même  con- 
clufion  :  mais  H ,  au  lieu  de  cette  pouHîere  ,  on  apper^oit  delTus  les  ani-* 
maux  mcmes  ,  ou  à  côté  ou  deifouseux  de  longs  hlets  bruns  entrelacés  » 
iemblables  à  des  bouts  de  fil  brun,  mêles  Se  entortillés  enfcmble  :  ce  font 
des  larves  de  dermelïes  que  décèlent  ces  indices.  Dans  les  trois  cas  fup* 
pofés  ,  il  faut  recourtr  aux  moyens  dont  )e  parlerai  dans  la  fuite. 

Les  dermeftes  multiplient  plufieurs  fois  dans  le  cours  de  l'ctt  :  l'efcac©* 
«l'un  mois  fuffit  pour  unede  leur  génération  dans  le  temps  que  la  chaleur 
e(k  la  plus  forte  ^  mais  ils  cefTent  de  fe  reproduire  Se  mcme  d'exifter  fous- 
la  forme  de  fcarabées  ou  de  larves,  vers  le  commencement  de  Novem- 
bre :  ainlî  y  du  mois  de  Novembre  au  commencement  de  Mars  on  n'ar 
tien  à  craindre  de  lewr  parr.  Outre  les  indices  que  j'ai  rapportés  ,  qui  lei( 
font  reconnoîcre ,  leurs  larves  fe  trabiffent  encote  ,  en  changeant  de- 
peau  j  car  fouvent  on  en  voit  la  dépouille  flottante  fur  Taniniai  que  la- 
Jatvc  dévore,  ou  tombée  près  de  lui. 
Les  bcuches/^^.i  fjfguc  aefot;tpecit$iiifeâei,  couverts  d'ctuis  écaillcuij 
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ItLirs  ^ncsiines  foflC  filiformes  ;  leur  cotcelec  arrondi  \  leur  corpî  Çp\\é' 
lûiJe  ,  convexe  en  deJTus  ;  ils  ont  cinq  articles  à  toates  les  patces*  Oip 
ne  connoÎE  que  deux  efpeces  de  ce  geiue  ,  la  bruche  s  bandes.  Se  Jft^ 
bruche  fans  aî]es  ^  toutes  deux,  vivent  dnns  les  ch^imps  &  dans  les  mat- 
ions ,  de  fubftaiices  vcgét:iles  ou  animales ,  mais  dcirétbécs.  La  pte- 
sniËce  efpece  eft  plus  abondanre  que  la  féconde. 

La  briicbe  â  bandes,  Cerjimhix  Fur,  LiNN,  a  une  ligne  &  demie  de 
longi  foncorcelet  eft  pleirj  d'afpécitcs^  couvert  fur  les  cotés  de  poiLs* 
Wanchacres  :  fes  émis  font  convexes  ,  couv&rts  de  points  enfoncés  qui 
les  font  parokre  ftriés ,  &  craverfcs  de  deux  b.mdes  de  poils  blancs  fort 
courts.  Les  nmennes  fonx  filiformes  ,  &l  exccdcn:  de  beaucoup  la  lon- 
gueur totale  du  corps. 

La  bruche  lans  aîles  n'a  qu'une  ligne  de  Ion;;  :  tout  fon  corpï  eft  ar" 
tondi  j  &  J'infedle  rellemble  à  un  petit  globe  monvam  ;  fes  ancennçs' 
«'ont  pas  tout-à-fait  la  longueur  de  (on  corps,  qui  eft  d'un  brun  luifnnr.. 
Lesccuis  font  cojivexes  j  réunis  enfemble.  Se  ils  s'étendent  cn-delïôus  du- 
corps  qu'ils  enveloppent  prefqiï'en  entier. 

La  larve  des  bruches  eft  un  très-petit  ver  à  fîx  pattes,  couvert  de  poiîp 
qui  forment  des  anneaux  alternativement  bruns  &  alternacivemenc  blan- 
ehatces.  Quand  ce  ver  veut  fâ  méramorphofer  ,  il  cienfe  dans  le  bois  otT 
le  cattûn  qu'il  trouve  à  fa  portée  ,  un  trou  dans  leqnel  il  s'enfonce  i  il  s'y 
forme  une  coque  d'un  tîfTu  ferré  ,  foyeufe  >  grifie  en  dehors ,  farinée  ,  &C 
de  couleur  de  perle  en  dedans.  Cette  coque  relTemble  a  un  barillet  oblong- 

Les  bruches  fonc  à  craindre  dans  l'écar  d'infecle  parfait  &  dans  celui 
de  larve.  Comme  elles  font  fort  petites  ,  elles  ne  font  formidables  que 
par  leur  nombre  j  auJÎÎ  n'endommagent- elles  pas  beaucoup  les  collec- 
tions de  grands  animaux  ;  mais  elles  rav-agent  fouvent  celles  qu'on  fait, 
d'infeâes.  Elles s'introduifenc  daiw  t'intérieur  des  infectes,  &  y  vivent. 
à  difcrétion  ,  fans  ctte  vues  par  ceux  qui  ewminent  la  colbâion. 

Je  n'ai  point  trouvé  de  bruches ^  ni  vu  de  leurs  larves  en  été*,  m3,\y 
j'en  ai  fouvent  rencontré  en  aucorane  ,  au  printemps,  *£  fur-toac  eiv 
ibyvcr.  C'eft  au  milieu  des  plus  gtands  froids,  pendant  les  jours  les  pins 
rigoureux  de  Thyver  ,  dans  le  temps  que  les  autres  inlc€les  fonc  mottS' 
ou  engourdis ,  ou  que  leitr  race  n'exiHe  que  dans  les  oeufs  &:  les  cryfalides 
«|u'ils  ont  laiEfés  ,  que  les  bruches  onr  le  plus  de  vigueur  &  d'adivitc  J, 
elles  ont  les  nicmes  inclinations  &  les  mêmes  craintes  que  les  dermef- 
les,  par  rapport  à  la  lumière  quVlles  évitent,  au  bruit  Beau  mouve- 
ment qu'elles  redouteuci  rarement  forient-elles.  de  leur  t;ié  pendaiH  le; 
|£»ur,  mais  la  nuit  elles  vont  2c  viennent;  6c  c'eft  alors  qu'on  peut  les- 
appeicevoir^en  obfÊivant  avec  une  lumière  Uï  cotleAions  d'animaux 
defTé^hés. 

U  eft  difficile  de  reconnoître  la  préfence  des  bruche?  parmi  les  grands 
^roaux  ,  fi  ce  ii'eft  en  les  vlfitant  de  nuit.  Mais  û  ,  au  bas  des  cadres  où 
IW  coiife):YC.desiai'e£tes ,  on  vois  un  amas  de  poiiIiGgces  grisâtres, foi- 
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tnSes  Je  petîrs  grains  ,  ^  pirml  ces  poulTieces  des  dépouilles  velues  cein- 
tes d'anneaux  bbncs  S<  d'anneaux  grisâtres  \  on  peut  ctre  aïTuré  qu'ily  i 
des  bruches  dans  !es  cadres.  On  peut  porter  le  même  jugement  d'après  Ics^ 
rntmes  indices  ,parrappûtc  aux  grands  Animaux  i  m.iis  les  excrcmens  deft' 
bruches  &U  dépouille  de  leurs  brvesfont  fi  peu  volumineux  qu'ils  feper  • 
den:  emre  les  plumes  Se  les  poils  ^  Se  que  fouvent  on  ne  les  djiliingue  pai?,. 

Lesan:hrci*ieSj'%. ///,  font  delacklTedescoléoptetes.EnesonTj  nrriffes^ 
à  toutes  les  pmces  i  les  antennes  droites  en  maue  (olidt- ,  une  peu  appLv 
ties.  On  n'enconnoît  que  deux  efpeces,  l'anchrcne  à  broderie,  &  ceUft- 
que  M.  Geoffroi  a  uommé  Vamourette.  Ce  font  de  fort  petits  iiifcûes'' 
qui  vivent  fur  les  deurs  &  parmi  les  animaux  delTéchés. 

L'anthrcne  à  broderie  Dcrm^Jlcs  iomentofus  maculatus  ,  HtN».  nV 
gn'une  ligne  de  long  ,  &  Tamourette  les  trois  quarts  d'une  ligne.  Les 
couleurs  de  l'anthrciie  à  broderie  font  en  deffus  de  fou  corps  ,  qui  efl: 
felanc  en  deflbus  ,  un  mclaiige  de  bhuc  ,  de  noir ,  de  rougeârre  qui  imite 
une  forte  de  broderie.  L'amourette  ,  qui  n  a  de  beau  qu'un  nom  qui  ne» 
itmble  pas  trop  iai  convenir  à  caufe  de  fes  qualités  malfaifantes ,  m 
difteie  de  l'anihrciie  à  broderie  j  que  parce  qu'elle  eft  plus  petite  ,  &  qiie^ 
fes  couleurs  ne  font  qu*un  mclange  de  blanc  &  de  biun  cougeâcre. 

Les  larves  des  anthrcnes  font  de  très-petits  vers  velus,  remarquables: 
par  deu:c  appendices  ou  crochets  aufli  longs  que  le  corps  du  ver  qu'ils^ 
terminent  du  côte  de  la  queue. 

Les  anrhrcneSj  dins  rcutd'ir^fe^Ve  parfait,  aimentle  grand  air,  cher- 
ahent  le  jour ,  fe  plaifent  au  foleil  ,  fuient  des  heux  obfcurs  ,  cherchent^ 
à  fe  mettre  en  liberté,  &  n'ont  dégoût  que  pour  les /ucs&Ufubftance  des' 
âeurs  y  mais  leurs  larves  moins  dclicars  vivenr  parmi  jcs  plantes  amoiice-- 
fcées  qui  fe  pourrifTent  ôcdes  fubftances  aniniaksdeiléclices.  Ces  iiifc(3;es,. 
en  fe  mctamotphofant  »  changent  de  goût  aut^'nt  que  de  forme. 

Les  anthrcnes  parvenues  à  leur  dernier  ccût  »  font  actives  ;  leurs  lar- 
ves j  au  conrraire  ,  femblent  à  peine  fe  mouvoir  :  elUs  fuient  l'éciat  du* 
pur  ,  df  fe  cachent  à  rnitérieur  des  fublUnces  qu'elles  dévorent, 
■  Quoique  les  anthrènes  >  après  leur  métamorphofcj  cherchenr  à  fe* 
mettre  en  liberté  »  A:  volent  fur  les  6eurs  pour  qui  elles  oxn  plus  de  goùt< 
que  pour  tout  autre  aliment  :  fr  elles  fe  trouvent  renfecmces  dans  des^ 
boctesdonc  elles  a*ont  pu  fortir  ,  elles  s'accommodent  de  fubftanees  ani- 
males ,  ^  fe  dévorent  de  préférence  les  unes  les  autres  ,  (:xn^  fe  tuet  ce- 
pendant j  mais  a  mefure  qu'elles  celTent  de  vivre  narurellemem  ;  mais  ce 
n'eA^  que  quand  leurs  efforts  ont  écé  vains,  Se  qu'elles  n'ont  pu  parvenir: 
àerouvetou  i  f e  former  upcifluci  car  fduvent  elles  parviennent  à  percer 
les  bocres  qui  ne  font  que  de  carron  ,  &:  à  f  e  mettre  en  liberté- 

Les  anrhtcncs  paroiffent  fous  leur  dernière  forme  aux  tnois  de  Mai  , 
Juin  &  Juillet;-  leurs  œufs  éclofent  en  automne  j  &  leurs  larves  mangent 
gendam  l'hy.ver  ^  maù  elUs  faEciffcat  engourdies  pendant  les  grands' 
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fruids  ;  tombent  plufîeurs  (on  d^ns  une  çfp^cç  de  Iccharglç  ,  dont  elTef' 
fortcnr  pour  y  retomber  de  nouveau. 

Les  ^nilucnes  devenues  coléoptères  >  fe  montrent  audî-tôc  ;  mais  iL 
faut  décoLivric  leurs  larves.  On  les  reconnoît,  en  appercevant  leur  dé- 
pouille armée  de  l'enveloppe  des  deux  crochets  donc  )'ai  parlé.  Elles  fouc 
peu  di:  tort  aux  grands  annnaux  j  mais  eUes  gacenc  beaucoup  les  infec* 
ces  :  elles  fonr  timides  ,  fe  lailfenr  ^  au  moindre  choc  ,  tombet  du  UeU 
où  elles  fonr  cachées ,  roulenc  à  rraverslesbocres  &:lç&  cadres  »  &  ceîtent 
quelcjue  cemps  immobiles ,  puis  reprennenc  une  marche  inégale  ,  fou- 
vent  interrompre  »  inceruine  ,  Se  qui  indique  leur  agicaciun  jufqu'à  ce 
qu'elles  aienr  gigné  un  recoin  où  eUes  foient  cachées. 

Les  teignes/g.  K,  font  les  infedesles  plus  dangereux  pour  les  coJlec- 
rions  :  elles  font  furmidables  par  le  grand  nombre  des  individus  Ja  variété 
des  efpfces  ,  leur  manière  de  vivre  ,  &  la  difficulté  qu'il  y  a  de  s'appec- 
ceir'oir  des  dcgars  qu'elles  occafionnent  avant  qu'ils  foienc  portés  à  î'eï-. 
[fême.  Ce  font  de  vécirables  chenilles  qui  dévorent  le  poil  6c  les  plumejt 
des  animaux  ,  comme  Jes  autres  chenilles  rongent  les  feuilles  des  plan- 
tes. Elles  vivent  dans  des  étuis  qu'elles  forment  avec  h  fubftance  même 
des  poils  ou  des  plumes  dont  elles  fe  nourrilTent.  Ces  étuis  lont  ouvetts 
aux  deux  bouts ,  alFez  larges  puuc  que  la  teigne  puiÛe  s'y  retourner  ^  Sc 
tantôt  elle  préfenre  fa  lête  par  un  des  bouts  ,  tantôt  pat  l'autre.  Une  tei- 
gne refte  ordinairement  cachée  fous  fon  étui  j  elle  allonge  feulement 
la  tcte  &  une  partie  du  corps  pour  prendre  la  nourtiture  qui  fe  crouv» 
à  fa  portée;  m.iis  ,  quand  elle  vient  à  lui  m.mquer  ,  ou  qu'elle  ne  s'en 
contente  pas  ,  que  par  un  mutif  quelconque  ,  la  teigne  veut  changer  de 
place  ,  elle  allonge  fon  corps  entier  hors  du  fourreau  ,  ejtceptc  le  dcrniec 
anneau  qui  porte  deux  crochets  qui  demeurent  engagés  i  l'entrée  de 
rcrui,quieft  entraîné  &  fuit  la  teigne  dans  fa  marche,  Lorfqueles  teignes 
veulent  fe  métamorphofer ,  elles  quittent  zlTtt  ordinaitemenr,  mais  non 
pas  toujours  leslieux  où  elles  ont  vécu  :  elle£  gagnent  le  haut  des  boifteSjl& 
plafond  desappartemetis,  traînant  leurs  éiuisaprès  elles  :  elles  te  fixent  par 
un  des  boucs ,  en  le  lailTanr  pendre  peEpendiculairement ,  ferment  l'autro 
bout  d'un  réfeau  de  foie  ,  &  fubiffent  leur  métamorphofe.  Devenues  d'à-' 
bord  cryfalideSi  elles  fe  changent  enfin  en  phalènes,  qui  toutes  fone 
fort  petites»  ont  des  antennes  hliformes,&  fe  distinguent  cependant  des 
autres  efpeces  de  phalènes  par  un  amas  de  poils  longs  qui  couvrent  lo 
corcelct  j  reviennent  en  avant  de  la  tête  ,  Ôc  forment  comme  une  fott© 
de  toupet.  Cesphatenes  ne  prennent  point  de  nourriture^  n'ont  aucun» 
arme  avec  laquelle  elles  puiffenc  faire  aucun  dégât,  C^  ne  font  danger 
reufes  que  pat  le  dépôt  de  leurs  ccufs.  ï 

Les  teignes  font  petites;  elles  font  cichées  dans  des  étuis  de  la  mtme 
couleur  que  la  fubihmce  qu'elles  dévorent;  elles  s'enfoncent  fous  la  malTe 
des  poils  Se  des  plumes  j  elles  les  coupent  uns  dérangée  leur  ordte ,  faas 


lés  Abattre  »  Tans  prefqtie  les  remuer.  Ce  fom  lucnnt  de  raifons  cjui  déro- 
bent les  ceignes  aus  regattls  de  ceux  qtii  ionr  iiuctuffïs  à  les  de:  ouvrir, 
Anlîi  n'y  a-r-il  rien  de  plus  difficile  ,  ft  l'on  Te  contente  d'eiaminer  des  . 
yeuit  feulemeni;  les  animaux  qa'on  foupcotine  «iVire  ârcaqués  par  les 
teignes  ;  mais  elles  fe  tiennent  de  préférence  fur  les  p,îrcies  où  lei  p!iH 
mes  &  les  poils  l'ont  les  plus  courts  &  les  plus  ferrés,  ou  lur  celles  où 
des  replis  les  mettetit  davartrage  à  Tombre.  Telles  font  U  icre  ,  le  de[raus 
des  ailes  ,  les  plis  des  zcriculations  dans  les  r^uadcupedes  ,  le  deffons  de 
la  queue  &  le  bas  du  ventre,  C'eft  à  ces  parries  qu'elles  s'aiiacbent  de 
ptéférence.  C'eft  fur  ces  parcics  qu'on  peur  les  découvrir  »  en  foulevant 
avec  un  flilec  les  poils  ou  les  plumes  fous  lefquels  elles  fe  rieniient 
CAcliées. 

La  tnanicfc  de  vivre  des  teignes  ne  les  rend  pas  moins  redoutables  que 
le  fccret  &  le  myftere  profond  dans  Icfquels  fe  partent  leurs  opérations^ 
Elles  coupent  Us  poils  3^  les  plumes  en  travers  >  enavançanr,  en  fau- 
ckinc  un  large  efpace  autour  d'elle?.  Tels  fetoicnr  des  Moiflbnneurs  qui 
i'cieroienc  un  champ,  mais  f^ns  que  les  pailles  coupées  par  le  pted  ,  fuf^ 
fent  dérangées ,  ians  qu'elles  tomoairent ,  ni  ne  parulTent  fciées  »  le  fou- 
lenaiu  toutes  tes  nnes  les  autres.  Une  teigne  ,  qui  n'a  dcpenfé  qtve  très- 
peu  pour  fa  nourriture  &  l'entretien  de  fon  fourreau  ,  a  dévafté  une 
large  place  par  la  manière  dont  elle  a  pourvu  à  fes  befoins. 

On  fenr  j  d'après  la  difficuîré  d'appercevoir  les  teignes,  d'après  l'eit» 
pofé  de  leur  manière  de  vivre ,  combien  il  ferok  in^porcant  d^avoir  quel- 
ques indices  qui  putfent  les  faite  reconnoître^ouau  moins  foupçunner  leuf 
préfeuije  ,  dom  on  pourroit  s'afTuter ,  en  fuulevanr  les  poils  ou  lesplumes- 
des  parîiês  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Ces  indices  font  très-difnciles  X 
afTigner ,  quand  les  teignes  font  très  petites ,  Se  Je  n'en  coniiois  pas  alors  9 
mais  quand  elles  ont  pris  de  l'acctoîirement ,  couime  elles  niangeijt 
davantage  j  elles  rendent  une  plus  grande  quantité  d'excfémens  qui  y 
tombant  au-deffous  des  animaux  dont  elles  dévorem  la  robe^  fervent  ï 
les  faire  reconnoitre.  Ces  excrcmens  font  des  grains  arrondis  »  ducs  &6 
inégaux. 

Les  papillons  ou  phalènes ,  qtii  donnent  naiffance  aûx  teignes ,  com- 
mencent à  volet-  vers  la  fin  du  mois  de  Mai  5  ils  font  plus  abondans  en 
Juillet  &  Août  qu'en  tout  autre  remps  :  on  cefPe  d'en  voir  à  la  fin  dç 
Septembre  ou  au  commerrcement  d'Oétobre,  L-es  œviis  qu'ils  dçpofenr, 
éclofeni  plutôt  ou  plus  tard  ,  fuivanr  que  les  papillons  font  nés  ptuiôt»  Se 
que  les  œufs  ont  été  dépofés  dans  une  faifon  nioins  avancée  ;  mais  les 
«eufs  même  des  detniers  papillons  éclofent  au  plus  tard  dans  le  confanc 
de  Nûvembf  e.  Les  jeunes  teignes  croifTent  d'abord  lentement  ;  ielles 
font  en  aé^son  pendant  roue  l'hyver  ,  mais  le  grand  froîd  s'oppofe  à.  leur 
(Tue ,  &  par  conféquent  à  leur  ravage.  C'eft  au  commencement  du  prin- 
temps qu'elles  acquieienc  ^e  la  fosce  >  &  alors  elles  coufomnieiu  beau- 
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lïmeiis ,  font  de  gcan^îs  ravages ,  &  croilfenr  beaiucoiip 
temps.  C'eft  iufllalots  que  les  eKcccmeiis  f^u'elles  reudenc,  ierveat  à  l 
faite  recouuoûte. 

L'inégalité  de  cems  où  leî  phalènes  ont  dcpofc  leurs  œufs,  eftciufe  qu 
iiâîc  de  JiouveUes  phiieties,  E^^s  unes  beaucoup  ptutoc  &  l^s  autres  beai 
coLjp  plus  tard  9  &  a  Leur  coût  ces  ph:ilenes  ,  nces  en  <les  temps  ditFérenj 
laifTent  pour  l'année  ftiîvance  des  gcnérarions  qui  fe  fuccedenr  &  paroi: 
fent  en  dilfciens  temps.  De-li  vient  que  quelques  pecfonnes  croient  qi 
les  teignes  ont  pluheurs  gcnér-itioiis  dans  le  cours  d'uni  ccc  \  raais  c'e 
une  eireuc  dont  U  «ufe  eft  l'inégalité  de  temps  où  les  œuFs  font  dépofc 

Les  ceignes  aiment ,  aiiifi  que  les  autres  infectes  defttudlenrs ,  les  liet 
fombres  :  elles  qainenc  les  animaux  qu'on  remue  ou  que  l'on  frappe 
!&  n'y  revieoneuc  pas  ,  iï  elles  trouvent  à  leur  pottée  d'autres  objets  qi 
Jeur  conviennent  :  des  coups  aCTez  légers  leur  font  quitter  prifc  ^  &  c 
les  voit  tomber  fous  les  peaux  qu'on  a  tcappées. 

Je  ne  puis  fixer  le  nombre  d'efpiices  de  ceignes  qm  s'atrachent  fur  '■ 
f  oil  ou  les  plumes.  J'ai  des  raifons  de  croire  que  ce  nombre  palTe  ceh 
de  iiï  ou  fepr  efpeces  j  nuis  je  n'ai  pas  d*obferyation  poficive  à  < 
rujer. 

11  feroît  trop  long  &c  inutile  de  décrire  toutes  les  eTpeces  que  je  cor 
nais  ,  pour  s'attn^cher  aux  p^lEs  &  aux  plumes.  Je  me  contenterai  de  dii 
jquê  la  plus  nombreufej  la  plus  commune,  la  plus  redoutable  eft  Te: 
pece  que  l'on  volt  voler  en  été  dans  les  appatremens  ,  &  que  tout  I 
monde  connoit  par  les  dégâts  qu'elle  fait  dans  ks  meubles  ^  les  vcri 
mens  tilUts  de  laine. 

Je  conclus  de  l'hiftoire  dçs  teignes,  que  pendant  l'automne,  l'hyvet 
^  fur-tour  k  printemps  on  a  Uurs  ravages  à  craindre ,  &  dans  L'été  i 
dépôt  de  leurs  œufs. 

Le  poux  de  bois  eft  un  très-peritinfeâe  fans  ailes  i  Tes  antennes  foH 
de  1.1  longueur  de  fon  corps ,  &  âliformes.  tl  a  (w  pattes  ;  fa  couleu 
yarie  :  tantôt  il  eft  blanc  ,  tantôt  roulfatre  j  quelquefois  ces  deux  cou 
leurs  fe  voient  partagées  fur  fon  corps  :  il  court  avec  vîtelTe  \  il  vit  fu 
les  bois  qui  fe  décompofem,  S"  tombent  de  vétuAé  ;  mais  il  fe  nourri 
aulli  de  la  fubftance  des  animaux  delTéchés.  11  eft  û  petit  qu'il  iie  caul 
point  de  dommage  aux  grands  animaux;  mais  il  gâte  les  colledions  qu'o 
fait  d'iiifedtes.  On  le  découvre  aifénient,  parce  qu'il  eft  fouvent  en  mat 
fhe ,  qu  il  n'eft  pas  fort  attentif  i  fe  cacher ,  &  que  prenant  l'épouvam 
au  bruit  le  plus  Icgûr ,  il  fe  montre,  &  s'expofe  eu  fuyant. 

Je  finirai  cet  article  par  tappeller  que  les  indices  qui  font  reconnoî 
cre  les  infçdes  deftruÛeucs ,  font  prefatie  tous  pris  de  U  vue  &  de  1 
forme  des  excrémens  que  readent  ces  inleâes.  Mais  je  préviens  en  mêm 
temps  qu'il  faut  diftinguer  ces  excrémens  de  deux  fortes  de  poulliere 
âu'oj;  voie  ^\J^%z  fQuveiu  au-delTgus  des  aniinaia  delléch^s ,  i^^ns  que 
^  la 
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Ton  feroît  expofé  à  prendre  de  vaincs  &  innïiles  alarmes.  Qg^  poufileres 
font  des  fragmens  du  fil  de  fer  pnlTc  dans  les  pieds  des  animaux  j  &  des 
émanatiom  de  U  moelle  &:  des  grnifTes,  Les  fragnieus  des  HIs  de  fer  ,  qui 
fe  dciachejir  par  reffet  de  la  roiiilie  ,  &  qui  jnillifllînc  affez  loin  ,  roffem- 
blenr  à  des  écailles  :  ils  font  ou  noirs  ,  ou  de  couleur  de  rouille  ;  ils  fonc 
applatis  &  très -durs.  Ces  deux  dernières  qualitts  ne  permcuent  pas 
qu'on  les  confonde  avec  aucunes  des  poiiiîïeces,  témoins  de  b  prérence 
de  quelque  infede. 

Les  émanaiions  de  la  moelle  &  des  grailTes  forment  des  amas  gtîd- 
tres  ,  des  flocons  légers  ,  oniiueux  qui  lailTeiic  aux  doigts ,  eu  les  écca- 
faflc,  une  odeur  ratice. 

La  cannoîfTauce  des  infectes  qui  détruifenr  les  animaux  HelTéchcs, 
celle  de  leurs  mœurs ,  de  leur  goût ,  de  leurs  iuclJnations  »  de  leur  ma- 
nière de  vivre  ,  m'ont  fourni  deux  fortes  de  moyens  de  les  comb,itcre  , 
de  m  oppofec  à  leurs  ravages  ,  &  de  fuppléer  i  la  mctJiode  par  laquelle 
on  parviendtoit  à  les  écarrer.  De  ces  moyens ,  les  uns  font  particuliers  , 
fondés  fur  les  mœurs  desinfeûesi  les  autres  gcnctaux,  &:  cgalemenr 
funefles  i  rons  ces  ennemis  que  nous  avons  à  combattre.  Je  m'occupsrai 
il'abord  des  premières. 

11  fuie  du  caradere  donné  des  infedesdertrufteurs  qui  ,  prcfqtie  tous 
aimenc  l'ombre ,  fuient  le  grand  jour;  que  la  ptemiefe  des  jctc^utions 
qu  on  doive  prendre  ,  eft  d'crsblir  la  collcdion  qu'on  veut  former  dans 
un  lieu  bien  éclaire  j  de  placer  les  armoires  en  face  du  jour;  &  (Jtie 
plus  il  fera  forr,  moins  le  fciour  qu'il  éclairera  j  plaira  aux  infedes. 

Du  caradere  inquiet  des  infedes  qui  redoutent  le  bruit  »  le  mouve- 
menr,  le  changement  de  place,  il  suit  que  des  animaux  qu'on  confer- 
vera  à  l'air  ,  fans  précautions ,  pourront  y  fubfifter ,  s'ils  font  eu  alTez 
petit  nombre  ,  pour  qu'on  aie  le  loifir  de  les  toucher  „  de  les  remuer, 
de  les  frapper,  de  les  changer  fouvenr  de  place  :  que  dans  les  collec- 
tions plus  Dombreufes  >  cts  mêmes  foins  pourr'^nc  quelquefois  fuffire 
pour  reconnoîcre  des  infedes ,  dont  on  n'avoir  pas  eu  auiremem  d'in- 
dices ,  5:  pour  s'en  dcbarralfer  fans  prendre  d*auires  précjurions. 

Puifqu'il  importe  de  reconnoKre  la  préfence  des  infedes,  que  les 
plus  sûrs  indices  qui  les  décèlent  ,  font  leurs  excrémens,  il  faurque  le 
fond  fut  lequel  les  animaux  fout  places,  foit  tenu  tiès-nee  ,  qu'il  foie 
blanc  ,  afin  que  la  plus  légère  quantité  d'exctémens  puilfe  ctre  aifémenc 
remarquée. 

Lorfque  dans  une  colledîon  on  appetçoit  au  deflbus  d'un  animal  des 
çxcrémens  d'une  efpece  d'infede  deftrudeur,  le  caradere  donné  de  cet 
infcde  indique  les  moyens  auxquels  il  faut  recourir.  Si  c'eft  un  dei'- 
ïnefte  j  il  fuffira  fouvent  de  frapper  l'animal,  de  le  remuer;  les  der- 
nefles  fottitont,  on  les  ccrafera.  La  même  chofe  arrivera  par  tappocc 
aux  bruches ,  aux  anthrenes.  Mais  il  faut  que  ces  infedes  foient  dans 
fmcI,Pan,JCI,  Ff 
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leur  état  de  perfei^îon  ;  leurs  larves  tiennenr  avec  pïiîî  d'acharnemenf  5 

enfin  fi  ce  fonc  des  teignes,  lebruic,  le  mouvement,  les  coups  ne  fuffiront 


ignes  »  lonr  en  petit  nombre  ,  un  timpte  erameii  de  1  anima!  fufps 
peucfLiffirc  jmiis  il  faut  ei^fni te  veiller  fnr  lui  pcnd.inr  pUiiîeurs  joiU5,D.inS 
lous  les  CAS ,  a  l'on  veut  recouric  aa  plus  sut ,  au  plus  court ,  au  plus 
pLompt  ,  il  fan  employet  la  vapeur  du  foufre  enflamme.  Ce  moyen  cft 
efficace  contre  contes  les  efpeces  &  celui  que  j'appelle  le  moyen  gcuctal 
de  les  détruire.  Voici  la  meilleure  manière  d'en  faite  ufage. 

Ay^z  une  bocte  haute  de  f\x  pieds  ,  Inrge  d'autant ,  profonde  de  deux 
pieds  :  que  cette  boi!re  foit  coHéc  en  dedans  avec  un  fort  papier;  qu'elle 
s'ouvre  patdcvanc  au  moyen  d'une  coulin'e  qui  fe  haufTe  &  fe  bailfe 
comme  uu  chaflîs*  Faites  pratiquer  à  cette  partie  mobile  deax  ouver-* 
tLicc5  ,  ruine  en  haut»  l'amce  en  bas.  Bouchez  ces  deux  ouvertures 
ch:?cnne  avec  un  verre^  placez  dans  la  bnifce  plufieurs^  taffeaLix  à  dif- 
férente hauteur  j  &  tenez  prêtes  des  pKinches  pour  placer  dêifas  ces 
tatfeaux  2U  befoin  Les  choies  ainfî  préparées;  placez  dans  la  boitte  les 
animaux  attaqués  pat  les  infectes  :  quand  ils  y  font  arranges  ^  en  obfcr- 
vanc  de  laiirer  au  bas  un  efpace  vuide  d'un  demi-pied  en  tour  fens  ,  ex- 
cepte en  hauteur ,  qui  doit  être  d'un  pied  &  demi  au  moins  :  placez  au; 
milieu  de  cet  efpace  une  brique  j  pofez  delfus  une  petite  terrine  de  terre 
verniffée  j  mettez  dedans  un  quarteron  de  Heur  de  foufre  ;  âllumez-lo' 
avec  la  flamme  d'un  papier  embrâfé ,  en  l'en  touchant  eh  ciriq  ou  fix  en- 
droits djfttîcens  -y  baillez  enfuite  la  coulilTc  qui  a  du  être  arrêtée  comme 
un  challl?,  par  un  tourniquet. 

U  sVievera  d'abord  une  vapeur  fubtile;  elle  augmentera  bientôt  J  vou> 
la  verrez  circuler  en  regardant  par  les  carreaux  de  verre  j  ôc  bientôt  elle 
blanchira  ,  5:  deviendta  fi  épailTe  qu'elle  vous  dérobera  U  vue  des  objets 
jjUccs  dans  la  bocte.  Au  bout  d'une  heure  elle  fe  fera  condenfée  ,  C*  vous 
verrez  île  nouveau  les  objets  qu'elle  a  enveloppés ,  trcs-diftinflement  : 
lailfezla  bol'ie  fermée  pendant  vingt-quatre  heures ,  au  bout  de  ce  temps 
vous  l'ouvrirez ,  vous  vous  en  éloignerez  après  l'avoir  ouverte  ,  &  vous 
en  laiirerer  la  coulifle  levée  pendant  une  heure  ,  fans  en  approcher.  La 
vapeur  du  foufre  renfermée  s'exhale  pendant  cet  intervalle.  On  fen:  bien 
que  U  boëre  doit  être  placée  dans  un  lieu  ouvert ,  ou  à  l'air  libte  :  la 
vapeur  érant  en  plus  grande  partie  didîpée ,  vous  vous  approcherez  de  Ift 
bocte  J  vous  verrez  les  infectes  qui  ont  été  fuffoqués,  fur-iout  les  det- 
mePtes  tombés  morts  fur  le  plancher  de  la  bocte;  vous  y  verrez  de  même- 
les  papillons  de  ceigne  j  car ,  pour  les  ceignes ,  elles  reftcnc  eti  plus  grand 
jiombEe  aux  endroits  où  elles  étoient ,  &  y  meurent.  Vous  retuerez  les 
animaux  de  la  bocte  ^  vous  les  nctoierez,  en  paflanc  dellus  un  flocon  de 
cotofl  cacdé^  aptes  quoi  votis  les  reporterez  à  leur  place.  S^ils  ont  un 
ceicain  volume  >  comme  iU  font  pcDcrEcs  pir  l'acide  fulfuceux  volacil  ^ 


Bc  qu'ils  en  retiennent  encore  beaucoup  ,  ils  feront  caufe  que  les  verree 
des  armoires  deviendront  ternêâ  Ôc  alifich^tzes.  Vous  les  nettoierez; 
Xrcs-bien  avec  du  bbnc  d'Efpagne  dilïbus  dans  de  iVan. 

Il  y  a  plufieuts  obfervations  i  faire  fur  les  effets  du  foufre  :  fa  vapeur 
iie  tue  les  infères  qu'autant  •:]u'i]s  font  d^ns  leur  ccac  de  perfeâton  ou 
dans  celui  de  brves.  Elle  n'a  point  d'effet  ni  fur  les  aufs  j  ni  fur  les 
chryfa.Udes.  Ce  fécond  fitic  nrcriteroit  une  attention  partîculiecc  j  car, 
d'an  côté  on  fair  que  U  vapeur  du  foufte  cnfiiimmc  ne  tue  <^ae  parce 
qu'elle  prive  l'ait:  des  tjualicés  qui  le  rendent  propre  à  êtie  refpitt  j  ôc 
d'un  autre  côte  on  eft  cfrtain  que  les  chryfalides  refpirenr. 

Il  fuit  de  ce  que  le  vapeur  du  foufre  n'a  point  d'effet  fur  les  aufs ,  ni 
fur  les  cryfalides  ,  que  pour  détruire  les  iiiledes  abrolumenr,  6:  en  pur- 
ger les  animaux  qu'ils  ont  forrement  attaques  ^  il  fjuc  tâcher  d'expofec 
ces  animaux  à  la  vapeur  du  foutre,  dans  un  remps  oij  la  race  entière  des 
infedes  puirte  être  détruire  en  une  feule  fois.  Ceft  ce  qui  arrivera»  d 
après  avoir  découvert  fur  les  animaux,  des  dermeftes,  des  bruches,  ou 
des  antbrênes  dans  l'érai  de  fcarabées  ,  après  avoir  fuit  pcrir  ces  infeûes 
par  une  première  fûmi"acion  ,  on  expafe  de  nouveau  les  animaux  à  la 
vapeur  du  foufre  ,  auduôc  qu'on  s'apperçoit  que  les  œufs  que  les  infec-, 
tes  avoient  dcpofés  avant  la  première  fumigation  ,  font  cclos.  La  fé- 
conde fumigation  arraquant  Tefpece  enciere  dans  un  temps  où  les  œufs 
font  éclos ,  éc  où:  aucune  larve  n'eft  encore  en  cryfalide,  la  race  entière 
^e{i  anéantie  &  détruite  pour  toujours. 

Les  papillons  de  teignes  dépofent  leurs  œufs  en  ctc,  comme  je  Tai 
dit  plus  haut ,  les  uns  beaucoup  plutôt  i  &  les  autres  beaucoup  plus  tard  ^ 
il  y  a  donc  des  ceignes  nées  dès  le  mois  d'Août  &  de  Septembre,  &c  il  y. 
f^«n  a  d'autres  qui  ne  naillent  qu'en  Odobre  ^  Se  même  beaucoup  pluï 
tard.  Toutes  demeurent  fort  petites  long-temps  ,  &  mangent  peu  d'a- 
bord. Il  y  a  donc  peu  à  rifqucr  d'attendre,  mais  quand  on  a  des  raifons 
de  croire  qu'un  animal  a  été  expofé  à  des  papillons  de  teignes ,  &c  qu'il  a 
«te  couvert  de  leurs  cciifs ,  fi  l'on  attend  jufqu'en  Dccembie  du  Jan- 
vier ,  on  eft  SLtr  alors  que  tous  les  œufs  font  éclos,  &  qu aucune  reigne 
Jî'a  encore  pairéàrétardecryfalidcic'efl: pourquoi  cette  faifon,  qui  eft  celle 
où  l'on  demeure  communément  dans  l'inâàionj  elï  celle  an  contraire 
£>ix  il  faut  expoCer  à  la  vapeur  du  foufre  tous  les  animaux  foupçonnés  d'ê- 
tre attaques  par  des  teignes  ;  car  une  feule  fumigation  faîte  en  cette 
faifon,  détruit  pour  Toujours  U  race  entière. 

Quelques  perfonnes  peofent  que  l'acide  fuUureux  volatil  altère  les 
plumes.  Cîtte  opinion  eft  fondée ,  mais  le  dommage  n'eil  pas  auffi  grand 
^uon  le  penfe,  &  il  y  a  des  précaution  à  prendre  qui  le  rendent  pref- 
que  nul. 

Le  foufre  agit  fur  les  ce^uleuts ,  $^  la  texture  des  plumes  ou  des  poils, 
•iguane  Qujc  couleurs,  il  ^e  les  dtere  pas  j  s'il  y  a  quelqu'adion  fur  elles» 
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cette  aftïon  eft  bornée  à  les  cxh^lter.  Il  taut  pouccant  avouer  que  fi  h  vi^ 
peut  du  foufre  cft  trop  abondante,  fton  en  taïi  nn  ufage  tïès-fu-qu'.nf , 
elle  âlitcicr.i  à  la  longue  toutes  les  couleucs.  Mais  fi  on  n'en^  ploie  qiie 
la  quainité  de  foufre  que  j'ai  indiquée  ^  &  qu'on  fnive  In  proporrion 
pour  refp^ice  où  on  le  brûle,  que  d'ailîetirs  on  ne  tépere  pAS  fréquem- 
ment l'opération  ,  comme  îl  n'elt  pas  nécelT^iire  de  le  ftiiie^  en  cboifif- 
fant  le  monienr,  il  n'en  arrivera  aucune  fnite  fài^heufe. 

Si  l'on  brûle  da  loufre  trop  fouvenc  en  trop  grande  quantité  dans  les 
armoires  où  font  renfermés  les  animaux  qu'on  veut  eonfetver,  fi  fan» 
égifd  à  l'ctac  de  rathmûfphtfte»  fans  boucher  U  communication  de  lait 
excérteur  avec  les  armoires»  ou  brute  do  foufrep.it  un  temps  humide, 
non -feule  ment  fa  vapeur  altérera  les  couleurs ,  mais  les  plumes  âc  leï 
poils  qui  couvrent  le  dos  des  animaux  feront  attaqués  dans  leur  lub- 
flance  ;  &  ces  plumes  &  ces  poih,  lorfquon  viendra  à  les  touclier,  fe 
btiferonr  fous  Us  doigts  ,  ils  paroîtiont  <k  feront  en  effet  brûlés  comme 
il  on  les  eue  trempés  dans  un  acide  violent,  candis  que  les  plumes  & 
les  poils  qui  font  fous  le  ventre  des  .inimaux,  n'auront  tien  peidudeïeuc 
beauté  ni  de  leur  confiftance.  En  voici  la  raifon.  l'acide  lulfureux  dé- 
gagé du  foufre  dans  un  lieu  fec  Ôc  bien  fermé ,  retombe  en  vapeur  fciche  » 
&  fe  condenfe  en  une  poulliere  qu'on  nomme  fleurs  de  foutre.  C'eft  de 
ce^  fleurs  feulement ,  fans  aftion,  fjns  qualité  nuisible  ,  qu'on  trouvera  leî 
animaux  couverts  après  une  fumigation  taice  d.ins  un  temps ,  CJtdescircon- 
ftancesconvenableSj&enpairant  fur  les  animaux  une  plume  à  écrire,  ou  ufl 
flocon  de  coton,  on  abatceca  toutes  les  fleurs  de  foufre  qui  n'ont  au- 
cune adhérence.  M.iis  (b  la  communication  avec  l'air  extérieur  n'a  pas  évé 
interceptée,  fi  le  temps  eft  humide,  l'air  chargé  de  vapeurs  dqueufesi 
l'acide  fulfureux  attirera  rhumidité  ,  il  fe  chargeta  de  beaucoup  d'eau  ^ 
&  il  retombera  non  plus  en  vapeur  feiche,  fous  la  forme  conctece,  mai* 
en  vapeur  humide.  Dans  cet  état,  il  fera  brûlant  &  corrofif,  ce ft  parce 

?u'il  ne  tombe  fous  cette  forme,  &  qu'au  contraire  il  s'élève  fous  la 
orme  feche  »  que  le  dos  des  animaux  eft  gâte  ,  que  la  robe  eft  détruire 
en  cette  partie,  tandis  qu'elle  fe  confecve  dans  tout  fon  éclat  fous  Ite 
ventre.  Il  ne  faut  donc  brûler  du  foufre  que  dans  des  boè'ces  qui  termetK 
cxa(SlemÊ]it ,  ni  Tallumer  que  par  un  temps  fec  ,  n'en  faite  que  rarement 
ufage,  comme  il  fuffîc  de  le  faire  »  en  choififlant  U  temps  convenable.  En. 
prensnt  ces  précautions  ,  on  détruit  entièrement  lefinieâes  ,  &onuea- 
ctommage  en  aucune  manière  fa  coUeClion. 

Un  confeil  qui  eft  important,  eft  de  ne  pas  placer  dans  ces  armoires 
des  animaux  douteux  qui  onc  tefté  long-temps  àVair,  ou  qui  viennent  dte 
perfonnes,  fur  Tartention  defquellcs  on  a  lieu  de  croire  quVn  ne  peut 
pas  fe  repofcr.  Dans  ce  cas,  le  plus  sûr  eft  d'avoir  des  bocre«de  réfetve, 
d'y  confcrvcr  ces  animaux  ,  &  de  ne  les  ajouter  à  fa  colle£t:ion  qu'après 
«'être  afltiré  de  leur  érât  par  un  longexftmea.  ïlaç  doicpâs  comprentiï^ 
iifpace  de  moins  d'uue  âunée. 
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Je  n'ai  pas  parlé  d'mie  autre  précAucion,  c'eft  celle  de  tenir  les  siT~ 
moires  ex.iiitemein  fermées  j  fiucour  pend-inc  l'écéi  peifonne  ne  doute 
de  la  ncceilttc  de  ce  coiifciU  Mais  je  dirai  feulement  un  mot  IW  la  forme 
des  armoires.  Je  crois  que  le  meilleur  1  cet  égard  ,  eft  de  facrificr  l'agréa- 
ble à  Tutile.  Ainfi  ,  a,ii  lieu  d'atmoitea  values ,  qui  offrent  un  plus  beati 
coup  d'oeil  »  je  confeillc  de  faire  ufage  de  boëtes  parallèles,  d'une  eran* 
dcur  médiocre,  comme  de  trois  jufqu')  fxx  pieds  de  bautj  fur  quatre 
de  large  ,  &  deux  de  profondeur.  De  pareilles  bocres  faites  avec  un  bois 
bien  fec,  colccseii  papiar  en-dedans,  souvr.mr  p.ir  le  moyen  d'une  cou- 
lîfFe  à  double  reinure,  ferment  très-exaclemem  ;  au  lieu  cjiie  de  vaftes 
armoiies  ferment  rtès-difficilement,  &  qu'il  y  a  roujours  i  craindre 
qu'elles  ne  Uiffenc  quelqu'entrée  aux  inledtes.  On  a  fencore  on  autre 
flvfiniage  j  c*eft  que  n  les  animatïx  renfermés  dans  une  bocte  font  atta- 
qués ,  le  mal  eft  concentré  dans  l'éiendue  de  cette  bocre ,  an  lieu  que 
dans  les  armoires  il  s'étend  partout ,  &  un  feul  animal  endaminagé  de- 
vient la  caufe  d'une  perce  générale* 

Je  n'ai  confidéré  iuf<]ua  préfent  dans  tout  ce  que  j'ai  dit,  que  les 
quadrupèdes  &  les  oifcaux.  Les  mêmes  raifonnemcns,  les  mêmes  prin- 
cipes, les  mêmes  confeils  peuvent  s'appliquer  aux  poirTons  ,  aux  »ep- 
tites,  aux  cruftacés  qu'on  conferve  defTéchés.  M.ns  ils  ne  peuvent  pa» 
avoir  lieu  pour  les  coHedions  de  papillons  &  d'infe<fles.  J'ajouterai  quel- 
que chofe,  Moufienr,  â  cet  égard  «  H  vous  n'ctes  pas  f.itigaé  de  m'en- 
te ndre. 

On  conferve  les  infeâes  &  les  papillons ,  ou  dans  de  grande  cadres 
d^ns  lefqucls  on  en  rilTemble  un  grand  nombre ,  où  dans  des  cadres 
d'un  volume  bemcoop  moins  conlidécable  ,  &  dans  lefqueU  on  ne  place 

?iue  des  nidividus  d'une  même  efpece.  La  meilleure  méthode  eft  de  faire 
aire  ces  cadres  en  bois.  Le  carton  eft  trop  ailément  percé  par  les  infectes 
delHui^tenrs»  De  quelque  manière  qu'on  s'y  prenne  ,  il  arrive  fouvenc 
qu'ayant  enfermé  avec  les  infeâes  detréchés  qu'on  veut  conferver  ,  d'au- 
tres infectes  deftrude'irs,  ou  de  leurs  ccufs ,  ou  de  lents  cryfalides,  on 
ne  tarde  pas  a  appercevoir  an  bas  des  cadces  ^  des  poullieces  qui  font  les 
indices  des  ravages  qiû  s'y  palfent. 

Les  deux  efpeces  de  dermelles  s'introduïfent  raremçntdans  les  cadre* 
^'Infeftes,  â  moins  qu'ils  ne  foient  très-négligés.  Ce  font  des  retraites, 
trop  éclairées  pour  eux  ,  &  où  ils  ne  trouvent  pas  d'afyle  alftz  fecret  j  •■J'ils 
y  entrent  j  ils  s'y  fonr  aulTitôt  remarquer  Mais  les  anthr&iies,  les  bru- 
ches furtouCj  &  les  poux  de  bois  rrouvent  dans  les  caJres  d'infef^es  ,  3c 
la  nourrituie  &  le  féîour  qui  leur  conviennent.  L*iniérieur  d'u'j  infefte 
eft  pour  eux  une  demeure  vafte  où  ils  fe  nourtilTent  fans  être,  apperçus. 
Les  pouflTieres  qu'ils  font  en  mangeant,  &  tes  excrémens  qu'ils  ren- 
dent ,  les  décèlent  bientôr  à  des  yeux  un  peu  attentifs  &  accoutumés  X 
pbfçfveït  Âmû  ùi  m  coufendfQUE  pas  ce«  eKccmeus  avex  Us  écaïUes  4: 
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Êïs  de  fer  qui  faLuieiicicnt  les  oife^tu  »  ni  avec  Us  débris  de  la  tut 
^^fTéchée  de  lents  plumes ,  S<u<,  Eu  vjin  ,  ciriyera-t- on  de  recoHrîr  : 
foufre  j  fa  vapeur  a  fur  les  écailles,  ou  lî  l'on  veut  les  plumes  qui  coii 
.vrem  les  aîles  des  papillons ,  fur  les  clytres  br:!Eaus  des  fcarabées ,  un  eff 
qu'elle  n  a  ni  fur  la  plume  ,  ni  fuc  le  poil  :  e\U  en  altère  les  couleurs.  J 
;ti*en,  fuis  aflaré  par  di^s  expciieiices  répétées.  Vt>ici  quelques  autn 
moyens  qu'on  peiu  employer,  ik  qui  équivalent  à  Tadion  du  foufre* 

Si  les  caclies  patoiiïLnu  ne  coatertii"  qu'un  petit  nombre  d'inftdtes  v 
vans  j  comme  tous  ces  infectes  font  d'un  caractère  inquier  ,  il  fiitfic  d'oi 
vrir  les  cadres,  de  les  agiter ,  de  les  frapper  j  les  infedles  cherclienc 
fuir,  &:  on  les  eue.  Mjis  Ii  leur  nombre  eft  conlidérable  ,  (i  l'on  a  lie 
d'apréhender  qu  ils  ne  laiffenc  des  a'ufs  ou  des  cryfalides  ,  il  ne  faut  p: 
fe  contenter  de  cette  feule  précaution.  Il  faut ,  ft  c'eft  en  été  t  temps  c 
il  n'y  a.  gueres  dans  les  cadres ,  que  des  anthtènes  Ôc  des  poux  de  boij 
a  c'efb  en  hyver  ,  faifon  où  il  y  a  plus  à  craindre  pour  les  infet^les  qu'a 
veut  garder  ,  &  où  ils  font  la  proie  des  larves  des  anthccnes  ,  celle  d( 
.poux  de  bois  que  le  froid  ne  tue  pas  ,  celle  enfin  des  bruches  &  de  Uui 
larves  qui  font  les  plus  grands  deilcLitteuts  j  il  faut,  dis- je»  en  été  eupoff 
Jes,cadfe5  au  plus  grand  folftil  pendant  trois  à  quatre  heures  5,  fi  c'eil  e 
iiyver,  les  placer  fur  le  plateau  d'un  pocle  ou  dans  un  four  médiocri 
ilii£nt  chaud. 

Les  infe£tes  deflru^eurs  qui  nous  occupent,  péfiiTent,  ainfi  que  j 
m^cn  fuis  alfuré,  a  un  degré  de  chaleur  ccès  toible^  &:  beaucoup  audedot 
■dt  ce  qu'on  auroir  lieu  de  ctoit e.  Une  chaleur  de  trente-deui  à  trente-ico: 
^egt'és  au  thermomètre  de  M.  Rcaumur  ,  ell  déjà  ailes  forte  pour  les  il 
conimoder.  Us  témoignent  qu'ils  en  fouffVent  en  chetchanc  à  changer  «3 
lieu.  Mais  fi  la  chaleur  augmente,  ils  perdent  leur  force  à  ttente-liLiit 
quarante  degrés,  &  expirant  nicme  à  uti  moindre  dégié  foucenu  pendai: 
quelque  tenips.  Cependant  les  rayons  du  foleiil  en  été,  réfractés  Se  rap 
proches  par  U  verre  qui  couvre  le  cadre  ,  ptocurent  à  fon  intérieur  un 
cluleuc  beaucoup  plus  force  qu'elle  n'eft  néce^aice  pour  tuer  les  infec 
tes.  £lie  va  'i  loin,  que  l'humidité  contenue  dans  Le  cadre  eil  élevée  «i 
vapeur ,  qu'il  fe  fait  une  forte  de  diftillationj  £i  que  le  cadre  venant 
ie  refroidir  la  vapeur  qui  a  été  élevée  ^  f&  condenfe  en  gouttes  fur  la  fur 
face  iiuetnedu  verre,  &  fouvent  ces  gouttes  font  fi  pefantes,  qu'elle 
tombent  Se  roulent  au  fond  du  cadre.  Un  degré  de  chaleur  fi  gcapd  el 
fuSfanc  noji-feulement  pour  tuer  les  inf^i^es  &'  leurs  larves  ,  mais  mêm 
ieurs  çryfaïides  &:  leurs  œufs.  Ce  moyen  très-fimple  eft  donc  itès-effi 
cace.  Il  eft  aile  en  hyver  d'avoir  recouts  à  une  chaleur  attiïiciclle.  Cell 
"du  foleil  en  été  n  eft  jamais  alfez  forte  pour  nuire  aux  infectes  delTé 
'clïésj  Si  l'on  cû  maître  en  hyver  de  régler  la  chaleur  arciricielle,  qu'il  ei 
jinutile  d'élever  audelUis  de  quarante  degrés  au  ihcmiomeiie  de  M.  d 
|l.é^Lfmur3  quefaijs  le  rhecmp^ietre  on  pt^jut  m«l\K$r  àp«u-pi?s«  en  1 
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Bxini  au  point  où  l'on  vole  la  vapeat  qui  sVIeve,  blanchir  &  ternir  les 
verres,  &  le  degré  communicjué  au  cadre  le  rendre  difficile  à  tenir  dans 
Il  main,  fans  que  pourram  la  chore  foit  touti-fait  impoflîble. 

Ce  que  fe  viens  de  dire  pat  rapport  aux  cadres  dans  lefqaels  on  con- 
serve des  infedes ,  peut  avoir  aullï  lieu  par  rapport  à  des  boctes  vitrées 
ea  ïous  fens ,  fous  lefquelles  on  confecve  de  plus  grands  animaux.  Si  ces 
boc[es  font  bien  fermées  ,  fi  on  les  expofe  une  fois  en  été  au  grand  fo- 
leil  pt'tulritît  trois  Iteures  ,  les  animaux  qu'elles  contiennent  ne  feront  j.i- 
Iiiats  aitaqucs,  On  poiirroir  j  au  lieu  de  fe  fervit  de  fonfte,  oicttre  pen- 
dant quelque  temps  delfous  de  pareilles  boctes  j  ou  fous  des  cloches  de 
terre  ,  les  animant  qui  ne  feroieat  pas  d  un  irop  gtaud  volume  ,  &c  qui 
feroienr  partie  d^ihe  coUeftion. 

Je  dois  cependant  prévenir  qiTiÇ  les  rayons  du  foleîl ,  que  la  lumière 
fenle  ont  une  adtlon  très-forte  fur  les  parties  colorées  des  papillons.  Maïs 
leur  effet  n'agit  que  lentement ,  Ôc  n'cl^  fenilble  qu'au  bout  d'une  ou  da 
plufîeuFs  années.  Ainfi  ,  quoiqu'il  foit  à  propos  de  renfermer  les  cadres 
dans  des  tiroirs,  ou  de  les  couvrir  d'un  rideau  ,  ou  au  moins  de  les  pla- 
cer d.ins  un  lieu  où  ils  ne  foient  pas  trappes  par  les  rayons  du  foleil ,  on' 
peut  fans  danger ,  fans  qu'il  en  réfulie  aucun  mauvais  effcr^  les  expofer 
une  fois  dans  le  cours  de  Tannée  à  l'ardeur  dn  foleil  ;  la  chaleur  arti- 
Ëcielle  n'efl  jamais  fuivie  non  plus  d'aucune  altcration  dans  les  couleurs 
des  infe£tes. 

Un  reproche  que  je  fens  qu'on  ne  manquera  pas  de  faite  aux  dilfc- 
lens  moyens  que  j'ai  indiques  i  c'ert  que  leur  exécution  exige  beaucoup 
de  foins  ,  &:  entraîne  la  perte  d'un  temps  conndcrable.  Je  puis  certifier 
d'après  l'expérience,  que  ce»  deux  reproches  qui  peuvent  au  premier 
coup-d'œil  pjroître  fondés,  ne  le  font  cependant  pas  j  qu'avec  un  peu 
«l'habitude  ,  de  connoiffance  des  objets  doftc  j'ai  rraité,  la  durée  de  cinq 
Â  Cxx  jours  repartie  en  diA^rcns  temps,  fur  te  cours  entier  d'une  année  3 
fufïîra  pouT  les  foins  5c  le  temps  qu'exige  une  collection  très  nom- 
far  eu  fe., 

J'obferverai  en  fimlTanc  le  mémoire,  qu'outre  les  infcâe^  dont  je 
Tiens  de  donner  la  defcription  ,  on  en  trouve  d'autres  dans  les  boëres, 
tels  que  des  leprures,  des  clairons  ,  des  vrillettes  ;  mais  ces  infectes  n'at- 
taquent point  les  animaux  3  ils  naifTent  des  larves  ou  des  chryfalides  qui 
font  rentermces  dam  les  branches  dont  on  s'eft  fctvi  pour  petcbei  U| 
«îTeaux. 


^^ 


*u 


«99 


'B     î     S     T     O     I     M  .  i 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IL 

F  1  G  U  B.  z     L 

A.  Dermelte  da  lard ,  de  grotTeur  naturelle. 

B.  Le  mÊme  animal  vu  à  Ta  loupe- 

C.  Dépouille  de  la  larve  du  Dermefte  du  laid,  de  grandeur  nata 

ie)le. 

D.  La  même  dépouille  vue  -i  la  loupe. 

£.   ■  Exaémens  de  la  larve  du  dermefte  du  lard* 

FiauRsJL 

P.     Dermefte  i  deux  points  blancs ,  de  grandeur  naturelle. 
G.    Le  même  vu  à  la  loupe. 

Figure     IJL 

H.  Anttirène  i  broderie ,  de  grandeur  naturelle. 

L  Le  même  vu  à  la  loupe. 

L.  Larve  de  Tanthrène ,  de  grandeur  naturelle. 

M*  Larve  vue  à  la  loupe. 

F  i  G  u  s.  s     IV. 

N.     Bruche  de  grandeur  naturelle. , 
O*     Broche  vue  au  microfcope. 

F  ï  G  V  R  E      Vi 

P.    Teigne  hors  de  Ton  fourreau. 
Q.     Fourreau  de  Teigne. 
K.    Papillon  de  Teigne. 
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OBSERVATIONS 

Stir  les  apparences  hiteufis  de  l*eau  de  la  J^er^ 
■Par  k  Capkainç    N  E  W  L  A  t^  D, 

JTlusievrs  m.irîni  avoient  eiaminé  avant  moi  que  la  furface  de  U     Tranfa^* 
mec  paroitroit  blanche  en  plufieucs  endroits,  que  fa  couleur  approchoit  pJ'î^'^'-  '^^ 
beaucoup  de  celle  du  laie,  ils  s'en  font  tenus  à  la  fi nipleobfcrvacion,   &     °""^"» 
n'en  ont  point  aflïgnc  la  caufe.  On  ne  voit  ce  phénomène  que  pendant  la. 
jiuicj  &fouveTit  Ton  apparinon  fubite  fnc  t'eau  ,  a  allatmc  refptic  fûibic 
&  timide  des  gçns  de  L'cqtûpage.  Il  efl:  fucprenant  que  des  gens  qui  bra- 
vent Il  cotiragenfemenc  la  mon  dans  le  combat ,  foient  comme  épouvantés 
toutes  les  fois  qu'ils  appetçoitfeut  des  effets  lingutiers»  à  U  vérité  dont  ils 
ignorent  la  caufe. 

li  faut  rematquef  que  c^s  apparitions  laiteufes  ne  fe  manifeftent  fatnais  > 
ou  du  moins  très-rarement  fur  les  rivages  ou  le  long  des  côtes.  J'en  dé- 
couvris une  dans  les  mer»  près  de  Surate,  vers  les  huit  heures  du  foir. 
L'eau  me  parue  blanche  comme  du  lait,  entremêlée  de  petites  rayes 
noires  qui  alloient  en  ferpenrant.  Je  fis  fur  le  champ  tirer  im  feaa  de 
cette  eau  dans  l'endroit  où  elfe  me  parut  la  plus  blanche  ;  auflitôt  elle 
fut  potîée  près  de  la  lumière  pour  la  mieux  examiner,  mais  elle  parut 
alors  femblable  à  l'eau  ordinaire.  La  même  expérience  fut  répétée 
pluHeurs  Toîs  en  divers  endroits  ^  &  f^ins  interruption  depuis  huit  heares 
du  foir  jufqu'à  la  poime  du  fout ,  fans  poiivoir  découvrir  la  caufe  de 
ce  phénomène.  Je  hs  dans  la  foirée  fuivante  ,  &  fut  les  fcpt  heures  du 
iaicj  tes  mcmes  obfervacions  que  la  veille  j  l'eau  de  la  mer  me  parue 
également  laiteufe.  Je  me  déterminai  alors  à  en  faire  tirer  un  feau,  & 
d  le  porter  dans  uti  réduit  obfcur.  Dans  ce  moment,  une  quantité  im- 
tnenle  d'anim.'JJ^:ules  vivans  fe  préfenteteiithfenfiblement  àma  vue,  qu'ils 
fatiguoient  par  leur  lueur  éblouifTmte,  d'où  l'on  doit  conclure  que  les 
apparîrions  laiieufes  qu'on  obferve  fouvent  fur  la  furface  Je  l'eau  de  U 
mer,  ne  proviennenr  que  d'un  amas  confidérablç  de  frai  de  poilTons  ou 
d'animalcules. 

On  ht  dans  le  fécond  volume  de  M.  Franklin,  une  lettre  de  M.  Bau- 
doin au  célebce  Académicien  de  Philadelphie  ,  en  date  du  mois  de  No- 
vembre 1-^5  j  ,  daas  laquelle  il  explique  ce  phénomène,  d'une  ma- 
nière très  fatisfâifante,  fie  femblable  pour  le  tond  à  celle  du  capitaine 
Newtand.  •  . 

Tame  //,  Part.  XL  Ggg 


Ce  pK^nomene  psnc  erre  caufé  par  une  grande  mtiItitnJe  de  pcrîr* 
«niuuLix  llott.-in£  Tuf  h  fucface  d?  la  mer»  qaipourroîenc  lorfqu'elie  fe^ 
roit  agitée ,  foie  en  écetnd.int  leurs  nageoires  ^  loii  par  rel  autre  mouve- 
menr ,  expori^r  à  l'air  celle  partie  de  feut  corps  qiii  feroit  propre  î  jetteir 
de  la  lumière  ,  à  pçu-près  comme  les  vers  luifaiiS)  ou  les  mouthes  luî- 
fances.  Cej  animiilculcs  peuvent  erre  en  plus  grand  nombre  en  quelques 
endruirs  que  dans  les  aucEes>  &  c'eft  peur-ctre  la  raifoii  pourquoi  certe 
apparence  Uiceufe  ou  lumineure  efl  plus  forte  dails  un  ïieu  que  dans  un> 
autre.  Certaines  variations  du  tetnps  peuvent  le£  attirer  lur  la  furface 
des  eaux,  où  ils  fe  jouent  dans  un  temps  calme,  &  y  jettçr  le  mcme 
cctat  quand  ils  tunr  balotcs  par  les  temps  orngeux.  \\  n'y  a  aucune  di&< 
culte  à  concevoir  qiie  la  mer  puilTe  être  fournie  d'une  quainitc  d'ani- 
maltules  futHfanre  pour  cela  ,  puifque  la  nature  elï  peuplée  d'une  foule 
ijinunihrable  d'eues  vivaiiS;  £c  que  m;!'me  l'on  n'apperçoir  pas  f^as  Le  fe' 
cours  du  miicrofcope. 

A  roccaHon  de  l'ubfervation  de  M.Newland,  nous  en  rapporterons- 
«uelqueJ-unes  qui  méritent  de  rrouver  ici  leur  place. 

En  17Û5,  M.  Rigaud,  Médecin  de  kmarine  à  Calais,  voulant  exa- 
miner fî  les  lumières  fcintillanres  de  l'eau  de  la  mer  étoient  caufées  pac 
d^sinf^îfEes  lumineux,  âinli  que  M.  Nollct  l'avoit  avancé  e3i  i7ôo,c<m- 


trois  o\A  quatre  fecunJes  apcès  ,  ils  cefTereni  de  luire  &  (e  précipiterenc 
au  fond  du  vafe.  Deux  gros  de  cet  acide  produiiirenc  le  n^cnie  effet  fur 
une  barrique  de  140  pinces.  L'acide  vltriolique  préfenta  le  mcnie  rcful- 
tat ,  nais  l'acide  marin  agir  moins  fortement  &  moins  prompcement.  H 
fallut  une  livre  dt  vinaigre  pour  produire  le  mcme  tfFer  que  celui  de^deux 
gros  d'e''pric  de  nirre.  L'huile  de  taitre  &  l'alkali  volatil  éteignent  bien 
plub  difficilement  U  lumière  de  ces  iiifedes  que  les  acides  minéraux. 
M.  Rigjud  a  centé  vainement  de  faire  reparoître  ceux  que  les  acides 
avoienr  dérruits  ,  en  n^'UTralifant  les  acides  pat  les  alkalis  oicme  avant 
que  ces  infcfti^s  eoiTent  perdu  leur  lumitre. 

M  le  Duc  de  Chaulncs  répéta  les  expériences  de  M.  Rigaud,  fur 
«es  efp.;ces  de  petites  u^gmlks  qu'on  découvre  dans  le  vinaigre.  L'acide 
nitteu*  Icâ  fir  périr  prefque  fur  le  champ,  Scelles  fe  roulèrent  en  fpi« 
tais  ;  elles  rélifterent  plus  long-Cfmps  à  l'adion  des  alkalis ,  Si.  elles  mou- 
rurent ,  en  s'altongeant.  Le  même  effet  a  t  il  eu  lieu  fur  les  infcftes  lumi- 
neux de  la  mer  ?  M.  Rigaud  ne  nous  en  indruit  point ,  ni  â  quelle  fa- 
Kiille  ou  à  qticl  genre  on  doit  les  rapporter. 

M  Grifellini  publia  en  1750  une  DilTertaiion  imprimée  à  Venife,  quia 
pourobfer  une  Kotopendre  marine  &  UiKante,  que  M.  le  D^nfleut  Via- 
MelU  avoiicu  1749  sppcUée  Lat,iûlcua  det  aqua  marina^  Si.  M.  le  Chçvï* 
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lier  Von-Lînnc  la  fpcfcifie  par  ogs  mots  NoSUuca  marina.  M.  Donati  » 
dans  fon  HiAoire  delà  Mflc Adriatique,  en  fait  mention;  5c avant  les  Aa- 
teursque  nous  venons  de  ci  cer ,  Impecati ,  Colotnna,  AMrovande,  Kircher, 
Vallirnieri ,  &c.  avoienc  die  que  la  lumière  des  eaux  de  U  mer  ccoic  due  i 
des  infâdes  qui  bnlloienc  ,  comme  Les  vers  luifans  dans  nos  campagnes. 
M.  de  Fougêroux,  fe  trouvant  i  Venife  en  r7tf(î,  découvrît  cette  fco- 
Jopcndre  fur  les  feuilles  du  goémon  (i).  Il  exatïiiûi  une  fetiille  de  cette 

filante  fut  laquelle  il  vie  briller  réiincclle  ,  apper^ut  du  mouvement  ,  fic 
a  lumière  changer  de  place.  Cet  infe<fïe  n'exccde  pas  en  grotTcuc 
une  ircs-petite  ccce  d'épingle  j  ilbrilW  ainlî  que  les  animaux  terrcftre* 
lumineux  \  fa  lumière  eft  pEits  ou  moins  vive,  félon  qu'il  lui  plaît  ;  fon 
corps  eft  quelquefois  lîmpfemenc  tranfparem;  fouvent  il  en  fort  des  jecs 
de  lumière  qui  forment  une  étoile,  &  cépandenc  la  cbrté  à  quelque 
diUince  de  lui  :  il  brille  par  fa  partie  poderieure  ;  &  quand  il  donne 
toute  fa  lumière  »  fa  rète  feule  paroit  opaque  :  éccafé  fur  du  papier,  U 
y  dépofe  une  longue  traînée  de  matière  lumineufe  ,  bleuâtre  &  tranlpA- 
rente.  Si  on  met  à  fec  ces  petits  animaux  ,  leur  lumière  s'éclipfeàraefure 
que  l'humidité  fe  dillipe^  ce  que  M.  Godelieu  de  Réville  obferva  très- 
bien  en  1754  fur  les  cotes  du  M.ahbat  &  des  Ifles  Maldives.  La  matière 
azurée  &C  lumineufe  paroîc  avoir  les  mêmes  qualités  que  l'huile  ou  U 
grailfe  >  puifqu'elle  ne  fe  mêle  pas  iaitmemeat  avec  l'eau  ,  &:  qu'elU  s'y 
forme  en  petite  bulle. 

M.  VianelU  penfe  que  ces  infeéïes  ne  communiquent  leur  lumière  k 
Teau  de  la  mer  qu'à  quelque  diftance  de  fei  bords  :  mais  (\  cela  é toit , 
comment,  dit  M.  VaLlécius ,  la  mer  brilleroit-elle  i  des  diiUnces  con- 
Jîdcrablcs  des  terres  où  on  ne  trouve  plus  le  goémon,  lû  des  autres  plan- 
tes marines.  M.  de  EoUgecouï  en  a  vu  £c  oblervé  dans  la  mar  quibaigne 
les  cfcaliers  de  Venife. 

On  doit  conclure  de  cetre  diverfité  d'opinions  &  des  lieux  differeas 
où  la  mer  eft  luifante,  que  les  fcolopendrcs  ne  font  pas  les  fenls  ani* 
maux  matins  lumineux.  En  effet  j  M.  Auxan  décrit  trois  efpeces  d'in^ 
fe<ffces  luifans  ,  qu'on  trouve  dans  les  coquilles  d'huitres ,  &  qui  les  reii' 
dent  lutnineiifes.  Pline  a  parlé  de  pluHeurs  efpeces  de  poinons  &  de 
coquillages  de  mer  qui  donnent  de  la  lumière.  La  bonite,  efpece  de 
poitfon  qui  relTembU  au  ton>  fournir  une  huile  qui  brille  par  elle-même^ 
puifqu'èn  ouvrant  ce  poilfon,  lorfqu'il  eft  encore  en  vie  ,  on  lui  trouve 
dans  différentes  parties  du  corps  »  une  huile  qui  jette  beaucoup  d'éclat, 
ce  qu'on  obfcrve  également  dans  beaucoup  d'autres  efpeces  de  poilfons. 

IL  eft  eCfentiel  de  tappocter  ,  en  terminant  cefcariicle  ,  que  la  fcolo- 
pcndre  mife  dans  l'eau  douce  y  meurt  après  lix  ou  iiuit  fécondes  j  qu'elle 

Ï  brille  jufqu'à  fa  mort ,  ic  qu'elle  répand,  alors  beaucoup  de  liqueuc 
umineufe. 
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ESSAIS- 

Sur  Vétude  des  Montagnes  y 

9âr  Ml    D,  F^  L.   G à  Montéliman 

A3  qux  nofccndi  itcr  ingredi ,  tranfmÎKcre  mare  foUrtios  ,  m  fub  oculis  ponr*" 
liegligimtts  :  feu  quia  îû- aaïutà  comparatum  ,  ut  proxioiorum  incuriofi ,  longitiqua, 
fcâ:«mur ,  Tcu  qnod  oniniara  rctum  cupido  langucrdr,  tjuuni  facilis  occafio  cft  :  fc»- 
guod  JifTcrimuj,  tanq^iam  fxpc  vifuiî  quoii  diiut:  vUïte,  qooueï  vdis  ccrncïc»  Pîinv 
SfifivXXt.  iib.viij.- 

\J  N  des  goGts  domimns  du  fiecle  ,  eft  celui  de  h  recherche  de  ce 
qui  a  rvait  à  l'Hiftoire  Naturelle  :  l'Ouvisge  immortel  de  M.  de  Biiffon, 
la  magie  de  fon  Clyle  ,  les  ptcteptes  cju'U  a  dtdiés  en  maître  de  l'Art  , 
dievoient  ncceCTaicement  occaftoiiner  une  rcvoliltion.  favorable  à  cette 
fcience  :  en  effet ,  la  plupart  de  fes  Letiîeurs  ,  juftement  eiuhoufiafmcs 
par  le  grand  Sc  riche  tableau  de  U  nature  qu'il  a  fu  peindre  avec  tant 
d'énerglCj  de  charme  &  de  vérité  ^  ont  ftifpendu  ou  mcme  entièrement 
abandonné  d'autres  études,  pour  fe  livceï  uniquement  à  ccUe-ci.  De-hl 
tet  emprefTement  aiflif  à  fe  procurer  tout  ce  qui  pouvoir  abfalumenr 
fafiifaire  leur  goût  en  ce  genre.  Les  Mers  de  1  Inde,  du  Japon  ,  de  lï 
Ghiiie  jdu  Nouveau  Monde  ont  été  forcées  de  payer  tribut  à  le,ur  curio'- 
fitc.  LesUabicans  du  Golfe  Perfique  ,  ceux- de  l'Arabie  »  des  Maldives, 
des  Philippines  j  de  Bengale,  du  Malabar,  dAmboinej  de  Panama, 
du  Zangueburd,  &c.  nous  oiic  envoyé  ^  nous  font  parvenir  chaque  joiit 
leurs  quadrupèdes,  leurs  oifeaux,  leurs  reptiles,  leurs  infeâ^es ,  leurs 
polirons,  leurs  coquillages,  leurs  bois,  leurs  plantes,  leurs  niinérauïc, 
leurs  fofllLes  de  toute  eipece. 

L'or  a  été  prodigué  pour  des  amas  de  cutiofité  de  toui  les  genres  i 
iVct  ic  le  Eoûc  les  ont  réunis  dans  nos  Cabinets  ,  pour  former  de  toutes 


ro' 


ces  productions  étrangères  &  mitliipïtées,  des  tableaux  fcuvcni  pluî  p 
près  a  charmer  l'œil  qu'a  accélérer  les  progrès  de  la  Science. 

On  commence  à  sVppercevoirlculemcnc  qti'on  a  été  chercher  Uîen  loin, 
&  à  grands  frais,  ce  qu'on  avoit,  pourainlî  dire,  fous  la  main,  qu'on  a  pris 
le  cîîauge  ,  en  donnant  toute  fon  attention  à  ce  qui  uous  vient  des  cîî- 
lïiars  lointains  ,  landk  qu'on  dédaigne  de  fetier  les  yeux  fur  ce  qui 
s'offre  de  tous  côtés  à  nos  regards  dans  notre  propre  fol  (i }.  N'eftce 

(  I  )  Qiii  pouctDît  fc  pcFTiadcr ,  fnpz  d'nn<<  un  tcms  où  k  fapaiîfine  5^  la  baibjrie 
Aé^loieni  U  Friiicc,«ù  l'on  ne  ûvoit  plus  y  étudia  que  l'art  de  sVgoigci  U  è^ 


ps5  nn  abus  en  effet  que  nom  ayîons  des  notions  dciaillces ,  des  nomea- 
ohrufes   fuivics  de  louc  ce  qui  fç  trouve  dins  Us  divcrfes  parries  du 


faire  de  mifchaïus  Livres  cootre  les  Calvioîftes  ,  tjui  en  éctivoiênt  »  Tcur  tour  dé  ricli- 

cnlcs  contic  les  Cat[iqli«ju«  Romains  ï  Qui  croiroft  qtje  Jins  le  lems  de  dt-folaiion 
$c  de  caliinttc',  dans  I  mlljrni  nit'cn=  oti  les  Sciences  naiiTàncrs  ^*toienc  k  [a  vcillciî'iétrff 
étoutTécï  pour  iam^is  ;  un  pauvre  Artifân  ,  un  lunpU-  Pocici-dc-tcrrc  ,  en  fa^nnanr 
l'argtilc  q^ui  lui  doonoit  du  pain  ,  ntéditoir  Icc  lecrc^s  les  plus  cdclit's  de  Ix  lucurc  ,  Se. 
pofait  les  ptçinicis  tnHiidcmciirs  d'une  des  plus  favanits  PiifLics  de  rHitl:ûirc  nuti- 
rcllc  ;  CCS  ionlcmf  nt&  croient  aiQin$  un  commciiccmcnc  dVdiËiJC  <\\i'iin  ^ilm  itiAgnî- 
tique  S:  riîgiilier  ,  c]ue  fâ  main  hardie  fçtii  lîtevcr  tout  a  la  fois  ,  &"  au^-jijcl  on  n'a  rien' 
pu  ajouter  jufvju'i  préfcni  ;  Bernard  Paliiry  cft  le  no-ii  de  l'Arciiiic^^e.  Cet  homme' 
unique  ,  né  dans  la  mitcre  ,  cmauré  d'une  famiile  nombrcure  qull  fAiibic  fubdlUr  à 
la  (ueaz  de  Lan  Irom,  cracailé  ians  celle  par  nue  femme  crti  ne  dj'toutinupit  pas  de 
le  tourmenter  ,  tourni:  en  ndiculc  par  les  gens  de  roii  dca: ,  qui  ic  voyaoi  étudier  ,  le 
prcuoienc  pour  un  fou.  Ignorant  ablolumcni  les  luigncs  n^avan:cs,&  ne  s'iuftruifant 
que  dans  le  Livre  Je  la  naiure  ,  cet  lioixTmc  »  qu'on  doit  regarder  avec  raifon  comme 
un  de  «S  Pht'nom^ncs  itrang';s  tjui  j:e  Ce  montrent  que  rarcnicnc,  entramé"  p.ii  la 
fcnle  irapulfion  de  foii  g^nie  ,  tîf  non-ftiulcmcne  dè^  dé^^ouvertes  utiles  &  ellcnLiclks  , 
dans^li  Chymîc  &L  dans  l'Hiftoirc  Naturclls^mais  il  Tçui  encore  culbuter  d'une  niaia 
les  erreurs  &  les  obAadcs  cjui  l'eniouroicnt  de  toute  part ,  pour  cicvcr  «le  i'au:rc  un 
ryd^mc  adupcc  dans  (ircfqnc  tutis  lej  yoints  par  La  pljtalii'é  des  Sçavaius  Jl  nos  jours  £ 
Il  fi:  plu5  t  il  corapoTa  des  Ouvrages  ,  qui  mairie  Its  impi;rfcflK;iis  Jl-  la  Langue  dans 
ce  tcniî ,  fc  font  lire  avec  un  véritable  plailir,  par^je  qu'il  y  dit  de  irès-banneï' 
cbofcs  &  qu'il  Ses  prélcntc  avec  cîartsf.  Comment  n'a -ro^t  il  p.i5  bien  écrit,  lui  qui 
î'étoiE  fi  fort  fatnîliaritï  avec  l'objet  de  fet  rcchcrdi^s ,  qui  ^coit  ii  inritiicnicnt  p<î-' 
jKtré  de  ce  qti'il  favoîi  i  Ses  idées  brtilcnt  en  citci  du  feu  ctincclant  du  g^nie.  11  uc 
Te  contenta  pas  d'expliquer  fa  nouvelle  façon  de  pjiifcr  fur  la  Taiiécé  des  folClcs  que 
U  terre  rtnfcrjiic  ,  il  voulut  encore  a^ipuycr  Oi  Tliéoiie  par  des  d^mpnfïratÏDnS  frap-» 
patnes  j  5i  pour  y  parvenir,  il  fe  furm.i ,  a  force  de  fatigues  ,  de  recherches  6:  de  foiiiSj;- 
Une  CoEleC^on  aufli  vaffc  que  curii^uf^  de  coui  les  miciéiaux  ,  criJlaux  ,  pétrifier  ri  ont , 
iiibles ,  terres  Se  autres  fomttcs  de  la  France;  ce  Cabinet,  le  premier  conno  ,  fut  ou- 
vert à  :aus  les  S^avancs  qui  fc  plaifuicnt  a  l'adiBitcr  &  à  s'y  inlïruire.  Palilly  tcndoic 
ieî  dcHionflTatioiis  publiijucs»  ïa  CoUedion  avoir  uti  avantage  cjtic  n'ont  pas  celles  de 
pos  jours  i  chaque  pi^ce  ,  fans  titccption,  L-ioit  cnrikiliic  d'uni:  ctiqjctte  inOtULlrivc  ,■ 
qui  en  dctnnoiî  une  cxplîcafioh  fidèle  Si  d^m'anfttaciTC  ,  Ci:  n'i^ioi:  point  ici  de  timplcs 
;i&incncU:uTes  ,  mais  de  bonnes  notices  qui  vcnoicnr  à  l'appui  de  fas  déeouvcrics  ;' 
F,coutiQns-)c  un  inllant  parler  des  coquiI!a(;es  péttiâcs  r  >^  Et  à  caufc  que  plud^uts' 
>o  font  abreutf^s  d'une  opinion  fsulîc,  difanc  que  Ici  coquilles  réduites  en  picric  ,  ■ 
M  ont  é:é  apport<fcE  au  tcm't  du  il^Iuge  .  pat  tou;c  la  i;:rrc  ,  voire  iufquas  au  fomn'.cc 
»  des  monca^nefr  ;  }'ai  répondu  St.  reprouvé  une  telle  cpinion  par  un  ani^le  ci-deifus  ;  ■ 
f>  Bc  afin  de  mieux  vériHer  ks  écrits  de  mon  Livtc  ,  j'ai  mis  devant  tes  yeux  de  touter 
«  leîefpçces  de  coquilles  pétrifiées  q«i  ont  été  tïoiïvi'cs  &  litées  entre  cent  niilîiorw 
»  d'autres,  qui  fa  trouvent  jaurnelIcmenCi-s  lieux  niontuetix  S:  au  mtliçu  des  rochers. 
*  des  Ardciincï,  Icfijucls  lochcrt  pleins  de  pcjiiTons  arnits  de  coquilles  ,  oont  pas  ifi£.' 
■■  faii$  ni  gcnéics  depuis  que  la  montagac  a  éié  fane  ;^:nfi  te  faut  croire  qu'aupara-' 
M  vaut  qae  I3  nionragnc  fui  de  piccrc  ,  que  ce  licu-Ia  cii  fc  trouvent  kulîts  poil* 
33  fons,  étoit  pour  lots  ou  ^laui;;  ,  ou  autres  réccpu^les  d'eau  ,  pu  Icfdits  poilfonr 
r  habitoien:  &  prcnoicnt  nourriiurc  ,  Bec.  m.  Lt  moytn  dt  devenir  tidkt ,  par 
Mtfiurd-Palijjy ,  pag.  ^%z  ,  P^iris  16^4^ 


j(.l1  HiSTOÏRB 

Globe»  tandis  quî  nous  ne  connoilTons  que  rrcs -rupecRcielIement  les 
productions  de  nos  montagnes»  de  nos  caTeciiCâi  de  nos  plaines,  de  nos 
côces  oiaritimes. 

Les  Anglois  »  bientôt  nos  maîtres  dsns  les  Sciences  &  dans  les  Arts 
<d'uciUtc,  ont  penfé  &  agi  en  ceci  bien  plus  j'udicieufemenc  que  nous  : 
ils  onc  depuis  longtemps  des  defcripcioos  exades  de  coures  les  produc- 
tions narucetles  de  leur  pays;  ils  ne  vont  cherchée  pour  l'ordinaice  ail- 
leurs f  qu'après  avoir  épuifé  ce  qui  fe  trouve  chez  euï.  Pourquoi  ,  les 
prenant  pour  modèle  doiis  des  points  bien  moins  împorcans  »  tefu- 
ierions-iiûus  de  marcher  fut  leurs  traces  dans  un  objet  aufli  inté- 
cefTant. 

Une  faute  plus  efTencielle  encore  ,  c'eft  que  nous  n'avons  rien  cil 
général  de  bien  fontcnu  daiis  notre  manière  d'ccudier  la  nature;  nous 
en  ramaffons  avec  foin  les  débris  cpars  qui  nous  paroiffent  les  plus  cu- 
rieux :  chacun  crablit  des  cUlTes  à  îa  manière  »  ou,  fuivanc  le  fyftême 
qu'il  A  adopté  ;  on  étale  fur-tout  avec  complaifance  aux  yeux  des  ama- 
teurs ,  les  morceaux  uniques  Se  rates  donc  on  fe  trouve  en  polTellion  ;  Sc 
puis  on  en  demeure  là  ^  ou  bien  la  plupart  finilTent  par  tout  abandonner: 
mais  qu'on  fâche  que  pour  fuivre  de  loin  M.  de  Buiion  dans  les  routes 
de  la  gloire  &  de  h  fcience  ,  il  ne  fuflir  pas  di'avoir  comme  lui ,  fous  la 
main  ,  les  raretés  précieufes  &  multipliées  du  plus  riche  Cabinet  de 
l'tiurope  ;  il  faut  encore  pafler  avec  lui  de  l'infpeiftion  des  divers  objets 
qui  amufeiu  fi  agréablement  les  yeux  ,  à  l'étude  profonde  5c  rcHcchia 
du  principe  qui  les  produit;  confidérer  la  nature  en  elle-même  &  [dam 
fcs  opérations  ,  tantôt  en  gr.ind ,  tantôt  en  détail,  dans  foa  enfemble 
Ec  dans  fes  parties  détachées. 

Il  faut ,  il  ell  vrai ,  pour  remplir  cet  objet  avec  exa^ttude ,  de  la  fa-» 
gncifc ,  de  la  patience ,  du  courage  même  ;  de  la  fagacité  pour  ne  ja- 
mais perdre  de  vue  la  nature,  malgré  les  foins  qu'elle  femble  prendre 
poûc  Échapper  continuellement  à  nos  yeux  »  pour  la  fuivre  dans  fa  marche 
toujours  égale  d^nslefond,  mais  bizarre  éc  varice  à  l'infini  quant  aur 
apparences ,  pout  faifit  fes  nuatices  j  fes  gradations  fouvem  impertep- 
cibles  aux  yeux  les  plus  pénctrans. 

Il  faut  de  la  patience,  pour  aller  &  revenir  mille  fois  fur  fes  pas,  lorf- 
qu'^lle  femble  le  cacher,  pour  tenir  un  état  exa£t  des  plus  légères  cit' 
conUances,  &  de  ce  qui  peut  tendre  a  la  déceler  pout  la  fuivre  dans  fes 
plus  paries  corps,  comme  dans  les  mafTes  les  plus  volumincufcs. 

Il  fjut  du  courage  pour  ne  la  point  abandonner  dans  l'immenfité  des 
plainçsjfur  le  fommetdfs  plus  hautes  montagnes,  dans  la  profondeur  des 
eaux,  pour  fe  plonger  avec  elle  dans  les  abîmes  les  plus  effcayans,  & 
aUec  dans  les  entrailles  de  la  terre  même  découvrit  fes  plus  fecrçtes  opé-» 
rations  ;  m.iis  auiVi  quel  dédommagement  n'obtient-on  pas,  quand  de 
nouvelles  découvertes  qu'on  n&   doit  t^u'à  foi-même,  viennent  Jiou& 
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M.tîrer,  &  cKangent  en  de  vcrifiibles  démonilranons,  ce  qui  n*ctoit 
pour  nous  que  d^^n  l'oidre  des  conjeftutes  ?  Eft-il  de  pl.ulu  plus  vif, 
&  tout  à  b  fois  plus  imîocéni  ?  Toiunefort  fat  mîlla  foi»  plus  fatîsfair 
fur  U  cime  de  l'Araratli  Se  dans  Is  giotte  d'Anrip:iros ,  ct^^1u  milieu 
de  la  cour  Othon^ane,  &  des  diftîntlions  flateiifes  «pi'il  y  rcçur. 

Si  ce  fiv.iiK  Nauiraliflre  a  réuni  la  famille  innombrable  des  plantes  y 
foui  des  daffes  qui  amplifient  le  rcavai!  3  fi  d'niitre  part  M.  de  Reannuir 
appliquant  l'objet  de  fes  décûuverres  à  l'utilité  publique,  a  enrichi  la 
fcience  d'une  muliicudâ  de  traités  avnntageox  ;  li  MM.  de  UufFon  Se 
d'Aubencon  ont  dcctit  avec  élégance  5c  préciflon  les  quadiui-Kd-js  de 
i'un  S<  l'awce  hçmirphereî  fi  une  miilntude  d'autres  Savaiis  nous  font 
part  chaque  jour  du  fruit  de  leur  application  &  de  leur  travail-^  fi  Ion* 
étudie  même  avec  plus  de  méthode  qu'on  ne  faifoit  autrefois  ,  il  fauc 
lonvenit  que  l'Hiftoire  Naturelle  de  notre  propre  fol  eft  encore  bien- 
négligée.  On  compte  il  eft  vrai ,  quelques  Traités  détachés  &c  pircicu- 
tiers  fur  certaines  de  nos  plantes,  fur  quclques-nns  de  nos  animaux,  &c. 
mais  nous  n'avons  rîen  de  bien  fuivi  en  général,  &  l'on  voit  à  irgret 
furtout  qite  cette  utile  &  avantageufe  étude  ,  qui  tient  de  fi  près  à  la' 
firu£kuce  du  globe  Ôi^  à  fa  tliéoriç  ;  l'Hiftuire  Naturelle  des  fofïiîles  n'eft 
pas  a(^e^  fuiviej  elle  eft  d^ns  fon  berceau  pour  ce  qui  nous  regarde  ,  ou 
fait  à  peine  que  nos  Pyrénées,  nos  Alpes,  nos  montagnes  des  Ârdeniies , 
de  rAuvetgcie,  du  Languedoc»  de  la  Provence,  du  Dauphiné,  &c. 
renferment  des  tréfûis  en  ce  genre  (  *  ).  Ces  maifes  énormes  qui  fem- 
tWnt  faites  pout  affermir  â:  pro^get  la  terre  î  les  momdgne:^  méritcnf 


(  I  )  Rien  n'a  éti  autant  cél^bn:  «jqt  ks  merveilles  naturelles  de  la  Province  de 
Diuphiné  :  l'irnaginatitiii  bouilUnte  de  M.  Salvaing  de  EoifTcuï  ,  s'en  donnif  I4 
plus  viftc  edof  à  te  fujet;  iE  a  peint  en  Poète  au  iica  de  dcflîncr  en  NatLraliftç,^ 
Gkoricr,  d'autre  pan  ,  a  groQi  l'hiitoirc  de  cenc  Province  d'une  faule  de  détails  indi* 
ge{lcs  far  les  /ingiitariics  ii^acurcUcs  de  ce  pays.  :  il  a  foavenc  i^ciit  des  Fables  ,  te 
prcfquc  :aajuuTS  des  chofcs  dotit  i)  n'avoii  pas  été  le  témoiji  ou  qu'tl  avoît  ma)  vues  : 
âc  toutes  L's  fcpt  pccfccjidues^  merveilles  qyi  font  en  Ci  pxanJc  réputation  dans  cette 
Province  .^  ailkiirs,  &  dont  oombrc  d'Auteurs  ont  faic  mention  ,  une  Tculc  mérire 
(c  nom  ;  c'cii  le  terrain  iniHammablc  qui  clï  anpré'^  du  villaee  dcSt-  tiacchcleniv  ,  à 
nois  lieues  &L  demi  environ  de  Grenoble  ^  que  le  Vulgaire  appelle  la  F^irifaine  nui' 
bmle^  depuis  Se.  Auguftia  ,  qui  en  dit  un  mor ,  jnfquK  au  icms  Oii  l'Acidémie  f 
envoya  des  Dépuras,  on  peut  dire  qtie  ce  phénomcae  n'avoît  iic  m  bien  connu  , 
ni  bien  décrit.  Ces  derniers  Obfcrvatciiri  oc  font  oi^mt  pi»  enttés  dans  tous  les 
détails  D^^rcfTaires  pour  connoiire  à  fonds  cctrc  efpcce  (Inguljefe  d<:  vulcaa*  Quanta, 
la  Touc  appcIJéc  Saru  venin  ,  à  la  Foncainc  vincufe,  à  ia  Montagne  ioaccejUUc  , 
aux  Cuves  de  &allcn3s;c ,  au  Piè  Hottanr  &::  à  la  Mane  de  Brianfon  ,  les  trois  qunns  Ai 
CCS  jncrvciHes  fonc  des  caDïcs  populaires  ,  te  rcfto  n'cft  qu'une  ehofe  commune 
|K  naturelle  i  mi\%  voici  des  nicrvciJc^  plus  ïécLles  &  qui  mctit^nt  on  peu  mieux 
d'£trc  connues  :  qu'on  aille  conccmplci  à  loific  les  rorticrï  énormes  ôc  r^imitifs  de 
VOizan  ,  leur  ftructjrc  finj»tilKi:  Si.  tiardic  ,  les  macécîanx  r,iii  les  ibrmebt  ,  1» 
w^lUm  bnilaus  ai.  variés  ^m  i'y  tcncoatrcDt  en  grflJke  n«ul«  ,  les  diffïrcius  mt» 
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toute  lactenrion  d'un  obfervareuï,  ce  font  elles,  qui  par  leur  fofra** 
leur  élévation,  leur  duedbion  ,  leut  concitiuiré  donnenc  iiaîiTance  i  la- 
plupart  des  vents ,  ou  qui  piadukeiic  fouveut  ia  variété  qui  régne  daji^ 
leurs  efpeces  :  c'eû  dans  leur  fein  que  font  renfermés  les  réfcrvoir5  inca- 
riiTables  des  eaux  ;  lej  pierres  les  plus  précieufes  p.-\r  leur  éclat  &  par 
leur  dureté  ,  prennent  leurs  formes  &^  leurs  couleurs  dans  les  liiïlires  des 
rochers  :  la  famille  des  miucraux  j  la  mulçiplicicé  des  congellations  i  lek! 
aiguilles  brilUnces  des  criftaux  upilTeni  l'intérieur  des  mûHEAgnes. 

Si  cette  étude  ii  intéreirante  par  elle-mane»  a  été  fi  pea  fuivie  juf- 
qu'i  préfenc  ,  ne  duit-oii  pas  attribuer  l'étac  laiiguilïàntou  elle  fe  trouve 
au  détaut  de  guides  ,  qui  nous  dirigeant  dans  nos  premières  recheC' 
ches  f  nous  auroient  ttacc  les  routes  qu'il  autoit  fallu  fuivie  pour  ne  pa; 
5'cgacçr  ?  Quelques  Auteurs  célèbres  ont  écrit  à  la  vcûtc  fur  les  moii- 
Xagnesj  niAisIe^  uns  ne  la  ont  conâdéré^s  que  daas  leur  enfemble,^ 


nhitiz  que  y  âl]pndc>u  6c  y  formejit  ics  ramiâcations  qui  fc  prolongciic  au  loin: 
cju'on  parcourt  cnfiiKt  les  inoiiiaooics  du  Vcrcots  ,  celles  du  Diois  ,  du  pays  de  Gap  j 
^u'on   vienne  fe  rabattre  cnfuitc   far  cctic  nioiicagnc  cotjuillicrc  qui   pciifcncc  une 
créic  qui  fembic  avoir  donné   fan  nom  4  I2  ville  de  Crcft ,  fc  prolofi^t  à  plalîcuri 
Jieuçs,  forme  clilFérciiKS  branches  dti  cêi^  des  vilbg«  appelles  Gran«  ,  CbabEtlIan, 
s'étend  vers  Marfane  ,  où  cite  Cn  dévciafpc  &c  s'agcjndti  en  formant  la  montagne  dç 
Tartcgcnîc ,  donc  le  malTIl;'  d'c(1  qu'un  ain^s  immcufc  &,  inconcevable  de  coquillage^ 
ntariLis  pétniiifs ,  de  U  plus  adiiiiczblc  corifeirzùoD ,  fedctachaat  avec  facilité  d'une 
gllize  gravclcufc  &dcini  pétrifiée  :  dc-làporcc/ vos  pas  fur  cette  vaftc:  plage  «^ui  s'étend 
a  pludcurs  lieues  fur  la  partie  gauche  de  la  montagne  ,  va  fe  replier  vcr$TauJigoaii , 
^[ile,  Gtignan  ,  Valrcas,  Mirabcl,  ^c:  tout  cft  coquiUagcs  pcuiScs  dans  ces  diffe- 
rens  Cantoijs.   On  tîn  diitinguc  d'une  variété  lingulKcc  &  c'cU  ici  fans  concicdit  le 
ciiamp  le  plus  vaf>e  fi:  le  plus  fertile  en  ce  gcncc  de  fonîllcs  i  une  lillcrc  de  ce  méznç 
rcrrcin  émiiilc  de  corps  marins ,  s'étend  jufcjucs  au  bord  J^  la  peutc  rivicr;;  Dulez , 
dû  elle  %'ékvz  en  monticule,  <jiii  ii*cft  abfolumcût  qu'un  amas  d'une  multitude  iti- 
Jionibrabfc  d'oudins  de  diffcrentcs  formes  j  de  tonnes  ,  de  vis  ,  de  buccins ,  de  corurs, 
de  caracs ,  de  peignes  Je  touic  grandeur ,  te  tour  mêlé ,  confondu ,  dans  des  entaffe- 
ments  de  planiez  coralliiics  j  dont  plusieurs  confcEveot  patfaiiemeut  leur  caradèrc 
diftiniftif.   Il  rcgne,  il   c(l  vrsi ,  dans  ces  monccauit    de  prûdu^joaS  marircs ,  un 
défordre  fî  étonnant  >  qu'il  annonce  indubîcikbicmenc  qu'un  courant  extraotdiiiaire 
f:  furieux  a  accmnali  (ans  ordre  Se  avec  la  plus  grande  précipitation  les  plantes  ,  Ici 
coquiMaf^cs  variés  ,  arrachés  de  leur  place  naturelle  &  primiiivc  pour  venir  former  en 
fc  réuniffanc ,  une  inoucaguc  qui  o'cft  abfolumcnt  cju'un  compofé  de  débiii  de  corps 
auricfois  orgauifésî   nous  pillerions  les  bornes  d'une  nott;  qui  n'cft  déjà   que  trop 
lon;j;uc  ,  fi  nous  votillons  (culcmciit  déligncr  par  leur  nom   une  partie  des  chofes 
curicufcs  quf  non^  avons  rcmatnuées  en  parcourant  rapidcmenr  cette  Fiovjncc  ^  nouf 
ne  dirons  donc  rico  de  quelques  miitics  qui  s'y  cïploiicnt  avec  avantage  ,  des  caillour 
d'orcl  &  de  méiaii ,  des  gloflopetrcs  &  dcsbuffbnitci  ,  de  grignan  ,  de  beaumc  tt  de 
Srrcftirui,  Bec:  Nous  obicrvcrons  leulemetit  qu'il  clt  biea  étonnant  que  mafgré    les 
encouragements  répandits  par  un  Intendant ,  qui  aime  les  Sciences  Se  qui  les  favoriTc, 
f  erfonne  n'^it  crcotc  cnircpiis  de  nous  dotioer  des  dérails  fur  l'Hilloire  Naturcllç 
de  cCHC  Province. 

rfilativemem 


relativement  à  Jes  ryftcmes  qu'ils  avoienc  adoptes  j  d'aurres  n'ont  eu 
pour  objet  que  leur  élévation  ;  placeurs  enfin  ne  fe  font  attachés  qu'à 
décrite  les  plantes  \  les  arbuliei  qui  y  ctoifTenc  \  qu'à  nous  faire  con- 
noître  les  infcâes  ,  les  reptiles,  les  quadrupèdes  qui  les  peuplent. 

Perfonne  n'a  «Joniié  jufqu'à  ce  jour  des  principes  faivis  fur  la  ma- 
nière As  viliter  avecutiUrc  les  montagnes,  relacivement  à  leur  fttuc- 
ture,  aux  divers  matériaux  qui  les  compofcnt ,  aux  foffites  finguliers 
&  variés  qu'elles  renfcrmenc ,  tiux  accidens  bizarres  &  remarquables  de 
letir  forme ,  &  à  îeurs  parties  détachées ,  à  leur  enfeinbie^&c  Des  détails 
«irconftanciés  fur  ce  fujet  »  facilitetoienc  fans  contredit  les  obfetvationsj 
Kos  montagnes  feroient  bientôt  mieux  connues ,  &  les  perfonnes  à  por- 
tée de  les  pjccoufir,  fc  dirigeant  d'après  une  bonne  méthode  j  Jécou- 
vciroient  dans  peu  une  partie  des  richeiïes  qu'elles  recèlent.  . 

Vn  ouvrage  ciémenraire  nous  manquant  fur  cette  matiete  ,  il  fecoit 
il  délirer  qu'une  main  habile  eût  le  courage  d'en  entreprendre  l'exécu- 
tion j  c'eft  dans  la  vue  de  donner  l'idée  d'un  traité  pareil,  que  nous  al- 
lons crayonner  cei  elTai  qui  ne  doit  ccrc  abfolument  envifagé  qu* 
comme  une  ébauche  légère  des  matières  qui  devtoient  y  erre  traitées. 

Nous  ne  parlerons  oas  de.  l'origine  des  montagnes ,  ce  n'eft  pa* 
notre  bue  \  nous  dirons  feulemeni:  en  p^lTant ,  que  Les  uns  les  divjfenc 
en  montagnes  primitives  ,  qui  font  celles  dont  la  hauteur  cxtraotdinaite 
étonne  fœiU  qui  ne  font  jamais  artîfes  par  couches  régulières  ,  &  qui 
forment  leç  plus  grandes  chaînes  j  en  moniA2n^^  produites  par  d'anciens 
accidens  i  tels  que  Jes  dépôts  lents  èc  fuccefîifs  des  eaux,  quinon-feit- 
lemenc  en  contiennent  les  dépouilles  en  abondance ,  mais  qui  foiic 
encore  compofées  de  couches  plus  Ou  moins  diftin^es>&  de  matières 
fouvent  calcaires  \  en  montagnes  élevées  p&r  des  acaidtns pins  nouveaux^ 
tels  que  les  feus  fouterrains  »  les  inondations  violentes  1  les  lottens , 
les  aftailTemens  de  terfe,  Ccc  *  c'eft  dans  ces  dernières  efpeces  où  tout 
fe  trouve  pour  locdinaiie  mêlé,  broyé,  confondu:  Patrifc,  Ray  & 
d'autres  les  contemplent  toutes  fans  dilVindion,  comme  U  produdion 
des  feux  fouiercains  &  des  tiemblemens  de  terre;  Burnet  n'en  voit 
qu'un  petit  nombre  d'iuiles  \  le  plus  grand  nombre,  s'écrie  t-il  ,  n'eft 
qu*un  poids  inutile  à  la  terre  (  i  ).  fiertr.axid  (  1  )  les  contemplant  d*un 
œil  plus  fenfé  ,  les  décide  nécertaires  ,  indifpenlables  ^  &  dans  la  plus 
belle  proportion:  Whifton  ne  les  voit  que  comme  des  colonnes,  W*t 


(i)  tcidcm  {{  tôt  &  tantorum  roontium  ni  tcrti  neceflîuicm  quererct,  ain  utjtf-. 
tatcm  ad  cduccndos  fonces  ^  zA  iccipicnda  nietaiJa,  ad  prxbcnda  faïa.,  &c  :  ex  inu' 
métis  paucQs  forfan  invcaicc  ,  t^ui  his  funguiituc  D£i;iis  j  cxteri  vccô  qmd  valent 
aac  proficiciunc  rcbus  humains  î  Aut  li  amoli  liccicï,  quid  idttifcc  rcrum  naiurr, 
BJfi  uiutilia  quidam  icllufts  pondéra.  Bum.  TrlL  TAcor.  6ai.  H^t ^  cap,  Jf. 

(  1  )  LlTai  fur  les  ufagcs  Jes  Mojitagucs ,  AvignoJi ,  I7£ti  ,  iff'4*'. 

Tomt  II,  Partie  XI.  H  h  k 
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coauiie  une    croûte  roiv.pué  &   am^n^vlce  »  la  pliiralicé   des  Autsn 

OTodi^rnes  comme  l'ouvtage  de  U  mer.  Cette  divstiîcâ  d'opinions  fiic  l 

montagnes  >  dccele  combien  les  progtcs  fojic  peu  avancés  dans  çei 

partie. 

Une  montagne  pour  ccre  bien  connue,  doic  ctre  examinée  fous  dL 
fcreuâ  points  de  vite;  fon  élévation,  retendue  de  fa  bife^  fa  forme 
1^  variété  de  fcs  accideiis  extérieurs  doivenc  fixée  ennercmem  l'attei 
tien  de  l'obfeivaceiK  ^  il  doit  donc  d'abord  s'occuper  à  dciernwner 
liauteuE  ,  c'efl.  par-li  (^u'il  parviendra  à  acquérir  plufieurs  poîncs  de  eoi 
noîflances,  dont  le  moins  important  fers  la  graduation  des  difFccenr 
températures  de  fair  j  il  petu  encore  j  en  fuivant  t'éthûlle  d'clévmion  c 
fa  montagne  ,  apperccvoir  un  certain  ordre  dans  les  poficions  des  plante 
des  animaux  »  des  tiilnérauK,  qui  fe  trouvent  peutctte  conlUmmei 
placés  avec  une  force  d'unifotmlcé  à  telle  om  à  relie  lianteut  ^  peu^i 
induite  à  titec  des  an^ilogies  relatives  à  la  théorie  du  globe  ,  oo  à  cel 
de  U  vcgétattoti  ,  &:  condivire  par- là  i  de  nouvelles  découvertes  ;  c'eft  < 
que  rintaiigable  &  célèbre  Chevalier  Von-Linnc  difVmgua  très-bien 
telativemem  A  la  Boianique  ,  tn  parcourant  les  chaînes  de  la 
«arjie  (  i  }- 

Oo  ne  conuoît  jufiqu'à  préfem  que  deux  manières  ulitées  de  itiefui 
iclévation  des  mont.ignes^  la  Géométrie  fournir  la  première,  le  Batt 
mette  la  féconde  ,  L'une  £c  l'autre  de  ces  méthodes  font  fujettes  àqiie 
ques  inconvénicns  :  la  première  a  contre  elle  la  diflîCLTlcé  de  reiKontr 
des  bafes  d'une  étendue  fuftifante  ,  pour  éviter  l'erreur  des  augU; 
d'autre  part  ^  U  réfraAion  de  l'air  fujec  a  éprouver  des  varïjtioivs  inf 
mtSt  fait  naîrie  quelquefois  des  iUulions  d'optique  ,  qui  en  peigiïani 
r<ril  les  momagnes  plus  ou  moins  élevées  dans  des  temps  que  dat 
d'autres,  peuveiii:  rendre  l'opération  inccttaîne.  On  ne  doit  cependant  p; 
négliger  cette  méthode  dans  les  opérarions  importantes.  Si  dans  les  c: 
qui  exigent  une  précillon  mathématique.  La  féconde  »  plus  fimpla  < 
moins  compliquée  ,  eft  encore  fujette  à  des  iitégularicés  j  elle  eil  fat 
vent  conuariée  pnt  les  variations  rapides  &c  in-itrendues  du  mercure 
par  fa  qualité  plus  ou  moins  pute',  par  les  imperfections  des  tubes,  i 
par  l'incertitude  des  cables  j  en  rout  cependant  cette,  pratique  qi 
n'exige  aucun  appareil  doit  ctte  préférée  par  le  Naturalifteî  il  s'ag 
iieulem.eut  d'èrce  fpéculatif  fur  l'inllrumenc ,  Ôc  de  s'en  procucer  un  bie 
fait. 

L'élévation  de  la  montagne  une  fois  établie  &  retenue  avec  ptéciilpn 
vous  pourrez  patTer  à  L'obfervation  de  fa  focme. 

Que  fon  architedlture  extérieure  fixe  toute  votre  attention. 

SaifîfTez  fes  différentes  positions,  &  la  variété  de  fes  contours. 


{^)  )  Otdtiû  éc  Tcitiuiï  iacrclncnco.  Amxnitaut.  Tojnell ,  page  447. 
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Deffinei  les  accidens  remarquables  tqu'elle  vous  offre,  ils  ne  font  pas 
toujours  l'effet  da  caprice  de  la  nature,  quoiqu'elle  femble  fe  plaire  i 
peindre  des  tableaux  fouvent  fi  bifarres  en  apparence. 

Diftinguez  Tur  votre  plaii,  ce  qiû  eft  marbre ,  granit ,  rocher,  cail- 
Joux,  agaihe^  raine  ,  &c.  d'avec  ce  qui  eft  cecre ,  fable,  marne,' 
argile ,  ace. 

Tenez  note  de  la  pofition,  &  des  qualités  des  matières  qui  fe  pcéfen- 
terom  fur  les  furfaces.  Attachez-vous  enfuite  à  obferver  avec  une  exac- 
titude qui  doit  tenir  du  fcrnpule,  ces  larges  &  profondes  déchirures, 
ouvrage  des  ravines,  ces  énormes  mnrs  de  rochers  taillés  à  pic,  ces 
licuï  abriipces,  ces  antiques  iiifures  ,  ces  cboulemens  accidentels,  ces 
carrières  ouvertes,  ce  font  U  les  éthantilions  apparens  des  matières 
cachées:  tous  ces  indices  non-feulemcnc  doivent  être  recueillis,  mais  ils 
doivent  en  panio  vous  guider  dans  vos  recherches  j  car  Tufagc  3c 
l'expérience  vous  apprendront  dans  les  fuites,  que  ce  cocher  flétile  Se 
grisâtre  annonce  pa.r  fes  baaj  unitormes  &  multipUés,  une  ptolongatïoa 
fore  étendue  de  fes  aflifes  dans  la  profondeur  des  terres  ;  cctce  première 
couche  de  terre  végétale  pofée  fur  une  féconde  d'argile,  &  celle-ci  fur 
un  lit  de  marne  de  fable  ou  de  gravier,  peuvent  faire  préfumer  dans 
certains  cas  que  le  même  arraisE;emem  doit  rfgner  jufqu  à  telle  ou  celle 
profondeur  à  peu  près.  Ici  l'oidre,  l'utiifûimiic  fe  font  remarquer  j  li, 
tout  eft  altéré,  mclé,  confondu,  &  c'cft  d'a.prts  ces  indices  piulîeurs 
fois  revus,  que  vous  vous  hibimerez  i  tiret  des  conjeftures,  qui  fans  faire 
toujours  règle  ,  fe  trouveront  trcs-fouvent  dans  l'ordre  des  probabilités. 

C'eft  infenfiblement  5c  par  dégrc  qu'on  vient  à  bour  de  fe  familia- 
rifcc  avec  des  objets  fouvenc  rebutans  au  premier  abord,  mais  fuppor- 
tables  ,  iniccenans,  attrayans  même,  lorfqu'on  commence  à  les  mieux 
connoitrê  :  qu'on  ell  amplement  farisfAÎc ,  lorfqu  aptes  avoir  être  tong- 
remps  fur  des  fentiers  cfcarpés  &  totcueux ,  on  peut  enfin  pénétrer  d^ns 
la  bonne  Se  véritable  route. 

11  ne  faut  donc  pas  croire  avoir  tout  fair ,  quand  i  force  de  foin,  de 
paaenc^  <k  de  fatigue,  on  a  parfairemenc  faifi  le  tableau  de  rextérîeuc 
d'une  montagne ,  &  juger  de  fon  imétieur  par  des  analogies  quelquefois 
heureufes  :  non  ,  il  faut  le  connoître  cet  intérieur  d'une  manière  plus  po- 
lîrive  >  plus  siite  j  plus  hardie  j  il  faut  s'y  enfoncer  en  xéaLité  ,  &  voit  paC 
foi-même  généralement  tout  ce  qui  peut  être  appecçu. 

C'eft:  ici ,  fans  contredit,  de  toutes  les  parties  de  l'Hiftoire  naturelle  j 
celle  où  les  progrès  fon:  le  moins  avancés  :  tous  les  détails  en  ce  genre 
fe  bornent  à  la  narration  llmplement  hiftorique  de  quelques  voyageurs 
qui  ont  vifité  certaines  cavernes  renommées  (0*  Oa  voit  mcme  à  regfec 

(i)  Il  faut  en  eiccprct  M,  àc  Toiirncfort ,  qui  nous  a  donn^  une  ïffcz  bonne  dcf« 
crif  tiflXL  de  la  gtouc  d'Autipatos.  Qa  peut  diic  néaDrooios  que  cette  dsfccipciop  p'cik 
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qu  ils  font  rai'ement  d'accoid  (i.iiis  teius  delcripiionî*  Rien  ne  fcroù  p!i 
i  deficer  cependin:  <^u'uiie  hiftoire  exade  &  fuivic  di;  cet;e  mulïiiude  ( 


pas  au^i  p^ifaitc  qo'on  auroi:  dû  nstarellcmcnt  i'aErendrc  d'un  Savant  auf!ï  ^laîré  q 
jui  ;  car  les  racfurcs  des  iiiférci^rtî  ptofoodciirs  &  celles  de  Iclcvacicn  de  cette  gtot 
&  de  fc&  réceptacles  nt  font  dc^l'ignccs  c|ue  tiés'imparfaitcmcnt  dans  fun  EiTre  iSt,( 
'le  linif^ilâ  témoignage  des  gsiidcs  q^i  ra'CComj:;ïgnoi£nt:  â£  i^ui  ^vitluoieut  idéalement 
piûfondcar  de  Ja  grotte  jufi^u'à  l'cndroi:  appdic  l'AuU':!,  (  far  lequel  M.  de  Noîul 
nt  ccléb:cr  b  MclTc  la  vetllc  de  Nocl  i6i^)  '2.  cent  cinquante  brall'cs.  IL  ajouta  cnrui 
que  de  cet  Autel  la  grcMtc  parok  Jiiucc  d'enTii-on  quaraocc  biafics  fut  cii]C|uaHCc  i 
large  :  mais  ncn  de  tout  c*:la  n'avoir  été  vérifie  par  lui.  Il  du  en  outre  »  en  parlant  t 
CCS  jurandes  nappcî  ,  de  ces  lidcaui ,  de  ces  bcjuï  paviUoiis  crj'ftillifés  ^dc  ces  cfpcc 
d'aibres,  de  gtappcs,  de  colunncs,  de  fcftons  qui  briUciit  de  louxs parts,  &  (|ui  décore 
la  giottc  en  ccut  maiitcics  diffcirentcs;  ^uc  toutes  ces  figui^es  loue  "  de  inaibrc  blant 
V  nanTpaient,  ciynullilt  tjui  fe  caifc  prclcjuc  toHJours  JcbiaisS;  pardiffcrcns  Itcs.coran: 
«  la  pierre  jiidjiquc  ;  l<-s  plus  pu [«  mcmi:  de  ces  pierres  font  couvertes  d'une  écoit 
M  bliJiche,  5c  nflbimcnc  comme  da  bronze,  rj-jani  pu  frappe  dclfusit, 

li  ne  die  pas  na  mot  dci  djlfi*rcn:es  ijitaUirs  des  pierres  ,  des  terres  ,  des  rochers 
DJ  de  leur  i^lkiDQ,  m  des  péttiâcKCtons  qu'on  appcrçoit  dans  ccrtainn  allées  de  I 
gcc^ctc ,  a  des  profondeurs  trc^-coniidétabks  :  il  fajt  tout  dire  ,  ce  cckbi*:  Naftiralif 
s'écaai  pcrfuadt  que  le?  pitriL-sits  plus  brutes  avoicni  unr  crpccc  de  vie,  aai  avo 
découvert  ici  le  vrai  (ecrct  de  Ta  nature.  Le  fptfliclc  auflî  mviir^nt  t^ue  mctvcilfei 
èc  cctre  fixigulicrc  grotie  t'ivoit  tellement  ébloui,  que  fcs  ycui  y  roKonitoient  pa: 
tout  l'ouvrage  de  la  végétatiou.  Le  Vuyagcut  Anglois  ,  qui  villta  en  tyfo  cette  in£n 
gratte.  iio'Lsen  adonné  uiicdefcriptioLi  bien  pljs  déiailkc  :  rentjioujialmc  qui  L'auin 
un  peu  Itop  qucIqucrKiÈs  ,  pc  i'a  p4s  empéicbç  de  retenir,  quV'C<iut  déjà  bien  aval 
dans  l'intériCUt:  des  galciies,  il  diftingiia  àm  lochcn  d'une  cipccc  de  porphyre  j  il  V 
^uc  le  pavé  étoit  en  certains  endtofts  d  une  pierie  locaLenicnt  différente  de  celle  di 
totéj  ;  qu'elle  étoit  grifc  ,  molle  ,  rabotcufc  6c  reniée  de  coquillages  pétrifiés  : 
■'oublia  pas  de  Ëiirc  oiencioD  des  corncî  d'ammon  &  de  longues  flnomies  qui  ccr 
'doient  le  pavé  li  raboteux  eu  certains  endroits.  11  patte  de^  qualité;  de  Tair  ;  déci 
^vec  foin  let  diliércntcs  rouies  qu'on  cii  abbgé  de  luivric.  Il  tait  dans  ion  tlicnnn  d< 
«brc'vatiiLmt  juditÎËufeSv  La  dcFciiptiun  de  cette  grotte  ell  en  uu  mot  infiniment  fupi 
lieurc  à  celle  que  oikis  en  a  donné  M.  de  Tourncfott,  qui  ne  peut  êt:c  conCîdérée  e 
tout  qar  comme  une  limplc  cfqurir!;.  L'AnplQi! ,  au  contraire  .  n'i  rien  néglrgé  ;  il  n' 
p;'S  tirais  lur^iout  cette  eirconflancc  iniéiuirantc  &L  cilenciellc,  a  Qu'il  y  a  tourûtlt 
9)  dai^s  C'^it^  cjvernc  de  Teau  qui  fuincc  du  plafond,  ^  que  l'on  rcjr.arque  aulû  dc 
yt  t.ipiiUTs  qiii  s'élcvcQC  d'cn-bas  ,  &  qui  Ce  condcufcuc  en  au  :  dans  les  parties  crEiifc 
M  les  vapcut^  contiennent  en  tout  cemp^  des  particules  de  cette  m^iricre  cr^JUJlint 
».La  quantité  .l'eau  tft  fort  petite  ,  SA  Ion  cours  cft  lent^  Elle  satiaclie  au  toit,  i 
9>  ta  diflillc  gou'tç  à  j|;outie  ,  ou  bien  elle  coule  dans  la  iricmc  ptti-c  qtiancjic,  t 
tr  avec  Icincur  le  long  des  câtés:  dam  l'un  &  l'autre  cas  elle  lailfc  après  cHc  cett 
»  inAiere  cryft^Llire  donrt  elle  s'iitoit  chargée  .  &  répand  u»  vernis  Jé^cc  fur  le 
»  muiaUlesi  ou  futmc  en  pendant  du  toit  les  principes  d'un  cryila!  picrrcui  :  >cba{[u 
»  goutte  qui  fiif vient  aptes  ^  grolTic  le  gla^ii ,  ou  épaidiE  le  vernis  ;  &  pzx  fucccdioi 
s»  de  ccnips  cic  couvre  îa  nufaillc  ,  &.  forme  au-dcirous  de  la  voûte  mille  pyramidî 
M-KL  vctféts.  Ce  n'cft  pas  tout  ;  ce  qui  diltrUc  du  fominct  en  E^utce^  ,  Lontieiu  çnfot 
a»  un  peu  de  cette  matière  crynaîlinc  ,  t^uoiqu'eilc  en  ait  dcj-ofc  la  plus  grank  parti 
m  ^  hïtu ,.  &  le  iciVaQi  s'ca  Céfti^vt  ici  y  c'cit  ce  ^ui  fgrmc  k  vusui  uni  &  iuiUai  è 
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cavïrifes  ,  d^  cette  diverfiic  d'abymes  pcoFonds  ,  de  puits,  de  cansux 
fuacerraiiu.  Que  de  dccoiiverccs  à  faire  à  ce  fujer  1  C  eft  ^  ce  Méthûiiirme 
Ae  la  Terfs  bien  connu  quâ  tienn&nc  peuc-ccce  des  découverccs  de  la 
pcemi ère  importance. 

"  Ce  feroic ,  die  M,  Bertrand  dans  fou  Ufige  des  Montagnes  ,  une 
»  pactie  bien  iiuéteirante  deTHiftoirc  niturellede  la  iliconede  la  Terre, 
»  que  celle  qui  nous  donneroic  une  JeTcription  étentlue  tlss  principales 
»  cavernes ,  de  celles  en  particulier  qui  ont  quelque  cliofe  de  remarqui- 
«  ble  :  dans  chaque  pays  il  faudrait  uii  Obfetvaieur  exad  qai  vifirât  Ibi- 
ïi  gneufemenc  les  cavernes  qui  feroienc  à  fa  poctce  ,  &  qaï  prie  foin  da 
n  faire  des  relations  fideUes  .».  Cet  habile  Naiuraîiitc  s'ccendenfulte  fur 
b  mulcipUciïéj  fur  la  nécertîtc  6c  fur  l'avantage  de  ces  grottes  foutcrrâi-» 
nés.  Il  donne  quelques  détails  fur  ce  qu'elles  renferment  pour  Tordi- 
uâire  de  curieux  \  mais  il  ne  dit  p»s  un  moi  fur  I13  ni:tniere  donc  il  fan-' 
(iroit  les  vifiter  Se  les  décrire. 

II  exifle  peu  de  montagnes  d'une  étendue  afTez  confidctable ,  qui  ne 
renterment  dans  leur  lein  des  cavités  vaftes  ^  pcotondes ,  des  barrières 
fouvenr  impénétrables  profcrivenr  l'entrée  du  plus  grand  nombre  :  d'au- 
tres fe  trouvent  placées  fur  des  cimes  fouvenr  inaccciîibles  j  pluùeura 
enfin  ne  font  connues  que  d^  peu  d^î  perfonnes.  L'horreur  d'ailleurs' 
qu'inrpirent  de  pareils  lieux  ,  &  les  dangers  qui  femblenr  menacer  ceux 
qui  oieroiic  y  pénétrer,  font  4es  obftades  que  rtès-peu  de  gens  Ce  fou- 
fiient  de  vaincre.  On  eCi  bien  moins  craintif  cependanr  lorfqite  fh.ibt- 
rj.ide  de  fféquenfer  Us  cavernes  cutieufes  ,  aura  appris  que  leurs  voûtes 
énormes  font  pour  l'ordinaire  iî  folidcmerit  cont^uites  ,  qti'il  n'y  a  que 
des  rcembleijiensde  terre  violent  capables  de  les  ébranler  Se  de  les  dc- 
rruice^  11  y  a  malgré  cela  des  précautions  à  pteadte  lorfqu'on  veut  faire 
des  voyages  fouterrains  de  cette  nature. 

Voulez-vous  donc  pénétrer  eo  Obfervateur  dans  une  caverne,  qiiel- 
qu'efftayimç  quelle  vous  paroilîe  au  premier  coup  d'oeil  :  tâchez  dVbotd- 
de  ralVeniblec  plufieurs  perfonnes  intelligentes  pour  fotmer  une  pedtc 
caravanpe  \  ce  qui  peur  échapper  à  l'une  ,  fera  fouvent  apper^u  par  l'^U" 
trej  &  vos  obfervations  n'en  feront  que  plus  sures. 

Si  la  grotte  efl  connue  ,  prenez  des  guides  experts  :  Iî ,  au  contraire  , 
elle  n'a  ja^nais  été  viiirce  par  les  gens  du  voitinage  :  faites  vous  accom- 
pagner alors  par  cinq  ou  lix  perfonnes  fortes  &  courageufes  i  elles  vous 
ieronr  miles  j  chacune  aura  fon  peut  emploi. 

Vous  diAribuereï  à  la  troupe ,  avant  d'entrer  en  marche  ,  la  quantité 

M  plancher,  aux  eadfOÎtt  où  I» gouttes  tombent  plus  \1tc  ;  mais  là  oti  elles  fc  fac- 
»  ccdcnt  plus  lenccmcm  les  unes  aux  autres ,  il  Ce  taît  un  amas  de  ccuc  macicre  pme 
»  Si  picrrtuic  ,  de  formes  3c  de  iîgaccs  différentes;  »  Se  varLécs  à  l'infini.  Tel  cil  !c 
3*  ryflémc  gcctécal  de  la  foimaiiun  ,.  des  luciuA^uorts  &  des  orncmcns  des  grorccs. 
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iiécelïaiire  de  flambe.iuK  :  que  la  provifion  en  foit  abondante  j  il  vaiK 
mieux  qu'il  y  en  air  de  relie  ,  que  s^il  en  manquoic. 

Aye2  une  boere  fournie  de  locir  le  petit  attirail  nécelfaîre  pour  allu- 
mer prompïemenc  du  feu. 

Muniirez-VûLis  de  groflès  Se  de  petites  cordes  ,  d^un  marteau  ,  d'un 
cifeauj  d'un  ieviet  de  fer,  d'un  pied- de -Roi  ,  ou  plutôt  d'une  loifc 
brifce. 

Il  faut  encore  quelques  crampons  de  fer,  ptéparéî  avec  le  ciment 
nécsllaire  pour  les  poier  prompteineiu;  une  échelle  longue  ,  Icgere  &c 
brifce ,  ou  mieux  encore  une  tchelle  de  corde  folidement  faire. 

Un  thermomètre  alfuté ,  du  papier ,  de  Tenci  e ,  des  plumes  >  un  crayon, 
un  compas,  11  eft  très  à- propos  de  fe  précaucio]]ner  également  d'une  lan- 
teriie  en  métal,  dont  les  fenctre^  foient  en  corne  ou  en  verte  ,  &  dont 
le  dôme  foit  recouvert  j  elle  doit  ttre  de  cette  forme  pour  en  faire  uftge 
dans  certains  abymes  où  le  jailhlfement  des  eaux  feroit  capable  d  cieiu- 
dre  le^  autres  lumières  :  vous  pourrez  vous  conduire  par-tout  avec  elle  » 
braver  les  cafcades  &  les  vents  fouterrains. 

Vous  n'oublierez  pas  de  nantir  quelqu'un  de  la  compagnie  d'une  bou- 
teille garnie  en  ofier  ,  afTez  grande  ,  &  remplie  d'une  bonne  liqueur 
fpititueufe,  potable.  Voici  fon  double  ufage  :  la  fumée  des  fl^imbeaux» 
ïes  exhikifons  quelquefoiâ  nuiflbles  de  certaines  vapeurs  fouterraines  , 
ou  mcme  fouvent  un  air  trop  reiretré,  peuvent  incommoder  quelqu'un 
de  la  troupe.  On  aura  recours  alors  à  la  liqueur  ,  &  les  efprîts  feront 
ranimes.  Arrive-  :  -il  encore  que  dans  la  profondeur  d'une  grotte  on 
appeti^oive  une  fource  ou  minérale  ,  ou  remarquable  par  quelque  carac- 
tère particulier:  la  boitTon  fediftribue,  fans  perdre  remps^à  l'efcorte  ; 
le  courage  en  augmente,  S:  l'eau  découverte  eft  mife  avec  précaution 
dans  la  bouteille ,  pour  cite  analyfée  au  retour. 

Ces  détails  patoîtronc  peut-être  minutieux  ,  ils  font  cependam  utiles, 
indifpenfahles  mcme  :  le  Marhématicien  ne  peur  opérer  uivec  pcécî- 
fion  fans  fes  infttumensj  les  N.iruraliftes  doivent  avoir  les  leurs  :  oïî 
n'auroic  pas  cette  foule  de  defcri  prions  vagues  dont  nos  livres  fourmil- 
lent, s'ils  s'en  écoient  fcrvi  dans  leuts  oQfetvacions, 

Arrives  à  l'entrée  du  lii^u  que  vous  voulez  vifitet,  votre  premier 
foin  doit  être  d'y  fixer  la  corde  que  vous  devez  filer  en  pénétrant  en 
avanr  i^  un  double  ufage  la  rend  néceiraite  :  elle  vous  donnera  la  lon- 
gueur exadle  de  li  caverne  j  &  c'eft ,  en  cas  que  les  lumières  s'étei- 
gnent par  quelqu'accident ,  le  fil  qui  doit  diriger  votre  fortie. 

C'eft  d'abord  en  entrant  que  vos  obfccvations  doivent  commencer; 
voyez  premièrement,  fi  rouvrage  a  été  creufé  des  mains  de  la  nature 
ou  de  celles  des  hommes  ;  Atchez  diftinguer  les  galeries  des  ancien- 
nes mines  :ibandonnées  ,  les  boucbes  des  volcans  qui  ont  celïc  de  brû' 
^er  d'avec  les  grottes  naturelles. 


t. 


Examinez  avec  actt;iuion  ,  en  avançim,les  dillctcri^  nuus  de  rochers  , 


feur  qualîcé  3  bur  dureté  j  les  corps  cctaiigCES  qu'ils  reafcrmenc,  U 
maniera-  dont  le  roLH  eH  aflîs  ^  les  cotés  foiit-ils  iiuds ,  ou  leitr  fuiface 
ell-elle  cliarcée  de  queli^ue  Aibdance  cttangcrç ,  blanche  pu  colocce  , 
oné^tiieure  ou  friable? 

Décrivez  avec  foin  la  forme  des  galeries  &  des  chambres,  les  dif- 
fcreiis  corps  qui  pendent  des  voûtes  j  tels  que  les  cryftaiiXj  les  flalac- 
litesîdiftiuguez  les  caractères  qui  les  différenticiK ,  ce]s  que  b  forme, 
la  couieur  y  la  texture,  le  plus  ou  le  moitié  d'adhérence  aux  murs. 

Obfervez  les  qualîrés  de  l'air  :  efl-il  épais  ,  ferre  j  vif ,  léger  y 
doux  ,  aifé  à  tjjfpirer,  égil  par-tout  l  C'cll  ici  que  le  thermûmetre  fera 
utile. 

Pourfuivez  voire  route,  foie  qu'il  faille  marcher  droit ^  inclina, 
ramper  fur  Je  ventre,  ou  fe  craîner  fur  le  derrière. 

Que  le  bruit  fouveiu  effrayant  des  cafcAdes ,  que  le  bainibnne- 
«îient  des  eaux  ,  que  récl.i:  des  voix  qui  s'augmente  quelquefois  en  fe 
prolûn^'eant  dai3s  le  toiiKauij  &  femble  annoncer  des  profondeurs 
immenfes  j  ne  vous  intimident  pas  j  marchez  feuleniem  alors  avec  plus 
de  précaution  j  dirigez-vous  par  l  ccii  &  pat  l'oreille,  amltipEieï  l& 
nombre  des  lumiiîrcs. 

Ne  ceifez  jamais  de  tout  voie,  de  coût  e:»Aniiner.  Et^s-vons ,  pat 
ejcemplé,  dans  une  de  cçs  grandes  chambres ,  qui  femhlent  erre  le  der- 
nier terme  de  votre  expédition ,  foit  par  la  ii^ultipliciié  des  roures  ctroi- 
fes  qui  s'y  prcfentenc'de  coures  pat rs ,  foït  parce  que  foiivcnt  il  ne  s'y  en 
ofl^re  aucune  de  bien  apparente;  vilîtcz-les  toutes  dans  le  premier  cas, 
fuivËz  avec  conftance  celles  qui  vous  paroîtronc  les  plus  profondes, 
ne  .craignez  pas  d'aller  îk  de  revenir  fur  vos  pas  ;  dans  le  fécond, 
ne  négligez  point  la  plus  petite  ilftie,  furetez  pour  ainfi  dire  partout, 
fâchez  retrouver  le  chemin  qui  vous  manque,  tantôt  en  le  découvra:it 
à  l'aide  de  votre  échelle  dans  quelque  coiji  d'une  «aletie  ou  dan* 
là  p!us  haivt  de  la  voûte,  tantôt  dans  les  angles  ou  dans  les  crevatfes 
des  murs  ,  d'autre  fois  dans  un  abîme  apparent  qui  nelt  fouvent  qu'un» 
dçfcente  un  peu  rapide.  • 

Se  prcfente-t-il  quelque  foatce,  quelqu'amas  d'eau  ?  fondtz-eu  U 
profondeur  t  il  elle  n'etl;  pas  confidérable  ,  allez  en  ^vanc.  Mais  cett*' 
eau  fut-elle  affez  abondante  ,  fut-elle  même  le  rclervoir  de  pluileurî 
cafcades   bruiantes  j   ayifez   aux    expédiens ,   tenez  conleil  ?  Ne   vous 
rebutez  pas,  &  mouillez-vous  fans  crainre  ,  s'il  n'y  a  pas  d'autre  danger 
à  courir  ;  faites  ufage  de  la  lanterne^  franchilTez  le  pas ,   àc  continuez' 
vocre  route.  Goûtez  cependant  cette  eau  avant  d s  li  quitter:  a' c-elle 
quelque  chofe  de  remarquables?  que  la  boutfeîlle  en  foit  remplie.  Ob- 
fervez    le   degré  de  fa  fraîcheur,  le    limon   qu'elle  dépofe,  le  fable' 
qd^ellgchame,  les  petits  cûlloux  qu'elle  roule* 
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Accendez-vou5  à  reiuonrre-r  quelquefois  de  ces  abîmes  jafges  &  pro*- 
fouJs  qui  S  olfiironr  fubicement  fuE  U  voie,  &  qui  rincercepteronc; 
ârrcti^z  vous  fur  le  champ  :  ces  foupirâux  exhalent  une  certaine  hiimi- 
dné  qui  en  rend  l'abord  tccs-gUlTanc ,  mais  cette  humidicc  porte  avec 
elle  une  fcjîcheut  qui  s'innoiice  d'alfez  loin  :  il  faut  Te  rcunir'dans  ces 
muinens,  fe  cenic  en  (île  paf  li  main,  appcochei:  doucement  &  avec 
précaution,  defcendre  la  lanterne  à  l'aide  d'une  pente  corde  dans  l'a- 
bîme, &  parvenir  par  ce  moyen  à  examiner  la  profondeur,  la  forme 
&  les  accidens  de  ce  précipice.  Vous  tâcherez  enfuite  de  dccbuvrif, 
foit  dans  lei  alentours  ,  foir  fur  les  plates-formes  des  côtés ,  quelqu'if- 
fne  favor,.tble  qui  vous  permerce  de  prolonj^ec  votre  route ,  &  de  par- 
icoiirir  la  gtotce  dans  tous  Ces  replis  j  réchelJe  j  les  cordages ,  les  cram- 
pons de  fer  font  les  retfources  aui  vous  reftent  dam  ce  deinîef  cas  j  vous 
flevez  erre  ici  d'autant  plus  jaloux  de  pénccrer  plus  avanp^  que  c*eft 
dans:  les  profondeurs  les  plus  éloignées  de  la  porte  du  Jour  qu'orx  fait 
quelquefois  les  découvertes  les  plus  intéretTanteStLa  famille  éclatante  & 
multipliée  des  cryftaux,  fe  plaît  pour  roidinaire  dans  les  réduits  Ici 
plus  reculés- 

Votts  décrirez,  chemin  faif^nt  j  les  bancs  de  rochets ,  les  coquilla- 
ges, &c  autres  corps  pctiifiés,  les  dômes,  les  voûtes»  les  planchers, 
les  matières  qui  les  compofent,  ou  qui  y  fonc  accidentelleniem  adhé- 
rentes. 

• 

Vous  ne  vous  laifTercE  jamais  entraîner  par  une  curioJité  trop  em- 
pteffce  ,  &  qui  voie  toujours  mai ,  admirez  en  homme  qui  défire  s  m- 
llruire,  mais  Jamais  en  euthoufiafte. 

Vous  dertinecez  d'après  l'infpcition  des  lieux  les  parties  les  plus  lln- 
gulieres ,  les  accidens  les  plus  curieux  de  la  grotte  ;  vous  aurez  eouc 
vu  fans  laiiTer  échapper  la  moindre  circonftatice  ,  &  vorre  defcription. 
faite  d'après  le  tableau  même  de  la  nature  ,  Se  fuivant  les  principes 
qui  viennent  d'être  ébauchés ,  fera  certainement  curîeufe,  imcrclTaiite 
ik  inftruâive. 

Forcé  par  le  befoiii)  phis  fouvent  encore  parla  cupidité  &  la  foîf  des 
richelfe^  ,  l'homme  a  fiçu  vaincre  par  fon  induftrie  des  obftacles  qui 
paroiiroienr  abfolument  infurmontables  dans  les  premiers  momens  ; 
il  eft  parvenu  cependant  à  force  de  travail ,  dctetïips  6c  de  patience  j  i 
fe  frayer  des  routes  praticables  dan&  le  fein  de  la  terre  &c  des  plus 
durs  rochers  ;  il  s'cft;  crcufc  des  efpeces  d'habitations ,  oti  plutôt  de 
véritables  tombeaux  dans  des  antres  profonds  Se  malfains  ,  où  le 
jour  n*a  jamais  pénétré  j  il  s'y  eft  enfevsli  vivant  »  dirigé  quelqncfot* 
par  fa  propre  voonté  ,  phis  fouvent  par  des  loix  d'efdave  &  de  bar- 
oarie,  Chaque  Empire  ,  chaque  Province  ,  prefqiie  chaque  canton  a  fes 
mines  ouvertes ,  il  en  ellmcme  où  elie$  font  itèsmulnpiiéesî  certaines 


f 
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A}nt  creufées  à  des  profondeurs  extraordinairâs  (  i  )  j  è'AùttQi  s'çxpioi-* 
tenr  depuis  des  temps  immémorési  le  plus  grand  nombre»  prefqae 
routes  eii  général  fe  rencontreiu  fur  les  montagnes  :  rie»  ne  doit  pi- 
quer autant  la  curiofité  dW  obfervaceur  que  h  viïice  de  ces  forces  de 
lieux  3  qu'ini  ne  fauroit  confidérer  avec  trop  d'attention. 

Que  le  Naruralilte  s'enfcvellire  donc  avec  le  pâte  &  trîfte  mineuc 
dans  fon  manoir  ténébreux,  &  qu'à  la  fombre  lueur  d\in  flambeau  il 
vienne  découvrir  des  merveilles,  qui  en  l'inltruifant  le  charmeront. 

l\  observera  ,  avant  mcme  de  pénétrer  dans  l'intérieuc  de  la 
mine  ,  tout  ce  que  les  dehors  lui  préfenceront  de  remarquable  ;  il 
doit  fe  figurer  pour  un  inftant  que  cette  mine  lui  etl  entièrement  in- 
connue^ qu'il  tâche  donc  en  combinant  tous  les  JÎgJics  indicacifs  ^  d'en 
faire  iuî-mcme  la  découverte  ;  il  y  léulbrrt  facilement ,  i'û  met  de 
l'ordre,  de  Talliduiic  &  de  ta  confiance  dans  fes  recherches  j  c'eft  en 
fuivanc  U  rj.ttLire  pas  à  pas  qu'il  trouvera  l'art  de  lever  Is  voile  qui  la 
couvre;  car  étant  afTurc  que  U  mine  qu'il  cherche  exifte ,  qu'elle  eft 
connue,  qu'elle  e(l  ià^  c'efl  à  lui  à  en  faire  la  découverte^  il  ne  doit 
s'ellimer  digne  de  la  viHter,  qu'autant  quil  en  fera  venu  a  bout. 

£ft-il  enfin  parvenu  i  fon  ouveiture  ?  qu'il  confidere  en  détail  les 
ptemieres    couches  di   matière,    leur   diret^ion  ,  leur    épailTeur ,   leur 


(l)  On  tfavailîc  dans  c^llel  dâ  Mifiilc  depuis  plulîcurs  ficelés  ,  &  l'an  y  parcourt 

Jes  galeries  ou  cJacminsfoutcrraiiis  qui  s'éicndcnt  a  pluJîeqfs  tjciics  de  longucor  ,  &:qui 
communiqucûc  «l'une  moucagne  à  l'autre.  Celle  de  Cbcmniiz  cq  Hongrie,  ûuvertï 
depuis  plas  de  mille  ans  ,  a  éié  pouiTiée  jurqu'a  nctirrnilles  (  Anglois  )  de  lorgucur  ,  & 
<rciir^«  à  cent  foiXAnie  ft:  dix  braLFes  de  profondeur^  Celles  d'idria  abordçnc  neuf^  CCniS 
pieds  de  profondeur  pcrpcndicutiircs  :  on  en  connoiE  beaucoup  d'auctcs  exrtëmcmcnt 
piofoodcs.  Il  feioit  a  defiret  <iuc  les  Namraliftcs  cjui  (om  à  portée  de  vifîccr  ces  Hffé- 
xcnc»  mines .  n(ju$  dûnnalTcni  les  dcjTcins  cxads  de  leur  piofiL ,  &  cjiïih  culfcnc  Coin 
d'y  carafl^nfcT  la  quaHcé  des  matieics  ,  Se  d'y  iiaccr  la  mefiirc  Se  la  dimenljon  de 
tous  les  lits.  Le  tableau  fidcle  de  ces  profondes  excavations  agrandiroic  aos  idéti  fuc 
l'étendue  d'un  inonde  fouicrrain  dont  nous  n'avons  encore  i]uc  des  nocions  fuperH" 
cicHcs.  Plufieuis  Aateur»  anciens  fonc  mention  dans  leurs  livces  de  dJlfiftcntcs  mines 
que  nous  neconnqilions  plus.  La  France  ,  oh  elles  ne  font  aftucllcmcnt  pas  cominunes  , 
en  cûmpioLî  aatrefuis  de  trés-iicheâ.  Jctabon^dans  fa  Géagrjplije  ^  livre  III ,  em.  Z]£; 
Jivic  IV  page  L90  &  ;  14,  nous  dic  £|ue  tes  Romains  tiroicnc  abondamment  des  rné- 
caux  de  France  ,  au  puint  (qu'elle  pouvoic»  à  cet  dgard  ,  le  difputer  avec  rEfpâgQc.- 
Pliae  nous  patlc  de  l'or  qui  fc  irouvoic  dans  laGauJc.  Nous  igiioruns  rempticcmei^c 
éc  ces  ancterincs  mines  ;  ont-eHc^  été  tot^IcmeLi:  époif<îcs  ;  Non  ;  elles  cxiftcnr  proba- 
blemepit  encore  en  partie  ^  mais  la  fureur  des  guerres  ,  la  barbarie  Si.  a  révolution  des 
temps  en  ont  effacé  iufqu'à  la  trace.  Il  fcruit  digne  d'un  Savant  de  s'occuper  dans  les 
Auteurs  anciens  ,  de  la  techerchc  de  tout  ce  qui  peut  être  relatif  aux  tBrtics  des  Paya 
que  nous  connoiffon^.  Il  clï  a^ei.  à  pr^fumcr ,  <]u'â  l'aide  de  ces  movctii ,  &  d'apcÂs  une 
infpeiSion  étudiée  im  licKx  ,  en  vicindroii  peut-être  2  bout  de  faire  dto  découYcrte* 
beuïeufes  ;  Si  Von  trouvcroir  cenains  cmpUccmcns  de  ces  aneeennes  minrs  .  dont  pllli; 
éaxaiétiat  ccnamemcm  reproduites  «  otfriioicnt  eacate  dt  nouf  elles  [icbcJJu. 
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qualité  î  qu*il  fuive  en  s'enfonçant  les  divers  lits  qui  fe  fuccedcnt,  qu*il 

lei  vifi«  avec  attemion  ,  les  mefure  »  les  déctive. 

Il  doit  s'actachec  1  fâific  la  première  ébauche  du  minéral,  fes  nuan" 
ces»  fes  gradations,  p^tlTet  enfuice  i  robfecvacion  de  Tâir  ,  des  vapeuts» 
des  eaui  ibuierraînes  de  la  tniue.  Se  renie  une  note  exadle  de  tous  tes 
pjicnoinenes    qui  fe  feront  temacquer. 

Une  telle  viiire  ne  doit  donc  ctte  ni  Icgerement ,  ni  rapidement 
faits  :  ici  la  peine  ne  doit  ctce  envifagce  pour  rien  ;  car  fî  le  vrai  dç(tr 
d'apprendre  l'anime  ,  il  reviendra  pludeurs  fois  avec  plaifir  fur  fes  pas, 
il  reverra  les  mêmes  objets  fans  Ce  latTer,  Se  fa  conftance^ alors  le 
rendia  digne  de  pénétrer  dans  les  mytleces  les  plus  cachés  de  la  nx-^ 
lure. 

-  11  eft  encore  d'autres  manières  de  lice  dans  l'intérieur  des  mon- 
tagnes j  les  feux  fouterr^ins  en  plus  grand  nombre  qu'on  ne  l'imagine 
ptdinairemeni  ^  ont  de  tout  temps  produit  des  explohons  violentes 
dans  les  enrrailles  de  U  terre,  &  fe  font  ouvert  des  ilTues  extérieures 
par  où  i!s  ont  vomi  des  amas  confidérables  de  matières  erobcaiées  de 
îoure  efpecs  y  delà  les  volcans. 

Les  uns  en  fe  formant  ont  créé  des  iAes  ,  foulevé  des  montagnes  i 
d'aitires  ont  fait  éclater  les  plus  durs  lochers  »  les  ont  calcinés  >  Iss 
ont  dénaturés  j  le  plus  grand  nombre  a  ceïTc  de  btûlec,  foit  parce  que 
les  matières  fe  font  épuifées,  foit  par  d'autres  caufes  que  nous  igno- 
rons \  il  ne  nous  relie  pins  que  les  foupiraux  par  où  les  gouflfres  de  feu 
fe  dégorgeaient^  C'eft  fur  les  plus  hautes  âc  les  plus  anciennes  mon- 
lagnes ,  qu'il  faut  aller  chercher  les  reiîes  de  ces  foutnalfes  délaiirées  i 
jios  chaînes  élevées  nous  en  font  remarquet  plufJeurs  :  on  les  reconnoïc 
facilement  à  leur  large  bouche  formée-en  entonnoir ,  aux  amas  de  ma- 
tières torréfiées  qui  les  environnent,  aux  rochers  des  alemuurs  renver- 
fés,  éclatés,  entalfés  fans  ordre  ,  &  quelquefois  nuancés  encore  d^une 
Teinte  oUvàrre  que  le  temps  n'a  point  effacé  j  la  moindre  pratique  à  ce 
fujet ,  donusra  1  habitude  nécelfaire  pour  découvrir  fans  pemc  de  parelU 
iietïx. 

Il  ne  faut  pas  s'attendre  en  les  parcourant,  d'y  rencontrer  cet  ordre, 
cet  arrangement ,  cette  uniformité  de  couches  qui  fc  f.iic  remarquer  ail- 
leutsj  ç'eft  ici  le  tableau  du  défordre  &  de  la  deftrudtion,  de  i  opéra- 
tion des  feux  les  plus  âpres  :  on  y  voit  de  toutes  pans  les  fcories  des 
djffcrens  niinéraux,  te  pouvoir  des  fels  combinés  avec  les  fables,  les 
cailloux  vitrifiés,  alrércs,  les  foufres  unis,  mélangés  avec  d'autres 
matières.  C'eft  moins  la  nature  fimpie  ôc  première  que  vous  admi- 
rerez ici ,  que  les  beaux  rçftes  d'un  fpedtacle  chymiquc  digne  d'èttç 
ûbfcrvé  dans  fou  enfemble ,  &  d'ctre  analyfé  dans  fes  moindres  dé- 
tails ;  mais  après  l'avoir  confidérée  cette  nature,  dans  un  état  de  fouf* 
france  Si  de  deuil ,  vous  la  retrouverez  réparant  elle-mcme  fe$  propr«| 
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fïHailx;  &  c'eft  encore  ici  fous  un  afpedt  diffccenr,  quiS  eft  nccefLiie 
de  la  contempSer. 

C'eft  pouc'celi  que  vons  devez  pcnctrer  auffi  profondé  meut  que  von» 
le  pourrez  ,  d^tis  les  anciennes  matrices  de  ces  feux  foaterrainsj  vous  y 
verrez  les  efTers  des  maneres  embr^fces  qui  ont  dânnt  &  fondu  les 
bords  de  ces  étiocmes  crcufeca  ;  voua  y  appcrcovrez  d'auîre  p-irr  Tou- 
vra^e  des  pluies,  des  ftiiinais  &  du  temps,  qui  ayinr  ruiné  en  cet- 
taiiis  sndroitî  la  première  croûre,  ont  mis  à  décooveir  des  p^ircies, 
pour  ainrt  dire  neuves  j  qui  préienteiu  À  de  ïrès-grandes  profondeurs 
rcraî  prinaicif  des  chofes- 

Vous  fiurez  encore  qu'il  rçgne  ordmairenient  dans  ces  grandes  ca- 
virés  uneaThiiîofpherû  humide  ,  chargée  de  diveiles  particules  qui  fe  dé- 
tachent des  corps  voiiins ,  &  forment  un  rctidu  de  lubftance  terreftre, 
lï7incride  ou  pyrireufe  j  qui  combinées  enfi^imhlej  peuvent  d  l'aide  des 
veuilles  d'eau,  ou  de  queSqu  autre  agent  caché,  proLluire  dnns  ces 
lieuxj  des  fpaths ,  des  fluors,  des  geodeSj  des.  ft.ih^ues  j  ou  difî'c- 
rentes  crylhllifations  :  oti  ne  faufoïc  donc  c;ce  trop  foigneux  dans  ces 
circon(ïa»ces  ,  d  tout  voir,  à  tout  décrire» 

Ainfi  rObferv.iteur  qui  voudra  fe  diriger  ,  d'après  des  principes 
fuivis  ,  &  qui  n'écudlera  la  na^ture  que  d  aprc$  l'inTpedion  des  lieux  , 
,eft-il  al^futé  de  faire  dans  peu  de  temps  les  progrès  les  p!u$  rapides  ?  uns 
pratiL|ue  conftante  &  alîidue ,  affermilTant  fes  connoiifances ,  il  pai- 
viendra  tôt  ou  tard  à  des  découvertes  encouraçeances  \  fcs  foins  ne  fe 
borneront  pas  à  former  à  prix  d  argent  un  cabinet  rempli  de  cuciofîtés 
rares  &  lointaines,  le  plus  fouvent  dcguifées  ,  quelquefois  même  en- 
tièrement falcifiées  \  fa  principale  coUeittoii  fera  l'ouvrage  de  fes  mains  , 
il  1.1  devra  à  fes  recherches,  &:  c'eft  par  là  qu'elle  eu  deviendra  plus 
ptécieufe  pour  lui  :  s'il  y  admet  quelquefois  des  pièces  étrangères ,  Il 
fera  airurc  d'où  elles  lui  viennent  ^  des  correfpondans  furs  Se  éclairés 
lui  procureront  ce  qu'il  ne  lui  fera  pas  libre  d'aller  chercher  lui-m^me  ; 
fon  grand  cabinet  fera  cependant  tûu;ûLi:s  le  champ  fertile  de  la  na- 
ture ,  il  fe  familiarifera  îki\i  celTe  avec  elle  ,  il  la  coiitemplgra  avec  un 
plailir  toujours  nouveau ^  il  connoîtra  les  caieccs  locales.  &  fauta  que 
tel  ou  tel  endroit  ofTce  aux  yeux  un  amas  confidérable  des  diÂc^ 
xentes  dépouilles  de  ta  mer  j  que  cette  montagne  renferme  des 
minéraux  précieux  j  celle-ci  des  fels,  des  bitumes  j  celte-là  des  carrières 
remarquables,  des  grottes  finguliercs;  un  autre  des  volcans,  &c. quel- 
que part  en  un  mot  où  il  promené  fes  pas  ,  des  objets  variés  Se 
nouveaux  viendront  caufer  fon  admiration',  &  là  où  d'autres  ne  croi- 
ront rien  voir ,  ou  plutôt  ne  verront  tien  qui  les  frappe  ,  il  aura  l'atr 
d'appercevoir  des  merveilles  qui  élèveront  fans  ceffe  les  idées ,  Se  qui 
lui  procureront  les  plailirs  les  plus  vifs^  &  en  raetne  temps  les  plus 
ûcisfiiifaiis, 
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JuOieitiËtti:  einliouliafnic  alors  ae  tous  les  objets  qu'il  aura  fane 
celTe  prc'feiHs  à  i'efpric  ,  il  répandra  avec  dclice  rencoiiragcraent  &  l'ç- 
mubiion ,  il  fonitera  des  élevés  ,  il  fe  joindra  auK  Savaiis  qui  cour- 
ront la.  même  c^ririere»  Sc  leur  dira:  ne  bornons  plas  nos  foiïis  à  for* 
mer  des  colletftious  y  qni  lorfqa'on  veur  s'efforcer  de  Us  compléter  » 
deviennent  fouvent  cuiiieufesj  employons  plutôt  une  partie  des  fonds 
<]Lie  nous  y  deflinions.  à  mettre  en  pratique  ce  que  Foticenelle  Se 
«l^autres  après  lui  ont  i\  fouvent  de  11  vainement  déliré  i  rétinitrons  nos 
foins  ik.  nos  taîens,  &  faifous  enfin  deilijier  fôus  nos  yeux  des  car- 
ies de  toii5  les  lits  de  coquillages  ;  étendons  cette  idée  plus  loin ,  Sc 
conimencfant  par  tss  montagnes  du  pays  que  nouf  liabicuris,  que  ces 
carres  peignent  aux  yeux  les  grandes  cliaînes  ,  les  montagnes  i  fol  ces , 
les  monrjctiies  ,  les  clcvations  de  tous  les  genres»  les  continuités , 
leurs  coccefpondanccs  ,  leurs  formes,  leurs  coupures ,  leurs  bancs  , 
leurs  cavernes j  leurs  accidens  remarquables;  la  varicré  des  minçraux, 
des  pierres  ,  des  cailloux,  des  fables,  desrerres>  des  eaux  »  les  corps 
pécrifics  de  tonte  ei'^tcs  j  la  lituation  exade  de  toutes  les  matières,  les 
efprices  qu'elles  occupent ,  que  les  cartes  foienc  en  uji  mot  le  tableau 
fiiiele  de  la  nature. 

L'état  acl:uel  de  la  géngtaphic  faciliteroic  inftniment  une  partie  des 
opérations  :  rexccutioii  d'un  tet  projet  feroic  bien  diqne  d'un  (iccle  où. 
les  fciences  font  des  progrès  fi  journaliers,  &  d'un  royaume  où  elles 
font  C\  géncralemenc  cultivées  ;  il  feroit  fupetflu  de  s'étendre  fur  les 
découvertes  importances  qui  naitroient  d'une  telle  entreprife  (1)1  noj 
voifins  imitant  notre  exemple  ^  pourroient  de  proche  en  proche  con- 
tinuer le  m^me  travail  \  il  ne  feroit  même  pas  impoUible  de  fe  former 
dans  UD  temps  le  plan  curieux  Se  intéreitant  de  la  plus  grande  partie 
des  niont:ignes  connues.  Cette  partie  de  l'Hiftoire  Naturelle  fe  trouvanc 
alors  appuyée  fur  des  fondemeiis  plus  folides  5z  mieux  connus ,  deviens 
droit  pour  ainfi  dire  nouvelle,  &c  t^uffriroic  enfin  fous  le  jour  le  plus 
t'avorable  à  fon  avancement. 


(i)  Oq  s'cfFarouclie  naturellement .  on  Ct  icbutc  mëiric  f  ûur  l'orJijiaire  toutes  les 
fois  qu'il  a'agic  d'une  cntrcprifc  un  peu  conCuiétablc  ;  c'cit  fans  raîfon  «pcnJaiit  ; 
J'faommc  *  plus  de  pouvoir  iju'îl  ne  l'unaginc  d'abord.  Qu'on  jctrc  un  coup  d'iril  dam 
Ja  nibliothcqucdu  Roi ,  fur  U  dcfcrrptioii  Je  la.  Chii^Cj  tai:c  par  i'otdce  de  r£inpcrcui; 
K^ahi.  Cft  odviagc  ittimctilê,  tjui  ri:iiffime  les  détails  gtograjiliifjuci  les  plustjt- 
conllaiivics  fur  ce  vaftc  Eitipire ,  &  *]ui  fotjnc  une  fuite  de  ctois  ttus  volutna^ iit-folio  , 
prouve,  t]u'avcc  de  la  patience  ,  des  :alcns  &  fjr-toutdc  rcîicûuragcjneur ,  il  dt  jeu 
jlc  dtfSculiés  (j)tc  l'homoïc  op  vitriice  a  bout  de  fitiiuonifr  tûc  ou  latiî» 
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DESCRIPTION 

Du  Baromètre  portatif* 

M-àï.  plus  «xâd  de  tous  les  bâromecccs  efl  fans  contredlif ,  <5£  Je  l'nvett 
de  cous  les  Phyficiens ,  celui  de  Torckelli.  Les  modificatioas  qu'on  a 
cherché  à  lui  Faite  fubic  pour  le  tendre  plus  fexifible  ,  om  été  plorôî  nui- 
Hbles  qu'utiles  i  fa  perfed^ion.  Le  ieul  reproche  qu'on  pouvoit  faire  i  cec 
inftcument ,  étoit  la  diÛiculrc  de  le  rranfporcer  fans  rexpofer  a  réraptioii 
de  l'air  qui  s'clançoic  avec  U  plus  grande  facilite ,  febn  la  longUÊUr  du 
tube,  &  lictruifoir  par  U  rinftrumeut.  Pour  obvier  à  cet  inconvéjiienr, 
on  imagina  d'abord  de  recourber  h  partie  inférieure  du  tube,  &  de  la 
terminer  par  une  boule  qui  faifoiii'office  de  cuvette  %  cecce  cuvette,  fur- 
montée  d'un  tube  cylindrique  ,  pouvoir  être  fermée  par  le  moyen  d'un 
pifton^  &  par  confcqaent  retenir  le  mercïite  dans  toute  la  capjicirc  du 
riibe.  Oj*  ne  connut  point  d'aurre  mcriiode  jufqu'en  1 7  7i  j  pûur  rendre 
portarif  le  baromètre  de  TorcicellL  Quelqu'exade  qa  elle  patut  au  pre- 
mier coup  d'œil  ,  les  différens  ufages  auxquels  on  1  employa,  découvrj- 
içi\t  les  défeduoficés  auxquelles  elle  ctoit  fujettc. 

i**On  nepouvoitpiflonner  exactement  que  des  lubesd'un  rrès-petît 
calibre,  &  alors  la  colonne  de  mercure  éprouvant  plus  de  frottement, 
ne  prenoit  pas  toujours  CKadement  la  hattteur  qu'elle  devoir  avoir, 

2**.  Le  ptfton  faiï  d'une  tige  de  fcr^  enveloppée  d'une  quantité  fuf- 
fîfance  de  chanvre,  ne  confcrvoic  pas  toujours  le  même  degré  de  fer- 
meté qu'il  devoir  avoir  pour  fermer  exasSement  la  capacité  du  tube  : 
la  partie  de  chanvre  fe  dcfféchoit  d  la  longue,  &  le  mercure  cédant  i 
fon  propre  poids  fe  pottoit  dans  la  cuvette^  &  donnoit  palTage  à  l'aitr 
Tek  ont  éré  \t$  inconvéniens  qui  ont  fait  imaginer  vers  U  an  de  l'an- 
née 1771  s  une  autre  conllruflion  de  baromètre  portatif  qui  ne  fauroit 
cite  trop  connue  des  autres  Phyficlens ,  &  dont  l'cxatïVtinde  patoît 
portée  au  plus  hauc  degré  de  perfedion  , .  .  J'en  ignore  l'inventeur  >  Sc 
|e  voudrois  le  connaître  pour  lui  rendre  publiquement  un  hommage 
|îro|îortioijné  à  fa  découverte, 
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Ce  baromètre  eft  compofé  d\m  tube  A  B,  PL  Iltfg.  VI,  fermé  ber-  ■ 
métiquement  A  Tes  deux  extrcmit^-s  AB,  &o«verE  latcralementenCvess 
fa  partie  infl'tieiire  Ce  tube  rempli  de  niercmce  ,  fuivant  h  méthode 
ordinaircj  étant  plonge  dans  la  cuvette  DE  ,  s'^  trouve  tellement  en- 
touré  de  mercure,  que  quelque  munveiiiient  &  quelque  degré  d'incli- 
ji.ùfon  qu'où  lui  donne ,  ]'ouveriure  C  eft  toujours  rcconvette  de  mer- 
cure ,  &  en  confcquence  elle  s'oppofe  conftammentau  palTage  de  l'air  qui 
Voudroit  s'iniroduire  dans  le  tube.  Cet  inHcutnent  e{l  donc  rufceptible  de 
fubir  roiis  les  tianlports  pollibles >  fans  éprouver  le  moindre  dér.inge- 
ment.  Il  ne  s'agirtoit  plu5  qaed'.ictapter  folidemeni  le  tube  à  la  cuvexce  , 
&  on  y  efl:  parvenu  par  le   moyen  fuîv.int. 

On  lie  en  F  G  un,  inorccaii  de  peau  de  mouton  fur  la  circonférence 
du  tubs  j  vers  l'endroit  où  il  plonge  d^ns  Is  cuvette*,  on  reploie  c€tte 
peau  fur  elliî~n)ême  pardelUis  la  ligature  ,  &  on  lie  Tâticre  extrémité  fur 
la  gorge  de  la  ouverte.  Pat  ce  moyen  >  le  tube  eft  tellement  adhérent  à 
ce  dernier  vaiLfeau,  qu'il  peut  fuppoctec  tout  le  poids  du  mercure  qui  y 
eft  cojicena. 

Le  feul  inconvénient  auquel  il  convenoît  de  pirer,  ctoit  d'empêchec 
que  les  ofcillations  du  mercure  ne  fe  fi(fent  fcntir  trop  forcement  con- 
tre U  voùie  du  cube  B  ,  pnifqu'on  conçoic  facilement  par  Texpcrience 
<iu  marteau  d'eau,  avec  quelle  force  une  colonne  de  mercure patgé  d^aîc 
doi:  fr.ipper  contre  les  parois  de  certe  voûte.  Voici  l'îngcnieus  expé- 
dient dont  on  s'eft  fervi.  On  a  fait  fondre  à  la  lampe  d'Emailleur  la  por- 
tion H  du  tube ,  £c  on  a  par  ce  moyen  étranglé  Ion  canal  au  point  de 
le  rendre  c.ip'tllaire  \  on  a  outre  cela»  furehaigé  &C  renforcé  de  matière 
rexticmicc  B  du  même  tube,  de  force  que  le  mercure  fe  porcanc  vers 
la. voûta  du  tube,  il  ne  parvient  que  ptogreflïvemenc  contre  cette  ex- 
crcmité»  après  avoir  perau  une  portion  de  la  focce  qu'il  avoic  en  paCTanc 
par  le  lubâ  capillaire. 
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MeHîeurs  les  Soufcripreurs,  dont  l'Abonnamenir  tiniï  en  Décembre  177;» 
&  qui  de(ï[eroni  commuer  de  tecevoir  cet  Ouvrage  ,  font  priés  de  faite 
renoaveller  leur  Soufcription  dans  les  premiers  jouis  du  moii  de  Janvier  1774^ 
chez  M.  l'Abbc  R  o  z  1  e  n. ,  Place  &  Quarrc  Sainte-Geneviève ,  au  coin  de 
la  rue  des  SepE- Voies ,  qui  leur  en  délivrera  une  quittance.  MeUîeurs  Ie£  Souf* 
cripteurs  de  Province  peuvent  mettre,  l'argent  au  Bureau  de  li  Porte  ;  c'eft  la 
voie  la  plus  prompte  &  la  plus  sure  :  ils  font  priés  d'en  donner  avis.  L'Abon- 
nement pour  Paris  eft  de  14  iiv,  j  &  de  jo  liv.  pour  la  Province  ,  franc  de  port* 
Ce  Journal  fera  toujours  compofé  de  dix  à  onze  feuilles  d'impreQîon  ,  même 
format  ,  même  caraâere  ,  èc  enrichi  de  deux  gravures.  Les  douze  Cahiers 
forment  deux  volumes  Zn-4''.  chacun  de  |oo  pages  &  plus. 
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Mo*tM»t  ^c  C  je  droii  |a*oo  fc9  ea  fametxnVimpc^^oiK  A  Pvii ,  ce  tl  Dé* 
fcnbic  177J. 
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PRÉCIS 

Z3fl  Mémoire   lu  pat  M.  Le  Ro  Y  ,   à  ia  Scanci publique  de  Rentre't 
de  l'Âcadcmie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  le  1 3  Novembre  177}  i 

Sur  la  form^  des  Barres  ou  des  Conducteurs  métalliques  ,  dejlinés  à  pré" 
feryer  tes  Edifices  de  la  foudre ,  en  tranfmettant  fon  feu  à  la  Terrcm, 

j\  o  u  s  defireriont  mettre  fous  les  yeux  du  Tei3:Êur  l'excellente  DifTer- 
(arion  de  M.  Le  Roy  j  mais  l'Académie  céferve  ces  ouvrages  précieux  > 
pour  les  publiée  dans  fcs  Recueils  j  &  juCqu'i  ce  temps  ils  func  dcpofc* 
dans  fes  archives.  N05  ledteuts  fe  contenrecoin  donc  d'un  extrait.  Se 
hiteT  de  publier  de  celles  obfervaiions,  c'ell  faire  jouir  le  Phylicien  ,  Sc 
rendre  à  l'humanité  un  fervîce  important. 

Une  des  découvertes  qui  fait  le  plus  d'hofinear  d  laPhyfique  moderne», 
eft,  fans  comcedit  celle  de  l'identité  du  feu  éle^tique  avec  celui  de  Ia 
foudre.  Notis  en  fommes  redevables  au  modefle,  mais  ingénieux  âclabo^ 
lieux  M.  Franklin.  C'ell:  lui  qui  le  premier  nous  a  appris  à  faïce  def- 
cendre  le  feu  du  tonnerre  dans  nos  laboratoires ,  à  le  combiner  &  i 
le  toucher  j  pour  ainfi  dire.  Après  avoir  donne  le  Précis  du  Mémoire  de 
M.  Le  Roy  ,  nous  décrirons ,  d'après  M.  Franlcliû  ,  les  moyens  par  lef-. 
«juels  on  peut  garantir  Us  m^iifous  ,  les  vailfeaux ,  &c.  des  terribles  effets 
de  ce  itictéore. 

Cette  découverte  éprouva  des  contradictions  en  France  :  on  chercha 
mtme  à  la  couvrir  du  ridicule;  cepend.Tnt  quelques  PhyTiciens  furent  fe 
fouftraire  au  torrent  j  &  dès  qu'ils  eurent  reconnu  l'idenriié  de  ce  feu  ^îls 
virent  du  premier  coup  d'ceil ,  non-feulement  la  polTibiliEc  des  idées  pro' 
pofées  pacM.FranIclin  ,  mais  encore  de  quelle  impottance  elles  fcroienc 
pour  l'humauué.  M.  Le  Roy  fut  un  des  premiers  qui  recommanda  avec 
Fermeté  les  barres  ou  coiidudeuts  du  tonnerre  1  &  on  Ut  dans  le  volume 
de  l'Académie  pour  l'année  j  770  ,  un  Mémoire  dans  lequel  il  démontre 
jufqu'i  l'évidence  l'utilité  de  ces  condudeurs  G  j  Pl,I;fig.  Il,  &  dccruic 
les  faux  raifonnemeus  qu'on  oppofoit  à  leur  ufage. 
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M.  LeRoj'j  pim  occupé  dans  leMcmoiie  dont  on  vient  déparier^ 
d'écablk  par  des  faits  \ts  avantages  des  condadEuts  du  toniierce  «  t^ue 
d'indiquer  [a  forme  qu'ils  doivent  avoir  ,  revient  aujourd'hui  fur  fçy 
pas ,  parce  qne  les  Phyficienî  ne  font  pas  encore  d'accord  fur  ce  fujec. 
Eli  effet ,  la  Sncîcrf':  Royale  de  Londres  fut  confultée  i'annce  dernière  par 
le  Département  de  l'Artillerie,  fur  les  meilleurs  "moyens  de  gacanïit  du 
tonnerre  les  m^giifîns  à  poudie  de  Purfleet  :  elle  nomma  des  CommilTai- 
res  ,  qui  convinrent  tous  de  la  néceCll&c  des  condu^leurs  9  mais  leurs  a.vii 
fnrenc  dilférens  fur  leur  forme  &  fur  leur  hauteur.  Les  uns  vouloienc 
qu'ils  fulfenr  terminés  en  pointe,  fie  fuftifamment  élevés  aii-defl*us  des 
magafîns,  comn^e  on  le  voie  Planche  I ^ Figure  H ^  A*  Les  autres,  au 
contraire ,  qu'ils  fiilTenc  mouffes  &c  arrondis  par  le  bout ,  &  ne  les  dc- 
borda^Ient  que  le  moins  polllble  ,  comme  dans  la  même  ttgure  B.  £nBn  « 
tes  d^ruiers  précendoienc  qu'il  écoic  tellcmem  nccenâiie  de  fuivre  leur 
avis  ,que  fans  cela  on  courcoït  rifque  d'attirer  la  foudre  fur  le*  magafins 
qu'on  vouloir  en  prcferver. 

Avant  de  difcutec  à  laquelle  de  ces  opinions  on  doit  s*arrêrçr  »  M.  Le 
Roy  examine  ccqne  la  f<ilj|fJre  efl  en  clle-mcmc.  11  avoue  ingcnuemenc  » 
que  ce  qne  le  Phyficien  (Tic  de  plus  que  le  vulgaire,  c'eft  que  ce  volum© 
.immenfe  de  feu  eft  éledrique  ;  mais  qu'on  ignore  abfottimenr  com- 
ment &:  de  quelle  manière  il  fe  raflVmbîe  dans  les  nuages  ;  quelle  quan- 
tité de  feu  s*cbnce  dans  les  éclairs  y  pourquoi ,  après  qu'ils  ont  éclaté  , 
le  ciel  paroîc  fouvent  dépouille  de  roue  fon  feu  :  comment  il  fe  renou- 
velle enfuice  peu  d  peu  pour  éclater  encore  de  nouveau  ,  &i  d'une  ma- 
nière plus  teiribie;  enSu  ,quelIesfon[  les  fources,  où  il  reprend  ce  nou- 
veau feu  ? 

Frappés  de  cette  grande  quantité  de  feu  que  le  rïel  recelé  dans  les 
temps  d'orage  j  les  Phyfîciens  qui  rejettent  tes  condu(^eurs  du  ton- 
Jiene  terminés  en  pointe  ,  allèguent  que  ce  feroit  s'abufer  que  de  vouioic 
l'épuifer  par  tes  conducteurs  :  que  fi  cela  croit,  on  n'entendroit  pas  U 
foudre  grondée  pendant  des  heures  entières  au-detTus  des  Villes  rem- 
plies ds  clochers  &  de  pointes  de  toute  efpece  »  qui  devroient  cpuifer  les 
nuées  de  leur  masidre  fulminante,  &  pacWl  faire  cefler  l'orage.  Le  con- 
traire eft  cependant  ce  qui  arrive  chaque  jour.  Ils  ajoutent,  qu'ignorant 
!a  quantité  de  feu  ciue  les  éclairs  lancent,  ces  cpndudeurs  peuvent  atti- 
rer un  volume  de  teu  conftdérable  fut  un  bâtiment ,  les  poinres  artl- 
ram  le  feu  éiedlrique  de  beaucoup  plus  loin  que  les  corps  arrondis  par 
le  bout.  Enfin  ,  que  le  but  qu'on  doit  fe  propofer  ,  ne  doit  pas  ctte 
d'attirer  la  foudre  fur  les  édifices,  mais  feulement  de  tranfmettre  fon 
feu  fans  danger,  fi  elle  éclate  au-dcfliis,  ainû  que  lesconduâeuts  moufles 
BG  qui  conimuniqueni  exactement  avec  le  tectein,  remplirtent  enciéte- 
ment  l'objet. 

M.  Franklin ,  à  la  cÊie  des  partifam  des  conda^^euts  en  pointes ,  té- 
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pond  quiî  c'eft  prccifcment  parce  que  les  pointes  attirent  le  feu  clet 
trique  de  plus  loin,  qu'il  faut  les  employer:  que  fi  l'cckir  éclate  au-def- 
fus  d'un  bâtitnenE ,  Ton  feu  fe  porrcra  de  pL'éférence  fuc  le  conducteur 


ik 


'action  de 


1  attaquera  aucune  autre  partie  :  qu  en  conïcquence 
cette  pointe,  la  ma(]e  de  feu  qui  pourra  fe  jeiter  lue  uu  bâtiment ,  fer* 
diniiuLiée  au  point  de  ne  plus  lui  occalionnet  de  dommage  :  que  quoi- 
qu  ou  ne  connotlfe  pas  la  quantité  du  feu  qui  fe  décharge  dans  un 
ccbir,  on  doit  cependant , être  atrurc  d'après  i  expérience  ,  que  cecte 
quantité  fera  tranfnnfe  pat  les  condufteurs ,  fuivant  Ws  dimenllons  qu  on 
leur  a  donné  :  enfin  j  qu'en  fuppolant  encore  que  la  foudre  tombât  fuf 
un  édifice  armé  de  ces  condutieurs,  on  ne  pourroit  pas  ei^  conclure  coa- 
tr'enx  ,  puifque  lexpciience  a  démontré  que  la  matière  tulininaute  n'a 
fair  aucun  mal  fenGble  aux  maîfons  qui  en  étoîenc  armées. 

Quoique  ces  raifons  paroitrent  fpécieufes ,  elles  ne  décident  pas  défini- 
tivement Il  ou  doit  s'en  rapporter  plusaux  unes  qu'aux  autre?".  M-  Le  Roy, 
Î>at  tjn  examen  réfléchi,  &  par  des  expériences  bien  iimples,  va  dtcider 
a  quertian.  Mais,  pour  mieux  comprendre  ce  qu'il  dit  à  ce  fnjet,  il 
faut  fc  rappeller  qu'on  dil^ingue  deux  diiférens  effets  dans  la  lunaerc  que 
l'on  excite  y  en  approchant  les  corps  métalliques  d'un  corps  éleitrifé. 
L'un  eft:  un  point  lumineux  ou  tranquille  qu'on  voit  au  bout  du  corps 
préfenté  ,  lorfqu* il  eft  terminé  en  pointe  D;  l'autre ,  une  lumière  vive  qui 
éclate,  brille  âe  difparoît  dans  Tintlant  :  on  L'appelle  VetimeUe ^  &C  on  la 
voit  principalÊment  quand  le  corps  eft  obtus  ou  arrondi  i  fon  extrémité. 
L'Autcui  uippofe  dans  le  cas  prcfent ,  que  le  corps  eleftnque  eft  élec- 
trifé  en  plus  on  par  condenfation.  Il  fait  la  mctne  fuppofition  pour  ce 
qu'il  dira  d^^ns  la  fuire. 

11  faut  remarquer  en  général ,  qu'une  pointe  trcs-aigucD  tire  de  irèj- 
loin  le  feu  d'un  cotps  életltifé  \  &  que  cette  même  pointe  ne  peut  en  faire 
partir  TétinceUe  que  de  très-près  E  ;  qu'un  corps  arrondi  F  tirç  très-peu 
de  feu  éleArique  du  corps  cle<ftrifé  avant  d'en  faire  partir  l'étincellç  ;  &  » 
malgré  cela  ,  l'étincelle  excitée  part  de  beaucoup  plus  loin  que  locfque 
le  corps  elt  terminé  en  gointe.  Enfin  ,  que  le  reu  éledtique  ne  produit 
jamais  d'etfets  violens  qu'autant,  qu'en  coniequence  des  difféiences  des 
denlités  tefpeétiveSj  il  pafle  avec  rapidité  au  travers  des  corps  »  &c  qu'd 
n'y  palfe  avec  rapidité  qu'autant  qu'il  y  entre  fous  la  forme  d'une  Jorce 
étincelle.  Ces  effets  ne  fe  manifeftent  point  lorfque  réiincelle  eft  foible  , 
ou  que  l'entrée  de-ce  feu  fe  fait  fous  l'apparence  d'une  lumière  ttanqiiiUe. 

Ces  faits  font  confirmés  par  les  expériences  les  plus  décifives. 

M.  Le  Roy  a  préfenté,  à  une  diflance  de  trois  pieds  3'un  conduâeur 
cleftrilé,  {Ptanche  /,  Figure  £  G,  Tme  pointe  tort  aiguÊ:  D  j  &  il  vie 
paroître  un  point  lumineux  :  preuve  évidente  que  cette  pointe  déroboît 
déjà  tine  portion  de  l'éledtricité  du  conduAeur.  Il  fallut  l'en  approchée 
de  beaucoup  plus  près  »  coiftme  en  E ,  à  un  tiers  de  ligne  de  diiUnce, 
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pour  faire  partir  une  ècincelle  il  foibl^  »  c^ue  c'ccolt  plutôt  une  bluetfe 

qu'une  étincelle. 

Il  prcfenta  au  mcine  condut3:eur  &  i  une  égale  diftance  une  balle  de 
plomb  F  d'ua  pouce  de  diamètre  ,  &  il  ny  vit  point  de  lumière.  Elle  ne 
riroic  poim  d'eledricité  du  conducteur ,  &  elle  ne  commença  à  lui  en 
dérober  que  lorfqu'elle  fut  près  de  li  diftance  où  elle  dévoie  le  faite  c[in- 
celer  ,c'ell-à-dire  à  peu-près  à  un  pouce  du  condudeut.  Cette  diftance  eft 
dans  le  rapport  de  jâ  1  i  ,  ou  comme  3  pieds  à  1  pouce.  Aiiifï,  le  cocpâ 
acrondi  où  la  balle  n'enleva  que  peu  ou  point  d'éledtricicé  au  conduc- 
teur,  avant  d'en  être  afTez  près,  pour  excitée  rétincelle  ;  &  cependant 
il  la  faifoit  partir  de  trente-fix  fois  plus  loin  que  la  pointe. 

L'explication  de  ces  deux  diffcrens  effets  fe  tire  de  ce  que  l 'étincelle 
ne  pan  emre  deinc  corps  qa*en  propomoii  (toutes  chofes  étant  d'ailleurs 
égales)  de  Tincenfité  du  Huide  cleiîtcique  dans  le  corps  éle£triré.  Or, 
dès  l'inftant* qu'on  préfence  la  pointe  au  condudetir,  &  qu'elle  a  un  point 
lumineux ,  dès  cet  inftant  ota  enlevé  le  feu  du  conducteur  ;  &  cet  effet 
allant  toujours  en  augmentant  à  inefure  qu'on  rapproche ,  la  matiete 
^Icftcique  s'cpuife  par-là  tellement  de  Ton,  feu  »  qu'il  ne  lut  en  refte  que 
pour  étinceler  ,  quand  la  pointe  s'en  trouve  à  un  tiers  de  ligne  de  dif- 
tance 5  mais  les  corps  ronds  ou  obtus  ne  tirent  au  contraire  le  feu  élec- 
trique du  corps  ciedtrifé  que  très-peu  avant  qu'ils  foieiu  à  ladiftancç  nc- 
ceHaice  pour  attirer  l'crincelle* 

On  voie  donc  que  (x  dans  toutes  les  circonftances  polHbles»  la  pointe 
tire  le  feu  éleCbrtque  d'nn  corps  éleCtcifé  de  beaucoup  plus  loin  qu'un 
corps  arrondi ,  p.ir  cette  raifon  même  elle  ne  fera  ctînceler  ce  même 
corps  éle<fkrique  que  quand  elle  s'en  trouvera  beaucoup  plus  ptcs  que]  la 
diftance  où  le  corps  rond  tire  l'étîncelie. 

Il  s'agiffoit  de  prouver  que  les  effets  violens  de  l'éleCtriciré  tiennent 
ï  la  force  de  l'ctincelle.  Pour  cet  effets  M.  Le  Roy  prit  uneboureille  de 
Leyde;  il  la  chargea  forcetnent  d*èle£triciic  »  enforte  qu'elle  autoit  ex- 
cité une  vive  con^mocion ,  en  tirant  du  condu^fteuc  Tccincelle  à  la  manière 
oïdiniïire  ,  avec  la  jointure  du  doigt,  ouave<^un  corps  obtus.  Il  la  dé- 
chargea ,  en  pfcfentant  au  contraire  a  ce  conducteur  une  pointe  d'aîguille 
lïès-fine  ,  &  à  peine  cette  coiiimotlon  fut-elle  fenfible.  Cette  expérience 
fouvent  répétée  a  toujours  donne  le  mèrne  féfultat. 

Il  chargea  de  même  un  carreau  de  Leyde  ,  de  manière  que  la  force  de 

fon  choc  auroit  pu  percer  du  carton  >en  le  déchargeant  avec  un  corps  de 

métal  arrondi  j  mais  approchai\t  graduellement  une  aiguille  très  fine  pour 

tirer  l'étincelle  du  condufteiir',  ce  carreau  put  à  peine  percer  une  carte; 

Se  lorfqu'il  approchoit  brufqoemehi.  cette  pointe  >  les  etfets  ctoient  toii- 

ours  inférieurs  à  ceux  qu'il  obtenoic,  en  déchargeant  le  carreau  *vec 

ne  balle  de  métal. 

Ces  expériences  démontrent  donc  j  que  lùrfqu'on  n'excite  qu'une  trè«- 
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foîbU  étirtcelle»  le  feu  éledrique  ne  païTâni  plus  avec  U  mcme  tApidicié 
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)eaucoup  plus  force  j  les  effets  qu'il  pcor 
diiit«  font  Totalemeiu  dîuiinucs ,  ou  n'ont  plus  lien  de  ft  confidérable  , 
puifqu'on  ne  relFent  qu'une  commoùon  prefqu'infennblc,  en  dcchac- 
geanc  la  boucsiUe  &  le  carceau  de  Leyde  avec  une  aiguille  ,  tandis  que 
dans  ces  deux  cas  la  violence  auroic  cic  exELtmCj  fi  on  sécoit  iervi  dl'un 
corps  rond  pour  exciter  l'étincelLe  ,  même  en  l'approchant  lentement  du 
conducteur. 

il  rcfutce  donc  évidemment  de  ces  expériences ,  que  toutes  les  fois  que 
le  fluide  éledrique  ne  paiïe  pas  dans  les  corps  par  une  forte  étincelle ,  ou 
^u'il  s'y  introduit  en  iilence.  Tes  tScii  n'ont  plus  rien  de  violent,  & 
par  conféqtient  de  dangereux. 

Pour  en  mieux  faire  feniic  la  ralfon  ,  M.  Le  Roy  donne  la  compataifon 
fui  van  ce. 

Lei  corps  éleârifîibîes  par  communication  y  recelant  dans  leurs  porcs 
une  certaine  quantité  de  feu  éIe6Vrique  qui,  dans  l'ct^c  ordinaire  e(l 
toujours  U  mcLine,  peuvent  être  regardes  à  peu- près  comme  m\  ciiyan 
qui  feroit  plein  d'une  matière  fpongicufe  qui  cotuiendroit  toujours  une 
certaine  quantité  d'eau.  Ot ,  fi  l'on  funpore  que  Ion  verfe  de  l'eau  dans 
ce  tuyau  d'une  manière  graduée  j  enlorte  que  ta  quantité  qu'on  ajoute 
en  haut  puillè  facilement  foctir  par  en-bas,  cette  matière  fpongieufc  de- 
viendra une  efpece  de  filtre  qui  lailfera  pafler  toute  l'eau  qu'on  verfera 
au  haut  du  tuyau,  fans  en  être  endomnSagc^mais  li,  au  lieu  de  la  verfec 
doucement  >  on  la  jette  avec  une  grande  vîtelfe ,  alors  ne  pouvant  pafler 
avec  la  même  vîcelTe  ,  elle  dcchîcera  toutes  les  parties  de  la  matière  Ipon- 
gieufe  ;  enfin  elle  U  détruira  entièrement. 

Telle  eft  la  manière  dont  on  peut  concevoir  la  diffccence  des  effets  du 
feu  cle^tiique  j  lorfqu'il  entre  lentement  dans  les  corpj  fous  la  forme 
d'unejunùece  tranquille,  otAju'il  y  pafle  avec  rapidité  Ôc  avec  violence 
fou*:  la  forme  de  rétincellc. 

Ce  qu'on  vient  de  dite  s'applique  parfaitement  à  la  queftion  des  bar- 
res ptélervatives,  puifque  le  feu  éleditrique  6i  celui  de  la  foudre  fotit 
les  mêmes,,  &  prouve  d'une  manière  dccifive  l'avantage  de  ces  battes 
terminées  en  pointes.  Or,  fi  ces  bâties  attirent  le  tonnerre  ,  paice  que 
les  pointes  attirent  de  beaucoup  plus  loin  le  feu  éle£brique  que  les  corps 
moun~es  j  (5i  s'Ueft  prouvé  par  l'expérience, .que  c'eft  l'écmcefU  ou  l'éclair 
qui  eft  dangereux  ,  &  non  le  feu  électrique  qui  entre  dans  ks  corps  fous 
une  forme  tranquille  >  il  s'enfuit  que  tous  les  raifomiemens  qu'oppofent 
les  adverfaires  des  barres  pointues ,  tombent  d'eux-racmes. 

Que  Ton  fuppofe  pour  un  inftantdcuxcondudleurs,t'Ltn  terminé  en  pointe 

Aï  &  l'autre  atrondi  pat  le  bout  Eyfig.î,  que  ces  deint  condudeurs  n^  foienc 

pas  fort  éloignés  l'un  de  l'autre  \  qu'un  nuîgc  orageux  charge  de  matière 

.  ri^minante  Hotte  dans  rait^àunediUancc  dg  i^iQotoifes  de  ces  condu^eurs, 
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an  volt  cî\abord  qq»  fi  fa  fpliere  d'adivité  s'étend  Jufqii'i  eut ,  le  pre- 
miec  âctiretii  du  feu  »  tnak  en  fitence  ,  Se  non  pas  le  iscoiid  ;  puifque  U 
dillnace  d'où  celui-là  agit  pour  tirer  le  fâU,  e(i  beaucoup  plus  grande 
que  celle  où  agit  celui-ci  j  étant  dans  le  rapport  de  jfï  à  i  ^  ou  de  trois 
pieds  à  un  pouce,  Qu'ojî  s'imagine  à  prcfenc  que  ,  par  une  caufe  qnel- 
conque  ce  nuage  fe  trouve  ^G  fois  plus  prcs  de  ces  coadnfteursj  ou  i  jç 
toifes,  ou  à  peu  près  ï  il  eft  confiranc ,  qu'airivc  à  cette  diftance  ,  il  écla- 
tera au-deiTus  du  conducteur  arrondi  ;  ou  que  celui-ci  en  tirera  l'éclair» 
Ce  ne  ptoduira  aucun  effet  fur  l'autre  >  pdfqu'on  a  vu  que  la  balle  faifoic 
étincekc  le  corps  cleftrifc,  lorfqu'elle  s'en  crouvoit  j(?  fois  plus  ptès 
que  la  dilltance  où  la  pointe  fe  chatgec^t  de  fon  feu  ^mptemeut,  ÔC  en 
iilence. 

Il  fuit  donc  de  CCS  nicmes  faits  j  qu'il  faudra  que  le  nuage  s'approche 
de  la  terre  encore  jû  fois  davanragii  pour  écUter  audelfus  du  conduc- 
teur pointu.  Il  eft  donc  cvidennneiic  démontré,  que  dans  le  mouvement 
du   nuage,    la  pointe  fera   la   dernière  qu'il  frappera,  puifqu'il  faudra 

?u'il  fe  rapproch-2  beaucoup  plus  près  de  la  terre,  pouï  lui  déchargée  fou 
eu.  Ainli  ^  que  ce  fcît  une  ou  plulîeurs  nuées  orageufes  i  qu'elles  renfer- 
mi*nt  peu  ou  beaucoup  de  matière  fuiminanie,  le  condudeur  arrondi 
fera  toujoars  ffappé  beaucoup  plutôt  que  l'autre:  mais,  dans  la  fuppo- 
Hiion  que,  par  des  circonftances  p,articu1ieies,  la  foudre  éclate  fur  ce 
dernier,  la  différence  de  fes  effets  fur  celui-ci,  compaté  à  l'autre ,  fera 
imKienfe. 

De  ces  faits  dcmonflratifs ,  M.  Le  Roy  paffe  aux  objetftfons  qu'on  pour- 
toit  lui  propofev.  On  dira  ;  quelle  certitude  a-rou  que  les  choies  fe  paf- 
fent  dans  la  région  des  nuages  ,  comme  dans  les  expériences  faites  en 
l^etit  ?  L'Auteut  fe  contence  de  fixer  les  idées  fur  l'identitc  du  feu  élec- 
tL'ique  Se  de  celui  de  U  foudre  ;  8c  de  proiwer  par  l'expérience ,  que  toutes 
les  ctrconftauces  étant  d'ailleurs  égales,  l*condudeur  moufle  fer»  plutôt 
frappé  de  la  foudre  qtie  celui  qui  eft  termine  en  pointe;  &  que  dans  le 
cas  où  l'un  &:  l'autre  en  feroieiit  frappés  j  le  premier  cprouveioit  toujours 
des  effets  plus  violens  quels  fécond;  au  refte  ,  cequieftatrivé  l'année  der- 
nière au  dôme  de  Saint-Paul  de  Londres  ,  forme  une  nouvelle  preuve 
en  faveur  des  conJufteurs  en  général. 

Le  Claapitre  de  cette  EgUfe  avoit  fait  placer ,  d'après  l'avis  de  la  Société; 
Royale  ,  des  barres  de  fer  pour  faire  une  communication  métallique  bien 
cx.T,éte  ,  depuis  la  croit  du  dôme  jufquau  delfous  du  terrein  au  pied  de 
fEglife.  Pat  une  négligence  heuieufe  pjur  la  Phyfique  ,  deux  barres  de 
ttanfmirtioii  fe  trouvèrent  fcparces  Tune  de  l'autre  pat  un  intervalle  de 
pUiCî^jurs  pouces.  Dans  un  grand  orage.  Un  Mats  lyvx  ,  on  vît  iio  éclair 
darder  avec  taplditc  Jiir  cg  n^onumcnt.  La  cûciolîté  fit  qu'on  alla  le  len- 
demain viliter  toutes  les  barres  de  fer  qui  fervotent  a  la  communication , 
&  on  trouva  dans  l'etidtoit  où  elle  ctoit  interrompue  des  traces  vifibles 
du  palfage  du  la  foudore. 
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On  dira  encore  fi  ces  barres  pointues  doivent  tranTmetEre  en  flleiice  le 
feu  de  la  foudre  ,  pourquoi  a  t  on  obrervé  en  Amérique  (  i  )  »  ^"^  '^  ^''^^' 
dre  ait  ç^lâtée  fur  plusieurs  maifons.  L'Âuceur  tcpond  que ,  de  l'aveu  de 
prefque  tous  les  îéinoins  oculaires,  ces  coups  de  tonnerre  étoieni  tiès- 
violens  »  &  qu'ils  aurolent  produic  les  plus  grands  ravages,  fans  le  fe- 
cours  des  barres  i  que  U  foLidre  a  fuivi  ces  conducteurs,  &  qu'elle  eft 
allée  fe  perdre  dans  la  terre  ;  enfin  ,  que  ft ,  dans  cette  occafion  on  a  vu 
la  foudre  s'ccatter  de  cette  route  j  c'eft  que  le  fil  de  métal  qui  fail'oit  la 
communicaàon  de  la  barre  du  hite  de  la  maifon ,  avec  celle  qui  ciitroit 
«îansla  terre,  s'ctanc  trouve  trop  fin,  fut  fondu  8c  difpetfc  p,ir  la  vio- 
lence du  feu.  I.a  maifon  dont  on  pacle  ,  avoir  déjà  cré  foudroyée  plu- 
iïeurs  fois  de  la  manière  la  plus  terrible,  avant  qu'on  eût  employé  les 
conducteurs  ,  parce  qu'elle  écoît  fans  doute,  par  fa  pofition,  foie  expofce 
aax  orages*  • 


(i)  Voyez  Icî  Œuvres  de  M.  Pranldia  ,  irailaiccs  par  M.  Duboucg^  f''^^^  ^"^ 


MAISON 

D*  ÉPREUVE       DU       TONNERRE; 

Invtrjcée  par  M.   L  i  N  i>,  * 

V.OULAMT  vérîHer  l'uiilîté  de  la  mérhode  du  Docteur  Franklin  j 
pour  préfetver ,  au  moyen  des  verges  de  fer,  les  maifons  des  ravages 
du  tonnerre  ,  lorfqu'il  tombe  ,  &  démontrer  que  ces  verges  artirent  fur 
alles-mëoies  tout  le  feu  célefte,  &  le  conduifent  fans  aucun  rifque  dans 
la  terre ,  le  Docteur  Lind ,  d'Edimboug  ,  imagina  de  faite  conftruire  la 
petite  maifon  de  tonnerre  artificiel,  reprcfeniéc  avec  toutes  fçs  dcpcn^ 
dances,  Pi.  I,fig,IlL 

A,  ertunaffeniblage  de  planches  ,  ayant  la  forme  du  pignon  d'une  mai- 
fon î  &  c'eft  rour  ce  qu'il  faut  de  la  maifon  pour  Texpérience  donc  il 
s*agit.  Elle  eft  clevce  a  pîomb  fitf  le  chantier  ou  le  plancher  horifon- 
lal  Bi  où  eft  aulfi  attaché  le  bout  mfcrieuc  d'un  montant  de  verre  C  D  j 
au  bouc  fupérieut  duquel  eft  cimente  le  bout  D  d'un  fil  de  laiton 
courbé  &c  recourbé  D  E  F  G  j  &  à  l'autre  bouc  de  ce  fil  d'arcbal  e(t  arrê- 
tée la  petite  boule  de  cuivre  poli  G.  Un  bout  d'une  chaîne  H  l  eft  fuf- 
pendu  par  le  crochet  à  ce  fil  d'archal,  &  l'autre  bout  eft:  fufpendu  par  le 
crochet  i  rextrémitc  la  plus  avancée  K  du  premier  conducteur  de  la  ma- 
chiue  élcdrique  \  Ôc  la  jarre  ctamce  L  clt  placée  en  failknt  Texpcrience  « 
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de  manière  que  la  petite  boule  M ,  qui  eft  au  haut  de  fon  fil  d*arctial  ^ 
puLlTe  touchée  le  bouc  du  condndeur.  Un  trou  quatre  NOPQ  environ 
d'un  quart  de  pouce  de  profondeur»  eft  pratiqué  d^ins  la   piaeche  du 
pignon  A  &c  rempli  pat  un  quatre  de  boîs  R ,  donc  répaifTeur  répond 
exaâtemenc  i  la  pcofoodeur  du  trou  j  mais  il  doit  entrer  avec  cane  de 
faciliré  dans  ce  itou ,  qu'il  ne  peut  manquer  de  tomber  de  lui-même  , 
il  l'oji   retournoit  N  i  la  place  de  Q.  Un  fit  d'acchal  N  R  P   ell  arrccé 
d^ins   une  caneluie  diagonale  ,  dont  la  profondeur  répond  i  la  gtuireuc 
du  fil  darchal.  Les  fils  d'archal  SQ  &  OT  font   arrêtes  de  la  même 
manière  dans  la  planche  du  pignon;  le  bout  inférieur  du  premier  étant 
au  coin  Q  du  rrou  quacré ,  ft  le  bouc  fiipcrîeur  du  dernier  coin  oppofé  O. 
Le  fil  d'archal  S  Q  a  une  petite  boule  oe  cuivre  V  à  ion  fommec ,  direc- 
temttic  aLi-deïTus  de  la   boule  G,  environ  à  un  demi-pouce   de  dif- 
tance.  Le  fil  d'archal  OT  eft  Contourné  à  fon  extrémité  iiifcrieure  dans 
la  forme  d'un  crochet  auquel  eft  accroché  l'an  des  bouts  d'une  chaîac 
X  Y ,  dont  l'autre  bouc  entoure  U  farre  ctarnée  L  :  locfque  le  quatre  de 
tols  R  eO:  placé  dans  le  trou  NOPQ  dans  la  pefition  où  il  eft  repté- 
fenté  dans  la  figure  ,  fon  fil  d'archal  en  diagonal  NRP  ne  tient  ni  de 
part  ni  d'autre  aux  l^U  darchal  SQ  ÔcOC^mais  Q.  on  Tenlcve,  quaa 
lui  falTe  faire  un  quart  de  converfion  »  &  qu'on  le  remette  en  place,  le 
fil  d'archal  NR  P  fe  trouvera  dans  ia  poittion  ORQ,  &  alors  cesexttê- 
ttïitcs  coucheront  les  extrémités  les  plus  proches  des  deux  autres  fils  d'ar- 
chal en  Q  Se  en  O  j  &  le   tout  paroîtra  comme  fi  ce  n*ccoK  qu'un  fil 
d'archal  continu ,  coudé  aux  coins  oppofcs  Q  &  O. 
•  Maintenant  la  petite  planche  quarrce  étant  remife  dans  fa  première 
pofition  qui  interrompt  la  communication  métallique  j  chargez  la  jatre  , 
&  concinuea  a  tourner  le  globe  jufqu'I  ce  que  la  jarre  fc  décharge  d'el- 
le-même  dans  un  rtait  de  reu  delà  petite  houle  G,  fut  la  petite  boule  V, 
&  dans  l'inftanc  la  planche  quarrce  NOPQ  fera  chalTce  avec  violence 
par  la  foudre  clei^rique  ,  fort  loin  de  la  planche  qui  forme  le  pijçnon  A. 

Remettez  le  quatre  de  bois  N  O  P  Q  en  fa  place  ,  rnAÎs  de  niamere  que 
le  fil  d'archal  eu  diagonale  NRP  fe  troirve  dans  la  pofiton  O  R  Q,  & 
qu'ainfi  fes  bouts  N  &  P,  touchent  les  bouts  Q  &  O  des  deux  fils  d'aC" 
chal  SQ  6c  OT,  &  pat  ce  moyen  le  conducteur  métallique  VSQR  ; 
O,  TXY  fera  complet,  Cela  fait ,  tourner  le  globe  pour  recharger  la 
jarre  ,  &  continuel  à  courner  jufqu'i  ^  qu'elle  fe  décharge  d'elle-même» 
comme  ci-devant ,  &c  tout  le  feu  éEe^rtque  qu'elle  contient  fortira  avec 
éclat  en  fuivrint  le  conduit  métallique  l  H  F  G  ,  de  G  à  V  j  &  de-là  tour 
le  long  de  S ,  Q .  O  ,  T,  X  Y  i  l'écamage  de  li  jarre  ,  &  la  petite  planche 
qaarié<;  NOi^Q  refteta  dans  fa  place  fans  ccce  aucunement  ébrauléeî 
quand  même  elle  feroit,  on  ne  peur  pas  plus  i  fon  aife  dans  le  trou.  Ce 
qui  prouve  m.uiitefteuieiit  ruriluc  des  cwiduifteurs  métalliques,  pour 
prcfecvei;  les  maifons  d'ctce  endommagées  pax  le  tonueice. 

Nou/ 
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"Nous  obferverons  que  le  fucccs  de  l\ippaceîl  de  M-  Lîiid,ex)ge  que  le 
Hiiide  cîeAnque  puiirc  coiivenablemem  palfer  dans  U  pedte  planche 
K  O  P  Q.  U  eft  doue  impottaac  qu'elle  acquière  jufqui  un  cetrain  poinc, 
h  propriété  d'un  véritable  condadeur.  C'eft  par  cette  raifan  qu'on  eft 
obligé,  quoique  TAuîeur  ne  h  dife  pas  dans  (on  Ouvrage,  de  niouillef 
&  d'imbibec  fulBrammenc  l'angle  qui  répond  à  la  tige  fupcrieure.  On 
fera  fans  cerce  pcécation ,  fouveni  expofé  a  voir  manquer  rexpérience. 
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ANALYSE 

Z?tt  Çharhon  de  PUrre  de  Moni  -  Ccnis  en  Bourgogne  ^ 

Pur   M^   HE    MORV  B  AU. 

Lue  à  VAcidémic  de  Dijciu 

J^A  Loi  qu€  rAcadcmie  s'sft  imposée  de  donner  une  atcennon  parû- 
culic-rç  aux  objets  qui  peuvent  intércltèr  le  commerce ,  l'induftEÏe  on 
réconomie  en  cette  piovince,  m'a  engigc  à  examiner  lamine  de  char- 
bon dont  on  vient  d'oiivrix  Texploitacion  près  de  Mont-Cenis,  par  Içs. 
procédés  chymiques;  les  feaU  capables  de  donner  des  réfultats  sûrs  ,  dç 
produire  des  comparaifons  exadtes,  &  de  fupplcer  en  quelque  force 
coût  d'un  coup  à  une  longue  expérience. 

Je  ne  m'érendcai  pas  fut  l'utilité  du  chArbon  de  pierre,  elle  devient 
tous  les  jours  plus  fenliWe  pac  la  cherté  du  bois  de  chauffage  auquel  mi 
fera  peac-ctra^iemôt  obligé  de  fuppléac  en  une  infinité  de  citconftances 
pair  le  chatbun  follile  j  ÔC  quel  avaiii^tge  en  ce  cas  de  le  trouvci;  chez  foi  ! 
indépendamment  de  cette  confidération ,  petfonne  n'ignore  qu'il  eft 
oéceiraire  à  un  grand  nombre  d'ouvriers  qui  ont  été  obliges  jufqu'ici 
de  le  ticerde  différentes  provinces. 

La  qualité  diffcreiue  de  ce  folliie  datii  toutes  fes  différentes  mines, 
efb  encoce  un  objet  bien  capable  d'éreiller  l'actenEion.  Pour  en  ccre  con-' 
vaincu,  il  fut&t  de  fe  rappeller  que  les  fers  font  en  Bourgogne  une  des 
principales  branches  du  commerce  ^  qu'il  eH  avéré  que  dans  cette  pro- 
vince ,  comme  en  beaucoup  d'autres ,  on  a  été  obligé  d'abandonner  plu- 
{îeuts  fourneaux  par  ta  rareté  du  bois,  &  qu'il  y  a  une  qualité  de  charbon 
de  pierre  que  les  Angiois  font  patvenus  à  faire  fetvir  à  U  rcduftion  de  U 
mine  de  fer  (  i  )  »  ce  ii'eft  pas  que  je  veuille  afTuier  que  le  charbon  fof- 
file   donc   il  s'agit  ait  cette  propriété  j  mais  je  fais  qu'un  homme  dâ 

(i)  Suivant  Bêcher ,  ccÛ  un  Allcniafid  ,  nooirné  Sbvcftcn  ,  «jui  docna  le  premier 

aux  Aaglois  l'iJéc  {l'employer  le  tha^bon  de  pïcric  ,  pour  exploiter  leur  mine  4c  fer. 

EUmeni  de  CkymU  de  Bêcher  &  $tat.  Tome  IV  ,  pa^c  14S.  Voyez  la  miaicre  de 

ptéparcc  ce  ciiaibon  minéral  pour  le  fubftimcr  aucliaibofl  de  bois  dans  les  îrivauxmé- 

Tpmell^  PanltXIL  LU 
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l'art  a  pcnfé  qn'i!  en  feioic  rulceprible  après  avoir  ^pronvé  le  grillage». 
ainfi  que  celui  dont  fe  fervent  les  Angiois  ^  c'en  cft  alTez  potir  que  je 
jtie  propofe  d'en  tenter  l'expérience ,  &  je  rendrai  compte  i  l'Acadé- 
mie da  fuccè?  ije  n&cc^ins  pâs  iticme  d'annoncer  que  je  la  reitdrai  aufli 
■  décllïve  qtiVtle  poutroicrétceen  grand  ,  pHifque  je  fuis  parvenu  à  fondre 
de  la  mine  de  ret  dans  un  fourneau  pareil  à  ceJni  donc  on  fe  ferr  pour 
opérer  en  grand ,  réduit  en  routes  proportions  fans  employer  aucun 
flux,  &  par  une  méthode  fibfolumem  fenibUble  à  celle  que  Ton  fuit  dans> 
lesgr^tnds  travaux  \  condition  elTentielle  à  toutes  les  expériences  fut  U 
rédudiion  du  fer,  d  l'on  veut  les  rendre  utiles  à  l'art  métallurgique. 

Nous  devons  encore  ajouter  à  ces  raifons  d'utilité ,  que  l'explaita- 
tion  dont  il  s'agir,  peur  ouvrir  une  nouvelle  branche  de  commerce  en- 
cette  province  »  d'autant  plus  aifcment  qu'elle  fe  trouve  à  trtJs-peu  d& 
difl^nce  de  deux  rivières  navigables»  &:par  U  en  ctat  de  fournira  meil- 
leur prix  pour  U  coiifommarion  des  provinces  limitrophes ,  &  mcme 
jufquâ  Palis,  où  elle  pourroit  cire  tranfportée  a  moins  de  frais  que 
celles  du  Forez,  &  obtlendroit  ïa  préférence  par  fa  qualité  ;  on  ne  doit 
"jas  craindre  qu'il  échappe  aux  Admîniftrateurs  de  U  province  de  fentir 
"avantage  de  cette  exploitation  j  6i  de  la  faciliter  par  les  routes  qui 
poucroieru  être  ncceiTaires  Jufqu'aux  rivières  navigables» 

Ces  fortes  de  mines  font  le  plus  fouvent  inépuilables  ;  leur  ricRelTe  ». 
leur  multipiicicé  étonne,  &  c'eft-là  peut-ctre  la  feule  chofe  qui  pour- 
rcic  encore  faite  douter  que  cette  fnbrtance  foit  le  produit  des  végétaux 
enfouis, &  d*une  réfine  enfevelie  par  les  bouleverfemens  du  globe  qui 
s'eft  minéralifée  par  la  fuite  des  temps  :  (i  les  Naruraliftes  &  les  Chy- 
miftes  éroient  moins  d'accord  à  ce  fujer  (i)  j  parce  qu'onflle  conçoit  pas 
aifémenc  que  ces  bouleverfemens  ayent  pu  hre  ni  aflez  univerfels  >  ni 
aifcz  fréquens>  pour  former  en  tant  de  diifétens  cliin:irs  de  longues 
chaînes  de  montagnes  de  birumei.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Bourgogne  ne 
paroit  pas  à  cet  égard  moins  bien  partagée  que  les  autres  parties  du  globe, 
indépendamment  de  la  raine  de  charbon  foililc  qui  a  été  otiverre  il  y  a 
quelques  années  à  Epinac  ,  indépendamment  de  celle  qui  donne  lieu  à 
cette  analyfej  que  de  montagnes  qui  n'ont  point  encore  été  entamées, 
&  qui  recèlent  dans  leur  fein  à  plus  ou  moins  de  profondeur  des  richef- 
fes  de  ce  genre  que  nous  ne  foupçonnons  pas.  Tout  le  monde  connoît 
cette  pierre  feuilletée  grife  que  l'on  rencontre  fur  le£  dcm£  routes  de 
Dijon  à  Paris  ,  aux  environs  de  S.  Seine  &  de  h  CkaUur,  fut  la  longueur 
de  plusieurs  milles  j  cette  pierre  elle-même  eft  une  efpece  de  bicume ,  ef- 

callurgîfjnes  ,   inférée  «lans  le  Totumc  in-i%  de  ce  Recueil  pouc  le  niuis  de  d^éccmbie 
1771,  c'cftâ-dirc  tojncJII,  parc.  II ,  page  tSf. 

(r)  Voye^rHiftoire  nacurcile  dcM.de  Buflon,  féconde  vue  dt  liNararc;  MÏ-eJi- 
miii.  Minéralogie,  taincin,pag,  371  ^  fli  ilémcss  de  Chymit-Piatique  dcM.  Ma> 
^iKt ,  «me  II ,  page  i«7. 
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■pece  à  laverie^  imparfaite  »  nuis  du  rsfte  non  équivoque  :  mife  fur  les 
charbons  ardêns  ,  elle  décrépite  ce  qui  vient  de  l.i  diUcaiion  fubice  de 
J'eau  interpofce  encre  fes  feuillets  i  après  ce  premier  effet,  elle  donne 
un  peu  de  flamme ,  &  il  on  l'approche  alors  de  l'organe  de  l'odorat ,  on 
diftingue  f.icilcnient  le  bitume  ,  elle  confetve  au  leu  fa  dureté,  elle  n*y 
perd  qu'une  nuance  de  fa  couIcul;  Se  même  après  (a.  calcînation,  elle  ne 
ie  bilTe  point  attaquer  par  les  acides.  Elle  reLlemble  abfolumenc  à  celle 
que  Valletius  pbce  fous  k  deux  cencs-cinquieme  efpece  de  fon  fyftême 
minctalogiquei  Je  qu'il  appelle  ^crrd  bituminofa  fijjiilis^  ampditiSjphar* 
macitis.Je  n'ai  pas  ciu  qifil  fut  inutile  d'en  foire  U  remarque  en  paf- 
faut ,  parce  qu'une  efpcce  imparfaite  à  la  fuperficie  eft  très-fouventrîn- 
dicariou  d'un  minéral  dont  la  maturité  eft  en  proportion  de  fa  pro- 
fondeur. 

Jufques  ici  les  mines  ont  été  trop  négligées  en  Bourgogne,  6c  en 
particulier  le  charbon  foflîle  j  celui  dont  il  s'agit  ici  eu  fournit  un  exem- 
ple bien  frappant.  Sa  mine  étoit  connue  depuis  un  temps  immémorial, 
laiifi  que  perfunne  fongeât  à  en  tirer  parti  ;  elle  ctoic  Abandonnée  à  quel- 
ques manœuvres  qui  {%  jardinaient ,  fi  l'on  peut emptuntec  ce  terme,  âti 
lieu  de  l'exploiter.  Peut-ctre  feroit-elle  encore  en  cet  état.  Il  M.  de  la 
Cliaize  n'eut  fenti  tous  les  avantages  d'une  exploitation  dans  les  règles  , 
&  n'eut  eu  le  courage  de  l'entreprendre  ,  tnalgtc  les  obftacles  qu'y  ap- 
pottoient  les  fofles  ouvertes  par  ces  manœuvres»  qui  ne  faifoient  qu'au- 
tant de  travaux  qu'il  en  falloit  pour  remplir  tout  d'un  coup  leur  banne  j 
ce  qui  a  tellement  multiplié  ces  fafles  »  qu'il  n'y  a  pas  dans  touce  la  fu- 
perHcie  de  ta  montagne  ,  un  interv^ille  d'une  coife  où  l'un  n'en  trouve 
de  plus  ou  niDitis  profondes. 

Oeil  d  M.  de  la  Chaire  lui-mcme  que  fe  dois  le  morceau  de  la 
mine  fur  lequel  j'ai  opéré ,  il  L'a  accompagne  d'une  defcriptiou  du  loc^ 
qui  doit  trouver  place  ici. 

Cette  mine  eft  fituéc  fur  une  montagne  près  le  village  de  Crcuzor, 
dans  la  Parotlfe  du  Bsuil  au  nord  de  Mont-Cenis,  6c  à  demi-lieue  de 
cette  Ville;  elle  eft  riche  &  abondante,  fa  principale  direction  incline 
au  couchant,  M.  de  la  Chaize  a  fait  pratiquer  au  bas  de  la  montagne, 
dans  le  rocher  vif  &  fur  une  étendue  de  40  toifes,  une  tranchée  en 
forme^de  voûte  de  6  pieds  de  haut  fut  Û  de  latgeur  j  cette  trinchce 
aboutit  à  des  galeries  de  droite  &  de  gauche  qui  en  dilltibueni  d'autres^ 
par  lefquelles  on  voitute  If  charbon  a  la  brouette.  Les  eaux  s'écoulent 
par  CCS  mêmes  galeries. 

Je  pafle  maintenant  à  l'examen  de  ce  charbon  j  il  eft  très-noir , 
alfez  léger  j  très-friable  ,  &  par  ces  cara£leres  femble  devoir  être  mis 
dans  U  claflTe  de  ceux  que  Vallerius  appelle /iMnrrdx/rd^i/iûr,-  iJ  ref- 
fembls  alfcz  pat  la  couleur ,  à  celui  dont  les  ouvriers  fe  iervenr  ici  de- 
puis qu'ils  ont  abandonné  U  charbou  de  Forez  >  parce  que  celui  d'E-^- 
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pinac  leur  coÛec  moins,  S^  qu'ils  loin  trouvé  mcilîenr.  J'^r  prîi 
«ieinier  ,  qui  patoîc  d'AilIcius  de  fort  bonne  qualité  pour  rerm* 
compjraifon  de  cecre  annlyfe.  On  r£ma.rqii&  à  rexcérieur  que  celui 
Moiît-Cenis  ti\  pluî  folié,  plus  btillam  j  il  eft  aulTi  pïusfec,  ce  qui] 
lire  accidentel. 

Le  cliarbo!»  de  Mom-Cenîs  prend  fsu  moins  promptement,  &  lei 
ferve  fenlibletnenc  plus  Ionj;temps ,  ce  qui  le  différencie  de  la  clarté 
cliarbons  fcagiles  qui  s'^ilumcnc  aifcment  ,  durent  peu,  &  fer 
dévoie  le  rejette  i  cet  égard  ,  dans  la  clafle  des  cliarbons  durs  qu 
ptéfétable  dans  E'irfnge, 

Après  la  cornbufiion,  le  clurbon  de  Mont-Ccnis  donne  une 
tiere  bouifouftlée   noire  ,  fpongïeufe  &  brillante.   L';iiJtre  ne  Te  b 
fbuflfle  pas  j  {on  réiida  eft  moins  follde  ,  pins  friable  ,  &  fcmble 
■werr  d'une  rerre  rougCj  &  à  rimcricur  d'une  eoiiieur  noite  nioins 
lance  y  ni  Tun  ai   l'autre  de  ces   rérïdus  ne  fe  UtlTenc    atcaL|uer 
l'huile  de  vitriol  ,   même  .ï  l'aide  de  la  ch:ileur, 

II  n'y  a  pas  grande  différence  par  rapport  i  Todenc  qu'ils  don; 
dans  la  conibuftion  j  cependant  j'ai  cru  remarquer  quelquefois 
celle  que  répand  ceUiî  deMonr-Cenis,  approche  plus  de  celle  qLied( 
toute  huile  végétale  groflîere  ,  telle  qu'on  s'cw  fert  pour  les  lam| 
°i  que  l'odeur  de  l'autre  eft  plus  fulfureufe  ;  au  rçfte  ,  c^cft  dat 
remier  înflam  qu'il  faut  en  faire  la  coniparaifon  ;  car  Inrfqu'ils  fonl 
rianimés  l'une  ôc  l'autre,  l'odeiu  du  hitiune  qui  leur  eft  commune 
permej:  plus  d'y  temarqiier  aucune  différence.  ^ 

Ayant  mis  lo  onces  de  l'un  Se  de  Tautre,  fucceffivemen^ 
une  cornue  au  feu  du  réverbère ,  j'ai  obtenu  ,  favoir,  du  charbo 
Mant'CiniSf  à  un  feu  rrés  doux,  une  liqueur  alfez  limpide,  up 
jaune  ,  non  inflammable ,  qui  n'a  point  changé  la  couleur  du  p; 
bleu  ,  &  qui  s'f ft  mêlée  avec  l'efprit  de  vin,  ce  qui  annonce  jufqu 
un  pur  phlegme  j  mais  une  odeur  alfez  agréable,  qui  fe  conferve 
puis  l'opération»  joinre  au  peu  de  couleur,  indique  U  prcfenc^ 
peu  d'hinle  ténue  qtù  tient  plus  du  Naphre,  qnc  de  l'huile  de  Péc 

Lorfque  Je  me  fuis  apperçu  que  rien  ne  momoit  ptus  aupremie 
gré  de  chaleur,  j'ai  augmenté  le  feu,  &  il  a  palle  une  portion  d1 
minérale  afTez  épailTe  d'un  brun  foncé,  donnant  une  forte^  odeu 
bitume  très-inflammable,  &  qui  a  verdi  la  papier  bleu. 

Ayant  changé  de  ballon,  &  poulTé  le  feu  au  point  de  faire  rt 
obfcurément  la  cornue ,  il  a  palTe  une  ancre  portion  d'huile  plus  épa 
plus  noire,  plus  odorante,  qui  a  hilîc  furie  papier  bleu  une  nu 
de  verd  pliis  jaunâtre-  Cette  huile  paroifToit  d'abord  comme  nager 
uu  peu  de  liqusur  laiteuie  ,  mats  quoiqu'elle  ne  fe  foie  pas  encore 
irfait  mêlée  y  la  liqueur  s'ell  bcuuie,  &:  on  y  dilliagu^  toujours  l'I 
lAtt&  Ja  fofiue  de  caille  noii» 


Ayant  fuîvi  le  mcme  procciic  pour  ranaîyfc  du  charbon  foiHU  que 
Fou  employa  ici  dans  les  forces  des  maréchaux,  &:  autres  ouvriers  ,  il 
a  paiTc  au  pceniier  degré  de  feaune  liqueur  alfcz  limpide  non  inflam- 
mable, lïiïfcibîe  avec  rcfprir  de  vin  ,  exhalant  trèi-pen  d'odeur ,  mais 
de  qtuliié  moins  agréable  &  pUis  fuflfoquantflj-  &  lailTanc  une  ttès-lc-' 
gece  nuance  de  rouge  fur  le  papier  bleu. 

11  a  p-ilTc  dans  le  fécond  b-illon ,  &  au  fécond  dégrc  de  chaleur, 
une  liqueur  blanche  adiz  épaiffe  d'abord  j  qut  s'êfl:  déchargée  un  pea 
par  la  fuite,  &  a  dépofé  un  peu  de  fcdiment.  Cette  lîqueut  a  une 
odeur  mavquée  de  bitume,  n'eft  cependant  pas  inflammable,  &  chnnge 
en  rouge  Je  papief  bleu.  Ces  deux  liqueurs  font  trcs^abondantes  ,  reia>* 
tivement  à  la  quancirc  de  charbon  ,  ce  qui  vient  de  ce  qu'il  çft  fore 
hujliidcj  comme  je  l'ai- déjà;  remarcwé. 

Ayanr  obfervc  qu'il  ne  montoir  plus  rîen ,  j'ai  augmente  le  feu,  ^ 
il  a  palTc  dans  le  récipient  une  portion  d'huile  brune,  épailfe  ,&  en- 
cote  un  peu  de  flegme  qui  fumageoit  l'huile  qui  étoit  laiteux  comme  le 
précédem,  feulement  plus  ^jis,  &  aufli  peu  inflamni.ible  pi  eft  évi- 
dent que  cecte  couleur  ne  lui  vieilt  que  de  ce  cju'il  fe  mélc  avec  un' 
peu  d'huile  par  i'inicrmede  de  Tacide  i  la  préfence  de  l'acide  e(l  in- 
di-quée  par  la  couleur  que  cette  Uqueur  IftiflTe  {\m  Je  papier  bleu  dHine 
nuance  plus  forte  que  la  précédente.  J*ai  efl'ayc  de  la  déçancer  »  mais  !»• 
facilité  qu'elle  a  à  rediiToudre  l'huile  qui  s'tn  cH  ft-'pacce  ,  ne  le  permec^ 
pas.  La  parrie  biteufe  n'eft  point  inflamniablâ ,  l'huile  cpaifTe  s*aJlum&- 
aifcmenc  j  &c  donne  beaucoup  de  fumée. 

J'ai  encora  augmenrc  le  feu,  pour  avoir»  s'il  étoîr  pofljblcjune  pcrr- 
tion  d'huile  fépaYce  de  touc  phîeginc ,  &  c'eft  ce  que  je  n'ai  pu  obtenir^ 
Plus  de  muiric  de  ce  qui  s'eït  nouvé  dans  le  ballon,  était  une  eau 
d'un  brun  jaune  ,  à  la  fucface  de  laquelle  étc^it  une  portion  d'huile  noire 
de  la  confiftauee  de  la  térébenthine  j  l  autre  portion  occupoit  le  fond  du 
vafe.  Cette  huile  s'efl:  enflammée  comme  la  précédeme ,  3c  a  laiiTé  fur 
le  papier  bleu  une  couleur  rouge,  iir.int  plus  fur  le  btun. 

Voilà ,  Mefllçurs  ,  les  expériences  dont  j'avois  à  vous  tendre  compte  »' 
^fcc   qui  achèvent  de  démontrer  la   fupérioi-ité   du  charbon   de  Mont- 
Cenis  déjà  apperçue  par  Ces  qualités  extérieures.  M.  de  Ja  Chaize  m'a- 
Voit  bien  annoncé  que  l'on  avoit   retiré  de  ce  charbon  une  huile  de 
Péiiole  j  le  fait  eft  aveiié,  filon  entend  par-là  toute  huile  minérale,- 
coûte  huile  de  bitume  >  mais  non  pas  H  Pon  entend  l'huile  de  Pétrole  ,- 
proptemem  dite  i  c.if  elle  a  une  odeur  de  térébenthine  qui  la  dillingue 
âCqu'on  ne  retrouve  pas-ici.  L'atti<:le  iméteflant  que  je  navois  pasfoup- 
çonné,  &  qui  ne  vous  a  ceruinËmenr  pas  échappé  d^ms  la  comparaifon  . 
ed  qu'aucun  des  r  roi  s  réfulrats  n'a  rougi  Ig  papier  bleu  ^  tandis  que  les 
rcfulra<s  du  charbon  ordinaire  ont  rous  Jaitré  plus  on  moins  de    trace 
Eougp  lui:  h  bleu  vég.é[al.  Voilà  dojK  une  différence  bien  caudaifée  j.* 
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4ifrér€nce  qui  ne  peut  ctre  qu'A  l'avantage  du  charbon  de  Mont-Cenis , 
parce  que  cet  acide  dti  charbon  ordinaice  ne  peuc  qu'ctce  nuilible  par  le 
Xbufre  qu'il  produit  avec  le  phlogiHique  ,  &  qui  eft  bien  plus  siàremenc 
ta  caufê  de  la  calcinatioii  du  fer.  que  les  vapeurs  fulfuieufes  donc  il  eft 
quelquefois  imprégné*  Je  fuppofe  ,  comme  l'on  voit ,  que  cet  acide  eft 
celui  du  vicriol ,  il  eft  difHcile  de  s'en  atfurer,  pacce  qu'il  eit  enve- 
loppé d'une  matière  grajTe,  mais  c'e(l  l'opinion  la  plus  généraW  fl£  la 
plus  probable  ;  la  déconverte  que  M.  Bourdelin  a  faire  de  l'acide  marin 
oans  le  fuccin»  ne  préjuge  tien  i  l'égard  des  autres  bicumes,  &  fuc- 
rout  des  charbons  follîles,  parce  que  Ton  avoir  reconnu  de  tous  les 
cempsdes  propticcés  bieiï  diftcienresdansle  fel  volatil,  acide  du  fuccin. 
Il  ae  me  refte  plus, Meflieurs  ,qu'i  mettre  fous  vos  yeux  tesfubftances 
dont  je  viens  de  vous  parler  ^  je  croirai  avoir  rencontré  la  véiicé  ,  fi  Is 
jugement  que  vous  en  portez  confirme  les  idées  que  j'en  ai  prifes. 


OBSERVATION 

Sur  la  riduclion  de  la  Mine  de  fer  par  le  Charbon  di  Pierre ,  dc 

Mont  -CenisM 


Luc  k  l'Aczd^fmîc  de  Dijon  te  ij  Février  1771, 

J\^  VANT  reconnu  p:\r  l'analyfe  que  j'aï  faîte  du  charbon  de  pJe»re  de 
la  montagne  du  Creuzot  près  Mom-Cenis ,  que  ce  fofCie  »  bien  diffé- 
rent de  la  plupart  des  autres  foflîles  de  ce  genre,  ne  conrenoic  point  dç 
foufre  dévelcppci  j'annonçai  dés-lors  que  j'étois  perfuadé  qu'il  pour- 
roic  fervir  à  la  réduction  des  métaux  ,  Sc  même  de  la  mine  de  fer  »  l'une 
des  plus  difficiles  à  traiter,  &  qui  occallonne  une  confommation  de 
bois  fi  conlîdcrable  ,  que  ce  feroic  nn  vrai  ptéfent  à  faire  à  la  focicté  , 
que  de  lui  montrer  dans  les  encrailles  de  la  tetre ,  un  combullible  qui 
put  ménager,  ou  remplacer  celui  qui  ne  peuc  croiuc  A  fa  fufface  aufll 
promptemenc  que  notre  luxe  le  détruit. 

Je  fis  part  dans  le  temps  de  cette  vue,  à  un  célèbre  Chymifte  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences  qui  m*engogca  à  la  fuivte ,  j'ai  fait  en  con- 
féquence  plufieuis  elfais  dont  je  fuppnme  le  détail,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  pour  objet  que  de  déterminef  un  procédé  qui  pût  rendre  l'ex- 
périence décilivc  ,  en  me  faifanr  comiotcre  la  nature  de  la  mine  que  je 
voulois  traiter  ;  la  quandcé  des  fondans  qu'elle  exigcoic ,  les  propor- 
tions d'un  fourneau  capable  de  la  réduire  fans  la  brûler  ^  en  «n  mot ,  Il 
force  &  h  dircélion  convenable  du  vent,  toutes  chofes  dont  le  lucccs 
dépend  mcme  en  grand  ^  cûmmc  Us  maures  de  forges  le  favenc  bien^ 
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Se  dont  l'Acadcmie  Royale  des  Sciences  a  f^it  afTez  fentir  l'imjiortance 
par  l'attenfion  qu'elle  leur  adonnée  dans  leTr:iitc  de  l'art  des  forges. 

Je  me  b:^rllel■Ji  donc  à  rendre  compte  ici  de  l'.ippaceil  cjuê  ces  obJer-^ 
"Vations  prclin'îinaires  m'ont  engage*  piéféreri 

Le  5  ds  ce  mois ,  j'cncrepns  de  faire  cette  réduftion,  je  me  fervû 
pont  cela  d^uii  fourneau  de  fufïon  de  forme  fimplement  cylindrique,- 
n'ayant  d'ouverture  qu'au  cendrier  du  diamètre  de  ^  pouces  de  la  fiau- 
Kut  de  zi  pouces  j  [ufqn'A  fon  dôme  j  terminée  pnv  uiie  ouverture  de 
^eux  pouces ,  pour  recevoir  les  ruyaux  donc  on  le  furmonie  ordinaire- 
ment. 

Je  fais  qu'il  cft  d'ufage  de  rétrécir  le  fond  où  U  matière  doit  fç  l'af- 
ïîsmbler,  mais  j'av'ois  lemarquc  que  cette  forme  qui  peucètre  ttcs-avan- 
rageufe  en  grand  ,  emp&clioit  la  chute  des  charbons,  &  caufoit  un refroi- 
ditrenienc  qui  laiûbic  l'inrérienr  dey  matières  crues ,  6c  occaftonnoit  1,^ 
cakinacion  de  leur  furface  par  Tcloignemem  du  phlogiflique  j  c'eft  pou^ 
cela  fans  douce  ,  que  M,  Cramer  a  également  donné  la  forme  cylindri- 
que ,  feulement  un  peu  renHée  dans  le  milieu  au  fourneau  qu'il  a  pco- 
porë  pour  fondre  Tranf<arhûnts ^  dout  on  trouve  la  defcriptiôn  dans 
l'Enctclopédle* 


Jt 


me  contentai  donc 


do 


ter 


la  grille 


de  lutter  un  ralut  fur  îc  bord 


qui  la  foutenoît  pour  que  rien  ne  s'y  arrêtât,  &  de  fermer  le  cendrier 
par  une  brique ,  ne  hilfanE  qu'une  ouverture  audelTus  pour  placer  le  nez 
du  fouffler. 

Tout  étant  ainfî  dîfpofé,  j*al  jette  dans  ce  fourneau  par  l'ouverrurc  fu- 
pcrieure  de  fon  dôme  des  kocks^  ou  cliarbons^  de  pierre  cuits  ^  faits  i 
Mont-Cenis  ,  fuivant  li méthode  M.  Jars  (0,3^  cfom  M.  de  UChaize 
m'avott  fait  remettre  unefuffifante  quaniiic  \  j'avois  eu  attention  d'.il- 
lumer  les  premiers  au  feu  de  la  forge  ,  parce  qu'ils  prennent  alTez  diffi- 
fiteraent,  j'ai  continué  de  charger  ainfi  le  fourneau  pendant  cinq  heuges 
de  nouveau  charbon  de  la  même  qualité  ,  fans  employer  un  feul  mor- 
ceau de  charbon  de  bois  ,  j'y  ai  ;etic  à  différentes  fois  de  la  mine  de 
fer ,  mêlée  avec  les  fenls  fondans  dont  on  fc  fert  dans  les  travaux  eu 
grand,  qui  font  l'argile  ^  la  pierre  calcaire,  &  j'ai  trouvé  après  l'o- 
pération plufîeurs  parties  de  régule  de  fer  auÛi  parfaites  que  l'on  puilfe 
l'efpérer  par  le  charbon  de  bois  j  l'Académie  ponrra  en  juger  par  les* 
morceaux  que  je  vais  mettre  fous  Cts  yeux.  Leur  couleur  annonce  une' 
fonte  bien  pure,  auflî  cèdent- ils  à  IVâion  de  l'aimafH  avec  une  a^ivité 
prefque  égale  à  celle  d'un  morceau  de  fer  de  pareil  volume. 

La  forme  de  ces  morceaux  prouve  néanmoins  que  la  féparatîon  du 
tnétal  &  des  fcories  ne  s'eft  pas  abfolumenc  bien  faite;  mais  il  cft  xth- 
dilËcile  de  l'obtenir  dans  un  effai  en  petit;  le  volume  de  la  matière  d'^- 

it)j  C'cA  le  procéda  indiqyé  dans  la  noce  du  Méoioite  préccdcjit ,  page  4^$. 
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pas  aCTez  confidt-r.ible  pour  forniei:  un  bain  liquide,  le  défendre  des 
inriprelîions  du  troid,  &  Icntretenir  aflez  long-tçmps  ,  pour  que  la  pé- 
fanceuc  refpeciive  en  falTe  h  fépacscion.  Je  m'ccois  dcfa  bien  convaincu 
par  l'expérience,  qu'il  eftimpoiîàble4-^nsces  focres  d'elfiis  de  faite  couler- 
la  fonte  hors  du  roumeAu ,  ni  luènie  le  laitiei ,  parce  que  le  refcoidin"e- 
niencefl  toujours  rrès  ptûmpt}  j'avois  donc  pris  le  parti  de  lailTei:  formée 
le  calot  fous  les  llones ,  6c  de  ne  lien  remuer  jufqu'I  ce  que  toui  fut 
foUde  ,  au  tifquc  d^entamet  le  fuuraeau  pour  en  cirer  le  culot;  mais  le 
peu  d'épaiiTeur  des  peius  fourneaux  empcche  qu'il  n'y  air  au  fond  alfez 
de  chaleur  pour  opérer  cette  rcpat-ition»  à  moins  que  l'on  n'enrre- 
peime  tout-au-touE  afTez  de  charbons  allumés:  pour  le  dcfendire  du  con- 
tact de  l'air,  comme  je  lavois  fait  da.ns  un  précédent  eifai  d'aptes  le 
confeil  de  M,  Lewis,  Au  refte^  cette  circonftsnce  ne  cbange  rien  au  ré- 
fulrat»  puirqu'clle  ne  peut  dépendi'^  de  la  nature  du  charbon,  &c  quil 
n'en  eft  pas  moins  acqitis  par  cette  expérience  que  les  koeks  du  charbon 
rie  pierre  de  Mont-Cenis  peuvent  réduire  complettement  la  mine  de 
fer  ,  &L.  Je  ue  dois  pas  omettre  que  ces  chaibonî  ont  encore  l'avantage  de 
ifîuret  près  de  quatre  fois  aucaut  que  les  chaibons  de  bois ,  en  falfani  na 
feu  moins  vif  à  la  véiité  que  le  charbon  de  pierre  crud  ,  miis  plus  foit, 
/que  le  charbon  de  bois,  • 

A  l'cgard  du  charbon  crud  de  ta  tncme  mine^  je  n'ai  jamais  craînc 
qu'il  brillât  le  fer  par  fon  foufre ,  puifque  mon  analyfe  prouve  qu'il  n'en 
contient  pas  plus  que  le  charbon  Je  bois»  ce  n'eft  donc  pas  pat  \tdcfoaf* 
fi^agà  que  la  coiflion  peut  le  rendre  propre  à  l'ufage  acs  toLirneaux  dfi 
fbntej  &  il  ell  évident  que  cette  préparation  dcvicndroit  inutile  par  rap- 
port a  cette  efpeci^  ,  irtêitie  défavantageufe  ,  puifqu'ellene  fe  fait  qu'avec 
un  déchet  confidétable  ,  &  que  le  feu  en  eft  moins  ardent  ;  mais  j'ai 
éprouvé  que  rhumidiré  dont  il  eft  chargé  ,  Tempate  aiu  premier  degré 
da  chaleur,  au  point  de  lui  faire  faire  voûte  ;  cette  voûte  s'épiihifanc 
ïffls  celTe  par  les  nouvelles  charges,  obftrue  le  fourneau j  y  laifTe  uu 
yuide  où  les  mines  fe  calcinent  ,  &  le  foufflet  ne  fecr  plus  qu'à  refroidie 
la  partie  inférieure.  Cet  ùiconvcuient  feroit  peur-crre  moins  fenfîble  dans 
les  grands  fourneaux  j  ou  plus  ûifcs  à  prévenir.  Au  refte ,  m&me  en  fup- 
pofant  qu'il  lui  fallût  une  préparation ,  il  feroit  facile  d'en  remplir  l'objed 
d'une  manière  moins  difpendieu,fe>  moins  embartalïance  ,  &  avec  moins 
de  perte  que  par  la  méthode  de  faire  les  koeks  ;  une  HmpLe  tortéfadlion 
dans  une  efpece  de  balcule  fufpendue  au-delfus  du  gueulard,  fufficoi,c 
pour  lui  enlever  cette  humidité  futabondante,  d'autant  plus  que  l'huil© 
jà  laquelle  elle  rient  eft  très-vobcile.  En  uu  mot,  oji  pourroit  eirayerdè 
parer  à  rinconvcnient  dont  je  viens  de  parler ,  en  form&nr  avec  ce  char- 
Jïon  qui  fe  réduit  aifément  en  poulTiete  des  efpeces  de  pélottes ,  qui 
fe  touchant  en  moins  de  points,  defcendroîent  avec  plus  de  facilité, 
&  feroienc  moins  fufceptibies  de  fe  téumr  en  maifes. 
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De  M*  FrANSLLÎK  au  Dûc!eur  Liiri  ng  fur  ie  Rafraichiffemene 
produit  par  Cévaporatioîu 

J  E  VOUS  ai  entretenu  <3ans  ma  précédente  lettre  (  i  )  d'une  expécience 
fur  le  refroidifTement  des  corps  par  révaporacioji,  &c  je  vous  ai  aie  cju^ea 
niouillan:  le  thermomètre  à  plufieurs  reprifes  avec  des  efpcits  vineur 
ordinaires  j  j'avois  fait  baifler  le  mercure  de  5  ou  6  degrés.  Etant  der- 
nicremenc  à  Cambridge ,  je  parlai  de  ce  phénomène  avec  le  Dodeur 
Haldey  .  Profefleur  de  Chyroic  en  cette  ville ,  il  ptopofa  de  répète^  ces 
expériences  avec  l'éther,  au  lieu  d'efprit  de  vin  ordinaire,  parce  que 
l'éther  £  évapore  beaucoup  plus  promptemçnt.  Nous  encrâmes  dans  foti 
Cabinet ,  où  il  avoir  de  réther  &  un  thermomètre.  Ayant  commence 
pat  plonger  h  boule  du  thermomètre  dans  l'ciher  »  nous  reconnûmes 
que  ce  fluide  étoit  précifément  à  ta  mctne  rempérarute  que  le  thermo- 
tnetre  qui^toit  alors  i  ^5  degrés  (  1)  parce  qu'il  n'occafionna  aucune 
alçération  dans  la  hauteur  de  la  petite  colonne  de  mercure.  Mais  auflitôt 
i^ue  la  boule  du  theî:n:iometre  fut  retirée  de  l'éther,  &  que  celui  donc 
«Ile  étoit  humeftée  commença  à  s'évaporer  ,  le  mercure  bailTa  de  plufieurs 
degrés.  On  recommença  alors  à  mouiller  U  boule  avec  une  plume  trem- 
pée dans  l'éther  »  &  le  mercure  baiffa  de  plus  en  plus.  Nous  continuâmes 
cette  opération,  Tun  de  nous  mouillant  u  boule  ,  Se  une  autre  perfonne 
de  ta  compagnie  fouBlanc  delTus  avec  un  foufflet  pour  accélérer  l  cvapo- 
ration.  Le  mercure  continua  toujours  à  baiiTer  jufqu'a  ce  qu'il  fur  def- 
cendu  à  7  dé^/és,  c*eft-i-dire  de  xj  dégrés  (  3  ) ,  &  nous  ai;rctâmes  alors. 
AulCtot  qu'il  fut  defce^dti  audcUous  du  point  de  la  congélation ,  la 
boule  commença  à  fe  couvrir  d'une  écorce  mince  de  glace  ;  favoir  Ci  c'é- 
toic  de  l'eau  ramalTce,  foit  de  l'humidité  de  l'air»  foit  de  notre  refpira- 
tion,  6c  condenféepar  le  froid  de  la  boule  du  thermomètre;  ou  fi  la 
plume  lorfquVn  la  crempoic  dans  l'étlber  ^  n'avoir  pas  pu  pénétrer  trop 
avantj  &c  rapporter  avec  elle  un  peu  d'eaufut  laquelle  nageoit  l'éther  (4), 

(i)  Voyez  le  Cahier  dîi  mois  d'Odobte  I  pag.  2.74. 

(1)  Ce  qui  corccffonj  à  viQgï  ou  vtngc-un  dcgiés  du  tlicrmomctie  (îc  M,  é« 
Rcauraur, 

(})  Ce  rcrme  eorrcfpoadau  degr^  i  au-deTus  de  la  gkce  du  mJme  thcrmomeirc  de 
M.  de  Riaumur. 

(4)  Les  Cbymifles  hoitnt  dans  l'ufagc  de  confcrver  l'cthcr  nageant  fur  feaa  ,  dm* 
,ua  fiacoii  tou|ouis  rempli,  pcnfaat  que  l'éther  étoit  abfolumcni  iaïaiifcibtc  i  l'haut 
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cVft  ceque  Je  ne  puis  alTureripeiu-être  tout  cela  pourroît.îl7contribuef- 
La  çlacecontinaa  d'augmenter  JLifqu'à  la  £n  de  narre  expétience,  où  ei\& 
paroifloit  de  l'cpaifleiir  d'environ  un  quart  de  pouce  tout  autour  de  ta 
botile,  avec  une  quamirc  de  petites  cguilles  qui  poincoienc  en  dehors^ 
On  peuc  conclure  de  cecte  expérience  j  qu'il  feioir  ponible  de  rafrakliir 
un  nomme  jufqu'à;  h  motc  aaus  les  jours  chauds  d!e  Vété ,  en  le  faifanc 
Tenir  dans  un  paiTage  où  fouffleroit  un  vent  gaïUard,  Ce  en  le  mouillant 
fréquemmtnc  avec  de  i'^éther,  qui  eft  un  efpiit  beaucoup  plus  inBam- 
mable  que  l'eau-de-vie  ou  l'efprit  de  vin  ordinaire» 

Il  paroît  que  ce  n'eft  que  di^puis  quelques  années  que  les  Philofoplies 
Européens  onr  reconnu  dauj  la  n-iture  ce  pouvoir  de  refroidir  les  corp3 
par  le  moyen  de  l'évaporation  i  mais  il  y  avoir  longtemps  que  les  orien- 
taux croient  famiiiariiés  avec  cette  propriété.  Un  de  mes  atnis  m'a  cîté  ua 
paffa^e  des  voyages  de  Becnier  dans  l'indolbn ,  écrits  il  y  a  environ  cent 
ans,  qui  fait  lï^ention  tomme  d'une  ptarlque  commune  f  lorrqu'oa  û  à 
naverrer  des  dclerts  arides  dans  ces  climats  brûlans  )  de  porter  de  l'eau 
^ans  des  bouteilles  enveloppées  de  draps  de  laine  mouillci  j  &  fufpen- 
dues  â  côrc  du  chameau  ,  ou  du  chariot  du  cote  de  rombce ,  mais  À  l'air 
libre  ;  au  moyen  de  quoi  à  mefure  que  Itftofïe  mouillée  Te  feche  ,  Veau 
contenue  dans  les  bouteilles  fe  refroidit  »  ils  ont  auflî  une  efpece  de  poc 
^eierte  nonveriiinée,  qui  lailfenc  fuinrer  Teatt  peu  à  peu>  comme  pat 
une  tiltraion  ienie  à  travuics  de  leurs  pores  ,  ce  qui  entretient  leurs  pa- 
rois extérieures  toujours  un  peu  moues»  malgré  révaporaïion  conti- 
nuelle qui  donne  une  grande  ffaîcheut  au  vaifTeau  ,  &  à  l'eau  qui  le 
contient  H  femble  que  les  marins  ont  eu  auffi  quelques  notions  de  cette 
propiiccé  j  cnr  je  me  rappelle  qu'étant  à  la  mer  dan;  ma  jeunefTe  ,  je 
lemat^Ltai  un  des  matelots,  qutlanu.it  pendant  un  calme,  mouilloir 
de  temps  en  temps  fon  doigr  dans  fa  bouche ,  &  l'élevoit  enfuiie  eti  Tair, 
pour  découvtir,  difoit-il»  s'il  y  avoir  quelque  mouvement  dans  l'air  » 
&c  de  quel  côté  il  venoir  ,cequ^il  efpéroit  reconnoîire  en  Tentant  un  des 
cotes  de  fou  doigt  rafcaubi  tout  à  coup ,  Se  comptant  que  le  vent  ne  lat- 
«ietoit  pas  de  venir  de  ce  coté-Ii  j  ce  qui  me  faiioit  lire  alors  >  coDim^ 
d'une  imagination  thymérique. 

Ne  potiti'  it-on  pas  expliquer  par  le  moyen  de  cette  propriété,  plu- 
£eurs  pht'nom*;nes  auxquels  on  fait  peu  d^atrentioUï  &  dont  on  a  encore 
moins  tendu  raifon  jafqu'ici  ^  Un  dimanche  dans  Je  mois  de  Juin  ijj» 
^u'il  faifoit  iiés-ch.iud  î  Philadelphie  j  le  thermomètre  étant  à  loo  dé- 
grés A  l'ombre  (  1  ),  j'étois  allls  dans  une  ihambreà  lire  ouà  écrire,  fatis 

iurr)u'\  v'c  pae  M.  le  Cofurc  <de  Lauragns  sir  dëuionciti  que  l'cdict  j^lue  le  miiuc  à- 
lïeau  diini  une  ccrcaint  proj^ortion. 

(i)  Ce  qui  concrpo  -.j  au  quarantc-dcuïicmc  &  quarantc-troifiemc  dvj^ré  du  ther- 
ffliomcrre  de  M,  de  Rcauniir  »  li  l'Auwur  s'cft  fcrvi  au  thcrmomctrc  de  Fahienheit  ^ 
«ttimcil  Y  aîQUîç  apparcacc..  Ccuc  ciialcur  cil  plas  forte  t^uc  telle  du  Scusâ»'' 
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faite  atjcun  autre  exercice,  iVayanc  fur  moi  d'aucres  vèremens  qu'une 
chemife  Se  une  paire  de  longs  caleçons  de  toile ,  routes  les  fenêtres  ou- 
verres,  &  un  vent  affez  vir  cravecfant  mon  appattetiient,  la  fueur  cou- 
lûic  de  delTus  mes  mains ,  &:  ma  chemlfe  fe  troiivolt  en  peu  de  remps 
fï  mouillée  ,  que  j'écois  obligé  de  m'en  faire  apporcer  de  feches  pour  en 
changer  très  fouvenr*  Dans  cette  fituarion,  on  pourcoit  croire  que  U 
chaleur  naturelle  du  corps  humain  qui  eft  de  96  degrés  (i) ,  ajoucée  à  la 
chaleur  de  l'air  qui  écoic  alors  de  too  dcgrcs>  produiroîeut  par  leur 
réunion  un  degré  di  chaleur  beaucoup  plus  conlidérable  dans  le  corps; 
mais  le  fiit  elî  que  mon  corps  ne  devint  jamais  auHî  chaud  que  l'aie 
environnant,  ou  que  les  corps  inanimes  expofés  au  même  air;  car  je 
me  rappetie  très-bien  que  mon  pupitre  ,  lorfque  je  pofois  mon  bras  def- 
fus,  ma  chemife  lorfque  je  m'y  afTeyois ,  &  une  chemife  forrimc  da 
tiroir  t  lorfque  je  la  metrois ,  me  paroifloient  exceflivemem  chauds , 
comme  fi  on  les  avoir  fait  chauffer  devant  le  feu>  Je  prcfume  qu'un  corps 
mort  autoic  acquis  la  température  aduelle  de  lair»  tandis  qu'un  corps 
vivant  étoÎE  tenu  plus  fraîchement  par  fa  fueiir  continuelle  j  ôc  par  Tc- 
vaporation  de  cette  fueur.  Ne  feroit-ce  pas  aulll  la  raîfon  pour  laquelle 
nos  moidonneurs  de  Penfilvanie  travaillant  en  pleine  campagne ,  expo- 
fés à  l'ardeur  d'un  foleil  vif  &  ardenr  dans  le  temps  de  la  moiffbn  » 
fe  trouvent  capables  de  foutenir  ce  travail  fans  erre  fort  incommodés  de 
la  chaleur ,  tant  qu'ils  concinuent  à  fuer ,  en  buvant  fréquemment 
d'une  liqtieur  légère  Se  rtès-évaporabic ,  faite  d'un  mélange  d'eau  &  de 
tKum.  Mais  il  la  fuenr  s'arrête  ,  ils  fiicconibent  &  quelquefois  meurent 
fubiiemenc  ,  à  moins  qu'ils  ne  rétablilfent  biehtot  la  lueur  en  buvant 
de  cette  lic|Ueuc  »  ou  ce  que  la  plupart  pcélierent  en  pareil  ciSj  d'une 
force  depunche  cKaud  ,  compofé  d'un  mchnge  d'eau ,  de  miel ,  éc  d'une 
proportion  confidécable  de  vinaigre?  N'eft-il  pas  probable  à  Tégard  des 
nègres ,  que  c^eft  une  évaporacion  plus  prompTe  de  la  matière  de  la  tranf- 
pirarion  par  leur  peau  Se  par  leurs  poumons ,  qui  en  les  raftaîchilTanc 
davantage  les  mer  en  état  de  fupporter  mieux  que  les  blancs  ,  la  chaleur 
du  foleil  ?  Si  ie  fait  eft  vrai  comme  on  le  dit ,  car  c*efl  fur  cela  que  l'on 
fonde  la  prétendue  néceflité  d'avoir  des  nègres  ,  plutôt  que  des  blancs  , 
pour  travailler  aux  champs  dans  les  Indes  occidentales  »  quoique  autre* 
ment  la  couleur  de  la  peau  duc  les  rendre  plus  fenfibles  à  la  chaleur  du  fo- 
leil ,  puifqu'un  habit  noir  i^écliaufTe  au  foleil  beaucoup  plus  prompte» 
tnçnc  &  davantage  qu'un  habit  blanc.  Je  fuis  perfuadc  d'après  pludeurs 
obfervations  que  j'ai  été  à  portée  de  faite,  qu'ils  ne  fupportem  pas  G. 
bien  le  froid  de  l'hiver  que  les  blancs  ,  qu'ils  périroienc  à  un  digré  moin- 
dre de  froid  ,  &  qu'ils  font  plus  fujets  à  avoir  des  membres  gelés.  Tout  ' 


(0  Elle  répond  entre  ^uatantc  &  <]iaarapcc*un  dcgtéc  du  thcrroomctrc  de  M.  de 
Rfaamilr. 
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cela  ne  prûviendcoit-ilpascîe  la  même  caufe  ?  La  terre  ne  s^ctTuafferoBf- 
elle  pas  beaucoup  plus  qu'elle  ne  fait  au  foleîl  brûîanc  de  l'crc  ,  (î  l'cva- 
porarion  coiiciiiuelle  de  fa  furfice  qni  Cil  d'auranc  plus  grande  que  le* 
l'oleil  a  plus  d'ardeur ,  &  çjuî  rend  A  U  rafraîchir ,  ne  balançoit  pas  jaf— 
qu'à  iMi  certain  poinc  les  eiîers  des  rsyotîs  plus  enflammés  du  foleil  ? 
N'eft-cepisTév^poration  continuelle  de  lafuiface  qni  fait  que  les  arbres, 
quoique  toujout 3  frappés  du  foîeil ,  fout  aulli  bien  que  leur  feuillage 
même,  conftaoïmem  fciis  au  toucher,  ou  au  moins  beaucoup  ptas  frais- 
qu'ils  ne  le  fetoient  fans  cela?  Ne,reroit-ce  cnsaunl  pour  la  mêmeraifon' 
<iu'en  s'cventaiit  lotfqti'ilfaitclnud,  on  fe  rafraîchit  lâeUement,  qtsoiquer 
l'air  quû  iVvent.iiil  cnvoit  nu  vifage  foie  chaud  lui-même,  parce  que 
1  achmolphere qui  environne  Sc  touche  immédiatement  nos  corps,  ctanc 
imbue  d'une  aulTï  grande  quantité  de  vapeurs  tranfpîrces  qu'il  eft  capable 
d'eu  contenirjn'en  reçoit  pas  davantage,  &  l'cvaporation  eft  conféquem- 
jnenr  artêcée  &  retardée ,  jiifqu'i  ce  que  nous  ayons  chaifé  cette  pre* 
intere  couche  de  i'dcmofphere  ,  Sx.  ramené  à  fa  place  un  air  plus  frais,, 
qui  fe  chatgaant  de  nouvelles  vapeurs,  favorifeôc  accroître ainfi  l'cvapo- 
tâtion  ?  Il  eil  certain  qu'il  ne  fuffit  pas  de  foufilcr  de  l'air  fut  un  corps 
iec  pour  le  refroidir,  comme  il  eft  aifé  de  s'en  convaincre  en  fouillant: 
avec  un  fouflflec  fur  U  bouie  feche  d'un  thermomètre  j  car  cela  ne  feroic 
point  baitfer  le  mercure  j  s'il  avoir  quelque  mouvement  à  faire  j  ce  feroît 
plutôt  de^  monter ,  étant  éiîhauffé  par  le  fcocteoienc  de  l'aie  fur  la  fur- 
face  extérieure  du  verre. 

Aces  que  (lions  de  fpcculation,^e  n'ajouterai  qu^^une  feule  obfctvft- 
tion  de  pratique}  c'eftrque  dans  le  cas  d'une  InAammaiion  douloureufe ^ 
provenante  ou  de  brûlure ,  ou  d'autres  caufes  femblables ,  toutes  les  fois 
qu'on  juge  à  propos  de  Talléget  en  rafrak biffant  les  chairs,  on  procure 
plus  sucement  la  ftaîcheuc  requifej  &  elle  dure  plus  longtemps  fi  on 
trempe  des  linges  dans  l'efptit  de  vin  pour  les  appliquer  fur  la  partie  en- 
flammée ,  que  ù  on  les  crempoit  dans  l^eau  fîmple  j  parce  que  l'eau  quoi- 
que froide,  lorfqu'on  l'applique,  e(l  bientôt  cchaufTce  par  le  coutaCi 
de  la  chair,  attendu  qu'elle  ne  s'évapore  pas  alTe^promptemenri  au  lieu 
que  les  linges  trempés  dans  l'efpTic  de  vin  fe  tiennent  froids  ,  tant  qu'il- 
lefte  de  l'efprit  de  vin  pour  entretenir  l'évaporation  ,  les  parties  de  l'ef- 
piit  de  vin  s'ejivolanr  à  aitefure  qvi'elles  font  échauffées  >  6c  enlevant  de 
la  chaleur,  avec  elle. 

Réflexion  du  Traducteur,  Gomme  les  liqoeui:^  qui  s'^évaporents  produt- 
fent  du  froid ,  celles  qui  attirent  Thumidité  de  l'air  produifent  de  la  cha- 
ltur>  c^eft  aa  moins  ce  qui  paroît  bien  manifefte  dans  quelques  expé- 
ïiencés  :  pat  exemple  >  fi  on  mouille  la  boule  d'un  iherm&merre  avec  do-- 
bon  efprit  de  nitte ,  de  ThuiEe  de  vitriol  j  &c.  il  fetoit  à  défirer  que  quel- 
<^ae  Phyficicn  voulût  fuivte  ces  expériences,  8c  en  faire  de»  applica- 
tions utiles ,  comme  M^  F rankliu  a  fu  fi  bien  faire  â  l'égard  des  pri? 
«cdeiiEe;. 


PftYSIQVE,  4^7 

Aat  expériences  de  l'Auceur,  nous  en  ajouterons  d'aiïcz  connues  ^  ce 
Qui  fetvira  encore  à  les  canhrm&c.  Pcenez  de  refptît  de  vin  ou  de  ces 
eaux  parfumées,  comme  l'eau-de-vie  de  Lavande,  de  Romarin,  de  [a 
Rein<e  d'Hongrie,  eu  un  mor  toutes  les  eaux  rpirnueufas^  vuidez-en 
dans  le  ce£Ux  de  la  main  ,  ioul^lez  légèrement  avec  la  boucla  en  tcunif- 
fanc  les  deux  lèvres,  &  vous  cprouvecez  dans  U  main  un  froid  irès-fen- 
Jïble  qui  durera  jurqu'à  ce  que  les  parties  rpiriEuduTes  de  li  liqueur  foiene 
évaporées,  Notis  avons  vu  metite  ce  procédé  en  ufage  dans  les  violentes 
reigcdines,  &  être  i'oulagces  en  appliq«a«t  la  liqueuf  fpititueufe  fur  la 
partie  de  la  tcteoù  Udouleui;  f^  faifoic  fentir  plus  vivement ,  a  mefure^ 
qu'on  ioufinoic,  b  douleur  diminuoir,  Ca  remède  céuflîra.-r-iL  dans  tous^ 
les  cââ  î  C'ell  à  l'expérience  à  le  décider. 


OBSERVATIONS 

Faites  fur  U  CaUndre  y  par  U  Soùété  d'Jgrlculmre  de  Philadiiphit:. 

X^  A.  recherche  des  moyens  par  lefquels  on  peut  en  Amérique  préferver      ^ciiié 
k  bled  des  infectes ,  eft  encore  fort  iïicer[a.ine.  Les  Membres  de  cette  phiiofophi-' 
Société  vont  préfentet  quelques  idées  auKpecfonnes  qui  s'en  occupent,  que  de  Phi-- 
&  qui  font  fur  les  lieux  où  ces  animaux  font  les  plus  grands  ravages.        ladcl{|<biey 

Il  y  a  enviion quarante  ans  qiie  dans  le  nord  de  la  Caroline,  le  bled  '77»' 
commença  a  être  endommagé  par  les  mouches  j  Ôc  depuis  cette  époque 
9 n  n'a  pu  Yy  conferver,  qpç  dans  des  endtoiis  très  -  frais.  On  ajoute 
encore  que  le  maïs  ou  bled  Indien  eft  encore  plus  la  viû^ime  de  la  vora- 
cité de  ces  infectes  ,  parce  qu'il  eft  mow  &  tende? ,  mais  qu'on  peut  le 
préfcrver ,  to.  couvrant  l'épi  avec  les  feuilles  qui  nailTenc  a  la  bafe  >  flc 
([ui  le  recouvrent  avant  fon^  développement. 

Ces  inTedes  deftcuâeucs  fe  (ont  luccellivemenc  introduits  de  la  Cafo- 
ïine  dans  W  Virginie, dans  leMaiyland  &C  dans  les  pays  (îtués  plus  bas:' 
heuEcufemenc  qu'ils  n'ont  pas  encore  pénécié  dans  la  PenHlvanie.  Dans 
teut  émigration  ils  ont  préféré  les  lerteins  bas  5^  humides  j  &  il  on  en- 
a  trouvé  dans  les  terreins  élevés  &  fecs,  ils  y  étoient  en  petit  nombre  , 
te  n'y  ont  pas  pafTé  plus  d'une  faifon  :  d'où  Ton  doit  conclure  que  cette 
«xpûdtion  ne  leur  convient  pas ,  foit  poury  trouver  leur  fubiîftance ,  foie 
pour,y  peupler  commodément.  En  eJHït ,  les  grains  produits  pas  un« 
retre  humide  ,  font  plus  tnoux  ,  plus  fpongieux  j  &C  cet  état  au  grain- 
leur  otfce  une  nourriture  aifée  &  un  logement  commode  pour  y  déporer 
leurs  œufs.  Malgré  ce  raifonnement  vraifemblable ,  on  peut  prouver  ié- 
|0iu  £(  b  cçncic  B^^  L'expénence.  Eu  voici  une  qiii  a  fouveuc  été  répj^téci' 
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M«tez  crois  parties  deblei!  Indien  dans  un  endroit  où  il  y  sura  eu  du 
froment  infecté  de  ces  infe(^es ,  qu'une  p-artie  air  été  produire  par  un 
terreiD  hnmide ,  ^  que  Tépi  foit  recouverc  de  l'enveloppe  donc  nous 
avons  paclc;  qae  le  fécond  épi  contienne  des  gtains  durs  ,  de  le  (roi- 
fieme ,  des  gtains  moux  &  tendces  :  le  premier  fera  endommagé  ,  de 
tncme  que  le  fécond  &  le  troifieme,  entièrement  dévoré. 

Les  defcriptions  qu'on  nous  donne  de  ces  infedbes  varient.  Il  eft  pro- 
bable que  ce  fojii  des  papillons  blanchâtres  ou  des  teignes  qui  fe  tepo- 
fent  le  jour»  &  travaillent  la  nuit.  Elles  patoilPenc  crée  de  la  même 
efpece  qoe  celles  qui  font  du  dégât  enFtance,  &  donc  un  Gcatilhomme 
de  TAngoumois  û  patlé  à  M,  Duhamel.  m 

»  Le  gcând  dommage,  dit  il ,  que  nous  avons  fouffert  for  nos  btedsp 
■1  &  principalement  fur  le  froment ,  depuis  dix-fept  ou  diit-huit  ans  , 
M  nous  a  fait  rechercher  avec  foin  quelles  pouvoient  étfC  les  c;iufes  de  Ja 
«  coirupiion  qui  Attaque  noî  grains,  L'opinion  commune  eft  que  ,  candis 
n  que  le  bled  e(l  encoie  en  Heuc ,  de  petits  papillons  blancs  dépofenc 
I)  leurs  cEufs  dans  les  fleurs.  Quand  le  gtain  eft  mût ,  les  orufs  sV  trou- 
»ï  vent  cenfermésj  le  grain  eutarte  dans  les  granges  fermente  j  cette  fer- 
»  mentacion  extice  une  chaleur  qui  fait  éclore  les  csjfs  d  où  forcent  des 
»  vers  :  ces  vers  fe  transfocnient  enfuice  en  crvfalides ,  Se  ces  cryfalidci 
*>  en  papillons  u. 

Les  obfervacions  fur  ces  infedtes  d'Europe  fonc  conformes  i  celle» 
qu'on  a  faites  en  Amérique.  On  y  a  obfecvé  que  les  grains  encore  ten- 
aces Bc  remplis  d'une  fubftance  laitcufe  ,  éroient  perccJ*  On  a  vu  la 
mcnie  chofe  fur  les  grains  de  froment,  dans  lefquets  les  mouches  avoieac 
dépofé  leurs  triifs^ 

En  Amériques  les  mouches  caufent  le  principal  dommage  au  fro- 
menc  lotfqu'ileft  récolte  i  peu  de  jours  aprè  les  cryfalides  fonc  métâ- 
morphofces  en  p.ipillons.  Ces  infeiftes  s'accouplent  &dépDfenc  leurs  <rufs 
d ms  les  grains  qui  écoient  demeurés  entiers ,  ce  qui  fait  une  nouvelle 
propagation  de  yers  :  ainlî  le  mal  s'augmente  pendanc  1ère  j  il  celTe  en 
nyver ,  &  reparoîr  au  printemps.  Les  mouches  du  printemps  font  fup- 
ppfées  veuir  des  vers  confecvés  dans  les  grains.  En  effet ,  lorfque  l'hyvec 
a  été  rigauf  eux  ,  le  nombre  de  ces  infectes  eft  pecic ,  ce  qui  prouve  qtio 
le  froid  a  détruit  la  plus  grande  quantité  des  œufs. 

Les  jardiniers  d'Europe  prifervent  des  vers  les  arbres  &  leurs  fruits  ,' 
en  détruifant  avec  foin  les  nids  de  ces  jnfedes ,  &  certainement  ce 
moyen  peut  ctre  praticable  toutes  les  fois  qu'on  connoît  tes  lieux  où  les 
infeftes  ont  dépofé  leucs  œufs;iUfecoit  donc  utile  de  connoicte  com- 
menr  la  mouche  qui  ronge  le  bled  fe  confcrve  ;  lî  c'cft  dans  le  bled, 
on  peut  le  rccounoîcre  par  les  expériences  ftiivantes.  Expofez  à  une  forts 
ge!ce ,  une  certaine  quantité  de  froment  att.iqué  de  ces  inl"ei3:es  i  mettes 
enfuiteceftom&nt,&  une  égale quancitc  du  même  gcain  qui  a'apoiméE^ 
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eicpofé  an  froid,  dans  différent  vaiiTeaux  oue  vous  tiendrez  à  un  dégié 
de  chaleur  requifepour  faire  cclore  les  œufs.  Si  les  fiics  font  tels  qu'on 
les  a  fiLtppofes,  on  verta  des  vers  éclos  dans  la  deinicce  partie  du  bled, 
mais  on  n'en  crouveta  aucun  dans  la  féconde. 

Dans  une  faifon  eicrcmemenE  chaude  &  humide ,  les  œufs  de  ces 
mouches  ont  fouvent  paru  édos,  tandis  que  la  moiÉlon  croie  encore  fut 

f>ied,  ce  qui  arrive  rarement  ^  mais  ces  oeufs  cclofent  pour  l'ordinaire, 
orfque  le  bled  ed  ferré  j  alors  il  s'y  établit  une  fermeiiEatiou  occaflonnée 
par  la  chaleibr. 

Quand  le  bled  eft  coupé ,  on  a  cournme  dVntafîer  les  épis  fur  le 
champ  j  6c  dans  cet  état  elles  offrent  un  iuiguiiev  phénomène.  Le  côte 
qui  regarde  le  fttd  étant  diteâement  eitpofé  aux  rayons  du  foleil,  s'é- 
chauffe promprement ,  &  fait  éclore  les  oeufs  conrenus  dans  les  grains  de 
bled  »  depuis  la  furface  jufqu'à  j  8  ponces  de  profondeur;  tandis  que  plus 
ptofûiidén^ent  ou  du  cûtc  du  nord  ,  on  ne  découvre  ni  vers  ni  mouches. 
Si  on  juftifie  p.ir  le  ihermomeire  le  degré  de  chaleur  qui  fait  cclore  les 
ceufs  dans  les  épis  du  côié  du  fud  ,  de  même  que  le  degré  de  fioid  du. 
côrc  du  nord  qui  les  empêche  d'éclote  ,  on  aura  un  nioyeri  de  prcferver 
ces  grains,  foie  en  les  tenant  dans  un  lieu  froid,  foit  en  leur  communi- 
quant un  degré  de  ch^leut  capable  de  tuer  les  œufs  fans  endomiriaçer  le 
grain;  car  la  différence  de  chaleur  néceffaire  pour  confevver  les  œuf*,  les^ 
Faire  éclore»  ou  les  détruire,  eflfort  petite.  «  ^6  dégrés  de  chaleur  en  ii 
n  jours ,  font  éclore  le  poulet  depuis  fon  état  de  germe  ,  jnfqu'à  ce  qu'il 
»  devienne  un  animal  parfait  j  mais  le  même  csuf  peut  être  décruit  pat 
»  nn  degré  de  chaleur  plus  fort  ôc  le  ternie  n'excède  guetes  i  oo  dégrés  «.- 
Ainfi  en  mettant  le  bîed  gâté  dans  diffcrens  vailfeaux  ouverts  ,  ik.  les 
tenant  expofés  à  différens  degrés  de  chaleur  dont  {ç  terme  moyen  feroic 
5ij  ,  on  auroit  bientôt  le  vrai  terme  pour  les  détruire. 

On  pourroic  encore  faire  une  autre  rencative  bien  imporrante  ,  qui 
feroic  (l'examiner  fi  les  œufs  de  ces  mouches  peuvent  cclore  ,  &  les  voie 
cxif^er  fans  un  fréquent  accès  d'un  air  nouveau,  ce  qui  paroît  bien  dif- 
ficile à  croire. 

L\'Xpcrience  ftiivantc  qu*on  a  faite  avec  fuccès  fur  les  poÎ5  ,  elï  mr 
nouveau  nnotif  d'elfayer  cette  méthode  pour  le  bled.  Prenez  une  quanùtc 
quelconque  de  pois  d'Angleterre  piêrs  a  être  femés,  partagez- la  en  deu* 
partie^  mettez  en  une  dans  un  vaiffeiu  ouvert,  tenea  l'autre  dan?  un^ 
TaifTeau  bien  bouché*  La  partie  des  pois  qui  aura  eu  une  libre  comnia^ 
nication  avec  l'air  ferz  vermoulue  dans  le  pt  intemps  j  tandis  que  l'autro- 
fie  le  fera  pas. 

On  autoir  un  grand  avantage  fur  ce*  infectes,  fi  on  pouvoîi  Içy  dà* 
truite  dans  les  greniers  ou  dans  Its  coffres,  au  moyen  de  tjueJque  va- 
peur ou  de  quelque  poifon  ;  mais  ces  expédiens  ne  font  pas  praticables  , 
&^  M.  Duhamel  dit  (qu'aucune  vapeuir  n  ell  capable  de  tuec  ces  a;3iinaux 
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Si  on  n'excepte  celle  du  foufre  qui  eft  préjudiciable  aux  grainî.  Cette 
afTercion  e{l  excraoïdinaire  ,  &  on  en  pcuc  douter ,  attendu  que  les  au- 
ues  infedes  meurent  pcomptemenc  quand  ils  font  expûfés  â  cectaines 
vapeuts.  »  Si  l'on  fait  biûler  des  os  d^^nimaux  dans  une  chambre  ou  la 
H  imnée  foît  tenfermce ,  cetcc  vapeur  tuera  tous  les  infectes  qui  y^  font  j 
»  mai^  la  vapeur  U  plus  morrelle  pour  eux  eft  celle  du  charbon  de  boi$  ", 
Cependant  on  ne  peut  paiitivement  déterminer  cette  matière,  à  caufe  de 
U  différente  manière  ce  refpirer  des  infectes  ôc  deî  autres  animaux; 
les  uns  tefpifenc  l'ait  pat  les  narines  j  la  bouche ,  &  les  autres  par  une 
oiivettute  placée  fur  l'abdomâH.  Si  les  vapeurs  du  chacbon  allume  ne  font 
p.is  mortelles  pour  ces  mouthes,  peui-ctte  que  des  vapeurs  olcagineufes 
Ôc  acres  auroienr  plus  de  Tuccès^on  fait  qu'une  goutte  d'huile  répandue 
(ar  l'ouvercune  de  la  trachée  des  infeétes  »  les  rair  périr  fur  le  champ. 
On  ne  doit  pas  fe  rebuter  dans  cei  expériences. 

Il  ell  probable  que  lorsque  le  bled  eiï  en  fleur  ,  le^  mouches  déponent 
leurs  œufs  dans  le  grain  encore  rendre.  Ce  qu'on  peu:  faire  alors  fe  ré- 
duit à  empêcher  ces  œufs  d'éclore  en  battant  le  grain  le  plutôt  qu'il  e(l 
po[fiblcjenlefaifaiicfécherdansdeschauffoits,ouaux  gros  rayons  du  foleil. 
On  roçtrra  le  grain  dans  des  vailfcaux  où  il  fera  fort  ferré,  &  ces  vaif- 
feauï  fero»t  bien  clos- Si  le  grain  s'échauffoit,  on  le  rafrakhjroir  en  lui 
donnant  de  l'air,  &c  lui  fouftlanc  de^Tus  pendant  une  heure  chaque  fe- 
m  ai  ne. 

Quand  le  bled  eft  entafTé  dans  les  greniers ,  il  faut  le  remuer  le  moins 
qu'il  eft  pofl^ble ,  alin  qu'il  puitfe,  pour  ainii  dire ,  s'encroûter  à  fa  furface, 
de  couper  pat  ce  moyen  toute  communication  de  I  air  avec  le  grain  inté- 
rieur. Si  les  tiges  de  bled  onc  été  préfervées  du  dépôt  de  ces  oeufs ,  il  ne 
faut  pas  mettte  le  graî^  qu'on  en  retirera  dans  des  greniers,  ni  avec  des 
grains  qui  en  font  infeûés.  Comme  routes  ces  précautions  exigent  du 
uavail  &  de  ta  dépenfe ,  il  feroir  à  fouhaiter  qu'on  pût  empccher  ou  pré- 
venir le  dommage  ,  ce  qu'on  commenceroir  à  effe£ttîerj  en  changeant  cha- 
que année  les  femencesjc'eft-à- dire  qu'on  enfemencerok  les  terres  baffes 
éc  humides  avec  des  grains  durs&:  fecs,  tirés  des  pays  montagneux  ,  parce 
que  les  Naturaliftes  favent  très-bien  que  la  qualité  des  grains  j  des  fruits , 
de^végétaux ,  dépend  principalement  du  fol  &  du  climat.  Unpommierde 
reinette  tranfplanté  de  la  Nouvelle- Yorck  dans  la  Virginie ,  y  donne  des 
fruits  qui  n'ont  prcfque  aucune  reffemblance  pour  le  goût  ^  les  pois  &  les 
fèves  d'Angleterre  tranfporrcs  en  Amérique,  perdent  bientôt  leurs  pre- 
mières qualités.  Ces  remarques  ne  s'érendent  pas  à  ces  feules  efpeces. 
On  obferve  en  Amérique  ,  que  le  bled  rouge  ic  dur  qui  vïenr  dans  les 
tertetns  montagneux ,  femé  dans  des  terres  balTes  Ôc  humides  ,  y  éprouve 
fucce^îvemcnt  dans  refpacË  de  quatre  ans  un  changement  dont  fa  con- 
teur e{l  aRuiblie  j  fa  peau  amincie  ÔC  fon  tiifu  devient  peu  fercé.  Ce 
inième  bled  cranfporté  de;  terres  bstiiiis  dans  les  pays  montagneux ,  no 
-  cecourr^i 
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recoavrfl  fon  premier  état  Se  fes  premières  fjti^litcs  cju'après  quatre  an- 
nées révolues.  Si  donc  le  dommage  que  le  bled  reçoit  des  infç^^çs  eft 
occartonnc  pat  la  texture  lâche  &  molle  qu'il  concrade  dans  les  terreins 
humides ,  un  changcmeiir  de  fcmence  fe  trouveroit  le  remède  le  plus 
aife  &  le  plus  sûr  contre  un  mal  qui  fait  tant  de  ravages. 

En  louant  le  zèle  de  la  Société  d'Agriculture  à  inftruire  les  cultiva- 
teurs >  nous  tijourcrons  quelques  réflexions  qu'elle  nous  pardonnera  fans 
doute  ,  puifque  notre  but  eft  le  même.  11  eft  bienfingulierqu'elle  u'aic  eu 
aucune  connoilfance  du  Mémoire  de  MM.  Duhamel  Se  Tillet,  inféré 
parmi  ceux  de  l'Acadcmie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  pour  l'année 
ly^r.  Elle  y  auroit  trouvé  les  plus  grands  détails  fur  les  objets  qui  l'oc- 
capent,&  les  moyens  de  diflipec  les  craintes  des  Habicans  de  la  Caro- 
line j  de  la  Virginie^  du  Matil^nd.  Cet  infeârecft-il  originaire  de  ces 
contrées,  ou  fes  œufs  y  ont- ils  été  apportés  avec  les  grains  qu'on  a  tire 
d'Europe?  Dans  le  premier  cas  j  leur  deftruftion  totale  eft  moins  facile 
que  dans  le  fécond  j  mais  fi  le  mal  eft  local,  on  vient  à  bout  d'y  ramc- 
dier  par  des  foins  multipliés.   Il  eft  conftanc  , 

1".  Que  le  froment  j  te  feigle ,  l'orge  3c  le  maïs  fervent  à  la  nourriture 
de  ces  infeâes* 

1^.  Que  ces  animaux  doivent  être  rangés  dans  la  clafte  des  chenilles 
ou  fauftes  teignes  ;  &  que  celles  qui  firent  tant  de  mal  dans  TAngou- 
mois  j  étoient  différentes  de  celles  qu'on  voit  dans  nos  maifons  &  dans 
nos  greniers  :  il  y  a  donc  apparence  que  celles  dont  p:ir!e  la  Société 
d'Agriculture  de  Philadelphie  font  les  mêmes,  ou  du  tnoins  une  efpece 
du  mcnie  genre.  Il  ferott  i  defirer  qu'on  fcfir  il  cet  infère  eft  naturel  au 
pays,  ou  s'il  y  a  écé  tranfpofté  avec  nos  bleds  d'Europe^  dans  le  fécond 
cas ,  leur  deftrtiâion  deviendroit  plus  facile  par  le  moyen  que  nou5 
allons  indiquer. 

i°.  Que  le  papillon  de  ces  chenilles  eft  un  papillon  de  nuit  qui  dcpofe 
fes  oeufs  entre  la  balle  Se  la  bafe  du  grain  ,  que  ces  œufs  ont  une  couleur 
rougeârre,  &  qu'il  en  fort  une  petite  chenille  qni  perce  le  grain  dans 
fou  lillon^  qu'elle  le  pénètre  Se  en  dévore  la  fubftance  ;  qu'après  avoir 
pairéfon  temps  de  chenille  ,  elle  devient  chryfalide  ,  &  en  fort  quelques 
jours  avaut  ou  quelques  jours  après  la  récolte  en  état  d'animal  parfait , 
c'eft  à-dite  en  papillon  j  cependant  il  eft  rare  de  le  voir  fortir  avant  la 
récolte.  Si  on  examine  l'intérieur  du  grain  ,  on  y  découvrira  fouvent  , 
outre  la  dépouille  du  papillon  ,  quelques  chenilles  mortes.  Eftce  pouc 
n'avoir  pas  alfez  trouve  de  nourriture  ?  Cela  n'eft  guerês  croyable  ,  puif- 
qu'il  refte  encore  de  la  fubftance  dans  le  grain.  Ne  feroic-ce  pas  plutôc 
que  la  chenille  la  plus  forte  auroit  détruit  les  autres  ^  pour  être  plus 
rranquille  dans  fa  folicude ,  Sc  pour  y  trouver  une  nourriture  qu'elle  ne 
fera  pas  obligée  de  difpucer  ?  Le  cultivateur  eft  très-heureux  de  cette 
méfmtelligence  qui  détruit  un  grand  nombre  de  chenilles. 
Tome  II j  Part,  XIL  Nntt 
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4*'.  Les  expcdlens  propofés  p.ii:  ia  Sociéré  d'Age  îcuUure  n'biïrent  air- 
cnn  avantage  ,  puifque  le  graiiv  lenii  dans  un  lieu  trais  ou  ferme  retarde, 
il  eft  vrai ,  la  ft>ctie  du  papillon  ,  mais  ne  l'empêche  p.is  cntiaement  ; 
que  le  changemeiic  de  lemence  d'un  heu  i  un  autre,  C[Uoique  donnanr 
des  grains  plus  ducî  Se  plus  fortement  coffcs,  n'eft  pas  un  obllacle  à  la 
piquure  de  ces  chigiiilles ,  puifque  les  papillons  dcpofeni  leurs  œufs ,  ÔC 
qu'ils  éclofent  d.ins  un  temps  où  l'écorce  du  grain  eft  encore  rrcs-mince^ 
très-facile  i  cire  percée  pjt  la  qnanciic  de  matière  aqueufe  qu'ils  con^- 
tiennent ,  Ôc  qui  ramollit  leur  écorce  ;  enfin  ,  que  leur  écorce  ne  fe  durcie 
que  locrqiie  l'bamidité  fur^tbondante  du  grain  fe  dîJlîpe  par  fa  matuâcc. 
D'ailleurs,  la  nature  a  aiTignc  ces  grains  à  la  nourriture  de  cet  infeâe  ;  elle 
Jeur  t  donc  donné  un  inltruiiient  &  les  forces  néceifaires  pour  pourvoi? 
à  fa  fiibliftancc-  On  lait  que  des  infectes  aufli  petirs  viennent  â  bout  d& 
percer  les  pierres  les  plus  dures^  Se  d'y  creufer  des  loges  pour  y  dépofec 
leurs  osais.  On  a  vu  dans  l'Augoumois  ces  infeâes  dans  l  état  de  chryfa- 
lidc  i  enfevcUâ  fous  deux ,  tcuis  ou  Ljuatre  pouces  de  terre  pcelTce  ôc 
ferrée  :  on  a  vu  les  p:ipilIons  en  fottir  avec  facilité. 

5°.  Que  ces  papillons  font  d'alTez  longues  iraverfces,  &  vont  porrçt- 
«u  loin  la  dcfo!  ition.  Malgré  cela  ,  il  nclt  pas  probable  que  dans  cet  état 
ils  aient  été  jettes  par  une  raufe  quelconque  d'Europe  en  Virginie. 

6"*.  Oa  a  pluficufs  n>oyens  pour  les  détruire  ;  c'eft  de  jetter  le  bled- 
dans  l'eau  bouillante  ,  alors  l'mfeâ^e  périt  dans  quelque  état  qu'il  Cou  y 
mais  cette  opération  devient  embatrajrante ,  qu.ind  il  fauc  faire  iéchet 
«nfaite  une  grande  quantité  de  grains.  Si  le  foleil  eft  exccrtîvemenc 
chaud ,  L'i  pinpilluns  qisi  cclofcnt ,  lorfque  le  bled  eft  espofc  A  fon  ardeur  , 
périlfent  Le  plus  utile  de  cous  cft  fans  coniiredic  de  mettre  les  grains 
dans  un  fout  donc  on  aura  tire  le  pain.  Cette  chaleur  affez  forte ,  &l  ibu' 
tenue  pendant  quelque  temps,  détruit  les  ffufs&  les  infedes. Ces  grains 
ne  peuvent  plus  à  la  vérité  fctvic  pour  enfemencer  les  champs^  mais, 
dans  cette  circonAance  ,  il  eft  plus  pcudcnc  de  fe  pourvoir  de  femences 
dans  les  pays  dont  les  grains  ne  font  point  attaqués  par  Ic^  mfet^eSf 
^gilà  des  expcdiens  plus  prompts  ôc  plus  sucs  que  ceux  pro^ofcs»^ 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  Jîtuatlon  _fîngulkre  d*un  rameau  de  l'Aorc^f 
Par    M.    S  V  E  N    Ri  N  M  AK. 

JLiE  s  pérîtes  arreres  font  fouvenr  firuces  diverfement  ;  mais  il  efl:  plus 
rjre  que  les  gros  rameaux  voifius  du  caut  foienc  divirés  d'une  maïuece 
parriculiere. 

Il  y  a  deus  troncs  artériels  principaux ,  l'arrere  pulmonaire ,  Se  l'aorre. 
Celle-là  ne  fect  qu'aux  poumons ,  &  donne  au  fang  un  palTage  libre  danc 
les  veines  du  même  nom  y  qui  Te  rendent  pat  le  fnius  pulmonaiire  à  l'o- 
rettlerte  droite  du  cœur  j  l'autre  diftribue  le  fang  à  tout  le  corps.  On  la 
divifc  communément  en  afcendante  &  en  defceudatite*  La  première 
commence  a  la  foriie  du  tronc  hors  de  roteillette  gaache  ,  vers  la  qua- 
trième des  vraies  cotes.  Elle  conferve  ce  nom  jufques  derrière  les  pou-" 
mons;  U  elle  fe  couche  de  droite  i  gauche  j  Se  fuit  l'cpine  du  dos  &  del 
Joinbes  ,  d'où  elle  pcend  le  nom  de  defcendante. 

La  partie  qui  monte  envoie  des  rameaux  à  la  tète  &  aux  parties  fopc- 
riêurês  du  corps  j  l'aurre  conduit  le  fang  dans  les  iiiférîeuceï.  Comme 
c'eftà  Tafcendante  qu'on  a  trouvé  une  difpofuion  peu  commune  ,  on  va 
la  décrite  dans  Ton  état  ordinaire  »  afin  de  faire  mieux  fentii  ce  que 
celui-ci  a  de  finguUer. 

L'aorre  fortanc  du  cœur  ,  fournit  les  deux  artères  coronaires  ,  Tune 
antérieure  ,  l'autre  poftérieure.  L'arcade  ou  crofTe  de  l'aorte  jette  troi« 
rameauï  remarquables  ,  Tun  à  droite  .  nomme  l'artère  innominée  ,  de 
laquelle  forcent  la  fouclaviere  &  la  carotide  droite.  Sa  direftion  eft  pref- 
que  au  milieu  de  la  tcachée  artère ,  &  taujucms  plus  antérieurement  dans 
la  poitrine  ,  que  poftérieutement.  L'autre  bcanche  eft  lacatoride  g.iuchej 
fuuce  à  quatre  lignes  de  la  précédente  >  au  haut  de  ta  courbure  ^  fous  le 
fterno-mailoïdc  ;  elle  fuit  de  très-près  h  trachée  artère,  fans  i*trer  de 
branches  ,  jnfqu'à  ce  qu'elle  parvienne  au  larynx  ,  où  elle  fe  divife  en 
interne  -S:  externe  :  celle  ci  fe  diftribue  à  l'extérieur  du  vifage  ,  Bc 
l'aurre  au  ceiveau  avec  la  vertébrale  y  ta  troilîeme  branche  eft  la  foucla- 
viere gauche  ;  c'eft:  là  dernière  qui  vienne  de  l'aorte  afcendinre :  elle  faît 
un  angle  aij^u  avec  la  première  Se  fe  courbe  pour  palfei  au  cîelfus  de  la 
première  côte. 

La  fouclaviere  ,  tant  droite  que  gauche  j  jette  cinq  branches  qui  fout 
Ja  mammaire  interne,  la  vertébrale,  l'iniereoftale  fupérii;ure  ^  la  cecvi- 
cale  ec  U  thymique  ou  thyroïde  inférieure  de  HalUr  La  mammaire  la- 
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cerue  foCE^tie  la  pauie  antérieure  j  ic  renJ  le  Long  Jes  cartilages  J^ï* 
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qu  11  leioïc  inutile  de  rappt 
à  U  partie  poftciieuiû  de  la  foucUvierc ,  pniTcnr  par  les  fepr  cavités  tr.!!?!-' 
vetfes  des  vetrebres  du  cou  ,  &  pénetrenc  par  le  trou  occif  ksi  au- dedans 
du  crâne  où  les  deux  braiicliâs  Te  rcunilT^nt ,  formeni  râciecebaHlaue  on, 
tronc  vertébral. 

L*imercofl.iIe  foie  de  la  partie  iufctietire  de  la  foucUviere  ,  fc  couibe- 
d'abotd  en  dclTus  ,  &c  puis  cti  arrière  vcis  rotiglne  de  la  première  &c  de 
1a  Ceconde  cote  ,  5:  doiiuc  des  rameaux  ,  tant  à  la,  moelle  alongée  qu'aux 
parties  voifïnes. 

Les  trois  cervicales  foin  la  rranfvecfe  du  cou  ,  (a  tcanfverfe  fcapulaire , 
£c  la  cervicale  profonde  j»  dont  l'une  fe  rend  à  ratticiilaiiou  de  l'omo- 
pUce  f  les  dexit  autres  aux  mufcics  du  cou.  Il  u'efl  pas  rare  que  ces 
Branches  de  h  ceivicate  viennent  de  la  thyroïde  même.  La  ihymique 
lionne  des  rameaux  à  la  mocUfï  cpinicrej  à  la  glande  thyroïde  &  aux 
parties  fupéiieures  de  la  trachée  nrtere  Se  de  l'œfophage.  Il  eft  a  tenoar- 
quer  que  toutes  les  branches  de  U  foucUviere  forcent  du  tronc,  tout  à 
Jentoiir,  prefque  dans  le  incme  plan. 

Dès  quç  la  fouclavicre  a  parte  le  premier  fcalene ,  elle  prend  le  nom 
d'aïillaire. 

Djns  le  cadavre  obfeivc  ,  l'arcade  faifoit  pluicit  un  angle  obtus  qu'une 
portion  de  circonférence.  H  en  fortoit  la  carotide  dcoîte^  &:  enfuire  îa 
carutide  &  la  foutlaviçre  gnuche  ,  mais  non  pas  la  foucbviere  droite,  La 
caroride  droite  palToic  obliquement  far  la  trachée  arcere ,  comme  faic 
l'innominée  ;  la  gauche  en  troit  un  peu  éloignée,  mais  la  fouclavierc 
gauche  étoic  dans  la  fituation  ordinaire. 

Apres  le  tebroutremenc  de  l'aorte  ifcendante,  il  en  fottoït  près  de  \s 
quatrième  vertèbre  du  dos>  la  fouclavierc  droite  un  peu  plus  petite  qu'à 
l'ordinaire  :  elle  paJToit  enfuite  cranfverfilemenc  fous  la  trachée  artère  » 
Se  l'txfuphage  vers  la  clavicule,  &  fe  rendoicau  bras  par  le  premier  fcatene. 
Onii*appercevoic  plus  rien  de  certe  artère,  qu'à  peine  un  pouce  de  lon- 
gueur au-delTous  de  la  clavicule  ,  jufqu'à  ce  qii'ells  eûi  dcpa(fc  le  mufcle  ; 
alors  on  la  recrouvoii  dans  l'ordre  ,  &  U  (iiuation  naturdU  environ  à 
quatre  pouces  au-dclTous  de  h  clavicule. 

Peu  après  la  naiflânce  de  l'aorte,  elle  donnoit  les  deux  iniercoflale» 
inférieures  du  côté  gauche  qui  faivoJem  à  lordinaire  le  botd  inférieur  de 
chaque  côte  :  une  des  cervicales  qui  fe  divifoic  en  deux  branches  ,  donc 
Tuac  étoit  la  profonde  ,  &  l'autre  la  tranfverfale  du  cou:  la  tranfverfale 
fcapulaire  venoit  de  raïitbire  »  l'imeicoftale  fupérieure  &  la  thyroïde 
inférieure:  ces  deux- ci  fedivifoiant  naturellemçnr. 

Aptes  un  najec  d^huic  ligues  »  U  fouciaviere  nomnice  alou  axiUaûc 
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^omioîc  II  mammaire  interne,  La  vetcébrale  fonoii  du  côte  poftéricnr 
<d^  la  carotide,  &  trâverfanï  la  quatrième  vertèbre  du  cou  j  encroJc  dans 
le  crâne.  Il  eft  tare  de  trouver  un  changement  atilîi  conijdérable  de 
Htiution  dans  l'arterc  fouciavieie.  Celui-ci  nous  apprend  à  être  circonf- 
pefts  à  IcgAtddes  blciTures  en  cette  partie  ,  lorfquc  nous  voulons  juger 
<îe  leurs  fiiires.  Une  bleirure  vers  l'artiii:ul:itiûn  de  la  clavicule  avec  \& 
ftecnurvi  n'auFoic  pas  été  nécelTairement  nioctelle  dnns  le  f^ujet  dont  il 
s\ig;it  j  an  cas  qu'elle  n'cûr  pas  rencontre  l'artère  :  comme  dans  un  autr(î 
homme  dont  les  valifeaux  ont  leur  fituation  naturelle, 

N'eft-il  pas  vraifemblable  que  le  br.is  droit  ne  recevoir  ici  qu'une 
nourriture  chctivc  &  dépouillée  de  fuc3,  parce  que  le  fang  n'y  pacvenoic 
qu'après  une  route  plus  longue  ,  plus  leme,  plus  diiHcilej  de  forte  quft 
la  partie  alimentEufe  du  fang  avoir  été  abforbée  par  les  parties  fupé* 
tieures.  £n  efïet ,  les  inufcles  du  bras  droic  ctoienc  plus  |>etits  &  plu» 
foibles  que  ceux  du  bras  gauche- 

Les  alimens,  en  palTant  dnns  Ifffophage  près  delà  fouclaviere  qui  lui 
croit  adhéreine  par  une  membrane  cellulaire  ,  ne  caufoient-ils  pas  dans 
ce  vailTean  une  prellion  qui  retardoic  le  cours  du  fang. 

On  trouve  une  obfervation  à  peu-près  femblable  en  deux  bonnej 
figures  j  publiées  en  1741  par  M.  Philippe-Adolphe  Bahmer,  Profefleur 
à  Halte  ,  avec  un  programme.  Oans  l'une  on  voir  quarre  gros  rameaux 
ibrtir  de  l'aorte»  &  dans  l'autre  cinq,  Pluficiirs  Ecrivains  en  ont  trouvé" 
an  plus  grand  nembie  que  dans  l'ctat  naturel  (i)  1  Ôi  les  grands  Prati- 
ciens difeni  que  ce  cas  n'dl:  pas  rare  'j  mais  une  diminution  suili  grand? 
que  celle  qu'on  a  obfervéû  ici  l'en,  beaucoup. 

Dans  un  autre  fnjet  on  a  trouve  la  fouclaviere  pafTant  auflî  par  deffou^ 
b  trachée  artère  &  l'ûefophage  1  mais  ce  vailTcau  ,  qui  fortoit,  il  eft  vrai , 
de  l'aorte,  immédiatement  au-defTous  de  l'arcade  ,  en  partoit  enrre  U 
féconde  &  la  ttoifieme  vertèbre  du  dos.  Parvenu  lous  la  clavicule  ,  il  fe 
divifolt  dans  les  cixiq^ rameaux  ordinaires,  au  lieu  qiie l'autre  fujern'eu- 
ïvoit  que  trois. 


(i)  Heillcr.  Comp.  a&atom.  Tome  II ,  n^.  £^  ,  page  1 1  j  i  Vimnoir  ^  exp^c.aoatr 
kmhc  III ,  (■  XÏX ,  pag.  j  6^4;  Palân,  aipat,  chir,  tome  II,  pag.  i~^ ,  acïriv 
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MÉMOIRE 

Sur  Vexïjience  de  V Âlr  dans  Us  minéraux  ^  avec  des  expériences  qui 
prouvent  que  quelques-uns  nont  point  à*aciie  ; 

Par  M,   K  J^E  N  G  ERj  Minérahgijle  JUemand, 


J_jEs  expériences  &  les  travaux  que  le  célèbre  Hâles  a  faits  fur  les 
végétaux,  peuvent  en  quelque  manière  s'appliquer  aux  minéraux j  l'air 
n'eft  pas  oioitis  un  de  leur  principe  conftituant  j  qu'il  l'efl:  des  vcgétauic 
&:  Htrs  animaux.  Par  quelle  flngulantc,  ou  plutôt  par  quelle  inattention 
ce  principe  a- t-il  été  prefque  méconnu  jufqu'à  nos  jours  ?  Combien  d'er- 
reurs n'auroir  on  pas  évité ,  fi  on  l'avoic  fculemetit  foupijonnc  !  C'eft  le 
propte  de  l'efprit  humain  de  parcourir  un  vafte  cercle  d'erreurs ,  avaiir  de 
parvenir  à  U  découverte  d'une  feule  vérité.  Gracâ  i  M.  Jacquin,  notre 
célèbre  compaiiiote ,  &  d  M.  filaik ,  nous  avons  fait  ce  premier  pas  ,  & 
nous  avons  les  mtnîes  obligarions  à  M.  Me)'er  d'avoir  donné  fou  fyf" 
lême  fur  la  converfion  de  la  pierre  en  cbaiix  vive,  &  fur  fa  cautlicité. 

Sans  nous  arrêter  à  l'hypocheffifabuleufe  de  M.  Meyet, pour  laquelle 
on  a  tant  &  tant  écrit  en  Allemagne ,  fans  vouloir  également  adopter  le 
fencimeat  de  M.  Jacquin  qui  cherche  à  expliquer  à  fa  manière  la  caufti- 
cué  de  la  chaux  &  de^  aîkalis^  mais  qui  u  a  pas  rencontré  plus  jul\e  ^ 
nous  irons  droit  à  notre  but  qui  ell  bien  plus  întéreHant  pour  la  minéra- 
logie (i),  en  effet  l'air  qu'on  dégage  des  corps  r»inétaux  combiné  avec 
le  u  ,  ert  un  protce  qui  tiompe  les  Savaus  comme  les  ignorans  \  il  pa- 


(ij  ^1  xmm  Toblions  nous  ifcaiccr  de  notre  fujet,  il  nous  fcroic  aifé  de  faire  tqjf 

Je  peu  de  funJdmcni  du  fyftènic  de  M.  Mcycr,  &  de  quelques  aifcrcionsdc  M.  Jac- 
i^uin  î  ii  nous  demanderions  ,  du  cl^  Honc  czi  acidum  pingtit ,  tantôc  Tl  fubtil  r^Wiï  palTe 
à  iravcis  ks  vailkaux  les  pUs  fcités  ;  tantôt  fi  tenace  &  (i  gras  c^u'il  empâte  les  corps 
avtrc  Iclqucis  il  fe  ntclc  :  cet  aciàutn  t  dont  la  ^ii(tr\ce  ou  râbfiïndC  caufent  laiir  de 
merveilles.  QuDk»  ce  principe  ci^  plus  dans  la  partie  i)uc  «lans  le  tour.  Il  n^ef^  prci^uc 
rien  Hïds  la  dijux  ;  &  eambin>é  dans  l'alkali  fixe  ,  il  cft  tocic.  Les  paitifans  de  ce  fj-f- 
tctnc  lie  peuvent  pas  ignorer  qu'un  gros  d'alkati  traité  avec  quatre  gros  de  chaux  ,  eil 
pltK  v[u'uDC  !ivtc.  Pttur  accoiJcr  ce  faic  ,  il  falloir  prouver  «.)uc  la  qualité  cotrolivc  dn 
cti'ijiicitm  étoïc  dans  l'alkall  ;  mais  ,  en  la  fupporanr  avec  eux  «  ne  pnutroit-on  pas 
loir  diiitiandci:  »  &'il  ne  doit  pas  icfutici  (]ucJ<^uc5  propriiftéï  nouvelles  de  l'union  éz  la 
cliauï  »  rr^Lltili,  En  ciaminanc  la  picrcc  à  cautcrc  ,  its  ont  [rouv4i  qu'il  y  cufte  de  U 
icrrc  ,  de  II  chauï  ccmbi'niic  ,  dita-C-on  avec  ui>  Cb>  mifte  François  ,  cju'cntrc  deux 
coii'H  Ci  piOjuiicc  (î  diffcrcncti  //  y  (tf^  veau  s'y  piacer  tout  exprès  pçur  iti  rettire 
dljfrmhLai'es.  J'ignore  cette  merveille  i  mais  la  Chjrnlc  m'iipptead  que  des  corps 
ai.>|jieicQt  pat  kur  uaLou  des  vertus  qu'iU  a'avoicnc  pas  aupaiavant.  Aiuil,  U  ciêmc 
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#ofc  aux  «ns  Tous  UfaulTe  apparence  d'Acide  marin,  &  MX  autres  fous  celle 
d'âcide  phofphoricjiic  ,  ce  que  qiiclqiïes  Cliymiftes  ont  ptïs  pour  des  dé- 
couvertes importances.  J'en  juge  d'après  deux  brochures  ç[ui  ni'oar  été 
remifejpar  mon  ami  Keftner,  très  habile  Chymifte.  D.ins  l'une  de  ces 
brochnres  cju'oii  lui  a  envoyée  j  comme  conten^iinr  des  fairs  admirables, 
l'Auteur  alFure  c]u  il  a  ciré  jurquà  irence  livres  d'acide  mutin  &  plus  par 
quinraldflla  mine  de  plomb  blantliCj  eu  la  diftilLinc  dans  une  cornue  {\)y 
il  met  pour  recevoir  cet  acide  de  l'alkali  fixe  en  liqueur  dans  le  ballon  j- 
■        ■  ■     I  ■  ■  ■ 

Àc  lartic  &  ]c  régule  d'antitiiarnc  ,  cjui  ne  font  pâs  (olublcs  ,  le  (Icvicnnvuï  par  leur 
Union  ,  &  t[uoifjiKe  l'alkali  fisc  S:  I4  chiur  tombiïiM  cntcmblc  ne  jouîlqih  pas  dU' 
même  privilège  ,  le  caa^kum  peut-il  former  de  la  picric  a  cauccrc  avec  l'atkali  fijtc, 
fans  rinccrmcde  de  la  (cric  propre  de  la  cliaux  :  M.  Mcyer  di: ,  il  c^  vrai ,  (ju'g» 
enlève  \zcaufiicum  de  U  pierre  à  cautccc,  en  la  difliUant  dans  umc  cociiuc  avec  de 
riiuiLcde  vitrloK  ££  i^uc  le  caafiicun  p^ffe  daus  I?  ballon  >  tjuela,  combiné  de  nouveau 
avec  l'alkali  ûxc,  il  forme  de  nouveau  la  pierre  à  cautère  j  mdiste  fait  dl  faux.  l'ai 
séfiié  ce[:e  ezpérietice  plufîcors  fois  ,  Se  j'ai  toujours  ob:cnii  un  plikgme  cltaigd  d'aît 
£ic  {]uî  ne  doiinaic  aucune  eauflicic^  à  L^alkah  ;  pour  faire  ta  pierre  ii  cauci:ri:,  il  a 
xouiouts  fallu  y  joindre  de  la  terre  propre  de  U  chaux. 

Vo^  un  autre  reproche  que  j'ai  à  fouraïr  contre  le  caujiicum.  Pourquoi  une  pierre 
à  cautcrc  i^ic  j'avois  faite  avec  lalkjli  mimffal  s'eft-cHc  d<fconipof(ic,  <^t»nt  cxpoféc  à 
l'air ,  &L  pourquoi  l'alkali  miméfaj  s\-Q-il4rynalli(if  ?  Les  fcÉïâtcUïsiu  càufticumAxtOXii 
que  c'efV  parce  que  le  principe  s'cl^  dilîtpé  j  mats  ,  dans  ce  cas ,  potir>^uoi  l'alkalî  mi- 
néial  s'cfb-ii  cry^^allifti  ;  pourquoi  ai-jc  tu  diflinvlcmenc  les  paccics  de  la  chaux  fcpa- 
récs  \  pourquoi  s'ell-il  rétabli  cti  pierre  à  cautère  auLli-tôt  que  ;c  l'ai  fait  banillir  dans 
l'eau  ;  le  tauftkum  cft-il  venu  alors  fc  placer  où  il  ^tcit  auparavant  î 

Un  autre  raifonnemcntque  font  ces  Icftaicurs  cor  tic  H,  Jacquin,  c'e(t<juelapîerre 
à  chaux  ne  fauroit  fe  fonvcrtir  en  chaux  vive  que  par  le  moyen  de;  charbons  atdciiS5- 
effet  qui  ne  fauroit  avoir  lieu  à  t'a^îon  du  mircir  aident.  Ccire  fuppofîtion  n'cÛ  pas 
fondée  ,  puift;juc  rintenfn^  de  la  chaleur  cft  d'abord  trop  forte  pour  amener  la  pierre 
calcaire  à  ce  degré  5,  elle  s'y  conccnrrcroit&paircroit  bicntûtà  l'ccat  de  vitrification,  fi  on 
Vy  fourcnoit  longtems  \  M.  Mac^ucr a  ZQttvtn't  de  cette  manître   /a  pierre  calcaire  en- 
vraie  chaux').  Pareille  chofc  arrive  an  fourneau  de  fudon.  Ceci  cft  précifémcnt  un  ar-- 
gnmicnt  courre  ces  McfTicors  j    pinfque  »  fclon  leurs  principes  >  pins  un  corps  calcaire 
éprouve  la  chatcur  des  charbons,  plus  il  doit  acquérir  de  ce caufiicum  ^  6î  par  confé- 
qacnt  y  prendre  un  plus  grand  degcc  de  cauJ^iciic. 
M.  Jacquîn  dt:  que  c'cfl  i  l'abfcncc  de  l'ait  fixe  qa'eft  due  la  caufliciié  de  la  chaUï. 
Cclactati:,  le  quanz  calciné  ne  dcvroît-il  pas  éitc  cauftique  ?  Confervc-t-il  daniccc 
état  plus  d'air  fixe  ?  La  nature  du  corps  ne  feroi^  rien  ,  fclon  ce  principe^  mais  ce  i^'il- 
y  a  de  plus  dtffieile  à  concilierdans  ce  fyftéme  »  eft  di:  voirqu'un  ctjsrps  donne  à  l'autre 
ce  qu'il  n'i  pa^  ^  car  n'cll  ce  pas  U  chaux  qui  fournil  à  Talkali  lise  Ion  principe  cauf- 
liquc  pour  la  faire  pierre  à  cautcrc  .  Il  y  a  plus  ;  ^'Jl  ne  &'a:;iiroii  que  Je  priver  l'alkali 
£xc  de  fun  air  fixe,  il  ne  fcroit  pis  fort  n^cclTaiie  d'employer  U  cbanx,  puifiqu'il  fcroic- 
trcs-pollible  de  ta  rendre  au  même  écat ,  fans  craployei  d'autres  moyens  que  ceux  quo 
préfentc  une  fulfifan^e  calcination. 

(1)  L'Autctircitc  ICI  lesélémens  de  Minéralogie  dociraaftiquc  de  M^Sagc-NousaVons 
annoncé,  p.  isdu  premier  volume  de  cette  ann^  177  5, que  fur  le  Mémoire  de  M.  Laborie, 
qui  nie  l'exiltencc  de  l'acide  marin  dans  la  mine  de  plomb  blanciie,  l'Académiedcs- 
Stiences  avoit  nommé  des  Commilfatrcs.  pour  répéter  les  expériences  de  MM.  Sago 
Sl  taboric.  MM.lcs  CommiJaircs  ont  opéré  ruxdfS  malles  tréi-confidérabtes  de  ini»«' 
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vnatt  ce  ptêttnA\X  acide  marin  n'cfk  aucte  chofe  que  de  l'rtir  fixe  dans  la. 
mine  qui  Ce  combine  avec  l'alkali^  ^  le  fair  paroitre  comme  un  (çl 
ncurrc  \  ccpendanc  cet  alkali  ne  change  pas  d'ênc ,  &  il  rerte  auûi  alkali 
qu'il  ritou  aiipacâLvanc^  ce  que  nous  démontrerons  bientôt. 

Je  reviens  aux  expériences  dâ  M.  Jacquin.  Il  me  femble  qu'il  a  dé' 
montré  bien  compiettement  la  ptcfence  de  l'air  fixe  dans  !a  pierre  cal- 
caire j  mais  il  n'établit  pas  U  différence  qu'il  y  a  a  cet  égard  entre  ces 
COFp^  ,  c'crt-Ji-dirÊ  relativement  à  leur  étnc,  a  leur  texture  différente. 
On  plus  ou  moins  ferrée,  ou  plus  on  moins  cryftalline.  Ueft  certain  que 
jM  eut  comparé  ccsdivcrfes  fortes  de  pierrçs»  il  eut  vu  que  celles  qui 
fonc  les  mieux  cryftallifées  font  celles  qui  contiennent  le  plus  d'air.  Pour 
m'.ilfuret  de  ce  fait,  je  diftillai  en  même  temps»  &  d,ins  deux  cornues 
égales  en  grandeur ,  deux  fortes  de  pierres  calcaires  ;  l'une  éroir  U 
pierre  calcaire  commune,  connue  fous  le  nom  de  utTcufe^  &  Tautre 
croie  cryftallifée  &  k  demi  tranfparente  ;  elle  éroit  en  un  mot  un  vrai 

8>a[li  calcaire.  Celle-ci  m'a  fourni  une  bien  plus  grande  quantité  d'air 
xe,  je  l'évaluai  à  plus  du  double  de  l'aurte.  J'avois  mis  une  fois  dans  les 
ballons  des  deux  expériences  ^  la  mcme  quantité  d'alkali  iîxe  en  IiqÉeuf  j 
Ja  dilhllation  de  la  pierre  calcaire  fpathique  l'a  fait  ctyftallifer  entière- 
ment ,  cfîcf  qui  n'a  point  été  produiP  par  la  première.  Une  autre  fois, 
ïinrés  avoir  changé  de  récipient ,  lorfque  les  vapeurs  aqueufes  eurent  cef- 
fces,  j'adaptai  à  chacune  ce  mes  comiies  des  ballons  tubulcsj'ajuftai  du 
mieux  qu'il  fut  potfible  à  ces  tubulures  des  veflles  mouillées,  &  bien 
prcirécs  auparavant  entre  les  plis  d'un  linge.  La  cornue  qui  contenoir  la 
pierre  caUairc  fp.ithiqi.)e  la  gonHa  enciéremcnt,  &  celle  qui  ctoir  atta- 
chée il  r.iLurrc  ballon  relia  flalque.  Voici  aâuellement  les  expériences  que 
J'ai  faite!  fut  cet  alkalicryftallifcpar  l'jîr  fixe. 

i'\  J'ai  pris  une  partie  de  cet  alkali  rixe,  Je  l'ai  dilTous  dans  l'eau,  & 
|Vi  vu  que  cette  eau  imitoit  quelques  eaux  minérales  faulfement  nom- 
mées acidulés.  Cette  eau  dirï~olvoit  le  fer  y  cette  diltotution  fe  manifef- 
luit  par  la  noix  de  galle «&  non  par  la  leHïve  de  bteu  dePrulfe,  parce  que' 
ralkali  en  empcchoit.  Cependant  cet  eflet  nVuroit  pas  dû  avoir  lieu ,  ^ 
le  fer  n*cûc  été  dill'ous  dans  cette  eau  qu'à  railon  d'un  acide. 

ji**.  \3\\^  Autre  partie  de  ce  fel  alkali  fut  mife  dans  une  diffolutioa 
morcurieUct  qui  y  produilîr  mi  précipité  fore  confidérible.  Mou  delTein 
^toic  de  voir  ti  je  ne  puurrois  pas  faire  un  fublimé  mercuriel,  ce  qui 
eut  étévne  picuve  que  ce  précipité  s'étoit  fait  au  moyen  de  l'acide  ma* 
lin  \  car  pourquoi  ne  pas  le  loup^ûuner  auflî  bien  dans  la  pierre  calcùte 


je  plomb  blaivchci  6;  ili  nVnt  pu  obt«mi  un  fcul  atâmc  J'atije  mirin.  Lotfijue  les 
d^taiUdelcursoWriiUonsftrwitpuvcout  à  nom  cûonoidancc  >  bous  dous  fcrou  vi 
4c  vote  fia  ia  puolicr. 

que 
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<qtie  dans  la  mîne  de  plomb?  On  vetra,  j'efpcfe,  que  l'un  eft  tout  au0l- 
lîien!  fondé  que  l'antre. 

j°t  Sur  uns  aurrs  parue  de  cet  aikali»  expofce  dans  une  cornue  dû 
verre  rubnlée  ,  jfl  verf.ii  de  Tacide  virrioliqLie  ,  il  s'en  exhala  des  vapeurs 
fpiririieufcs  qui,  recueillies  d-ins  un  petîc  ballon,  ne  donnèrent  qu'un 
peu  d'humidicé  qui  n'ctoir  ïtucunemenc  acide  ;  mais  pendant  que  ces  va- 
peurs gagnoienr  dans  le  ballon,  Je  fentis  ce  goût,  &  cette  odeut  de  gas 
très  remarquables  louccs  ks  fois  qu'on  fatale  une  letre  ou  un  alkali  pac 
vn  acide. 

IniH'nii  prsr  ces  expériences,  &  fâchant  à  quoi  m'en  tenir  pat  cappoct 
atrx  pierres  calcaires  ,  je  voulus  examiner  U  différence  qui  fe  trouve  en- 
tre les  SHjrcs  corps  minéraux  &  cewx  dont  on  vient  de  parler.  Je  pris  une 
iivre  de  fparh  fufible  de  Torno  ("i)  qui  donne  de  la  lunnerg  pendant  nn 
înftant  j  lorfqu  il  eft  expofc  fur  les  chaibons  3rdens  &  mis  cnfiure  dans 
l'obfciîriié,  de  qui  fe  fond  au  feu  fans  addicion,  Jelebr!f3i&  Udivifaieii 
très  petits  morceaux,  pour  empêcher  U  décrépiiarîon  qui  nécelTairement 
auroK  eu  lieu,  lorfqu'il  autoic  fenfi  le  premier  coup  de  feu,  comme 
cela  arrive  à  tous  les  corps  minéraux  crylïâJEifcs  j  je  l'introduits  dans  uAC 
cornue  que  je  plaçai  au  fourneau  de  réverbère  ;  &  après  lui  avoir  adapté 
un  ballon  proportionné,  je  donnai  le  feu  par  degrés  jufqua  l'incandef- 
ccnce.  Ayant  alors  hiiré  refroidir  les  vaiireaux,  je  ne  trouvai  rien  de 
liquide  dans  le  ballon.  Je  reconnus  feuleinçuT  une  odeur  d'tmpyrcume, 
mais  je  trouvai  que  l'alkrîli  enliqueuf  que  favois  mis  dans  le  ballon  ,  avoir 
pris  une  forme  folide,  &  qu'elle  étoit  entièrement  femblable  à  celle  de* 
expérience.s[p]:écéden(es.  Je  trouvai  encore  dans  la  voûte  de  la  cornue  une 
petite  portion  de  matière  qui  paroilToit  faline  ,  &  qui  ne  l'croit  réelle- 
ment pas.  Je  découvris  dans  f^n  fond  la  totaliié  de  la  matière  qui  y  étoit 
comme  moulée  d^  comme  fondue  vers  fa  bafe.  La  couleur  veidatce  de 
mon  fpath  s'étoit  dillîpée,  &  elle  étoit  devenue  affcz  blanche.  Ceci  tend 
à  prouver  le  fentiment  de  M.  Cronfted  j  qui  penfoit  que  Ja  matière  co- 
lorante des  pierres  n'ctoit  pas  toujours  une  matière  folide  ,  mais  fouvent 
tin  principe  partic'iEier  qu'il  regardoit  comme  une  matière  inflammable* 
C'eft  aulVi  par-là  qu'il  cxpUquoir  la  cauf*  de  l'effervefcence  des  fpachs 
fluors,  &  la  décoloration  de  certaines  pierres  précieufes  au  fea,  telles  que 
les  lopafes  &  les  éméraudes. 

Je  pulvérifai  cetre  matière ,  3£  je  verfii  fur  une  partie  ,  de  Tacide  vî- 
iriolique  qui  fembla  en  dégager  des  vapeurs  extraordinaires  que  certains 
Chymillesauroiencptis  pour  de  l'acide  marin,  mais  que  je  regardai  comme 


(i)  7c  crois  que  c'cft'  la  même  efpccc  <{onr  s'cHi  fcrvi  M.  de  £cbccle ,  &  qui  lui  a 
fpurnt ,  à  ce  ^u'ii  piéxud  ,  de  i'actdc.  Voycx  le  voldinc  /n-  Li  pour  t'aimé«  1771» 
totac  II ,  part.  II,  p^gc  77  ,  c'cft-à-dirc  du  mois  d'O^^obrc. 

T&mc  JIj  Fart,  XIL  O  0  o 
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ne  modifîcûtîon  de  t'acit^TÏtriolique  mcme,  comme  on  va  s*err  con^ 
vaincre.  Ne  me  dcterminanc  par  aucune  idcepoluive  fut  cerre  prcniieiç 
«xpéâencc  ,  j'en  fis  une  atitïe  avec  ma  marieie.  Je  pris  {ix  onc^s  de  fpatli 
calciné  de-la  dernière  expérience  ,  je  le  mêlai  avec  huit  oncesd'jlluli  fixe 
^ieii  puriiic  j  prcciucion  ciTtnciella  pour  éviter  couce  erreuî.  Le  tout  hic 
mis  dans  un  creurec»  &  à  la  fonce  j'en  obtins  un  verre  à  demi  optique  Ûc 
friable  que  je  fis  dilFoudre  dans  Teau  h.  caiife  de  la  farabondance  de  fuu 
alkali,  LadilOurion  filccée,elle  évapora  difEcilement ,  je  n'obtins  poinj: 
de  fel  dillinâ  ;  c'ctoit  une  mariete  alkaKnej  Se  comme  mucilagin^ufe. 
Cependant  pour  favoir  s'il  n'exiftoit  pas  un  vrai  fel  nencre  dans  cecie  ma- 
tière ,  je  la  mis  dins  une  cornue  de  verr^  tubulée  ;  après  Tavoir  pbccc 
au  bain  de  fabl^  ,  \à  vecfai  pacdelFus  de  l'acide  virriolique  ;  il  fe  proditil^c 
fur  le  champ  un  pttic  bouillonnemenr.  Ayant  augmente  la  cbaleuf  ,  il  en 
forric  des  vapeuis  qui  cellecent  bientôt.  L'opération  Hnie,  je  ne  tronvai 
dans  le  balEon  qu'un  phlegme  empyrcumatique  &  point  ûcide. 

Je  cépécai  cette  expccience  avec  du  fpatn  ccud ,  mais  au  lieu  de  le 
poufref  dans  un  creufet  ^  je  Jugeai  a  propos  de  le  pouir^r  dans  une  cor- 
nue de  terre  exadlement  Inticc.  La  matière  fe  fondit  ici  alfi^z  exaifle- 
lïient  ,  &  ayant  Iclîivc  aufll  la  maiierç^  j'ai  eu  une  efpcce  ds  Uquarjul- 
tum ,  mais  rien  de  plus, 

Enhj]  potir  dsmiere  expérience  fut  cette  matière  ,  je  diflillai  fix  on- 
ces de  fparh  fufîble  avi;i;  quatre  onces  d'huile  de  vitriol.  Le  feu  fut  pouflç 
vigoareufenrieiu  /alors  je  vis  palfer  quelque  cKule  de  laiteux  dans  lebalton. 
Après  l'opération  ,  je  trouvai  que  cectemaiiere  éioit  très-nuide,  Sc  qu'elle 
Jfcuîoit  vivement  l'acuU  de  Toufre,  Je  la  dclayai  djiis  l'eau  \  une  partie 
ie  prccipttft  au  t^oud  ious  la  forme  d'une  poudre  écailLeufe,  je  mis  de 
Vallcali  hxj  en  liqueui  fur  cetce  eau  \  ôc  contre  mon  acieme  ,  il  ne  le  fit 
point  de  précipité  ,  5c  l'eau  louthit  feulemenc  un  peu.  Après  huit  joues 
de  repos  je  Bltiai ,  &c  j'en  obtins  une  eau  afTez  cUire,  qui,  évaporée^ 
dûima  des  criftaus  de  tactre  vitriolé  imparfaits  ;  mais  pour  voit  fi  je  ne 
me  trompois  pas,  S:  pour  favoic  s'il  n'y  avoit  pis  quelqu'autre  acide 
cacKé  dans  ce  Itl  >  )e  le  naclai  a  une  diirolutloa  mcrcnrulle»  ôc  il  fe  lie 
fur  le  clun^p  un  précipité  blanc.  Je  le  detréchai  doucemeuc ,  &  après 
quoi  j'eilayai  de  U  fublimgr.  Une  partie  de  ce  précipité  fe  fublima  et- 
f.â:ivt:men:  jmais  au  lieu  d'ccre  comme  vw  fubUmc  de  mercure  otdi- 
naicc  ,  il  étoit  grifîire*  Je  ne  m'en  tins  p;is  là ,  je  lis  bouillir  ce  fublimé 
dans  l'eau  diuiUéeavec  de  Talkali  [î;(c,je  Eîlcraî,  m:li^  je  n'obtins  pa5  par  Ia 
çryfUlirationunfcl  matin  de  Sllvius  ,  comme  celaaucoit  dû  être  s'il  y  eut 
«ud^ns  ce  fublifrié  de  Tscide  marin  ,  ce  ne  fut  que  da  c;irtre  vitriolé  , 
mais  plus  pur  que  la  première  fois  (r).Cçs  cscpérienccî  fu^ifent  pour 


(0  II  paroît  afTcj:  eïrraotJinairc  que  ]*acidc  TÎtrioliq^uc  fc  foit  éhti  en  fubbBfci 
avec  le  lucicurc,  L'Auccur  aitr^ii  àû  l'cxplir^uci. 
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fiice  Tok  combien  peu  fonc  tondces  les  pcéteutions  de  ceux  quî  âdmec- 
teiit  un  .icide  dans  ce  (puh  ,  3c  qui  veuLsnc  qu'il  ft>it  une  elpece  de  fcU 
Ceci  m'a  un  peu  ccatté  de  mon  fujet ,  ^  f')f  reviens. 

J*ai  pris  quatre  onces  île  Ea  mine  de  plorcib  blanche  de  ?vcliepau  qui  ne 
paroît  pas  fort  différence  de  celle  de  baife  Bretagne ,  auraiit  que  j'en  puis 
Juger  d'après  un  échantillon  qiiî  m'a  été  donné  par  M.  Croebec  le  jeune» 
lorl'qu'ii  eft  venu  dans  ce  pays  accompagner  M.  Monner*  J'ai  pulvérifo 
cetce  mine,  f;  l\ii  mife  dans  une  conuie  avec  quatre  onces  d'alkali  fixe 
bien  pur;  j'ai  poulie  le  tout  au  feu  pacdégcé,  aprcsavoir  adapté  un  ballon 
à  I A  corncî^.  Les  vailTeaux  refroidis  &  éclatés, j'ai  crouvcun  peu  de  phlcgme 
dans  le  ballon,  &  la'matiere  fondus  dans  !a  cornue.  La  matière  de  def- 
fus  ccoicuu  verte  [aune,  6:  celle  de  delfous  ctoit  un  régule  de  plomb- J'ai 
fcp,T;ré  le  plus  cxa^£lemenc  qu'il  a  crc  poiiîble  cette  matière  vitîifice  ,  & 
après  l'avoir  dilfaucc  dans  fuffifanîe  quantité  d'eau,  j'ai  verfé  pardeiTus, 
&  peu-à-peu  ,  de  la  diffolution  mercuticlle  qui  a  formé  un  précipité  bku- 
cluEre.  Ce  précipité  recueilli  avec  foin  ,  je  l'ai  mis  dans  un  vailTeau  fu- 
blimatoire^  &  il  n'a  pwim  donné  de  vrai  fublimé;  mais  une  poiidce  qui 
s'efl:  convertie  en  tnercure  par  le  frottemenr.  Une  autre  portion  de  cette 
liqueur  que  j'ivois  réfervée  ,  fut  mife  4  évaporer  après  avoir  ctc  tiltrée  , 
&  jene  trouvai  pas  le  plus  léger  indice  de  l'exifteiice  dufel  marin  j  j'euf 
fculemenc  un  alfcali  fixe  avec  quelques  parcelles  de  la  chaux  de  plo  mb. 

Je  pris  encore  quatre  onces  de  la  même  mine  que  j'expofai  pareiUe- 
ment  dans  une  cornue  ,  je  veriai  pjrdelTus  deux  onces  d'huile  de  vitriol  ; 
je  lui  adaptai  un  ballon  dans  lequel  j'avois  mis  une  dijmi-once  de  fel  vo- 
latil rrcs-fec,  de  fel  ammoniac  avec  deux  onces  d'eau  diftiUée.  Le  fca 
fut  rais  fous  la  cornue  ,  &  aiigniemc  pnr  dégtc  jufquU  l'incmdefcence. 
Il  tomba  des  gouttes  dans  le  ballon  qui  le  faifoiem  tellement  frémir ,  que 
je  croyois  à  tour  momenc  le  voir  éclatter.  Cet  effet  étoit  dû,  comme 
on  doic  le  fcntir  à  l'union  de  l'acide  avec  Talkali  volatil.  L'opcracioft 
achevée,  j'obrinî  da  ballon  un  fel  cryftallifé  &  une  liqneut.  Sans  m'ar- 
rcter  à  confidérer  l'un  &  l'autre ,  j'en  mis  la  moitié  d<3i]5  une  cucutbite 
de  cerre  furmontée  d'un  chapiteau  que  je  plaçai  d'une  manière  cocivenablç 
fur  un  touineau.  J'efpérai  obtenir  par  ce  moyen  un  vrai  Tel  ammoniacal , 
s*il  y  eut  eu  de  l'acide  marin  dans  ce  fel  j  mais  ma  tentative  tue  ^ine,  je 
n'obtins  qu'un  peu  dafkali  volatil  pur»  &  un  fel  qui  s'éleva  aux  parois 
de  la  cucurbice  qui,  fer u pal eufe ment  examiné ,irae  parut  être  du  fel 
fecret  de  glauber.  Alors  pour  finir  de  me  cmivaincre,  &  de  m'éclairer 
fur  ce  fujecj  je  fis  bouillit  l'autre  pactic  de  mon  fel  &  de  ma  liqueur 
avec  quelques  cryftaux  de  fel  de  fonds  ttcs -beaux,  6c  j'obtins  par  l'cva- 
poration  un  vrai  fel  de  glaubec.  Je  crois  avoir  prouvé  qu'il  n'y  a  aucune 
forte  d'acide  dans  la  mine  de  plomb  blanche;  que  cette  minen'eft  qu'une 
chaux  de  plomb  ctyftallifée,  comme  le  prouve  le  mincralogilte  Monnet 
duis  fa  diLrect.iù(i}u  fur  la  mùiéialifaâou,  p.  173  j  mais  il  y  a  aboadain- 
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menE  de  l'a'sr  fixe ,  &  voiU  ce  que  M.  Monnei  n'a  pas  remarque  alors', 
cer  air  y  eft  Ci  abond.mr,  qu'il  eu  fait  ptefque  les  Aei\x  tiers  du  volume. 
Six  onces  de  mine  de  plotnb  blaiiclie  eïpofces  Teules  dans  une  cornue , 
oiu  fourni  une  rufHfance  qiianïitc  d'aic  fixe  pour  cospder  deux  onces 
d'huile  de  r.utre  que  j'avois  inifes  dans  le  ballon.  Ce  qu'il  y  a  de  remac- 
<juible  ici ,  eft  que  cet  air  fixe  dont  Talkalien  ell  chalfc  racilement  par 
un  acide  quelconque  ,  efl  en  écac  de  Te  loget  de  nouveau  dans  Talkaâi 
fixe  ,  &  de  le  coaguler. 

Je  crois  devoir  abréger  c&  mémoire  j  eti  difant  que  le?  exnéricTKies^ 
dont  je  viens  de  parler  ,  ont  toutes  été  répétées  fut  la  mine  de  fer  blan- 
che Ipaihique  d'Eiflebeu  en  Saxe  ,  fut  la  mine  de  fer  en  çryïîaux  d& 
Binstort  &  de  l'iHe  d'Elbe  ,  &  que  j'en  ai  couramment  obtenu  les  mê- 
mes rcfdtars.  Cependant ,  je  ne  fuis  pas  fondé  à  dife  que  ces  rcois  fub- 
ftanceS^fournilTent  autant  d  air  fixe  que  la  mine  de  plomb  blanche  B^  le 
fpath  calcaire.  J'ajoute  encore  que  j'ai  été  alTez  heureux  pouc  trouver  une 
afTez  gcande  quantité  de  mine  d  .avisent  blanche  qu'on  a  nommé  mal  i 
propos  mine  d'argent  cornée  ^  Si  que  |'ai  reconnu  par  des  elfais  fuftifans', 
que  le  préjugé  qui  y  fait  admetcte  un  acide  marin  ell  également  très- 
inal  fondé.  M.  Cconflred  ,  il  eR  vrai  ^  cit  un  de  ceux  qui  on:  fait  le  plus 
Taloic  cette  hypothefe  ;  mais  M.  Monnet,  dans  fon  expolirion  des  mines , 
p.  ifi  t'infirme  avec  r,iifon,  en  faifam  voir  qu'elle  na  d'aïute  fonde- 
ment que  la  reirembbnce  qu'on  lui  a  trouvé  avoit  avec  b  combinaifon 
faline  connue  en  Chymie  fous  le  nom  de  Lune  cotnée.  J'acbevecai ,  ei» 
obfeivant  que  c'ell  une  idée  trcs-cliînriciriquc  de  vouloir  rrouvec  de  l'a- 
fride  matin  dans  les  mines.  S'il  y  a  un  principe  inccutcllable  eu  minera' 
logie  ,  c'efl  celui  qui  nous  montre  qu'il  n'exifle  point  d'acLJe  marin  ,  ni 
de  fel  marin  dans  les  filons ,  ai  dans  la  pnrrie  des  mines,  U  en  efl  de 
même  du  gyps.  L'un  !k  Tautre  ne  fe  trouvent  jamais  que  dans  des 
lieuï  nouveaux  Se  boulevecfés ,  de  non  dans  les  pays  i  mines,  comme 
on  en  voit  la  preuTe  dans  notre  pays-  A  Sui'^  y  on  trouve  le  gyps  &  le 
fel,&  i  FnndenJiaJi  (:\i\'ic\}  ÛMM  la  chaîne  à  mine,  on  n'en  rencontre  ab- 
ibliimint  point,  mats  des  matières  d'un  caractère  tour-à-fait  différent. 

J'ai  rendu  compte  du  produit  du  fpach  fufible  de  Torno»  pouifé  à  laf 
cornue  ^ec  l'acide  vittiolique,  mais  je  n'ai  tien  dit  du  tclîdu  ledé  dans 
la  cornue  i  il  eft  temps  que  j'en  parle  ici.  J'ai  pulvéufc  ce  réfidu  qui 
écoic  friable  &  empicéamacique  ;  je  l'ai  (îiit  bouillir  dan5  Tenu  didillce  , 
&  enfuite  filtré  quoique  difticilement.  J'ai  obteiKi  une  eau  acidulé  qui  ^ 
évapoBce  ,  a  donné  un  amas  falin  &  informe.  Cette  macieie  a  été  calci- 
née à  grand  feu  dans  un  creufet  à  delTein  de  faire  partir  cet  excès  d'a- 
cide >  aptijs  quoi  fai  redilfoLis  j  filtré  &  recryftallil'é  ,  enfin  j'en  ai  ob- 
tenu un  beau  Ôc  vrai  fel  d'epfomice  qui  eft  une  preu%e  quil  exifte  dans 
notre  fpâth  la  terre  de  U  magnéiie.  La  pariie  non  foluble  de  mon  céfido 
ÏH4n  iàvét  ^  féchée ,  m'a  pacu  cire  une  terre  aUmixicule  <^ui  u'étoic 
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pas  bi«n  pure.  Je  me  pcopofe  d'cxaminet  une  aacre  fois  i  Tond  la  lu- 
rure  des  terres  qui  compofeiu  les  fpihs  fiifibte?,  &  de  doiiiier  le  ccfuU 
eut  de  mon  travail  comme  une  fuite  à  ce  mémoire. 
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LETTRE 

A     l'ÂUTËUR     iyt      CE     JOURKAt, 

Ou  Mémoire  fur  la  mankre  défi  procurer  Us  d't^érentès  éfpeces  d'ani- 
maux ,  de  les  préparer  &  de  les  envoyer  des  Pt^ys  que  parcourent  Us 

Voyageurs  i 

Par  M,  Ma  UDUI  T,  Docteur- R/genr  de  la  Facuhé  de  Medecitte  en 
l'VnïverJlté  de  Paris, 

V  ous  avez  fouhalté,  Monfieuf ,  qu'à  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  adreirpr  fut  les  moyens  qne  je  croyois  les  plus  propres  al  conferver 
les  animaux  delTéchts  dans  les  cabinets  ,  j'en  aîoutalTe  une  féconde  qui 
eue  pour  objet  U  manière  de  fe  procurée  les  diiFcreiis  animaux  ,  de  les 
préparer  5c  de  les  envoyer  des  Pays  que  parcourent  les  Voyageurs.  Je  fens 
quelle  eft  l'ccendue  de  la  carrière  que  vous  m'engagez  à  parcourir.  Je 
me  conforme  cependant  ï  vos  vues  j  niais  i  en  vous  prcvËnarrt  que  fe  ferai 
forcé  d^entrer  dans  un  grand  nombre  de  détails,  de  divisons  ,  de  def^ 
cciprions  ,  AJ  qu'il  eft  impolltblc,  à  c:xm(^  du  grand  nombre  de  cHafes 
^oni  j'aurai  à  parler,  qn'it  n'y  en  ait  pas  quelques-unes  d  omifes  &  d'au- 
tres traitées  plus  foiblcment  qu  elles  ne  devroiem  l'ctre. 

Je  dîvife  les  animaux  par  rapport  au  fujec  que  j'ji  s  trairec  ,  en  qua- 
<^rupede! ,  en  céraccs  »  en  oifeaui: ,  en  reptiles  ,  es  poilTons ,  en  zoo- 
phices  ou  animaux  mois ,  en  crufticcs,  eu  infectes,  en  vers,  foie  qu'ils 
rampent  nuds^  ou  qu'ils  fe  ceuferment  daas  des  tuyaux  ou  des  co^ 
cilles. 

Des  Quadrupèdes  &  des  Cétacés. 

On  pent  fe  procurer  les  quadrupèdes  pat  le  moyen  des  pièges ,  on  par 
lachAUe  d^ui  laquelle  on  emploie  le$  ume$-À  fea  ou  les  oetlûs.  Let 
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piçges  Krlfenr  les  os,  délabrent  les  parties  engagées  ,  fans  donner  fou-* 
vent  la  mort  anit  animanx  »  qu'on  eft  obligé  d'airommer  pour  les  achever. 
Ce  moyen  e(t  donc  cruel ,  iSc  ne  procure  que  des  individus  mutiles  :  U 
balte  rapide ,  iancée  avec  force,  endommage  fouven:  la  peau  ,  pénètre 
les  cîiiiirs ,  rompt  les  os  ,  ilcchire  les  vifceres.  La  flèche  empoifonnée  de 
la  plupart  des  Sauvages ,  aulîî  prompte  j  aufll  sûre  que  la  balle ,  n'entarne 
que  U  peau  ,  s^arrtte  dans  les  chairs  j  &  f:ins  les  pénétrer  ,,  donne  une 
more  certaine  &  prefqae  fubire  i  Tanimal  qu'elle  atteint.  Je  confeille- 
rois  donc  d'employer  les  Sauvages  à  h  cbalTe  des  quadrupèdes  dans  les 
pays  &  dans  les  circoiiftances  où  celte  cli.ifTe  fecolt  poilîble. 

Quant  aux  cétacés,  leur  grandeur,  leur  force  ,  1  élément  qu'ils  habU 
tenr ,  le  danger  de  fe  trouver  expofcs  à  leur  vengeance,  en  Us  frappant 
de  trop  prés ,  la  craitirc  de  les  vuir  dirparoîrrç ,  en  fe  plongeant  fous  les 
eauK  >  ik  d'y  perdre  leurs  traces  ,  font  caufe  que  l'induftrie  ou  k  tyrannie 
de  l'homme  n'a  encore  invenré  qu*uii  moyen  de  les  frapper ,  &  de 
trionipiier  de  leur  énorme  force ,  malgré  fa  fûibleffe  ;  celui  de  leur  lancer 
uu  haipon.  L^ntrépidc  Chalfeur  les  trappe  du  dard  meurtrier  ;  il  le  lailTé 
engagé  dans  leurs  cluirs  j  &  îl  mer  ,  en  fuyant,  enrfe  lui  Ôc  (a  viâivm 
un  tîl  attaché  au  dard  qui  le  dirigera  vers  fa  proie  ,  quand  ,  avec  fon  fang 
elle  aura  perdu  fes  forces  Se  la  vie-  Il  exifte  à  la  vérité  des  cétacés  moins 
putlTans,  Se  par  conféquent  moins  redoutés,  qu'on  atfomme  i  coups 
de  malTue  ,  en  les  pourfuivant  au  milieu  des  e^ux  dont  ils  couvrent  U 
fu[ficc  en  aulîi  grand  nombre  ,  qu'on  voit  fur  la  terre  les  beftiauxpaîcre 
dans  les  prairies  -,  mais  c'eft  pat  le  moyen  du  harpon  qu'on  prend  les 
baleines  que  leur  maiïè,  l'étendue  des  eaux  où  elles  nagent,  la  Hérilitc 
&c  la  folitude  des  plages  dont  elles  s'approchent,  n'ont  pu  garantir  dç 
î'adlivité  6c  de  la  li.itclielfe  hamiine.  Ceft  avec  le  mcme  mllrumcnc 
'qu'on  perce  le  lamentin ,  cet  Ilote  paiftble  des  grands  fleuves  du  Nou* 
veau-Monde ,  qui  pâture  Tous  les  eaux  des  plantes  inutiles  i  rhomme  Se 
aut  animaux  ,  qui  porte  avec  lui  fes  petits ,  les  nourrit  de  fon  lait ,  le» 
tii;nt  embralfés ,  pôles  fur  fon  (ein,  fans  que  fes  mœurs  douces  Si.  inno- 
centes excitent  en  fa  fiveur  les  fenwmens  de  la  pitié. 

On  peut  envoyer  les  quadrupèdes  &  les  cétacés  tout  entiers,  ou  n* 
confetver  que  leurs  dépouilles* 

Pour  les  envoyer  tout  entiers ,  il  faut  les  plonger  dans  des  barîque» 
lemplies  d'efprits  ardens,  tels  que  refptic  de  vin,  l'eau-de^vie  ,  le  tafia. 
Il  ne  fuffîi  pas  quand  on  les  a  rués  de  les  plonger  dans  les  bariques  ,  ds 
fermer  celle  ci ,  &  de  faire  l'envoi.  U  artivetoic  ptefque  toujours  qu9 
les  parties  phlegmariqnes  ik  lymphatiques  que  foutniroit  le  coips  des 
animaux  ,  venant  a  prédominer  lur  la  partie  fpirituciife  des  liqueurs  » 
la  fermentation  fe  mettroic  dans  la  malfe  totale  du  Hnide,  Bc  que  les 
animaux  artiveroiet^t  en  corruption.  Il  faut,  pour  prévenir  cet  accident, 
plonger  les  iiiiurvaux  dans  les  efprics  ardens  aullîtôt  qu^il  eâ  polBble,  Iftfl 
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y  [.iiller  ttsmper  long-iemps,  &:  oblecver  ce  qui  palTeta.  La  lîqneut  tjut 
éîoh  d'ahoiil  limpide,  qui  rcpandoic  une  odeuc  ffiticuâufâ,  niai^  puce  . 
&  qui  lui  étoit  propre fe  tcoublsra  ,  elle  exhaleia  une  udeiii;  moins  pcué' 
tranre  &:  moins  pute,  &c  qui  ne  fera  plus  fou  odeuc  propiç,  11  faudra 
aullitôï  qu'on  s'appercevra  de  ces  indices  »  changer  la  liqueur  j  en  mer- 
ire  de  noLiveile,  &  veillée  fur  It  féconde  comnie  on  a  fait  par  rapport  i 
]a  première.  Celle-ci  ne  fera  pas  perdue  ,  il  n'en  coûtera  que  de  la  dif- 
ïiller  de  nouveau.  Si  l'on  fent  de  la  répugnance  a  l'employer  à  d'autres 
ufages  ,  on  pourra  du  moins  s'en  fervir  pout  confervet  deï  animaux  j 
quand  elle  auira  cec  diUilieË  de  nouveau,  elle  aura  loute  la  force  qu^ellW 
avoic  auparavant  d'avoir  fervi, 

Locfqu'ayam  renouvelle  la  liqueur,  ce  qa*on  fera  oblige  de  taire  u» 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  fois.ruivant  la  proportion  enice  la 
malfe  des  animaux  S>c  la  quancicé  de  Uqucur  j  on  ne  !a  verra  plfls  fe 
troubler,  ni  elle  n'exhalera  plas  que  Todear  qui  lui  tÙ.  propre  j  alors 
Tanimal  fera  déchargé  des  patries  qui  pourroiem  le  corrompre,  qui  au- 
ronr  paiTces  dans  les  premières  liqueurs ,  &  l'on  pourra  céUr  la  baiique 
pour  faire  Tenvoi. 

Les  moyens  que  Je  viens  d'indiquer,  feront  toujours  les  plùs  sÔTS, 
mais  ils  paroitcont  fouvent  gcuans ,  ils  feront  quelquefois  impoftibles. 
l\s  font  cependant  indil'penfables  pour  les  girands  animaux  ^  ils  ne  fom 
pas  d'une  nccellltéaulli  abfulue  pour  les  animaux  de  grandeur  médiocre, 
&c  encore  moins  pour  ceux  qui  n'ont  que  iiès-peu  de  volume.  On  y 
petîc  fuppléer  par  une  feule  attention,  La  voici.  C'eft  d  obferver  que  la 
maife  des  animaux  qu'on  plonge  dans  la  Uqueur  j  n'occupe  qu'un  quart 
environ  de  refpacâ  ou  aire  du  vailftau  eonienaiu  ,  ^  que  les  trois  aurre& 
quarts  foient  remplis  par  la  liqueui:.  Au  moyen  de  cette  précaution  y  quoi- 
que la  liqueur  fe  trouble,  quoiqu'elle  commence  à  exhaler  un  odeur  qui 
lui  ed  éiraneere,  les  parties  corruptibles  des  animaux  feront  abforbc^» 
par  les  parties  fpiritueuies  de  la  liqueur  ^  elles  en  feront  couvertes  , 
elle  iis  dominera  ;  6;  la  pucrétaclion,  quoique  commencée  ,  n'auta  pas 
lien,  Â  proportion  que  la  liqueur  aura  plus  ou  moins  de  fotce,  il  faudra 
étendre  où  l'on  pourra  reftïeindie  la  proportion  entre  la  isialVe  des  ani- 
maux ,  &  la  quantité  de  liqueur  confecvatiice,  La  plupart  des  animaux 
qu'on  envoyé  dans  la  liqueur ,  foulés,  entatTésj  compiimés,  arrivent  dé* 
labres,  fans  confiftance,  fanscoultut  Se  pourris.  Les  foins  qu'on  a  pris  , 
Us  animaux  ,  la  liqueiir  font  perdus.  Tout  eût  tourné  à  bien,  d  Ton  eue 
apporté  à  la  chofe  une  attention  (impie  5c  facile. 

Il  me  femble  entendre  quelqu'un  qui  m'arrcte  en  cec  endroit,  pcuc 
m'objcdter  la  dépeiiie.  Mais  outre  que  Teau-de-vie  de  grain  &  le  la&n 
{ont  i  fi  bas  prix  ,  l'un  dans  les  Indes  j  Se  l'autre  en  Amérique  j  les  con- 
fcils  que  je  donncj  ne  peuvent  avoir  lieu  que  dans  des  cas  rares  Se 
iiDpoEEan^  ^  s'il  î'agiide  gtands  animaux  ^  s'il  ell  au  coiitraite  queiUan 
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d'animaux  de  grofTeuc  tncdiocre  ou  de  petits  animaux,  la  dépçnre 
qu'exige  leur  confervation  eft  fi  modicjue  ,  qu'elle  ne  peut  fournir  de 
motif  d'objeâion.  Qu.inc  aux  grands  animaux,  c'cft  à  ceux  qui  les  de- 
mandent ou  q[ii  veulent  les  confetver ,  â  calculer  les  trais.  Je  n'ai 
dû  qu'indiquer  les  moyens  de  confervacion-  Si  cej>eridant  un  homme 
puilunt  par  l'es  emplois  ou  Tes  ridiefTes ,  vouloit  t.aire  pafTer  des  pays 
cîcingers  dans  le  no:ce,  quelques-uns  des  grands  animaux  inconnus  uu 
mal  ûbfervés,  qui  etreat  dans  Us  foicts  ^qui  pâturent  dans  les  plaines  ^ 
qui  bondilPexic  fur  les  montagnes,  qui  fe  cachent  dans  les  gouhes  de  la 
mer,  ou  qui  nagent  d.ins  le  fit  des  grands  flenves,  qui  ofcroit  condam-* 
net  fonzele  }  Qui  laxeroir  fa  curloJnc  de  luxer  Qui  borneroit  l'utilitéquî 
en  pourroit  rcfulcer,  quand  ces  animaux  livtcî  à  J'Anatomifte  jlui  foutni- 
roienc  fous  fa  main  un  nouveau  fil  qui  le  conduiroiï  dans  le  lahynnihe, 
au  fond  dtrquel  fon  art  ert  cache  ;  quand  éclairé  par  la  connoiffjnce  nou- 
velle de  leur  ftruâure,  il  leveroit  d'une  main  mieux  affermie  le  voile 
qui  couvre  le  myftere  de  la  génération  j  il  dcmonireroic  avec  plus  de 
cetrirude  le  rapport ,  la  fympaihic  des  vifcetes,  la  correfpond^mce  des 
nerfs,  leur  texture,  leur  ufagc  ,  la  fabrique  du  cetveau  &  fes  fonc- 
tions? Qui  ofera  dite  où  fe  tetmîneroient  les  lumières  Se  l'utiliré  qui 
en  pourroient  rcfulter  ?  Loin  donc  de  m'arrêter,  en  m'objeÛant  une 
dépcnfe  modique,  que  ceux  qui  ont  lafoix  forte  &  perfuafive  s'unilTenc 
à  moi,  pour  exciter  les  hommes  riches  ou  puiflans  a  concoutit  au  bien 
de  l'humanité.  La  nature  eft  un  chatiip  immenfe^  une  mineinépuifable, 
Ma.is  ni  l'un  ni  Taurre  ne  foti-rnit  tien,  (i  l'on  ne  cultive  le  premier,  li 
l'on  ne  fouille  l'autre,  ^  à  peine  puirédons-nous  des  cchamiUons,  des 
richeïTes  que  tous  les  deux  renferment. 

J'ai  parlé  des  liqueurs  confervatrices  en  général  ;  il  faut  les  examiner 
chacune  en  particulier.  L'efpric  de  vin  &  l'eau-de-vic  font  des  huiles 
fubtiles,  pures,  éthcrées.  Elles  brûlent  fans  répandre  Je^umée  j  & 
ne  lirilTenc  de  réfidu  aptes  l'inflammation  qu'un  phlegtne  limpide  >  ténu, 
purement  aqueux.  Le  t.nfia  ût  l'eait-devie  de  grain  fonc  moins  fubtils. 
ils  répandent  de  la  fumée  en  brûlant,  5c  Uiffenr  après  l'inflammation  uit 
réfidu  gr.is ,  jaunStte  ou  noirci  pat  Talion  du  feu. 

La  (  ubdlité ,  la  pureté  ,  la  limpidité  de  l'efprit  de  vin  ôc  de  Teâu-dc" 
vie  les  tendent  les  liqueurs  les  plus  propres  à  La  confervation  des  ani- 
maux. Le  tafia  SiTeau-de-vie  de  grain  lailTent  fur  les  corps  qu'ils  ont  bai- 
gnés un  vernis  gras  qui  eft  le  dépôt  de  U  fublbnce  ondueufe  qu'ils  con- 
tiennent. Ce  défaut  efb  fut  tout  celui  du  tafia  j  on  poiiitoit  l'en  corriger 
fie  le  rendre  plus  propre  à  l'objet  dont  je  rraire,  en  rnèbuT  a  h  quantité 
de  tafia  qu'on  deftineroit  à  conferver  des  animaux  ,  avant  de  le  diililler 
ïTne  certaine  quantité  d'nlkali ,  ou  fimplement  de  cendres.  On  poutcoir, 
fi  l'on  ne  vouloir  pas  recommencer  h  diftilLîcion,  faire  bouillir  feulement 
te  tatiaaprcs  y  avoir  mêlé  des  cendres  j  il  fs  faimeroif  une  écume  qu'.ojt 
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rejetreroir  ,  on  UifTeroit  cepofec  la  liqueur  ,  &  on  la  verferoit  pir  incU- 
«aifoiid^iiiÂte  vafeoù  l'on  voudroic  U  confecver.  L'âlkali  s'emparecoicde 
lap[as  grande  partie  de  la  fublUnce  gtafle^  &c  le  uâa  fecoit  meilleur  pour 
J'ulage  que  nous  noas  propafons. 

Vn  3Utce  défaut  du  utia  A:  de  Teau-de-vic  de  g"în,  c'eft  dctre  ex- 
ceiTivemenc  dellicatifs.  Les  corps  des  animaux  qui  y  font  demeures 
plonges  pendant  quelque  temps ,  perdent  beaucoup  de  leur  TubOance. 
Cas  liqueucs  extraient  les  graîÀ'^s,  la  lymphe,  le  TangSt:  tous  les  HuîHes; 
elles  réduifcnt  les  chairs ,  les  cartilages  ,  Jes  membranes  à  l'état  de  fim* 
pîes  faifce^iux  de  ftbres  fans  fuc.  Cette  adion  des  liqueurs  eft  caufe  que  les 
animaux,  au  bout  d'un  cerrain  temps  d'immerfion  j  ont  perdu  peuc- 
ctre  plus  du  tiers  de  leur  volume.  Leur  peau  e(l  en  mcme  temps  cotco- 
dée ,  leurs  pieds  font  dccharnés ,  la  fubftance  de  leur  bec  eft  ufce,  & 
celle  même  des  plumes  ou  des  poils  fe  trouve  alrétée.  La  peau  efl  en 
mcme  temps  fi  ufée,  qu'on  doit  la  traiter  avec  beaucoup  de  pcccauiion 
pour  ne  pat  U  déchirer  ;  il  faur»  &  de  l'art  &  de  la  patience  pour  dé- 
pouiller l'aninial  y  &  remplir  enfuice  fa  peau  fans  l'endommager.  Si  le 
out  cft  d'obferver  les  vifceres  j  on  les  trouve  rétrécis ,  racornis , 
fans  fouplefTe,  fans  flexibilité.  On  en  dilïingue  à  la  véiiïé  la  malfe» 
mais  on  a  bien  de  ta  peine  à  en  développer  le  rilfo.  Il  e(l  crès-difliLile 
de  réparer  leâ  membranes,  de  découvrir  les  canaux  £ns  &c  déliés  ,  donc 
la  recherche  cil  l'objet  le  plus  important. 

11  efl  cependant  un  moyen  de  remédier  à  l'intempérie  deflicative  du 
tafia  &  de  l'eau-de-vie  de  grain  i  c'eft  de  les  atfoiblir  en  y  mcbnt  un 
quart  ou  un  tiers  de  leur  r^^airc  d'eau  douce  diftillée  ,  ou  au  moins 
d'eau  très-claire,  La  liqueur  en  dsvient  en  total  moins  limpide,  elle 
prend  un  œiI  laiteusj  mais  le  tout  clt  fans  iiiconvcnient.  Celui  qu  on 
doit  craindre,  c'eft  de  diminuer  la  vertu  confervatricc  des  liqueurs.  Voici 
comment  on  peur  remédier  à  tous  les  obflacles  qui  fe  préfentent,  Lorf- 
qu*on  veut  envoyer  des  animaux  dans  le  tafia  ou  dans  l'eau-de-vie  de  grain, 
il  faut  auparavant  laiiTet  dégorger  ces  animaux  dans  ces  mêmes  liqueurs , 
les  changer  jufqu'à  ce  qu  elles  ue  fe  troublent  plus,  6c  alors  mettre  les 
animaux  dans  des  bariques  remplies  de  tafia,  ou  d'eau-de-vie  de  grsia 
affoiblis  d'un  tiers  d'eau.  Les  animaux  ayant  ère  dépouillés  dans  les  pre- 
mières im  méritons  des  parties  putrides  ^  le  taâa  ou  1  eau-de-vie  de  grain  p 
quoiqu'aifoiblis ,  conferveronr  les  animaux  aulïl  long-remps  qu'on  le 
voudra ,  5c  ils  n'auront  plus  airez:  de  force  pour  les  deLfécher  outre  me^ 
fure. 

Je  réfume  âc  Je  dis  ;  il  faut  employer  par  préférence  refprxt- de-vin  & 

l'eau-de-vie^  on  peut  le  fervir  du  tafia  &  de  l'eau-de-vie  de  grain,  mais 

it  ne  faut  les  employer  qu'en  les  afToiblilTant  par  le  mélange  d'un  tiers 

d'eau  ;  il  ne  faut  faire  ce  mélange  qu'en  traitant  la  dernière  liqueur  o« 
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Ton  plonc^e  Tes  animaux,  &  il  faut  aiiparavanc  les  avoîi^fâic  dcgorgeP 

dans  le  titia  o^i  l'eju-de-vic  de  grains ,  purs. 

Il  me  rcfte  à  parler  (îes  précautions  qu'on  doit  prendre  en  plongeant 
les  animaux  dans  les  liqueurs  conrervacrices  »  ou  de  la  manière  de  le* 
arranger  dans  les  bariqiies.  Si  Ton  n  a  que  L'anaromie  en  vue ,  les  pré- 
Câtitions  donc  fai  parlé  font  fiiffifantes  ;  iruis  fi  Ton  fe  pfopofe  d'en- 
voyer des  auiniAux  qu'on  puifTe  un  jour  remonter ,  il  faut  fe  donner 
d'autres  peines  ,  &  apporter  des  artemions  que  ]e  n*ai  pas  encore  f.iic 
connoîtrc.  Les  animaux  plonges  au  hazard  dans  la  liqueur  y  flûcteront  j, 
ils  y  fetonr  poufTcs  de  côte  &  d'autre  5  ils  s'agireronc  les  ujîs  contre 
ies  aurres  ,  dans  le  temps  que  le  vaîfTeau  où  les  baciqties  feront  clur- 
gées,  fera  battu,  tourmemé ,  élevé,  ptécipiié  par  Us  flou.  Les  poits  j. 
les  plumes  s'hérilfeconc,  fe  défuniront,  s'uferont,  feront  arraches,  on 
prendront  de  faux  plis ,  Si  des  pofuions  à  conire-fens ,  que  l'art  le  plus 
Ijigcnieux  ne  pourra  leur  faire  perdre  par  la  fuite.  Il  ne  faut  donc  pas  fe 
eoiitenter  de  plonger  le;  animaux  dans  1^  liqueur,  les  y  abandonner  au 
hazard  de  ce  qu'ils  poutront  deveniri  mciis  on  doit  pl.icer  en  travers  des 
bariques  défoncées  par  un  bout  &c  pofces  fut  l'autre,  des  travecfes  de 
bols  ,  alTujéties  avec  des  clous  qui  pafTent  a  travers  le  bois  de  la  bai  ique 
pour  gigiur  les  traverfes  j  il  faut  envelopper  chaque  animal  dans  une 
toile  qui  le  fetre,  en  prenant  garde  de  chilfoner  fa  robe,  foit  qu'otv 
coufe  la  toile,  ou  qu'on  rflirLijétKre  par  tin  fil  qu'entortille  autotir,  & 
qu'on  noue  aux  deux  bouts.  Eiifuite  on  palfe  au  bout  de  la  toile,  014  ré- 
pond la  icte  de  Tanimal  ,  un  til  ou  une  corde  fuivant  le  poids,  &  on' 
attache  ce  Hl  ou  cette  coide  .-i  une  éss  (raverfes.  I\it  ce  moyen,  quelle 
que  loit  l'agitation  de  la  barique,  les  animaux  flottent  toujours  au  mi- 
lieu du  fluide  qui  amortir  les  coups  ;  les  linges  empêchent  que  les  poils 
ou  les  plumes  ne  fe  dérangent ,  ne  (oient  ni  froilTcs  ^  ni  ufés  5:  arraches. 
II  fautt  autant  qu'on  le  peut,  que  les  bariquçs  foienr  aflëz  longues ,  pona 
que  les  animaux  y  aient  toute  leur  étendue.  On  remet  enfuite  Je  fond  de- 
là barique  ,  après  l'avoir  bien  remplie  j  car  c'ert  encore  une  acienrior> 
qu'il  taut  avoir  de  la  rempîir  autant  qu'il  tlt  pollible.  On  prend  enfuite 
les  précautions  nccelTaires,  pour  que  les  matcLoTs ,  efpece  de  gens  à  qui 
la  mifere  6c  la  grollieieté  rendent  tout  propre,  Se  dépouillent  de  toute 
«fpece  de  dclic.iteCTe,  ne  percent  pas  lesbatiques,  ^  ne  boivent  pas  la 
liqueur  qu'elles  contiennent.  On  y  parvient  en  menant  la  barique  dan» 
Hti  tonneau  plus  grand  ,  ou  en  l'entourant  de  beaucoup  de  paille  ,  &c  l'en- 
veloppa nt  d'une  loile  gaudconée.  Malgré  ces- précautions  »  il  ariivc  quel- 
quefois que  les  matelots  percent  les  banques,  &  trouvent  le  moyeir 
de  boire  la  liqueur  qu'elles  conriennent.  Cela  feul  devroir  empêcher  Ta- 
iàge  que  quelciues-uns  recommandent^  démêler  des  poifons  aux  li- 
queurs dans  lefquclles  on  envoie  desanimaux  ,  quand  même  ces  cojifeil* 
«eieroienc  gas  d'ailleurs  {letiucieux  dt  inutiles* 
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Jufqu  ici  je  ne  tne  Tuis  occupe  que  des  moyens  propces  à  conferver  Us 
animaux  qu'on  veut  envoyer  de  pays  éloignés  »  qui  ont  un  long  trajet  1 
parcourir,  &  beaucoup  de  temps  -i  pair^rdans  les  bariques  avant  de  pac-r 
venir  à  leur  dellination.  SI  au  contraire  on  ne  venc  que  faire  paHer  des 
animaux  d'une  province  à  une  autre  ,  s'ils  doivent  arriver  à  Içut  deHina- 
tion  dans  l'efpace  de  quinze  joiKS ,  ou  même  d'un  mois  »  il  eft  inutile  de 
les  plonger  dans  les  liqueurs  confervurices  fpirirueufes.  Si  c'eft  en  biver, 
ou  depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu'au  mois  d'Avril,  il  n'^  aura  aucune 
précaurion  i  prendre ,  fuccout  fi  le  temps  eft  fec  &  froid  ;  mais  Ci  c'eft  ert 
ère»  «u  qaen  hivet  le  temps  fuir  humide,  les  animaux  pourront  encore 
Supporter  un  délai  de  quinze  fours  &  plus  fans  fe  cortompre ,  &  f.nns 
qu'on  ait  lecours  aux  liqueurs  fpiiitueufes,  en  ufant  du  mayen  fuivanc. 
]1  confifte  à  employer  des  plantes  atomariques  dclféchées  8c  réduites  en 
poudre  gtoflicre  ;  telles  que  le  laurier  franc,  la  fauge ,  les  fleurs  de  la- 
vande, le  rhym  ,  le  baElic ,  le  pouliot ,  Se  des  plantes  ameres  ;  telle* 
que  rabfynihc  ,  la  rhue,  la  ranai/ie ,  Taucone  »  les  fanroUneSj  6i:c.  U 
ne(ï  pas  nécefTatce  de  réunir  toutes  ces  plantes  ;  deux  ou  trois»  une  feule 
mcme,  H  elle  eft  très-aromarique,  fuffit.  On  fait  féchec  ces  plantes  3. 
l'ombre  ,  on  les  réduit  en  groffc  poufliere,  &c  on  les  confeive  pour  le 
befoin  dans  des  bottes  bien  fermées,  où  elles  ne  perdent  rien  de  leuc 
pcinciae  aromatique  ou  amer  &  volatil.  On  fait  un  lit  de  ces  poudres  au 
fond  oe  U  bocte  où  l'on  vent  envoyer  un  animal  j  on  le  couche  fur  ce 
lit ,  on  le  recouvre  enfuire  de  la  même  poudre  qu'il  ne  faut  p^s  épar- 
gner. Ou  a  foin  d'en  introduire  encre  le  corps  &  les  cuilfes,  le  corps  ôC 
les  ailes  des  oifeaux  »  ôc  d'obferver  que  l'animal  entier  en  fuit  tout-à-fait 
couvetr.  Ces  poudres  retardent  la  putréfaction,  elles  l'empcchcioienc 
même  totalemeu:,  fi  les  animaux  n'avoient  qaepeu  de  volume,  &  ils  fe 
deffccheroienc  fans  fe  corrompre.  On  peut,  en  iifant  de  ce  moyen  »  en- 
voyer des  animaux  de  cent  6:  deux  cents  lîeues  par  les  meftâgeries  &  les 
voitures  ordinaires  j  comme  je  m'en  fuis  alfuré  pat  des  expériences  heu- 
reufes  &  réitérées. 

Si  l'on  eft  au  fort  de  Tcté ,  ou  que  les  nnimaux  que  l'on  veut  envoyer 
foientfort  grands,  ou  de  nature  à  le  corrompte  ou  à  fe  detTccher  ptom- 
ptement,  tels  que  font  Us  poiifons  j  les  ireptiles,  tous  les  oifeaux  qui  fe 
nourriflent  de.  vers  ou  d'mfedes,  alors  il  eft  indtfpenfable  d'avoir  re- 
cours aux  liqueurs  confervairices.  Cependant  il  en  tft  une  dont  je  n*ai 
pas  encore  parlé ,  parce  que  je  ne  fuis  pas  alTuré  qu'elle  foit  tftitace  pouc 
un  long  efpace  de  temps,  qui  peut  lulHrc  pour  coufervei  tes  animauK 
qu'on  y  plonge  un  mois  &  plus,  ôi.  qui  n'cft  pas  difpendieufe  comme 
refprit  de  vm  &  l'cau-de-vie  ,  tes  feuks  liqueurs  dont  ou  foit  i  portcede 
faire  ufige  dans  nos  clîm-^ts.  Celle  dont  je  parle ,  n'eft  que  de  l'esu  or-r 
dinstre  lacurée  d'ûLni.  Ce  fd  lui  communique  une  qualicé  l'tipàqne ,  an- 
cipuicide  Se  acide,  quLxélLftep;iitfÂnmieu(  à  la  fcim.ncaûon,  J  ai  ^oa.-> 
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tervc  dans  de  l'eau  ali>ii  ûciirée  d'aluti  penttanr  cinq  &  G*  femaînes,  tïfP 
animaux  que  je  u'avois  pas  le  remps  de  diiréquer  au  moment  où  je  les- 
avois  reçus >  &  pour  lefqueîs  je  no  voulois  pas  Faite  la  dépeufe  de  les 
plonger  dans  Telprit-de-vin  ou  dans  Tean- de-vie- Us  s'y  font  parfairement 
cortfefvcs.  Je  n'ai  eu  d'autre  Attention  que  de  renouveller  l'ean  une  ou 
Jeux  fois,  qu.^nd  j"ai  vu  qu'elle  conimençoit  à  trop  fe  charger  du  fang 
qu'elle  avoic  dilTous  ,  enfin  i  fe  troubler.  Je  crois  donc  qu'en  plongeant 
dâLis  de  l'eau  âlummée ,  des  animaux  qu'on  voudroit  faire  paifer  d'una- 
province  À  ujie  auc^e  ,  en  les  gardant  cinq  à  (iï  Jours  ,  &:  les  changeant 
d^eau  deux  fois  dans  cet  efpace  de  temps  ,  les  enteiniant  enfuîte  dans  une 
banque  pleine  d'une  pareille  eau,  ils  arriveroieni  en  bon  état  au  bout  die- 
trois  femaines ,  &  même  d'un  moij  détours. 

Il  faudroii  déterminer  !a  quantité  d'alun  ,  par  rapport  au  volume  d'eati. 
C'eftce  qtta  j'jvoae  qae  je  n'ai  pas  fait  ;  tnaiïdans  les  etTaisquej^ai  tentes, 
l'eati  écoit  facurce  d'alun  au  point  qu'il  commençoir  à  cryftallifer 
lur  les^ords  du  vafe  contenant,  au  bout  de  vingt  à  vingt-quaire  heures; 
ce  qui  prouve  que  l'eau  que  j'employois,étoit  faturée  auianr  qu'elle  le  peuc 
être  à  froidt  Je  crois  que  cet  euai  m; riteroit  d'être  fuivi ,  que  ce  feroic 
peut-être  un  moyen  de  plus  pourconferver  les  animauXj&  un  moyen  qui 
diminueroit  beaucoup  la  dépenfe.  Je  ne  me  fais  pas  apper^u,  dans  les 
cÛais  que  j^aé faits,  qu'il  en  réfdrâi  aucun  mauvais  effer.  0 

Si  Ton  vouloir  épargner  la  dépenfe  dans  l'afage  que  je  propofe  de  Ta- 
hin  ,  (jn  pourroiï  ne  pas  perdre  celui  qui  autoit  été  diifous  dans  les  pre- 
mières eaux  où  on  auroîr  plongé  Iës  animaux.  Il  n^y  auroir  qu'à  raire 
c/aporer  l'eau  ;  opcracion  quVn  accélereroii  en  la  mettant  fur  le  feu  ^  on 
nouvcroit  Talun  cryûalhfé  au  fond  &  autour  du  vafe.  Mais  il  faudroic 
dans  cette  expérience  fe  fervir  de  terrines  de  gtès  on  de  terre  y  &  non? 
pas  de  vaiireauK  de  cuivre.  J'exhorre  les  perfonnes  qui  en  auront  le  loilîr, 
a  déterminer  les  propriétés  de  l'eau  faturée  d'alun  ^  &  à  nous  apprendre; 
û  ce  moyen  ne  feroit  pas  très-bon  pout  conferver  les  animaux  ,  les  ren- 
dre pendant  long- temps  iiicorrupiible$>  &  les  envoyer  de  [rès-Lûin^ 
£orc  peu  de  frais. 

On  pourroir  encore  elTayer  les  propriétés  de  Teati  faturée  de  vitrior, 
de  nitre  Sc  de  fel  commun  ou  fel  marin*  Il  y  a  quelques  perfonnes  qui 
font  dans  l'habinide  de  conferver  les  animaux  deflTéchés ,  en  les  vuidant,. 
en  foulevanr  ta  peau  en  difFérens  endroits  du  corps ,  Se  en  introduifaot  î 
la  place  des  vifceres,  &c  entre  les  chairs  &  la  peau,  de  l'alun,  du  vi^ 
viol  &:  de  la  chaux  en  poudre.  Cette  méthode  ne  vaut  rien,  parce  qu'o» 
ne  parvient,  en  l'employant ,  qu'à  avoir  des  animaux  déformés,  maigres  ,. 
décharnés  ;  mais  elle  indique  combien  l'alun  Ôc  le  vitriol  ont  de  forc& 
pour  réfiftec  i  la  purridicé. 

Je  ne  me  fuis  encore  occupé  que  des  moyens  d'envoyer  les  animaux 
daoi  le$  liqiAcurs  coufeivacrices.  Les  perfonnes  dont-  l'Ânaiomie  eAle^ 
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t«,  m*  patdoniiçroiît  le  temps  que  j'ai  employé  ^  mais  celles  qui  n'ont 
en  vue  que  de  recevoit  des  animaux  pcopres  à  &cre  montés  j  a  orner 
une  collection  j  &  à  fairs  fpedlacle ,  le  rcguderoiu  comijie  perdu.  En 
effec  j  les  anîmanx  qu'on  envoie  dans  la,  liqueur  ,  quelques  foins  tjq'on 
ait  pris  ,  perdent  toujours  quelque  c hofe  de  leur  beauté  ;  &  fi  l'on  veut 
^ue  ceux  qu'on  ramaife,  foienc  aufli  propres  à  être  remontés  qu'ils  peu- 
Tent  1  cite ,  il  faut  n'en  envoyer  que  les  peaux,  C'eft  l'objet  dont  je  vai* 
Bi'occupef. 

Manière   a'ccorcher  ks  QuAdfupedes  &  Us  Cèiacés, 

It  faur  poferces  atiimauï  fur  le  dos  &  Bire  au  vemre  uneincîfion  îoni- 
giiudinale  j  depuis  le  milieu  de  la  poitrine  jufqu'â  i'anus.  Si  les  nnimaux 
font  petits  ou  de  taille  médiocre,  cette  incKton  Aiffir.i.  On  prendra: 
des  doigts  de  la  lïiain  gauche  ta  peau  d'un  des  cotés  de  l'incifion ,  on  la 
Ibulevera  y  on  la  dégagera  d'a'/ec  les  chairs  enpafl~anr  entre  deux  d'abord 
U  lance  y  6c  enfuira  le  manche  d'un  fcnlpel ,  ou  à  fon  défaut  celui  d  un- 
couteau  à  lame  &  à  dos  applatis.  On  dégagera  la  peau  te  plus  Sivam  qu*il 
fera  pofllble,  en  fourrant  le  plut  avant  qu'on  pourra  le  mamhe  du  fcalpet , 
les  doigts ,  la  main  entière,  fuivant  le  volume  de  l'animal.  Lorfque  la 

fieau  fera  dégagée  d'un  coté  on  paller-a  à  l'autre,  8s.  l'on  Ce  conduira  de 
3  même  manière.  Si  l'on  a  bien  réufli ,  prefqiie  route  U  peau  fera  d^* 
gagée  d'avec  le  corps  j  elle  n'y  tiendra  plus  que  le  long  ae  l'épine  du 
5os,  Hc  ne  fera  plus  que  comme  un  de.  Mais  lei  cuifTes  j  les  épaules  daira 
les  quadVaped'cs  j  &  les  parties  qui  y  correfpondent  dans  les  cétacées  fe- 
ront encore  engagées.  On  faifira  une  de  ces  pacries  ^e  U  main  gauche  , 
en  la  retirera  en-dedans  en  refoulanc  la  peau  en-dehors  de  la  main 
dtoite  »  en  U  détachant  d'avec  les  chairs  ;  rantot  avec  U  lance  ,  le  dos 
diifcalpel,  ou  avec  les  doigts  5c  U  main  fuivant  les  circonftancea  j  quand 
d'une  cuifTe,  par  exemple  retirée  en-dedans,  la  peau  qui  la  couvroh 
éranr  rejertée  &  retournée  en-dehors ^ ou  fera  parvenue  jufqu'i  b  jambe*, 
quîs'écorchera  comme  une  anguille  donton  retourne  la  peau  ,  ou  nnbas,- 
ou  un  ganr  qa'on  retourne  ,  &  de  la  jambe  jufqLi'au  pied ,  alors  on  cou- 
pera le?  chairs  ^  &  on  féparera  les  os  dans  l'articulation  dç  la  jambe  avec 
le  pied.  On  traitera  de  même  chaque  membre,  on  écorchera  de  même 
]a  queue  ;  &  quand  on  trouvera  trop  de  difficulté ,  trop  de  réfiftance-, 
car  l'extrémité  fe  détache  plus  difficilement,  on  coupera  en-dedauï  la 
queue  écorchée  à  ]*endroit  où  l'on  aura  jugé  par  la  fchflance,  que  fi 
1  on  eut  continue  à  employer  b  force ,  on  auroit  rompu  la  peau  plutôt 
que  de  la  détacher.  Il  ne  refera  plfls  que  la  xè:t ,  à  laquelle  adhère  en^ 
core  la  peau  j  on  la  rejercera  en  la  doublant  pardefTus  U  rète,  &t  on  Iv 
dégagera  avec  la  lance  du  fcalpel  ,  car  en  cet  endroit ,  le  liiTu  cellulair^- 
eil  plus  fecré  ^  plus  feime  ^  [^us  adkccejK  «  le  plus  loii;  qu'ork  pourrz^ 
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c'cft-à-dire  jufqae  vers  les  yeux  6c  les  mâchoires.  On  coupera  le  col  à  fi 
joncïijti  avec  le  corps  q\ioi\  enkveca,  oti  uécoier^U  :cce  le  mieux  qu'on 
pourra  ,  en  enlevant  les  chairs  avec  le  fcalpel.  On  feca  avec  un  inilrumenc 
ccacichanc»  tfonr  la  force  fera  proportionnée  à  celle  des  os,  une  ouvei:- 
Iiire  au  derrière  de  la  tète  par  laquelle  on  vuidr.-i  la  cervelle. 

Le  procédé  que  je  viens  de  décrire  ,  fuftîc  pouc  les  petits  animaux  de 
pour  ceux  de  raille  médiocie  j  mais  pour  les  grands,  tels  que  le  chevreiiîl, 
&audeU'us,  outre  l'incilion  longitudinale  fous  le  venrre,  il  faut  en  faire 
une  autre  longitudinale  ftiir  chaque  membre  ,  enljo^te  que  ces  quatre 
incifioas  Ce  réuniircnc  d  cellequ  on  a  fnit  fousle  ventre  ,  &  ioienc  comme 
quarte  branches  qtii  nailTent  à  fes  extrémités  à  angle  droit.  Chacune  de 
ces  quatre  incilions  fetc  à  dégager  les  membres,  le  relie  doit  s  opérée 
comme  je  l'ai  décrit. 

Il  fuit,  de  la  manière  d  tcorcher  les  quadrupèdes  Ôc  les  cétacés ,  que  U 
tète,  avec  fes  appendices.  Ci  elle  en  a,  telles  que  lei  cornes ,  les  bois,  telles 
que  les  pieds  Ôc  la  queue  ^  ou  iis  patries  qui  y  correfpondeni ,  doivent 
ûemeiicer  attachés  à  h  peau.  Occupons-nousdes  moyens  dç  ne  pas  falirli 
robe  en  écotchaut  faiiimal ,  ce  dont  je  n  ai  pas  parlé  pour  ne  pas  jetter 
de  confufion  dans  mon  objet.  Le  fang,  la  lymphe»  la  gtailfe  font  les 
matietes  donc  on  a  â  craindre  les  émanations.  11  faut  pour  s'en  mettre  à 
l'abri,  en  écorchaiit  un  animal,  tenir  auprès  de  foi  du  coton,  de  la 
filalfe  ,  ou  autre  fubf^aiice  quelconque  analogue  ,  &  avoir  dans  un  vafe  à 
fa  portée  une  poudre  compofée  départies  égales  de  chauit  éteinte  &  d'a- 
lun, A  mefure  qu'on  enlevé  la  peau  ,  on  la  ftotrc  avec  cette  poudre  qui 
imbibe  l'hunudiré,  qui  en  même  temps  produira  l'effet  de  detTéchec  & 
de  prévenir  la  corrupri  n.  Quand  Touvertute  devient  plus  large  j  on  gar- 
nit tes  botds  de  la  peau  de  coton  >  ou  d'autre  matière  analogue  ,  pou£ 
empêcher  que  la  peau  ne  fe  falifle  eu  touchant  aux  chairs  ;  m^iis  on  a 
ruujours  foin  de  frotter  &  d'enduire  la  peau  de  la  poudre  de  chauK  jSc 
d'alun  ;  elle  doit  en  être  couverte  dans  toute  fon  étendue  en-dedans.  Il 
t^aur  futtout  en  employer  à  la  tcte ,  &  en  introduira  dans  toutes  fes  ca- 
vités, parce  qu'il  relie  plus  de  chairs  en  ces  parties  que  dans  tour  le 
jrefte  du  corps.  IL  faut  p^r  la  même  raifon  en  enfoncer  entre  la  peau  & 
les  chairs  qui  relient  aux  pieds.  Il  faut  fe  garder  d'employer  de  l'alua 
calciné  ou  de  la  chaux  vive  j,  comme  quelques  petfonnes  le  font  Certe 
poudre  eft  cauftique  ,  &  brûle  les  peaux  j  .iu  dél  aut  de  thaux  &  d'alun  , 
on  pourtoit  fe  fervir  de  tan  ou  d  ccorce  de  bois  neuf  réduite  en  poudie, 
ou  mcihe  de  oendies. 

La  peau  écaur  enlevée  &  enduire  en-ded:ins  d'une  couche  de  poudre 
4etlicative  ,  il  fan:  U  ren)er[te  daiis4oii  ctar  ii-nurel ,  h  remplir  légère- 
ment de  coton,  de  filaire  ,  de  paille,  ou  de  foin  bien  fecs;  en  rem- 
plir de  mcnie  l'ctui  des  jambes,  ^  li  on  l'a  ouvert  l'en  remplir  &  le  re- 
coudre f  [approcher  de  même  U  peau  du  corps,  &  la  lailret  quelques 
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Jours  a  IVir  »  plas  ou  moins  fuivant  la  grandeuc  de  Ranimai ,  pour  qu'elle 
fe  delfrche. 

Qu.ind  on  juge  que  la  peau,  efl  fulïifamment  fcche,  il  fanr  la  renfer- 
mer ,  s'occuper  des  moyens  de  la  garantie  des  infedles  deftru^tenrs  ,  & 
des  inoyens  qu'on  doit  prendre  pour  l'envoyer  dans  le  meilleuc  état 
poffible. 

Faites  faire  une  boëce  d'un  bois  réfineux ,  tel  que  le  cyprès ,  le  eedre  ^ 
ïe  citronier ,  le  pi:ï  ,  diins  les  pays  chauds,  le  fapîn  j  U  melefcj  &ç, 
dans  les  pays  froids  ;  qtie  le  couvercle  de  ceue  bocte  foie  une  pièce  mo- 
bile dont  les  cotes  en  arrête  foient  reçus  3  ôt^UfTetit  dans  une  conHirej 
flue  l'extrémicé  de  ce  couvercle  s'engage  de  mcme  dans  une  rjiiFHire  cteii* 
fée  fur  le  derrière  de  U  boî-'tc  ■,  faites-la  peindre ,  Ci  vous  en  avez  la 
commodité  ,  en  dedans  &  en-delTous  ,  avec  une  couleur  i  l'huile  ■,  ou  Ct 
TOUS  ne  le  pouvez  paa  »  Se  avant  de  la  faire  peindre,  fi  la  chofe  eft  pa(- 
'Éble,  colez  cette  boëte  en-dcd.T.ns  avec  un  fott  papier  ;  employez  une 
cote  qui  ait  ccé  faite  »vec  de  Tean,  dans  hquelle  aie  bouitli  à  grande 
dofc  &c  longtemps  quelque  plante  amçre,  comme  coloquinte  ou  quin- 
quin,! ,  ou  autte;  ayez  tour  prêt  un  amas  de  poudres  de  plantes  ameres- 
éc  aromiiciques  ;  tous  les  pi^ysjen  fournitîeiu  :  que  ces  poudres  foieuc 
itieii  feciies  ^  mclez-y  du  tabac  en  poudre  bien  fec ,  du  poivre  ^  du  gin* 
gembte  j  du  camphre  Ci  vous  en  avez,  de  toutes  les  drogues  que  vous 
aurez  fous  la  main  ,  dont  l'odeut  e(l  forte  Sc  aromatique  ^  mais  furtouC 
n'oubliez  ni  le  tabac ,  ni  le  poivre.  Ne  croyez  pas  qu'il  faille  multiplier 
les  efpeces  d'aromates.  Un  feul  peut  fuïfitc  en  grande  dofe  ;  mais  quand 
vous  le  pouvez  j  melez-en  plulicurs  cnfcmble.  EtabUiTez  fur  ie  fond  de 
la  bocfte  une  coucbe  de  poudce  j  «fteudcz  y  la  peau»  recouvres:  la  de 
poudre ,  de  maiiiete  i  ne  la  plus  voir. 

Voulez-vous  faire  un  envoi ,  rempliffez  une  pareille  boëte  alternaii- 
vemeiit  de  lits  de  poudres  aromatiques  ,  de  liïs  de  peaux  *  &c.  emplif- 
fezbien  U  boeie  ,  &que  les  objets  y  foient  foulés  ^  meiiez-en  d'inutiles 
en-deiïiis  ,  comme  coron,  foin  bien  fec  ,  fi:c.  plutôt  que  de  laifTèr  dtt 
Tuide,  Fermer  la  bocce ,  enveloppez-la  d'une  toile  gondronce  ,  s'il  c(t 
polVible*  Il  n'elV  cancrelats,  poux  de  bois,  infeCies  quelconques  qui 
puilfem  pénétrer  ou  vivre  dans  une  paieille  bocte.  Les  objets  qu'elle 
contient,  quelque  temps  qu'ils  foient  en  route,  arriveront  intaddh  Ne 
vous  fervezpas  ni  pour  remplir  les  boiites,  ni  pouc  fauverles  animaux  y 
de  pbntes  marines,  telles  que  les  fucus,  l'algue  ,  &'c.  Ces  plantes  con- 
lienneiit  du  fel  marin  qui  attire  Teau ,  &  qui  entretient  dans  les  bocrtes 
une  humidité  nuiHble.  Il  efl  inutile  aufli  que  vous  ayez  reiiours  à  ces  mé- 
iHodes  dangereufcs,  inutiles  ôc  trop  acréditces,  fuivant  lefqueiles  on' 
emploie  les  poifons  les  plus  terribles.  Cet  ufage  s'tft  introduit  dans  plu- 
ieuts  rolonies,  &  fuitout  d  C^yenne.  Prefguetous  les  aniiraux  qu'on' 
eaie^oit,  font  imptégncs  de  fublùnc  cûfcout,  oa  d  acféuic  ç^ui  y  ëR  eti- 
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û  grande  doG; ,  qu'en  maniant  ces  animaux ,  h  chaleur  feule  des  mvnl 
en  faic  exhaler  une  odeut  dUil.  Ce  ned  pas  fanï  rift^ue,  &c  pour  celui 
<jui  envoie  ,  &  pouf  celui  qui  reçoit  les  animaux  j  5c  c'eft  cependant  fans 
avantage  pour  leur  confeivation  ,  quand  on  a  pas  eu  foin  d'ailleurs  de  le* 
garantir  1  en  Us  enfermant  bien.  Jai  reçu  bien  des  fois  de  pateiU  ani- 
maux qui  étant  échauffés,  exhaloieni  une  odeur  inrupportable  d'ail  > 
qui  n'en  écoienr  pas  moins  dévorés  &  couverts  d'infeites  vivant,  parce 
qu'on  les  avoiî  enfermés  avec  négligence  ;  mais  en  pcenanc  les  pcc- 
caucians  que  j'indique,  qui  font  fans  aucun  rifque ,  je  puis  cectitiët  que 
les  anjmaui  arriveront  en  bon  ctar  après  le  vijvase  le  plus  lone. 


ipres  le  voyage 
Des  Oifeûux. 


On  prend  les  oîfeaux  nu  piège,  au  filet,  attx  lacets,  à  la  pipée  »  ou 
•n  les  tue  avec  l'arc  ou  le  fulil. 

On  ne  prend  que  les  oîfeaux  de  proie  au  piège,  &  cette  méthode  t- 
par  rapport  à  ces  animaux  ,  les  mêmes  inconvénions  qu'elle  a  pour  les 
quadrupèdes.  Ce  ne  font  au  contraire  que  tes  petits  oileaux  qu'on  pren^ 
au  filet  £c  avec  les  laccis  j  mais  on  les  a  par  ce  moyen^  aufli  bien  cun- 
fervcs  qu'ils  pLiiffent  1  être. 

On  tait  la  pipée  par  le  moyen  de  bâtons  enduis  de  gTue ,  qui  coLinr  Ie£ 
plumes  les  unes  avec  les  autres  «  ôtent  aux  oîfeaux  la  faculté  de  pouvoir 
voler.  Les  oifeaux  plis  par  cette  méthode,  ne  peuvent  gueres  fervir  à  en- 
trer enfuite  dans  une  colkélion.  La  glue  eft  une  force  de  ïcfine  cxcelli''- 
vemeiit  tenace,  que  l'eau  ne  diirouc  pas  ,  Ô' que  l'efptit-de-vin  n'en- 
levé qu'impaifaitement.  Les  plume«  qui  en  font  une  fois  imptégnées, 
le  font  pour  toujours.  La  chafie  avec  l'arc  ou  le  fufil ,  eft  le  moyen  le 
plus  facile  pour  abattre  les  oîfeaux  ,  Si.  celui  pai:  lequel  on  peur  s'en  pro-* 
curer  davantage.  Je  préfererois  ,  pour  les  oifeaux ,  ainfi  que  peur  les  qua* 
drupedes.  Tare,  quand  on  fe  rrouve  à  portée  d'en  faire  ufage, 

Oiï  peut  envoyée  ,  ainfi  que  les  quadrupèdes  >  les  oifeaux  entiers  »  ou 
feulement  leiir  peau.  Je  renvoie  pour  la  manière  de  les  faire  partir  en- 
tiers, à  ce  que  j'ai  die  à  ce  fujetj  en  parlant  des  quadrupèdes.  11  n'y  a 
point  de  di^érencâ  pour  la  qualité  de  h  liqueur  qu'on  doit  choific,  pgui 
les  précautions  qu'il  faut  prendte  en  arrangeant  les  oifeaux  dans  les  ba- 
tiques.  Si  l'on  n*a  detîèin  de  n'envoyer  que  des  peaux  ,  il  faut  écorchet 
les  oifeaux ,  &  il  y  a  à  cec  égard  peu  de  différence  dans  la  manière  de 
procéder  que  j'ai  décrire  ,  en  rraitant  du  mente  fujec  par  rapporr  aux 
quadrupèdes.  Cependant  comme  cet  objet  qui  eft  de  pratique,  cft  dif- 
ficile à  faifir  paf  la  voie  de  la  defcriprioa  ,  je  crois  devoir  le  répéter. 

Pofez  fur  le  dos  Toifcau  qut;  vous  voulez  écorcher,  qu'il  loir  étendu 
fut  une  table.  Affeyez-vous  devant  f  de  manière  que  la  queue  de  Toi- 
feau  foit  du  coté  où  vous  vous  afteyez.  Ecartez  avec  te  manche  d'un 
fcalpel  à  droite  Se  à  gauche  j  les  plumes  qui  couvteat  la  poitciue.  Vous 

verieR 


venei  qu'il  y  a  dans  Ton  milieu  un  efpace  déi^arni  de  pîum«  ;  faîtes  fur 
cet  endi'oir  une  incillon  longitudinale,  coniinenccz  la  au  haut  du  bré- 
chet, 5c  conduirez  U  un  peu  audelTous  de  fon  extrémité.  Prenez  avec 
les  doit^ts  de  1.1  main  gauche  ,  ou  faililTez  avec  une  pince,  la  peau  d'un  des 
côtes  de  rinciiioiii  détachez  cerce  peau  d'avec  les  chairs  ,  d^aboid  avec 
la  lame  d'un  Te  Ipt^l  ,  enfiiite  avec  le  dos  du  même  infttumenr  ,  ou  avec 
les  (îoigts  &  ia  nr.nn  enricjre,  fuivam  la  grolfeut  de  l'animal^  foulevex 
la  pe.i«,  &:  la  dcta^-her  des  chairs  le  plus  avant  que  vous  pouccez,  en 
enfonçant,  Se  fur  le  coté  &  en  haut  vers  col ,  6c  en  bas  vers  l'anus. 
Quand  vous  êtes  parvenu  d'un  coté  ,  le  plus  loin  qu'il  vons  eft  poflible, 
faites  l:i  mcme  opëracion  de  Tautre.  Craignez-  vous  en  enfonçant  U  man'- 
che  du  fcalp^l  nu  les  duigrs,  de  petcer  la  peau?  que  li^s  doigts  de  U  n^iiit 
gauche  répondent  toujours  en-dehors  àl'.iCtiondu  fcalpelj  ou  i  celle  des 
doigts  de  b  main  droite  en  ded^ms  de  l.i  peau.  Le  taâ  vous  avertira  de 
fan  état ,  de  la  force  qu'elle  a  pour  rcfilUc ,  &:  fi  l'effort  que  vous  faites 
n  eft  pas  au-deffus  de  fa  force  téfilUnte* 

Quand  la  peau  eft  détachée  des  chairs  auflî  avant  qu'elle  peur  1  ccre 
fur  les  cotés  j  en  haut  veis  le  col ,  &  en  bas  vers  l'anus ,  a!ots  faifirteE 
le  col  Lin  peuaudelfusde  fon  artictiLition  avec  le  corps  ;  tirez-le  en  ded.ins 
de  la  main  droite*  repouiFez  la  peau  de  la  main  gauche,  dctachez-l^  du 
col  ;  Se  quand  vous  êtes  parvenu  à  l'en  féparer  dans  un  point  citculaice , 
coupez  te  col  avec  de  forts  cJfeaux  ou  avec  un  couteau ,  fnivan:  la  grof- 
feut  de  l'animiL  Le  col  ct.nt  (t'paté  d'avec  le  corps ^  il  faut  opérer  fut 
les  aîles.  Vous  en  retirerez  une  en-dedans  ,  en  la  faifiirant  vers  fon  moi- 
gnon avec  la  main  gauche  ,  tandis  que  de  Li  droite  vous  refoulez  la  pena 
cu-dehorSj  vous  la  détachez  des  chairs.  Quand  vous  êtes  parvenu  au  pli 
de  l'aîlej  alors  vous  coupez  les  chairs,  &  vous  féparei  les  os  dans  l'ar- 
ticulation. Vous  remettez  h  peau  dans  fon  crati  &  vous  opérez  de  li 
mcme  manière  fut  l'autre  aile.  Quand  toutes  les  deux  font  dégagées  Se 
léparées  d'avec  le  corps ,  vous  temetlez  la  peau  dans  fon  état ,  &  vous 
paires  aux  cuilfes.  Vous  les  dépouillez  comme  les  ailes  l'une  après  l'atitce, 
en  retirant  chacune  en-dedans  d'une  main,  refoulant  de  l'aurre  &  déra- 
chant  la  peau  j  lorfqu'opcrant  fur  chaque  cuiHe  en  particulier,    vous 
en  avez  recirc  une  en-dedans  ,  Se  vous  l'avez  dégagée  de  fa  peau  jufqu'aa 
bas  du  pilon  ou  jufqu'.^u  genou ,  alors  vous  féparez  les  os  dans  cet  endroii , 
qui  cfi  celui  où  la  cnifLe  s'articule  avec  la  jambe.  Le  col ,  les  ailes ,  les 
cuiftes  étant  féparcs  d'avec  le  corps»  vous  en  faifilfez  la  nuife  de  U  main 
gauche  ;  vous  La  foulevez  de  cçug  mcme  main,  tandis  que  de  la  droice^ 
vous  déprimez ,  vous  fcparez  la  peau  qui  lienr  encore  au  dos.  Bieniôc 
elle  n'adhère  plus  qu'au  feul  croupion  Quand  il  cftà  découvert,  vous  le 
coupez  en-dedans  de  la  peau  ,  un  peu  au-delfous  de  l'endroit  où  il  s'ar- 
ticule avec  le  corps.  Celui-ci  u*.idîiere  plus  pat  aucun  point  à  la  peau  ; 
vous  l'enlevez  &  le  mettez  de  coté.  Vous  revenez  au  col  »  vous  eu  pce- 
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ns£  U  bout  av«c  la  main  giuchê  ^  dt  U  droite  ,  vous  doiiU^z  \x  peâu  iMi 
la  recournâiit;  vous  lirez  le  col  ï  vous  de  la  main  gauclue ,  Se  vous   re- 
foulez la  peau  de  la  dcoirc.  Le  col   foiE  comme  le  corps  à\mî  aEigLiilIoi 
q  l'oa  ccoEcbe,  ou  comm@  le  bras  d'un  gant  qu'on  rçEournc.  Parvenu  à 
la.  wre,  vous  vousarrèrez  quand  vous  cces  vers  fon  milieu;  vous  déta- 
chez avec  le  cunchatit  du  l'calpel  la  langue  fui;  Les  côtés  fans  h  couper  ; 
vous  fépjieez  le  coL  à  fa  joiidion  avec  la  tcce,  &  avec  le  col  vous  em- 
potcez  la  langue  ^rœfopluge  ou  le  conduit  (ies  .-ilicnens  &  la  tracbce  ar- 
tère ou  le  canal  qui  ft.EC  au  palHige  de  l'air  pour  la  refpiraticii.  Il  ne  rcfte 
plus  (^n  a  agrandit:  le  trou  qui  eft  naturellement  derrière  la  tcre  j  &  pat 
où  p^lfe  la  moelle  cpinii;rc.  Ayant  agrandi  ce  trou  avec  des  cifeaux,  ou 
avec  un  foret»  ou  un  couteau  félon  les  circonftances,  vons  vuidez  la 
cervelle,  vous  remetcez  enfuite  la  peau  dans  fon  état  tiatucel,  vous  la 
rcmpliirez  légèrement  de  coton  ou  d'une  matière  analogue  ^  vous  obfer- 
verez  de  mettre  peu  de  coton  dans  le  pli  des  ailes.  La  penu  â.ifque  en  cet 
endroit  peut  vous  tromper;  elle  prête  beaucoup,  mais  il  faut  la  remplie 
tiès-peu  ;  au  contraire,  il  faut  avoir  foinde  fourrer  la  peau  qui  çnvclop- 
poit  les  cui0es ,  &  de  les  marquer.  Votre  opération  étant  finie,  vous 
contraignez  l'ouverture  de  la  peau  par  quelques  points  de  fucute  \  vous 
remettez  les  aîles  dans  leur  pofition^  Se  vous  les  y  reteneii  en  entoutanc 
tout  le  cotps  d'un  ruban  ou  d'une  ficelle.  Il  relie  encore  les  yeux  j  qu'il 
faut  enlever ,  en  les  arrachanc  avec  un  fer  pointu  Se  courbé  ,  en  pre- 
nant garde  d'endommager  les    paupières ,  puis  prenant  un  côté  de  la 
paupière  avec  le  bout  d'une  pince,  le  foulevant  d'une  main  ,  vous  în- 
croduifez  de  l'autre  main  du  coton  pour  en  remplir  la  cavité-  On  peut  en- 
core exécuter  autiement  cette  opération.   En  voici  la  manière.  Quand 
Tedonblanc  la  peau  du  col ,  on  elV  parvenu  à  la  tcre ,  on  contniue  de  re- 
doubler la  peau  jufqu'à  ce  qu'on  découvre  le  globe  des  yeux.  On  le  fc- 
pate  de  la  tnembrane  qui  l'attache  aux  paupières  avec  la  lame  du  fcalpel  ; 
on  remplit  l'orbite  ou  la  cavité  de  l'oïil  de  coton  qu'on  fou)e  bien  ÔC 
qu'on  a  roule  auparavant  dans  fes  doigts  pour  le  rendre  plus  denfe  ;  reti- 
rant Ënfuii<e  la  tête  en-dehors,  les  yeux,  fe  trouvent  fermés  comme  ils 
doivent  l'ccte. 

Il  eft  inutile  que  j'avertilTç ,  qu'en  ccorchanr  les  oifeaux,  il  faut  ap- 
porter les  mcmes  foins  qu'en  écorchanc  les  quadrupèdes  ,  piut  ne  pas 
l'alir  les  peaux;  qu'en  confcqjence  il  faut  tenir  près  de  foi  du  coton 
ou  autre  fubllancc  analogue  pour  s'en  fervir  au  beîbin  ,  ôc  qu'il  faut  de 
mÈme  avoir  à  fa  portée  un  mélange  de  chaux  &  d'alun  en  poudre  pour 
-  en  imprégner  la  peau  dans  toute  fon  étendue  ,  Se  en  introduire  furtout 
î  aux  ailes  &  vers  la  tcte  où  U  rcfte  le  plus  de  chairs.  Il  faut  auÛÎ  de 
même  lailTer  fécher  les  peaux  quelques  jours  à  l'air,  puis  les  renfermer 
avec  foin  ï  prendre  à  cet  égard,  ainli  que  pour  les  envoyer,  coûtes  le« 
prccaudoiis  ^^^  j'ai  détaillées  en  pacLauc  des  quadrupède;. 
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Qnelqu'aïtemi©n  qu'on  apporta  à  fon  op^rarion  en  écoïchant  les  oi- 
feaux  ,  ou  en  les  châlTant ,  leurs  peaux  fe  rcouvciit  fouvenr  falies  par 
trois  accidens  difféiens;  par  la  vafe  fur  laquelle  ils  couch^nr;  par  le 
fang  qui  fort  des  plaies  i  par  la  graiiTe ,  qui  au  bouc  de  quelque  cemps  s'at- 
ténue ,  devient  âuide  &  s'imbibe  dans  les  plumes.  L^vafe  fe  nécoivaifc^ 
ment»  par  le  moyen  deTeau  feule;  leOng,  quand,  ileftune  fois  fec »  s'en- 
lève difticilemenc  \  l'eau  ne  le  diffouç  quf  rrcs- imparfaitement  j  les  plu- 
mes en  reftenc  colorées  »  à  moins  qu^on  ne  fe  fcrve  d'eau  dans  laquelle 
on  a  fait  difToudre  du  nicre  en  ecande  dofe.  Ce  fel  efl  peur-ètre  ij  feule 
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fant  ufage  d'une  eau  de  lellive»  c'eO:-à-dire  d^eau  chaude  qui  ait  âltic  A 
travers  des  ccndcesde  bois  neuf. 

Des  PoiffoKs  &  des  Reptiles, 

Emvain  notre  vanité  s'applaudit-ç'le  du  fpefl:ac!e  que  la  nature  craîc 
^  noî  yeux,  de  Inélégance,  de  la  variété,  du  coloris  des  fleurs,  de  la 
magniHcence  des  qiudrupedes  j  de  la  beaurc  5c  du  fafle  des  oifeaux  ,  de 
Tcclat  &  du  luxe  des  infectes.  Les  gouffces  de  la  met,  les  ancres  des 
tochers  aux  pieds  des  montagnes,  le  tronc  des  chênes  antiques  creufc 
dans  les  forces  par  les  mains  du  cemps ,  la  fange  des  marais  recèlent  & 
cachent  des  ricliefles,  donc  l'éclat  ne  rejaillit  pas  jufqu'à  non$.  Les  poif- 
Ibn^  que  nous  connoîjXbns  peu  j  que  nous  voyons  rarement  j  que  nous 
ne  ponédons  quVn  Us  rirjtnr  de  leur  clcmenr  »  les  ferpens  que  nous 
fuyons,  les  lëfards  qui  nous  évircnt ,  les  animaux  même  du  genre  du 
crapeau  j  qui  nous  repouffent  &  ne  nous  infpïrem  que  de  la  répugnance  > 
uc-ètre  en  Kénccal  les  animaux  que  la  nature  a  peines  de  fes  cou- 

.-hes  ^ 
on  voie 


font  peuc- 

leui'S  les  plus  vives,  qu'elle  a  couchés  de  fes  pinceaux  les  plus  ricl 
les  plus  brillans.  L'or  &  l'azur  font  leurs  moindres  ornemens  ;  ot 
ctincelcr  fui  leurs  robes  &  jufque  dans  leurs  yeux  ,  l'éclat  de  la  topafe, 
de  Topale  ,  du  tubis  »  de  l'émétaude  ,  te  routes  les  couleurs  que  réflcchif- 
fenc  les  mcraux  polis.  Dans  les  autres  productions  de  la  nature.  Us  cou- 
leurs ne  font  que  dçs  nuances ,  que  des  combinaifons  ;  elles  font  neu*- 
ves  ^  primirives  dans  les  poiffbns  ^  lesieptiUs,  6c  telles  que  le  prifme 
nous  les  fait  appercevoïr ,  en  divifanc  un  faifceau  de  lumiece  ;  mais  elles 
font  palTi-igeres,  elles  tiennent  au  principe  de  la  vie,  &  s'éteignent  avec 
lui.  1)  faut  pour  en  jouir  »  Us  voir  btiller  fur  des  poilfons  ou  fut  des  rep- 
tiles vivanSv  11  n'eft  peut-être  pas  de  fpsAacle  plus  varié  ,  plus  brillant 
que  celui  qu'offrent  les  pèches  qu'on  faic  en  mer  avec  des  mets  qni  em- 
braifent  une  demi  lieue  5c  plus  d'efpace,  &  par  le  moyen  defqnels  on 
prend  une  prodigienfe  quantité  de  poiffons  difFcrens  A  la  fois.  Ceux  qui 
en  ont  eu  ce  coup-d  œil ,  peuvent  dire  qu'elU  cilla  beauté  de  la  <iorade  j 
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parfem^e  de  tiches  d'or  &  d'azur  fur  un  fond  d'argent;  des  diverfcs  ef- 
peces  de  pefioquets ,  fut  qui  des  raies  de  pourpve  ,  d'oranger  ,  de  inhis , 
coupeiiE  &  cr.iverfent  un  fond  d'émeraude  ^  du  couget  j  dont  l'écaillé  cou- 
leur de  perle  eft  maculée  de  taches  cramoilîes  ;  du  hareng  &  du  maque- 
reau mcmes  qui  ne  nous  parviennent  que  décolorés  >  qui  en  fcrtani  de 
l'eau  brillent  dî  couleurs  ont^oyances,  changeâmes  en  vccrj  en  bleu,  ca 
rouge  de  cuivre  rofccîe  i  de  d'un  nombre  infini  de  poiffons  moins  con- 
nus, peut-être  plus  brillans,  S<  dunr  ilferoit  trop  long  &  hors  démon  fujet 
de  peindre  les  beitités.  Mais  à  peine  les  poilTons  iont-ils  tirés  de  leiu- 
élciTienc,  que  leurs  couleurs  s'afFoibliCTent,  changeur  &  s'îteignenciou- 
venc  entiefeitienc  ;  elles  font  dues  à  l'action  du  fang  qui  circule  dans  le* 
vallFeaux  du  corps  muqueux  fous  les  écailles  ;  elles  palincnc,  quand  la 
circulation  s'affoiWitj  &  elles  difparoifTent  quand  celle-ci  n'a  plus  lieu. 
Aînii  une  Jeune  fille  fur  le  teint  de  qui  brilloit  le  coloris  de  la  faute  de- 
vient pâle  5c  décolorée  qu.rnd  fes  forces  l'abandonnent  5  qnand  le  fûng  re- 
foulé vers  te  :ronc  des  gros  vaiireaux,  ne  circule  plus  en  filets  de  pour- 
pre, parmi  les  lys  qui  comporem  le  tiflu  de  la  peau.  C'eft  donc  bien  en 
vain  qu'on  fe  flatte  de  conferver  toutes  les  beautés  des'poitTons  &  des  rep* 
liles  ,  dont  les  premiers  perdent  leurs  couleurs  en  expirant ,  Se  les  au- 
tres trcs-peu  de  temps  après  ^  dans  les  uns,  elles  font  dues  purement 
à  la  circulation;  dans  les  autres,  elles  dépendent  en  partie  de  la  circu- 
lation ,  ôc  en  partie  de  l'organifatlon  du  corps  muqueux  :  cette  fubftance 
lî  mobile  ,  qui  entre  i\  facilement  en  fermentation  ,  ^'  qvi'il  eft  très- 
difficile  ,  6c  peut-être  impoflible  de  fixer.  Envain ,  des  charlatans  effrontés 
prétendent- ils  pofTéder  le  fecret  que  fe  leur  nie»  &:  dont  l'eipolé  du  fait 
démontre  rimpoiribllité.  Leur  indufttie  grofiiere ,  leurs  couleurs  arti- 
ficielles appliquées  après  coup>  leur  impudence  hardie  ne  peuvent  eu 
împofcr  qu'à  dm  hunitnes  ignorans ,  Ôc  qui  n'ont  jamais  vu  la.  nature 
animée. 

Il  faut  donc ,  pour  les  poilTons  &  les  reptiles  >  fe  borner  à  en  conferver 
la  forme.  On  peut  y  parvenir  de  deux  manières  ;  en  les  envoyant  entieri 
&  dans  la  liqueur  j  ou  en  n'envoyant  que  leur  dépouille. 

Si  on  les  envoie  dans  la  liqueur ,  il  faut  à  cet  égacd  confulter  ce  que 
j'ai  dit  ,  en  parlant  du  ttictne  fujet  ,  par  rapport  aux  quadrupèdes  ,  faire 
Je  même  choix  des  liqueurs  ,  appoiter  tes  mcmes  attentions  dans  Tar- 
rangemçni ,  envelopper  de  mcnic  les  objets  dans  des  toiles,  pour  que  le 
frottement  n'ufe  3c  ne  détache  pas  les  écailles,  ne  rompe  pas  les  nageoires 
&  les  parties  acceffbires.  Je  n'ai  rien  à  changer  à  ce  fujet.  J'obfervetai 
feulement  que  les  poidons  ont  la  fibre  plus  lâche ,  le  fang  plus  fluide  j  les 
humeurs  &  la.  fublîance  en  général  plus  aqueufes  que  les  autres  ani- 
maux ;  que  les  reptiles  ont  le  faug  plus  alkalin  ;  que  fi  Talkali  n'eft  pas 
développé  dans  leur  humeur,  il  efl  tout  prct  de  l'ctre  :  que  par  confc- 
^uenc  ks  poifTons  ^  les  reptiles  fe  cortompent  plutôt ,  plu&  aîfémeuc 


que  Us  antres  Animaux  ^  5c  qu'aiuri  l'acreniion  de  ne  les  envoyer  qu'a- 
près que  les  pccmieres  liqueurs  djns  lefquelles  ils  ont  irempc»  ont  été 
clungces,  &  qu'elles  ceObuC  de  fe  troubler,  eft  fur  tout  nccelTaice  & 
indiJpen fable  pat  rapport  à  eux.  C'eft  faute  d'avoir  eu  cette  aitemion  > 
que  la  plupait  des  banques  Se  des  bocaux  dans  lefqucls  on  eiivoie  des 
repdles  ou  des  pailfons  ,  ne  conrieniieni  à  leur  arrives  que  dts  cadavres 
démeinbrés  ,  pourris,  fncis  coji[tftaiice  &  fans  valeur. 

Peu  de  perfonnes  forment  des  coHedlioi^s  de  poilTons  &  de  rcpttles. 
Ces  deux  parties  font  les  branches  de  i'Hiltoire  naturelle  les  pins  négligées, 
&  ne  font  cependant  pas  celles  donc  h  connoillance  pourroit  devenir  la. 
moins  uEÎle,  fur-tout  l'hiftoite  des  poilTons.Us  otfreiic  fculs  peut-être  tou- 
tes les  idées  d'après  lefqueUes  la  nature  a  combiné  rorganifatioa  de  tous 
Jes  autres  anirLiaux.  Les  uns  ont  comme  les  animaux  teireQresdes  fqueletes , 
les  arttes  fontleursos^  les  autres  n'ontque  des  cartilages  auxquels  font  at- 
taché;? les  mufcles  ,  comme  dans  certains  vers  j  les  chairs  abnutilTenc  à  un' 
noyau  cacriUgineux  ;  ceux-ci  ont  la  peau  moUe  »  &nue  corains  l'homme  ; 
ceux-là  l'ont  couverte  d'écaillés  ,  comme  les  repûtes^  d'autres  j  hcrinçe 
de  piquants,  comme  le  hériffon  &c  le  potc-épic^  les  uns  rerpirenc  coiume 
l'homme  j,  les  quadrupèdes  Si  les  oifeaux  par  le  moyen  des  poumons,  &C 
ce  font  les  cétacés  qui  j  par  rapport  à  leur  élément  j  peuvent  être  regar- 
dés comme  des  poiffônS)  le^  autres  n^ont  que  des  ouÏ6$î  quelques-uns  des 
trous  difpofcs  le  long  du  corps,  qui  font  des  conduits"acriens  j^  &  les  ouïes 
des  uns  &  les  trous  difpofcs  le  tong  du  corps  des  autres  ,  ont  une  merveil- 
ieufe  confoimiié  avec  les  trachées  des  infed:es  j  mais  c'eft  fur-tout  pac 
rapport  aux  parties  qui  fervenc  à  la  génération  &  à  la  manière  dont  elle 
s'accomplit,  qu'on  peut  établit  le  parallèle  entre  Us  feuls  poinons  &  tous 
les  autres  animaux  dont  la  foule  vatiée  habite  le  globe  de  la  terre.  Les 
cétacés  ont  les  parties  de  la  génération  femblables  à  celles  des  quadru- 
pèdes. Ils  s^accouplent  comme  eux.  Leuts  feinelles  mettent  au  monde  des 
petits  vivants  ^  3c  les  allaitent.  Tous  Ies  poitTons  couverts  d'écailles,  &C 
c'eft  le  plus  grand  nombre  ,  tous  ceux  au  moins  qu'on  a  obfervés  jufqu*à 
prcfeiit  ne  fe  multiplient  que  par  des  œufs»  Ils  ne  s'unifTem  point  \  leurs 
fimours  conlalU-nt  dans  de  llmplËscarclfes ,  dans  de  légers  touchers  entre 
le  mâle  &  la  femelle ,  mais  fans  union.  Les  femelles  dépofent  leurs  œufs 
fur  les  rochers  lavés  par  les  Hocs  ,  ou  fur  tes  plantes  qui  croifTènt  fous  les 
eaux.  Les  mâles  qui  fiiivent  les  meces  ,  verfenc  fur  leuc  fraie  une  liqueuc 
qui  palfe  pour  tire  prolihque.  Les  poiffons  à  écailles  ont  du  rapport  par 
les  œufs  avec  les  oifeaux  ,  les  reptiles  ëc  la  foule  innombrable  de  la  plu- 
part des  infedes.  Ils  reiTemblenc  encore  à  pîuhetns  de  ces  derniers,  en 
ce  qu'il  n'y  a  point  d'union  entre  les  mâles  6c  les  femelles ,  &  que  lés 
mâles  répandent  fur  les  oeufs  une  liqueur  fécondante.  C'ell  aiuli  que  fe 
multiplient  les  éphén^eres ,  que  Us  mâles  de  certaines  phalènes  ceiideuc 
fécond*  le*  ceuf*  que  Icm*  femelles  eut  dcf  ofés. 
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Les  œufs  «tes  poifTons  innombrables,  mus  n'ayant  chftcun  que  tr^s^ 
peu  de  volume  ,  dans  l'JiilUnt  où  la  femelle  les  dcpûfe  ,  fe  gonrierx,  fft 
(iiiVendent,  prennent  de  l'accroiircment  avant  que  l'embryon  rompe  fen- 
Veloppe  qui  l'enfermoû.  C'cft  encore  un  rapport  entre  les  poifTons  rcail- 
leux  ,  b  plup.irc  des  reptiles  &c  certains  vers  tels  que  la  limace.  Les  poif- 
tom  cATtiLigineux  font  vivipares  j  Se  cependant  leurs  temeiles jiorreni  des 
ceufs }  mais  ces  ccafs  font  fécondés ,  prennent  de  raLcctoilïemenc  «  Se 
'iècïofent  dans  le  fein  maternel.  Le  jeune  poifTon  ne  naît  qu'après  être 
focti  de  l'cEuf  couvé  ,  pour  m'eïptimer  ûinfi  j  dans  le  fein  de  fa  niere. 
Cependant  ji'.ii  obfervc  d.ins  une  p^che  ,  aux  environs  de  MarfeiMe  ,  un 
poitfon  cartilagineux  dans  Ir(|ucl  je  n'ai  apper<|u  aucune  riace  d'œufs", 
C'éroi:  une  aiguille  de  mer.  Elle  fut  furprife  dans  l'inrtsnc  où  elle  met- 
loit  fes  pcdcs  au  monde  dans  les  premiers  jours  de  Mars*  La  pe^u  du 
venue  ctoit  ouverte  de  la  longuear  de  plufieurs  duîgcs.  Un  canal  double  , 
c'cEoit  la  matrice,  étoit  pofé  au-defTus  des  vifceres  de  chaque  côtCj  IC 
long  de  l'épine  j  &  occirpoit  une  trcs-grinde  étendue.  Ce  canal  ctoit  com- 
pofé  d*un  grand  nombre  de  cellules  j  pluiîeurs  cioîent  déjà  ouvertes  & 
vuidesj  d'.mtres  ctoient  fermées  &  remplies.  Il  y  en  avoit  d'cù  de  jeti" 
jies  aiguilles  fortoient ,  les  unes  de  h  longueur  de  prefque  tout  le  corps» 
d'autres  d'une  partie  du  corps  feulemenr.  J'examinai  toutes  les  cellules  , 
&  je  ne  trouvai  dç  vcftiges  d'œiifs  dans  aucune.  Les  jeunes  aiguiUei 
étoierit  patfaitemenr  conformées  dans  les  cellules  encore  fermées  i  elles 
y  croient  repliées  fur  elles-mêmes  en  rond  ,  &  Je  ne  vis  rien  qui  me  fît 
ibupçoxinet  qu'elles  suffont  auparavant  été  contenues  dans  des  œufs. 

Les  poilTons  ^nc  donc  un  grand  nombre  de  rapports  avec  les  autres 
anim?ux  ;  leur  efpece  offre  feule  des  exemples  de  toutes  les  idées  ditfé- 
lentes  de  teproduttion  que  U  nature  a  employées  dans  fon  plan  générid. 

N'en  eft-ce  pas  afPrz  pour  erre  fondé  à  cfpérer  <|u'il  rejaillireit  de 
grandes  lumières  dé  l'obfervarion  &  de  la  connoilTauce  dei  poiffons  ? 
Pour  engager  les  voyageurs  i  fe  îes  procurer ,  i  les  envoyer  avec  le« 
ptécaurions  iiécelTàires  j  6c  les  Anatomiftes  à  étudier  dans  leur  fein  va- 
rié ,,  ample,  &  pcut-ctre  moins  impénétrable  que  celui  des  autres  îini- 
mauv  ,  une  organifation  ,  des  mystères  donc  la  nature  peut  avoir  attaché 
le  fectet  à  leur  dilTcûion  } 

Je  reviens  î  mon  fujec  &  i  la  manière  de  n'envoyer  qne  les  perïwx  de» 
poitfuns  &  des  reptiles.  La  meilleure  manière  de  les  écoroher  eft  de  1& 
faire  fans  fendre  la  peau.  Voici  comme  on  y  parvient.  Soulevez,  par 
rnppurt  aux  poilfons ,  une  des  valvules  olfeufes  &  mobiles  qui  couvrent  les 
ouïes  -y  arr,ichez-les  ,  Ce  quand  l'ayant  enlevée ,  vous  vous  cics  faic 
jour,  détachez  avec  la  lame  d'un  fca'pcUa  peau  d'avec  les  ch;>its,  en 
travaillant  en  delTous  de  la  peau.  P^ilTez  enfuite  du  côté  de  l'ancre  ouïe, 
opérez  demcme^  alors  avec  de  forts  cifeaux  ou  un  couteau  fép.ue7  l'épine 
doffiLs  i  (i  jonCliiou  avec  la  tcie.  Si  vous  avez  détaché  les  chairs  d'à- 
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vçc  la  peaucicculakemeati  iî  la  bouche  dupoiiruneit  nè^s  Urge  ,  commtf* 
il  atriv*  fouveiu;  en  refoulant  la  tece  en-dedans,  en  paunam  Je  corps 
çn-dtfhois,  &:  en  décochant  h  pe:iud  mefuce  que  le  corps  for:parlaboucliej 
vous  parviendrez  a  doubler  coure  la  peau ,  a  la  replier  fur  ^lïe-mcme ,  Sc 
à  faire  fortir  tout  le  corps  pat  la  bouche  ,  fans  avoir  fuit  aucune  ouvec- 
rure*  Mais  li  la  bouche  elï  trop  ccroite  pour  que  le  cor^?s  puî(r^  y  paCTèr  , 
coupez  la  pe^u  en  travers  audelTous  des  ouïes  »  après  avoir  dccaché  les 
ciiaii's  qui  font  près  de  la  tcce  j  ôc  féparc  l'épine  doifab  ;   vous  rejeCn. 
terez  alors  la  cêie  fur  le  doa  j  Sc  pat  Tefpace  qii  cffcç  l'onvercure  tranf-j 
verfale  faite  audefTous  des  ouïes ,  vous  ferez  fortit  rout  le  corps ,  en  ce- 
pjîanc  la  peau  fur  elle-ijicme  en  arc'rere,  en  poulTant  le  corps ,  en  le  tî- 
rauc  en  avant,  &  en  détachant ,  ftut  avec  h  lauie^  foit  avec  le  dos  di^. 
fcalpel,  la  peau  d'avec  les  chairs. 

L'ûpéranon  que  je  viens  de  décrire,  coDvienc  pour  les  poisons  de' 
forme  oblongtie  &  à  peu-près  cylindrique ,  comme  h  carpe  j  mais  elle 
ne  fauroit  avoir  lieu  pour  les  poîffons  plats  tels  que  la  foie;  ni  l'ouver- 
ture de  la  bouche ,  ni  celle  qu'on  feroic  en  cou-pant  la  peau  en  travers 
audeflousdes  ouïes,  ne  feroir  alTez  ample  pour  donner  paiTage  d  coui  le 
corps.  Ces  poiffbns  font  beaucoup  plus  dimciles  à  écorch.:T  fans  fendra 
la  peau.  On  y  parvient  cepeiidaiir  avec  de  l'adreiTe  &  de  la  patience  , 
en  foulevanr  une  des  ouïes ,  en  enlevant  «vec  des  pinces ,  ^  détaclianc 
avec  le  fcalpel  ou  des  cifeaux  les  premiers  objets  qui  fe  ptcfentent.Piiis  avec 
des  cifeaux  on  fépare  Ii  colonne  épimere  à  ù.  joni:;lion  avec  la  tête  ; 
enfuire  on  introduit  d'abord  d'un  coré,puis  de  l'aiure,  en  retournant  le 
poilTon»  entre  la  peau  Ôc  les  chairs  «  un  morceau  de  bois  applati ,  traa- 
çhanc  ^  arrondi  en  forme  de  fpatule  p^r  fon  e^tL'émicéfOn  pouffe  ce 
piorceau  de  bois  ,  qu'on  caille  d'une  longueur  proportionnée  à  celle  d;4 
poilfun,  jufqu'à  l'origine  de  la  queue.  Quand  ayant  agi  fur  l'un  &  l'au- 
tre cote,  la  peau  ctl  partout  fcparée  d'avec  le  corps >  on  coupe  en-dedans 
avec  des  cifeaux  ,  aulli  loin  quon  le  peut,  de  l'un  ôc  de  l'autre  côcé  les 
nageoires  qui  les  bordent,  dont  les  franges  font  en-dehors  de  la  peau , 
&  dont  rinfercioti  eO:  en-dedans ^  puis  avec  des  pinces,  avec  un  crochet 
on  arrache  les  chairs  ,  on  bcife  l'cpinc  dorfale,  les  arrêtes  à  mefure 
qu'on  avance.  Quand  Us  parties  qui  répondoîent  d  ta  longueur  de  c« 

3 n'en  avoir  coupé  de  droit  &  de  gauche  »  de  l'origine  ou  de  Tinfcrtion 
es  nageoires  e(l  enlevé ,  on  pa([e  la  main  par  le  vuide  qu'ont  lailfc  les 
parties  qu'on  a  ôtces,  on  continue  de  couper  à  droite  &l  d  gauche  avec 
des  cifeaux  l'origine  des  nageoires;  on  brife  Icpine,  les  arrêtes^  on 
dépeça  les  chairs  ,  Sc  on  parvient  ainfi  jufqu'à  la  queue. 

La  manière  d'écorcher  les  poilTons  phtSj  demande  plus  d'art  &  de 
foins  que  celle  que  j'ai  indiquée  pour  écoiclier  les  poiffons  de  forme 
cylindrique»  mais  elle  a.  l'avantage  de  moins  tourmenter  la  peau.  Le^ 
f  erfomws  qui  voudront  donc  répargnet,  Ôc  n?  pas  avoir  le  délagtcoieaç 
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le  voit  tomber  pîufienrs  ccalllffs ,  comme  il  arrive  j  furtout  Ci  hs poif- 
fcns  ne  fout  pas  bien  frais ,  en  rerournanc  la  peau  ,  pourrons  s'en  fcrvir 
aulîî  pour  les  poilTons  de  forme  cylindrique. 

Quant  aux  reptiles  j  Tcïs  f|ue  les  fetpcns,  fes  Uf^trJsj  les  crapands  » 
on  peut  les  ccorcher  tous  en  f^iifaut  en-dedans  de  U  gueule  u^i^  iikcifion 
ctrcluaire  qui  répond  à  l'eiidtoit  où  la  coL^!ji>c  dorfale  s'articule  à  h  tcce, 
c*eÛ;  i-dîre  à  l'entrée  à  peu-prcs  du  golier.  Cette  inciflon  étant  faite  en- 
<ïed:ins  avec  la  pointe  du  f::alpcl ,  il  iaur  dctaclier  tour  anrottr  les  chairs 
le  plus  av.inc  qu'on  peut,fép.uer  enfulte  la  colonne  dotfale  d'avec  la  tcre  ; 
puis  poa[fant  le  corps  en-dehors ,  &  refoulant  la  tcte  en  arrière  ^  on  faic 
pairiït  tout  le  corps  par  la  gueule,  &c  l'animal  s'écorche  en  tirant  le 
corps  de  la  main  gauche  ,  refouhnE  la  tite  de  U  main  droiie.  Il  n'y  a 
pas  p'us  de  dtlïcuUc  pour  les  fetpens  qu*à  écorcher  une  ïaçnilfe  à  la 
façon  ordinaire.  La  feule  ditférence  qu'il  y  a,  c'cft  qu'on  a  Icparc  les 
chairs,  &  rompu  b  coloune  vertébrale,  en  opérant  en-dedans  de  la 
gueuk". 

Il  arrive  quelquefois,  quand  le  corps  s'engage  vers  fon  milieu,  qu'il 
devient  trop  gros,  Bine  fiuroitplus  palTerpar  b  gueule.  Mais  c'tft  alors  » 
ou  parce  qu'it  cft  gorgcd'.ihnicns  ,  oti  qu'il  eft  tempL  d'ceufs ,  qu'il  faffic 
de  crever  les  membranes  qui  les  contiennent ,  de  les  tirer  avec  des  pin- 
ces ,  ou  en  fe  fervanc  de  fes  doigts  y  lobUacle  difparoît ,  &  le  coips  cc- 
duÎE  à  fon  feiil  volume  paflTe  aifémen:. 

Les  pieds  des  lélards  &  des  crapauds  ne  iautoienc  f.iire  obftacîe  ;  1 
incfure  qu'ils  fe  préfentent ,  on  les  coupe  à  leur  jondlion  avec  Je  corps, 
&  on  atheve  l'upi-ratiûn.  Qu.md  elic  cft  huis  ,  on  tappiocU^  les  pieds  de 
l'orifice  de  la  gueule,  &  on  les  écotche  en  les  faifam  furiir  par  i'on  ou- 
verture. On  en  remplit  la  peau  de  la  fubftance  dpnt  je  parlerai  tout-i- 
rheure,  avant  de  les  retirer  en-ded;]rn-. 

Les  poi lions  ^'t  les  reptiles  érant  écorchés,  fi  Ton  a  fiît  aux  poilToii* 
nne  incilion  rritifverfale  audelTous  des  ouïes,  il  fiuc  rapprocher  les  peaax, 
&Ies  recoudre  le  plus  proprement  qu'il  elVpollibte.  Enfuite  il  f.mt  cniou- 
ler  les  meinbiMiies  de*  outcs  des  poi(Tons  ,  avec  un  ruban  qui  les 
lîcnne  fermées*  Les  chofes  étant  aînri  difpuiccsj  on  fufpcnJ  les  poif- 
ions  &  les  reptiles  en  l'air^  la  icte  en  haut ,  par  le  moyen  de-  crochets 
obtus  attachés  A  des  llls  ou  A  des  cordes  »  fuivanr  le  poids  qu'il  faut  fou- 
lenir.  Ces  croi;hers  doivent  futpendre  l'animal  en  le  foutcnant  par  la 
gueule ,  &  la  tenant  ouverte  autant  qu'elle  peut  Terre.  Alors  on  tire  la 
Jïcau  en  en  bas  ,  on  Tctend  .ivecles  mains  ,  piîis  par  lagneulc  ouvéue  an, 
*etfe  du  fablç  bien  fin  ,  qui  par  fon  poids  diftcnd  la  peau  ,  s'introduit  » 
ic  fe  répand  égalenicnr  partout^  il  a  fallu  dans  Us  reptiîes  en  remplie 
l'cttûdes  pieds  avant  de  les  reritçt  en-dedans.  Qnand  la  pe.ui  eft  rem- 
plie de  fable  jufqu'à  la  gueule  1  on  la  ferme  &  ou  l'airtijeiiit  avec  des 
bandes  «iff  Wile  ou  avec  un  ruban.   Cepeadam  on  a  l'animal  auflibiea 
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qa  iIpuîfTerctre.  Lapeaudespoilfoiis,  celle  des  reptiles  a  nnc  cenacltéque 
n'a  poitu  celle  des  aurces  ainmaiu  »  Se  le  poids  du  fable  ne  Técend 
qci  aucaiic  qu'elle  l'éioit  pendciiu  la  vie  de  l'animiL 

La  peau  étant  remplie  ^  &C  !  a  gueule  écanc  contenue,  ainfi  que  tev 
ouïes  par  des  cordaus  ou  des  bandelettes ,  îl  n'y  apoint  d'ilTue  par  où  le 
fible  puiirk,'  s'ccoulec.  On  cranfporte  donc  l'aniniaL  où  l'on  veut,  on  le 
pofe  fur  une  planche,  on  étend  Tes  nageoires,  on  le$  Rxe  ,  on  les  con- 
tient par  di?s  crochets  de  âl  de  fer ,  on  expofe  la  peau  à  l'air  ou  ait  foleil  ; 
elle  fe  delTeche  biemôr  >  Ôc  quand  on  s'apperçuit  qu'elle  eft  fethe,  on 
cicfait  les  bandelettes  qui  concraigncùenc  la  giieule  ;  on  l'ouvre  de  force, 
A  elle  commence  à  Te  toidir  par  la  dedlcation  &c  on  penche  l'animal ,  la 
tête  en  bas  ,  le  fable  s'écoule  par  fon  poids ,  il  en  demeure  très -peu  de 
collé  i  la  peau  ,  qui  pat  fa  propre  force  fe  foutient  très  bien ,  oÉtce  à 
la  fois  un  corps  volumijieuK  Se  ttcs-léger.  Il  n'y  a  plus  rien  à  faite  que 
de  l'animer  par  une  légère  couche  de  vernis  delTicatif  qui  ferr  &  à  fa 
confervntion  ,  &  à  lui  rendre  fon  lullre  qu'elle  perd  en  léchant.  Mais  en^ 
vain  ,  e(péreroir-on  d'y  voir  briller  les  vives  couleurs  qui  l'embélif- 
foient?  Les  caufes  qui  Us  ptoduifoienc  n'exiftent  plus,  Se  les  couleurs 
ont  difparu  avec  elles. 

Les  animaux  écorchés  de  la  manière  quejC  viens  de  décrire,  doi- 
vent être  emballes  avec  le  plus  grand  foin ,  pofés  fur  des  lits  de  coton 
&C  couverts  de  la  racme  fubftance.  On  ne  doit  rien  enfermer  avec  eux 
dans  les  mêmes  boctss  ,  li  ct:  n'eft  des  poudres  confetvarrices  donc  fit 
parlé  j  de  i]  Von  veut  enfermer  un  grand  nombre  de  poiircms  ou  derep' 
liles  dans  une  même  boi're>  il  faut  établir  dédoubles  fonds  qui  pot- 
tenc  le  poids  des  diffcrens  lits  que  peut  former  le  nombre  des  peaux. 

Les  perTonnes  qui  fouhaiteroient  donner  aux  reptiles  des  attitudes 
picrorefques  ,  le  pourront  aifcnicnr  en  fuivant  la  méthode  indiquée.  La 
peau  molle  3c  flexible  dans  le  moment  qu'elle  vient  d'être  remplie  de 
fable  ,  peut  fe  prêter  aux  plis  >  aux  contours  qu'exigent  les  attitudes  Se 
xeftera  ,  étant  deiféchée,  dans  la  pofition  où  on  l'aura  tenue  par  con- 
trainte j  quand  ellectoit  encore  molle. 

Des  Cru/laces, 

Le5  cruftacés  peuvent  fe  réduire  par  rapport  i  notre  ob)ec  aux  crabes  , 
aux  hoimiards  ,  aux  étoiles  ëe  aux  ourfins. 

On  prépare  les  crabes ,  en  dccachanc  le  cell  qjî  les  couvre ,  en  enle^ 
vam  pic  l'ample  ouverture  qui  fe  prcfente,  les  vifceres  Se  les  chai ts  , 
même  celles  qui  font  contenues  dans  les  pieds.  Cetre  opération  ed  fore 
ai  fée  y  on  remet  enfuite  le  led  en  place,  &  on  le  tîxeavec  un  ruban  qui 
entoure  le  corps  ^  Se  qu'on  peut  oter  quand  on  n'a  plus  delffinde  remuée 
l'animaL 

Tome  II,  Partie  XII,  R  r  c 


É 


494  Tî      I      S       T      G      I      R      E 

On  fcprire  le  corp$  des  houmards  en  deux,  en  le  divlfnnt  à  l'cnJroic 
oti  U  queue  tient  au  corps  ,  par  une  peau  qu'on  încirc  dans  coure  fa  cir- 
conférence. On  vuide  enfuite  chacune  des  deux  pièces ,  puis  on  les  rap- 
proche ,  &  on  peut  les  contenir  pat  le  moyen  d'un  baron  qui  entre  a 
force  dans  l'une  Se  l'aurre  j  &  qui  foit  de  longueur  pruporiionnce.  Il 
refte  les  pinces  que  ces  animaux  ont  rrcs-foites,  &  qut  contienncuc 
beaucoup  de  chairs  ;  elles  peuvent  s'y  defTcther,  même  après  avait  fer- 
menté 1  fans  actaquer  urte  enveloppe  dure  ^  de  fubftance  crétacée.  Ce- 
pendant i\  on  veut  éviter  la  m^uv.iife  odeur  »  on  peut  arracher  de  force  la 
plus  petite  pièce  de  h  pince  j  puis  par  l'ouverture  qu'elle  Uiffe,  arracher 
avec  un  ctochet  les  chairs  renfermées  fous  la  plus  groiTe  pièce,  &  qui 
tiennent  peu.  Eu  arrachant  la  picce  la  plus  petite ,  on  rire  avec  elle  une 
fubltance  claftiqucj  un  appendice  applati  ^  ovale  &  taille  à  peu-pxès 
en  queue  d'aronde,  comme  s'expriment  les  ouvriers  j  cette  pièce  eft 
caufe  qu'en  la  faifant  rentrer,  en  la  remettant  en  place,  elle  retieiu  la 
partie  qu't>n  avoit  arrachée. 

Il  eft  très-difficile  de  vuidet  les  otitfins  &  les  étoiles  de  mer.  Je  ne 
connois  pas  de  moyen  de  lefa,ire  ,  fans  défigurer  Tanimal*,  mais  fa  fub- 
fiance  n'eft  qu'une  gélatine,  dont  U  plus  grande  partie  s'évapore,  fie 
l'autre  fc  derteche.  Ce  qu'ail  imiporte  relativement  à  ces  animaux  ,  c'eft 
d'en  hâter  la  déification^  avatît  que  la  puttcf.iftion  attaque  les  membranes 
qui  foutiennent  les  pointes  dont  l'animal  efthérifTé,  ce  qui  caufe  leur 
chûie.  Peut  éviter  cet  accident ,  je  confeille  de  faire  promptemenc  fé- 
cher  ces  snimauk  au  gr^ind  fuleit  ou  dans  un  four,  dont  la  chaleur  foîr 
très-douce.  11  faur  enfuite  les  tenii  dans  des  lieux  bien  fecs. 

Il  me  refte  à  patltr  de  la  manière  d'emballer  les  cruliacés,  pour  tev 
envoyer  fans  que  leurs  longs  &  frêles  appendices  fe  brifent  dans  la 
toute.  EcabliifLZ  au  fond  de  la  hoirie  que  vous  deflinsz  à  contenir  les 
«runacés»  une  couche  cpjilTedi  plulieurs  pouces  de  fciurede  bois  ou  de 
Jbn  »  que  ces  fubftaiices  foienc  bien  fechesj  arrangez  les  cruftaccs  fnc 
la  couche  formée  fui  le  fond  de  la  boëre,  recouvrez  les  enfuite  entière- 
ment de  fciuce  ou  de  fon  ;  ne  les  vcricz  que  lentement  pour  qu'ils  s'in- 
nodutfetïc,  fe  coulent  Se  fe  gliifentplus  aLfément  dans  tous  les  vuides. 
iigifez  doutrement  la  boitte  pat  intervalle,  pour  mieux  remplir  tous  les 
imerftires.  Vous  pouvez  arranger  de  nouveaux  cruftacés  fur  les  premiers, 
quand  ceux-ci  font  couverts  enrierement,  &  remplir  ainfi  conte  la  boëte; 
ayez  foin  qu'elEe  foit  i  ien  pleine,  &  que  le  couvercle  ccmprime  le  fon 
ou  la  fciure,  enforte  qu'il  ne  puilfe  pas  y  avoir  de  mouveuîent  en- 
dedans. 

On  peut  encore  envoyer  les  cruftacés  d:;ns  la  liqueur,  S:  je  n'ai  rien' 
à  obferverà  ce  fujet.  Mais  il  eft  difficile  que  les  pointes  des  ourfms,  les 
a)icénne$  des  houmais  ne  s'y  rompent  pas* 
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Ow  peut  les  confidérer  reUiivemem  i  notre  objet  fous  trois  points  de 
vue,  &  les  divîfer  en  infectes  qui  ont  les  aîles  nues  Se  à  réfeau;  ca 
infet^es  qtii  ont  les  aîles  mies  &c  couvertes  d'cc.ailles ,  oit  de  pouliî:;res  ; 
&  enfin  en  infedkes  qai  portem  leurs  aîles  pliées  fous  des  étuis  cciilleux  * 
qu'on  nomme  clycres. 
Leî  infetftes  qui  ont  les  aîles  nues  6ci  rcfeau,  relies  que  fûntlïs  mouche-:, 
les  demoifelles,  les  cou(ins,  les  éphémères,  les  abeiUes  j  les  guêpes,  &c. 
lie  peuvent  pas  être  envoyés  dans  b  liqueur  fans  en  fouffrir.  Leurs  aîles 
fccles  *  papir.icces  fout  fujettes  î  y  être  déchitécs  pat  le  fcotîemenc  des 
individus  les  unsconcce  les  autres  \  elles  y  contradcnc  de  fiuxplis ,  elles 
s  y  amollilTent  &  ceftent  pendantes ,  fans  conlïllrance  ,  fans  forpe  cc  fans 
foucien  ,  quand  on  recire  les  infectes  de  la  liqueur.  Ceux  dont  les  aîles 
font  couvertes  de  poullieres  ou  d'ccaiile*  ,  &  ce  font  les  papillons»  dont 
les  efpeces  font  fi  intérelTantes  par  leur  variété  ,  par  leur  nombre  ,  pac 
U  beauté  y  par  l'éclat  de  leurs  couleurs  ,  par  l'élégance  de  leur  forme ,  ne 
rauroient  abfolument  être  envoyés  dans  la  liqueur*  lU  y  pecdcoioiit  ce 
duvet  attaché  i  leurs  aîles  ,  &  qui  en  fait  coûte  la  beauté. 
,,  Quelques  petfonneî  envolent  les  papillons  entre  les  feuillets  d'un  li- 
vre qu'ils  facriiient  à  cet  ufage»  &  qu'ils  enveloppent  d'une  large  feuille 
de  papier  pour  le  fermer.  Cette  méEhodc  peut  à  toute  force  être  admîfe  > 
elleal'avanc.ige  de  coûter  plus  d'efpace  paiu  contenir  beaucoup  d'indivus  j 
mais  en  la  iuivanr ,  on  applatit ,  on  éctafe  le  corps  des  papillons  ,  &  les 
aîles  font  louvent  endommagées  par  le  ftoitemenc  aes  feuillets  du 
livre. 

La  meilleure  méthode  eft  de  tenir  prêtes  des  boctes ,  dont  le  fond  foîc 
d'un  bois  tendre,  ou  couvert  d'une  planche  de  liége  bien  alfujcrie.  Ou 
perce  les  papillons  Se  les  infeâ.es  à  ailes  nues  Se  a  rcfeau  qu*on  a  pris, 
d'une  épingle  qu'on  leur  enfonce  dans  le  corceler  ,  cette  partie  qui  eft 
entre  la  téce  &  le  ventre;  on  pique  la  pointe  de  J'épiugle  d.^ns  le  licge  , 
ou  dans  le  bois  tendre  qui  focme  le  tond  de  la  bocie  \  on  l'enfonce  le 
plus  avanc  qu'on  peut,  on  lailVe  l'infeifite  mourir  dans  ct;tte  cruelle  po> 
iition,  &  on  ne  te  détache  pas  pour  l'envoyer ,  à  moins  qu'on  ait  de 
petites  boctes  deftiuées  j  porter  fur  foi  dans  les  temps  confacrés  à  cher- 
cher des  infères,  &  qu'un  ne  les  palTe  enfuice  de  ces  bocceï  dans  de 
plus  grandes  deftinées  a  faite  les  envois. 

Une  mouche,  une  gutrpe,  un  infecte  quelconque  à  aîles  nues  percé 
d'une  cpiiigle,  attaché  au  fond  d'une  bocce,  n'esige  plus  au<juna  at- 
tention ,  il  ce  n'eft  de  ne  pas  placer  les  individus  allez  près  les  uns  des 
autres  pour  qu'ils  fe  loucnenr  \  car  cq^  inalheureufes  victimes  d.*  notre 
curioilcéj  percées  d'un  gUivâ  msurcrier^  pr^âifées  cependant  par  Ufaïai» 

Rrrij 


4^tf  H      T      S      T      O      1      R      Z 

fe  décKitent  &  Te  dévorent  les  unes  les  autres,  dans  leur  eut  cruel  cjttC" 
Jeiir  propre  barbaiie  prolonge  encore.  Mais  pour  les  priplllons ,  ce  n'eft 
pas  aiTez  de  les  avoir  perces  d'une  épingle  qui  traverfe  leur  corcclec,  ils- 
s'agicenr  >  ils  fe  débattenr ,  ils  brif^nc  leurs  longues  aîles  comre  le  cou- 
vercle &  le  fond  de  h  bocce.  Il  fauc  poiu  nous  les  procurer  dans  tour 
leur   écht ,  ÔC  leuc  confetvcr  leur   funefte  beauré ,  letîr  oter  jufqu'amK 
iDoyens  de  témoigner  &  d'exhaler  leur  fouffrancepac  leurs  mouvemens, 
&  les  condamciec  à  moiiâr  Immobiles,  Tniis  pouvoir  fe  doiinci:  au  muins' 
Je  ioulagement  de  changer  de  polîtion.  Aptes  qu'on  les  a  pertes  p.ir  le 
liiilieu  du  corps  >  qu'on  a  enfoncé  perpendiculairement  l'i^pingle  qui  les 
traverfe  dans  le  foiid  de  la  boc'ie  ,  on  atraciis  quacre  autres  épingles  ■"'nx' 
bords  de  leurs  ailes  une  épingle  à  chacune;  on  les  enfonLÇ  au  bord  tle 
Vaîle   vers   l'endroit  où  elle   s'itrache  au  corps  un  peu  ai^dellous  *  on 
choifit  le  point  où  l'on  voit  une  dtî  plus  Fortes  nervures  qni  traverfenr 
l'aîle  ,  on  palTe  l'épingle  en  ded:ins  8c  audeifus  de  cette  nervure  ,  &:  on 
fixe  l'épingle  de  manière  quelle  foit  très-inclinée.  Se  forme  avec  le 
fond  de  U  boute  un  angle  fort  aigu.  L'inclinaifon  de  l'épingle  doit  ctre 
oppofce  au  corps  du  papillon  ^  on  être  en-dehors.   Vu  malheureux  pa-^ 
pillon,  fixé  par  cinq  épingles  ^  crt  contraint  de  demeurer  fans  mouvez 
inentj  il  expire  «  fans  pouvoii*  en  aucune  fa^on  changer  de   paiirion. 
Quand  il  eft  mort ,  &  que  fes  aîles  étendues  ont  pris  le  pli  qu'on  leur  a 
marqué,  on  retire  les  quatre  épingles  qui  les  ont  contraintes  j  on  oc 
lailïe  que  celle  qui  tient  le  corps  attaché  au  fond  de  la  bocte.- 

On  peut  également  envoyer  les  infedtes  qui  porrenr  leurs  aHes  daiif 
l'état  de  repoa  plices  fous  des  cruis  ccaillcux  ,  percés  avec  des  épingles  , 
Se  afTijccis  par  ce  moyen  fur  Le  fond  des  boctes.  Cette  méthode  el^  mcme 
la  meilleure  ;  mais  on  peut^  &s*épargner  la  cruauté  de  cette  pratique 
&  fon  embarras,  en  jettant  les  infei5les  à  étuis  à  mefure  qu'on  les  pr^-nd, 
dans  les  liqueurs  confervanices  qu'on  renouvelle  à  propos.  Ils  arrivent  de 
cette  manière  en  très  bon  érar. 

Si  l'on  prend  le  parti  de  percer  tous  les  infedes  avec  des  épingles  , 
de  les  lairfci  niourir,  &  de  les  envoy^er  attachas  au  fond  des  bottes  j  il 
faut  obferver  de  n'envoyer  dans  une  mcme  botte  que  des  papillons ,  ou 
des  infeftes  a  aîles,  à  rcfeau,&  de  mettre  dans  d'autres  boctes  les  fca- 
labés  ou  infeâes  a  étuis.  En  voici  la  raifon.  Quelque  foin  qu'on  prenne 

{>ow  enfoncer  les  épingles  dans  le  Iiége  ou  dans  le  bois  ,  Ci  l'objet  qu'ei- 
es  traverfeiu  &  qu'elles  attachent,  a  quelque  poids ,  il  arrive  fouvertc 
qu'elles  fe  détachent  j  alors  les  infcûes  détachés  roulent  dans  la  bocte, 
s'y  brifent,  &en  même  temps  les  aurres  infedes  qu'ils  rencontrent.  Ua 
feul  fcarabé,  dans  une  boiitc  de  papillons  peut  la  perdre^  Les  inreÛes  à 
ïilesnues  au  contraire,  &  les  papillons  font  fi  légers,  que  leur  poids  ne 
lauToïc  cbtaiiit;r  les  épingles ,  &c  que  rarefnent  fe  détachent-elles.  Si  le 
cas  arrive  j  il  en  léfnltç  peu  de  mal ,  parce  (jue  l'infeCic  détaclic  eft  pref- 


N-    A 


u 


497 


<ji1e  Oiiis  efFeCj  cr.inr  prerqiie  fan?  poids.  Pour  empêcher  que  les  fca- 
rsbés  conrenus  feuls  d^n^  li^s  bocces  ne  fe  dctachenrj  il  faut  remplir  les 
boctes  de  cocon,  qui  étant  foulé  pac  le  couvercle  ^  comii^nr,  airujétit 
&  fixe  les  épingles*  On  ne  peur  pas  ufer  de  la  mîrire  prccaution  pour  les 
papillatis  ,  p.tci.tr  que  le  cototi  eiilcveroii  U  pnurticre  qui  embellit  leurs 
ailes»  U  faut  donc,  comme  je  l'-ii  dic  ,  les  envoyer  dans  des  boctes  A 
part  ou  avec  des  iiifeâes  i  aîles  nues.  Le  mieux  ell  de  mettre  Lhâcuii& 
de  ncïs  trots  efpeccs  d'infectes  d.ins  des  boti-tes  féparces. 

Avant  d^'  parler  de  la  manière  d'envoyer  les  infectes  ,pj'auroîs  dû 
m'occuper  de  celle  de  les  ramtiner.  Il  y  a  peu  de  diHîculié  à  cet  égard  , 
relflcivement  aux  fcfirabêsou  infedes  à  cnns.  Ils  ne  volent  qu'à  de  cer- 
taines heures;  k'iir  vol  efl  court  j  ^  louveut  tardif  ^  péfant,  on  peut 
les  prendre  aiféinenr.  U  n'en  eft  pis  de  mi;me  des  infectes  à  aîles  nues  , 
&  fur  tout  des  papillons  qu  on  g;tte  eu  les  couthant  j  &  qui  les  uns  & 
les  autres  voient  avec  léweretc  ,  fuient  de  loin  ,  &  fe  recirent  i  de  fi  gr^m- 
des  diftances  ,  qu'il  eÛ  luuveut  ituponîblede  les  atteindre. 

La  meilleure  uicrhode  cft  de  les  prendre  avec  des  filets,  on  en  a  pro^ 
pofé  de  différentes  formes.  Ceux  dont  je  me  fuis  le  mieux  [Couvé,  ont 
celle  d'une  chiulfe  i  paflî.-t  des  liqueurs.  La  pointe  en  eil  fermée,  l'oii- 
veiture  en  eft  attachée  autour  d'un  cercle  de  gros  fil  de  f^r.  Les  deux 
«xtrémircs  du  fil  de  fer  fe  joignent,  font  comournées  enfemblçj  oiï 
les  fiit  enrrer  dans  un  bâcou  creux,  où  on  les  alTujéti:  en  y  enfonçant 
de  force  des  coins  de  bois.  Le  manche  du  tîlcc  doit  avoir  [Lois  à  quatre 
pieds  ,  &  même  plus  long  fi  l'on  veut,  il  peur  fe  fervir  da  canne,  il  faut 
avec  le  filet  cire  muni  de  pinces  comme  celles  dont  fe  fervent  les  An.i- 
tomiltes  ou  les  Lapidaires  ',  ce  Luut  des  pinces  de  cuivra;  ou  d'acier  pla- 
tes ,  douces  ,  &  qui  ont  peu  de  tellort.  Les  ouvriers  les  nomment  I 
Paris  ,  des  Bruxelles.  Il  taut  encore  potter  dans  fa  poche  une  bocte 
g.itnie  daui  le  fond  de  liégc  ou  d'un  bois  tendre.  Si  une  pelotce  garnie 
d'cpingles,  Pourvu  de  ces  iulUumen^  ,  on  peut  fuilir  les  infectes  au  vol  j 
Il  l'on  a  la  main  prompte  &  le  coup  d'œil  jufte,  ou  attendre  qu'ils  foient 
pofés  fur  les  plantes  &c  les  fieuts ,  &  les  couvrit  alors  avec  le  filet.  Qu.nd 
ils  font  pris  defibus,  on  les  fallu  d  travers  les  mailler  avec  rcxttémîié 
des  pinces.  On  ïes  prend  pat  les  côtés,  au  milieu  du  corps  autant  qu'on 
le  peut  ,  on  les  ferre  fans  les  écrafer,  mais  airez  pour  les  aftoihlir.  On 
levé  enfuice  le  filei ,  en  lâchant  l'infedte  qui  êlt  hois  d'état  de  s'envoler  « 
on  le  reprend  avec  les  pinces ,  on  le  piqueavec  une  épingle  qu'on  enfonce 
au  milieu  du  dos  en  deilus,  Se  on  attache  (à  proie  dans  fa  boctç  d&  la 
manière  que  j*ai  décrite  plus  haut, 

Lufage  des  épingles  excellent  en  kii-mcmCj  employé  par  les  Hol- 
hndois  &  les  Chinois ,  qui»  aux  deux  extrémités  du  globe,  s'accordent  par 
le  cas  &  la  recherthe  qu'ils  font  des  infcétes ,  a  un  inconvénient  j  c'eft 
que  les  épingles  fe  couillem  dans  là  corps  des  inlectes  qu'on  brife. 
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quand  potir  les  Jîfpofer  dins  des  cadres,  on  en  veuc  retirer  les  épingles-  ' 
On  orévienc  cet  incouvénienc,  en  icempaiic  les  épingles  avanc  de  s'en, 
fervir  J.uis  de  ta  grailFe  ou  de  la  pomade  qui  empêche  Ja  touille.  Si  L'oit 
ne  Vu  pis  prévenu  ,  on  évite  de  brfcfec  les  iafedes  ,  &  on  ôce  ailcmenc 
les  épingles  p.it  la  pratique  fuivanre. 

Ailumez  une  bougie  ,  piquez  t'infe£te,  &  répingle  à  travers  un  car- 
ton mena  de  Li  largeur  au  plus  de  l'infeé^e  ,  euronL-ez  l'épingle  jufqu  à 
ce  que  riafe^fte  touche  au  carton;  prenez  b  tète  de  l'épingle  avec  des 
pinces  j  prcfemez  en  la  pointe  à  U  flamme  de  U  bougie ,  polce  de  fa- 
<;on  que  le  v^iu  ne  h  faite  point  vaciller  ,  le  carton  gatantira  rinfecle  de 
Tâiftion  de  la  bougie  ,  l'cpingle  rougira  bientôt ,  fon  atdeur  comjiiuni- 
quce  dans  toute  fa  longueur ,  brûlera  les  molécules  qui  y  adhèrent,  le 
trou  fe  Trouvera  agr.indi  ,  l'épingle  forcira  fans  ditticultc  ,  &  riçn  ne  fera 
endoTnmagé,  à  moins  que  vous  n'ayez  employé  atTtzde  temps  d..ns  l'o- 

{tération ,  pour  que  l'épingle  brûle  une  partie  conlidcrable  ou  corps  du 
'mfede(i). 

Dfs  Animaux  mols^  ou  Zoophhes. 
Les  zoophites  font  des  animaux  qui  ne  celTembient  ni  par  Icitr  forme  p 
ni  par  leur  organisation  à  ceux  que  nous  voyons  oïdinairemeiir.  Leur 
niéchanifn]e  ell  peu  connu  ,  &  c-'  qLi'on  eu  fait ,  prouve  feulem^nr  qu'il 
eft  bt;aucoup  plus  fnnple  que  celui  dîs  aurres  animaux.  Leurs  formes  lonc 
bifareç,  &  tiennent  fouvcnr  plus  de  celles  des  plantes  que  des  animaux. 
De-là)  les  noms  d orties  ,  d'anémone,  de  raifins  de  mer  qu'oji  a  don- 
nés à  plulietu's  zoophites.  On  diroit  que  ce  font  des  êtres  imaginés  & 
exécutes  fur  un  aittie  plan  que  celui  que  la  nature  a  fuivi  pour  peupler 
Je  globe  que  nous  habitons  ;  que  ce  font  comme  les  indices  fii les  apper» 
eus  d'un  aurre  utdre  &  d'un  autre  enchaînement  d'ctres.  Ce  n'elt  qu'un 
amas  de  fnbll:ances  gclacineuffs  ,  le  plus  fouvenc  fans  parties  folides 
quelconques ,  des  coips  qui  ont  une  infinité  de  bras  ou  de  pieds  qu'ils 
cteiident  ou  redertenc  a  volonté  j  donc  ils  fe  fervent  pour  changer  de 
place  ,  &  fiifir  les  objets  qui  fe  rrouveur  à  leur  portée.  Deux  yeux  foa- 
vent  très  gros  _,  deux  dents  qui  ne  reireniblenc  pas  mal  au  bec  du  perro- 
quet, placés  au  centre  de  la  mole  glaireufe,  iont  fes  feules  parties  qui 
Jeûnent  aux  ziîophites  quelque  redembUnce  avec  le  refte  des  animaux. 
Cependant  ces  maifes  biz.'irces  i  nos  yeux  fe  meuvent,  Utienc  j  évitent 
les  d jn^ers ,  attendent  >  poiuluivent,  faiiilfent  leur  proie,  &  donnent 
toutes  les  marques  de  fenlibihtés  de  befoin,  de  deûr ,  de  joutifance 
qu'on  obfecve  dans  les  autres  animaux.  Leurs  humeurs  cçlorées  en  pour- 
pte,  en  violet ,  en  vert,  en  bleu  ,  vont  gonfler  leurs  vaîffeaux  en  tilets 
de  la  mrme  conUur;  &.  quand   leurs  bias,  ou  fi  l'on  veut,  leurs  pieds 

(ij  On  pDK  ajouter  a  U  manipulation  ilc  l'Auccur  en  prociîdiî  plus  limpic  j  il  fufEc 
dcictiic  UBufic  des  iuk^c!  pendJuii  cjuciqucs  jours  i  la  cave  ou  dans  un  endroit  un  peu 
hurtiKfïT.  ApT«i  ce  tcms  l'^pingk  cli  rccliéc  fans  peine  »  fans  codoiofliagct  jn^mc  les  plu» 
pciiu  infcâes. 
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font  étendus,  on  croîroit  fouvenc  voit  nne  fleur  épanouie,  peinte  & 
ïance  des  plas  aqrëabks  couîcuts  î  mais  ceft  une  Reur  fouvent  fcom- 
peufe ,  qui  (t  telTerre  toujours  au  moment  qu'on  U  touche,  ik  qiii  caufe 
fouvenc  lur  U  iBain  imprudente  qui  la  faille,  une  cui^on  donc  t'impref- 
ûon  fe  fait  fentir  long-iemps. 

On  trouve  les  zaophîces  dans  la  mer  ,  ou  les  voit  â  irivets  le  cryf- 
tal  de  fes  eniux ,  dsns  les  endrois  oli  elles  fout  ira:ifpareiitês  S:  calmes.  Les 
lins  nagent  dans  la  matfe  du  fluide,  les  autres  rampent  fui  U*  ùhh  oy 
k  vafe  ôc  le  plus  grand  nombre  pend  aux  rochers  où  il  ett  attaché-  Alors 
le  fond  de  la  mer,  Se  les  Hancs  des  cochets  Semblent  ctre  couverts  d& 
fleurs  ,  dont  les  unes  font  épanouies,  6;  les  autres  encore  fetniccs. 

U  ell  impolVible  de  confecver  Us  zoophites  dctîcchcs  ^  on  peut  les  con» 
fetver  quelque  temps  dans  des  vaTes  remplis  d'eau  de  mer;  les  y  voïc 
s'ccendre ,  fe  replier  &C  jouir  de  leur  fpe^aclc  ',  puis  les  faire  palfer  dans 
des  liqueurs  confecvanices  j  où  ils  fe  ferment  toujoiits  en  mourant  ,  Se 
perdent  Téclat  de  leurs  couleurs,  qui  ,  rendantes  d^ns  leurs  humeurs  , 
difparoifTrnr  A  mefare  qu'elles  s'altèrent*  Peut  être  que  li  l'on  plongeoic 
tin  ZQophtce  bien  épanoui  très-fubitement  dans  une  liqueur  très  active, 
comme  l't;fprit  de  vtn ,  il  y  pctiroic  avant  de  pouvoir  fe  fermer,  &  qu'on 
y  gagnecoit  de  le  confervec  ouvert* 

Il  y  a  des  zoophics  fort  petits,  &  d'autres  d'un  trcs-grnnd  volume. 
Tel  eft  lepoulnvon  de  tner  qui  reflemble  à  une  gelée  tranfparence  ,.  fie 
fond  de  même  fous  les  doigts. 

Jeniers  au  rang  des  zoophites  i?  fccbe  &  les  autres  animaux  dâ  même 
efpece  qu'on  nomme  communément  &  tmpcopremeni  polypes ,  ils  ont 
un  peu  plus  de  conûflance  ;  leut  fonnc  eft  également  blz.irrc,  &  Ion  ne 
fauroic  non  plus  Les  conferver  qu'en  Les  plongeant  daus  des  liqueurs  fpi- 
ritueufes. 

JDis  Polypes  proprement  difs  j  &  de  leurs  prûducîïons  j  ou  dés  Plantes 

marines. 
Les  polypes  font  des  écreî  non  moins  exraordinaires  j  &  anlTi  cloi- 

nés  de  la  conformation  des  autrcî  animaux  ,  que  le  font  les  zoophites. 

is  participent  beaucoup  de  la  nature  des  plantes  ,  ^  femblent  tenir  un 
milieu  enrr'elles  &  lesanimAux.  MM,  Bernard  de  Juilîeu  &  PeyHonelî 
nous  ont  appris  les  premiers  que  c'eft  aux  polypes  que  nons  devons  le 
corail  ,  les  madrépores  ;  toutes  ces  produâioîis  que  leur  forme  a  fait 
appeller  improprement  de?  plantes  marines,  qni  font  un  corapofé  de 
matière  crnrtacée,  comme  tes  coraux  ou  de  m^îtiere  cornée,  comme 
les  lytophites  ,  &  qui  par  t'aftion  du  feu  exhalent  une  odtnt  animale, 
en  quoi  ces  productions  d;fïefenc  des  autres  produtltlons  mirines  qui 
font  de  vérinbles  pliures,  dont  le  lilTu  eft  ligneux,  &  qui  n'exhalent 
point  l'odi^nr  animale  en  btfilant. 

Les  poiypes  araimûUs  eîinombreqn'on  nefatiroitév-alaerj  fe  bâtif- 
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fetit  chacun  une  loge  ;  &  ce  font  ces  loges  &  lents  parois  dont  rafTem* 
blage  forme  ce  que  nous  appelions  dt^s  plinres  marines.  Il  cft  difficile 
même  d'appercevoïc  les  polypes  dans  leurs  loges  ou  Us  potes  de  leur 
ouvrage  enrier.Letir  pecitcrfc  les  dérobe  d  nos  regards»  on  ne  les  ap- 
perçoir  que  qu-iiid  b  mer  écant  caime  ,  ils  allongent  une  parue  de  leuc 
corps  hofi  des  nlvéoles,  pour  aiceadce  des  animaux  encore  plus  petits 
DU  plus  foibics  qu'eux,  les  fucpcendre  ,  les  faîiJc  quand  ils- font  a  lent 
portée,  &  en  bitê  leur  proie.  Si  les  polypes  eiant  dans  cet  état ,  un  rompt 
promptenient  l'extrcmuc  d'une  planre  marine  ,  Si.  qu'on  la  plonge  fou- 
daiiï  dans  l'efprït  de  vin  approché  à  fleur  d'eau  j  TaCtion  de  l'erptit  do 
vin  tue  les  polypes  avant  qu'ils  aient  eu  le  temps  de  ie  rether.  Us  de- 
meuient  fiifpendLis  à  leurs  .ilvéoles  ,  &  c'eft  le  feul  état  dans  lequel  nous 
puillions  nous  les  procurer;  n;ïais  leurs  loges  ou  leurs  produ«ftioiis  font 
un  obfec  importa  nr  pour  les  h;ibicans  des  cotes  où  ces  animaux  vivent  eii 
t;imilles  nomLneufes  ,  &  un  objet  de  curiolitc  pour  les  Européens  qui 
aiment  à  en  former  des  colleéVions,  i  qui  la  forme  taiitût  bizatre,  tan- 
tôt aj;tcable  di's  plantes  iliarincs  ,  leur  incorruptibilitc  ,  l'hirtoite  des 
artifans  qui  les  ont  tabriqiiêsj  donnent  une  valeur  qui  n'elT:  pas  lans  fon- 
demenc.  Ces  objets  rares  &  curieux  chez  nous ,  font  en  Amérique  la 
matière  dont  on  fait  la  cb.iux  ,  Se  fervent  auili  à  marner  Us  terres  te- 
naces &  gliiifeufesiion  peut  jugt:r  piii:  Tufage  qu'où  en  fait,  de  leur  abon- 
<îânce. 

On  trouve  peu  de  pLintes  marines  fur  les  côtes  matirimes  de  l'Océan 
en  Europe,  (i  ce  n*eft  des  lytophites ,  des  nkionium  ,  ou  alcions  &  des 
coralloioes,  La  Méditerranée  fournir  le  torail  ,  plufîeuts  rétepoies  ,  tubi- 
pores  ,  &  grand  nombre  de  lytophites  diffcrens  ;  les  mers  de  l'Aroérip 
que  ne  font  pas  trisabondames  en  planres  matines,  Ci  ce  n'eft  en  cer- 
veaux marins,  &:  quelques  autres  elpeces  qu  on  trouve  fur-rour  autour 
des  Ides  :  n^ajs  ces  efpeces  font  extrêmement  uiiUtipliées,  quoique  peu 
variées  ,  très-grandes  &L  iniionibiables  en  de  certaines  plages;  elles  cou- 
i/rent  abfolument  le  fond  des  mers  ,  &  fervent  d'ancrage  aux  vailfeauï. 

C'eftd.insks  mers  des  Indes  orientales  qu'il  faut  chercher  les  piaules  ma- 
lines  les  plus  belles  ,  les  plus  variées,  tes  plus  volumineufes.  Les  pays  dont 
on  nous  en  envoie  le  plus,  i!<  d'eCpeces  plus  diftérentes,  font  tesltlesde 
France  &  de  Bourbon.  Cependant  on  n'en  ttouveroit  pns  moins  aux  Phi- 
lippines f  aux  Moluques ,  dans  les  Mers  du  Japon  &  de  la  Chine  ,  oiî  Ip 
fand  en  t(t  fouvent  ahfoliiii^eni  couvert ,  &c  reifemble  à  une  forêt. 

Je  n'ai  point  été  i  mtme  de  rnmaflet  des  plantes  marines.  Je  ne  peux 
rapporter  i  cet  égard  que  ce  que  j'ai  appcis  d'sutEui  i  c'eft  pourquoi  je 
m'étsndrai  peu  fur  cet  article,  » 

On  diftingue  deux  fortes  de  plantes  matines  relativement  à  leur  état  j 
les  plantes  vivantes  Si  les  plantes  mottes.  Les  premières  font  celles  dans 
lefquelles  les  aainiàux  iqui  Us  ont  conitruites ,  viv£ni  encore  :  celles-U 
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font  fraîches  ;  leurs  couletirs  font  vives  j  Zi.  leurs  fommîtiîs  font  fines  Se 
entières}  les  fécondes  ne  font  plus  que  les  loges  d'un  peuple  on  d'une 
famille  qai  a  ceffé  d'exifter  :  leurs  couleurs  font  cteimes ,  leurs  fommités 
font  obtufes,  toute  la  furfaco  ertufce.  Il  ne  faut  ramaifct  que  les  plan- 
tes marines  vivantes  :  c'ies  feules  ont  U  fr-iicheur  qui  y  met  le  prix  ;  elle* 
font  attachées  au  fond  de  la  mer ,  &  fur-touf  aux  rochers  autour  derquels 
ciles  cToifTent  &  s'érendenr ,  &  des  autres*  defquelles  elles  pendent  en 
tas  ou  s'élèvent  en  haut.  C'eft  donc  autour  des  rochers  qu'il  faut  cher- 
cher les  plantes  marines.  On  s'en  approche  en  canot  pat  un  temps  calmej 
on  jette  U  drague  en  mer,  &  on  calTfl  pat  fon  moyen  les  plantes  que  Vcn 
lire  dans  le  canot  ;  m.iis  on  n'en  oh:ient  que  des  parties ,  &'  rarement 
les  dctache-t-on  avec  leur  bafe.  Pour  y  parvenir ,  il  faut  conduire  avec 
foi  d'habiles  plongeurs  qui  nvifenc  fous  Teau  les  plus  belles  plantes  ,  y 
attachent  des  cordes  dont  le  bout  eft  reftc  entre  les  mains  des  gens  de- 
meurés dans  la  chaloupe  ou  le  canot;  le  plongeur  dctjche  la  planre  avec 
fa  bafe  »  quand  il  le  peut .  ou  la  rompr  &  s'aide  dans  fon  opération ,  de 
coins  j  de  leviers  ,  de  itiaflue  qu*il  porte  attaches  ii  une  ceinture  ;  il  re- 
vient i  fes  gens  qui  retirent  la  corde  à  eux  ,  Se  qui  lui  aident  à  foulevet 
la  plante  détachée,  ou  qui  l'cnieve  quand  le  plongeur  eft  remonté.  Les 
plantes  qu'on  trouve  jettces  fur  la  côte,  font  des  plantes  tiiortes,  roin- 
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celles  qui  lui  paroiflenr  vivantes. 

QuAiid  on  a  ptchc  les  plantes  marines ,  qu'on  les  a  portées  à  terre  ,  îl 
faut  pendant  pluiîeurs  jours  les  faire  tcetnpet  dans  de  l'eau  douce ,  qu'on 
change  deux  ou  trois  fois  par  jour.  En  très-peb  de  temps  les  polypes 
péfilfenc  :  l'eau  douce  les  dilTout  îl  mefure  qu'ils  fe  corrompent  ,  elle 
dUTouc  de  même  le  Tel  maria  dont  Tacide ,  quand  il  feroit  rapproche  Se 
que  les  plantes  feroienc  feches,  les  tongeroit ,  les  carieroir,  &c  y  feroic 
un  très- grand  rorr    It  ne  s'agit  plus  que  de  les  emballer. 

Ce  font  des  fubftances ,  la  plupart  rrcs-ftiables ,  dont  les  branches  & 
le  tronc  ne  peuvent  fonvent  foutenir  leur  propre  poids  ,  pour  peu  que  les 
plantes  foienc  agitées.  On  a  coutume  de  les  attacher  fur  le  fond  des  boc- 
tes  qu'on  remplit  avec  du  coron  j  duToin  ou  autres  fubftances  analogues. 
Elles  n^amortillent  pas  alTez  les  fecouffes  fur  terre  ,  &  les  roulis  en  mer; 
elles  n'offrent  pas  affez  de  rcfillancej  elles  ne  fupporrent  pas  aflea  les 
différentes  branches^  elles  n^ont  pas  alTez  d'élafticité  &  peu  de  plantes 
marines  arrivent  ,  fi  elles  ont  un  certain  volume,  fans  être  fradttirées. 
Je  crois  qu'on  fe  trouveioit  mieux  dVmater  les  plantes  marines  fur  le 
fond  5c  les  côrés  des  boctes  avec  des  cordes  attachées  à  de  forts  clouât  l 
de  remplir  enfuite  tous  les  vuides  avec  de  la  fciure  de  bois  qu'on  auroit 
tamifée ,  pour  rcjetcer  celle  qui  ne  fecpit  qu'une^oiiffiere  fine  qui  s'ia- 
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troduiroîi  dans  les  pores ,  &:  les  boucheroû  :  une  fciiire  groflifite  ffim- 
pliroit  tous  les  iiiteifticcs ,  fi  on  !a  fauloû  en  agirinr  doucemem  la 
boL'cei  mefiireau'onli  lemplirùit  \  elleformeroit  un  tout  élafliqueaui 
aiiroii  la  fouplefle  5c  la  coideat:  néceiTaites.  Les  branches  feroient  portées 
fur  un  corpî  qui  plieioic  Se  téfifteroit  autant  qu'il  le  faut ,  &fi  les  boctes 
ctoient  remplies  de  façon  qu'il  y  eût  plulleucs  pouces  d'épais  de  fciure 
au-delTus  des  plantes ,  que  le  couvercle  comprimât  le  tout  ,  rien  ne  pour- 
roit  fedéranger  j  &  je  ne  m'ini^gine  pas  comment  il  atrivcroit  (raclure. 
Si  quelques  poullleres  trop  fines  s'étoîent  inlinuées  daus  les  pyres ,  des 
fceaux  d'eau  verfés  d'une  hau:eur  médiocre  ,  après  qu'on  auroit  déjà 
nettoyé  les  plantes ,  acheveroienc  de  les  entraîner^ 

On  elt  dans  Tufage  d'expafer  les  plantes  tnrtrines  après  leur  atrivée  à 
la  rofce ,  ou  de  les  l.ivcr  en  verfaiit  de  l'eau  deflTus  plufieurs  fols  pat  jour  j 
ou  les  lailFe  en  même  temps  cxpofées  au  foleil  ;  fon  aâion  &  celle  de 
l'eau  blanckifTeiif  les  plantes  matines  ^  elles  en  paroiflentà  la  vérité  plus 
agréables  à  Tccil ,  msis  elles  en  font  plus  loin  de  leur  état  naturel  ^  ce  qui 
Jï'eft  cependant  pas  fans  doute  le  bue  de  ceux  qui  forment  des  colledions 
dans  le  genre  de  l'Hiftoire  naturelle, 

La  manière  d'emballer  les  plantes  marines  que  fai  confeillée,  ne  coii-' 
«cne  que  celles  qui,  comme  les  madrépores,  font  de  fubftances  pier- 
reafes  ;  car  pour'celles  qui  font  dfe  fubUances  cornées ,  comme  les  lyco- 
pliites  j  celles-ld  font  pliâmes ,  courent  peu  de  rifque  de  fe  rompie  j  ôc 
ne  demandent»  ainfi  que  les  éponges  &  les  alcioniones»  que  dette  d'a- 
bord lavées  dans  l'eau  douce  j  &  tenues  cnfuite  àfec,  parce  qu'elles 
font  fu]ertcs  à  attirer  &  pomper  rhumidiré- 

Il  y  a  quelques  plantes  marines  très -petites  &:  très  frêles >  comme 
certaines  efpeces  de  corralloïdes  l  celles- la  ne  peuvent  Être  envoyées  que 
dans  des  boeies  à  parc,  foigneufement  empaquetées  entre  des  couches 
de  coton  léger  ?c  cardé. 

Je  foriitai  im  inftanr  de  mon  fujet  j  pour  dire  quelques  mots  de  cer- 
taines vérirablts  plantes  maiineâ,  comme  les  fucus  j  quVn  aime  à  voie 
dans  les  cabinets  j  elles  y  figurent  dans  des  cadics  &  fous  verre  i  elles 
refTemblenc  à  de  petits  arbres  qui  plaifempar  la  finefTe,  k  multitude, 
Pélégance  ,  le  coloris  de  leurs  rameaux.  Ptefque  toutes  les  mers  abon- 
dent en  ces  fortes  de  plantes.  La  difficulcé  eLl  de  les  obtenir  bien  éten- 
dues ,  en  quoiconlil\e  leur  confervation.  Voici  comme  on  y  parvient* 
Prenez  une  feuille  de  papier  ,  froctez-la  de  vernis  des  deux  côtés  i  met- 
tez-vous en  chaloupe ,  nagez  vers  un  rocher  couvert  de  fucus  ;  faites 
vous  amatcr;  plongea  dans  l'eau  votre  feuille  de  papier ,  ou  encore  mieux 
de  cartonvernisj  détachez  des  fucus  fans  les  tiret  de  l'eau  jpofez  les  fur  la 
feuille  vernie^  agitez-la  doucement  j  le  mouvement  de  Teau  étendra  la 
plante  en  tout  fens  auJîl  bien  qu'elle  lepuirte  être  ;  enlevez  alors  douce* 
ui^nc  U  feuille  Se  la  plante  qui  e(t  étalée  deiruf^tailTez  le  tout  bienfécbec 
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1  Taif  ;  contraignez  avec  des  cptngle*  les  plus  foctes  nervures  qui 
poiirroieiit  prendre  de  faux  plis  en  fe  retiranr.  Quand  la  plante  fera 
leche  >  elle  demeurera  trcs-bieiï  crendue  >  ne  pourra  plus  c nanger ,  dC 
vous  l'enverrez  entre  les  feuillets  d*un  [ivre.  Si  vous  voulez  faire  encore 
mieux  ,  &  qu'il  ne  refle  fur  vos  ptances  ni  limon  ,  ni  fel  ,  apportez-les 
chez  vous  >  lavez-les  dans  de  l'eau  douce  ^  ^ieseii  retirez  fur  la  feuille  vcc- 
nie  de  U  manière  que  j'ai  indiquée. 

Des  Vers  &  des  CoquilUs. 

Je  diflingue  trois  efpeces  de  vers  ;  ceux  qui  ont  le  corps  nud  ;  ceux  quî 
fe  conftruilenc  dts  luyauK,  drincérieur  defquels  ils  fc  retirenr;  ceux  qui 
habitent  les  coquilles. 

Je  mecs  au  rang  des  vers  qui  onc  le  corps  nud  »  les  limaces ,  tes  lom- 
brics on  vers  de  terre  ,  les  txnia  ou  vers  folitaires  ,  les  fingrues ,  &c. 
£[][  gcncral  tous  les  animaux  dont  le  corps  ë(1  mol ,  nud  ,  de  forme  d  peu- 
près  cylindrique,  qui  ne  changent  point  d'état ,  &  confervent  la  mcme 
forme  depuis  leur  nailTance  jtifqu'i  lent  mort.  Tous  ces  animaux  ne 
fauroient  ccre  confervés,  5c  l'on  ne  peut  les  envoyer  que  dans  U 
liqueur. 

Je  mecs  au  rang  des  vers  qui  fe  conftruîfent  des  tiiyaiix  à  Tinccrieur 
defquels  ils  fe  retirent  ,  toutes  les  efpeces  qui  fe  conftruifent  de  pareils 
tuyaux  qu'ils  ne  font  qu'aggrandjr  i  mefure  qu'ils  croiifent ,  qui  ne  les 
quittent  jamais ,  &  ne  changenr  point  eux  mêmes  de  forme  pendant 
leur  vie,  ce  qui  \^s  diftingue  des  teignes  &  des  différens  vers  ou  larves 
qui  fe  changent  en  infec[les.  On  ne  coufidcre  gueres  ces  vers  que  par  rap- 
port à  leurs  ouvrages.  Ils  habicenr  ou  feiils ,  ou  ils  fe  conftruifeuc  des 
tuyaux  ,  pludeurs  ,  &  fonvent  en  grand  nombre  ,  i  côic  Us  uns  des  au- 
tres. Ils  attachent  leurs  tuyaux  à  des  corps  folides  &  ftables  \  &  ils  ne 
changent  jamais  de  lieu  ,  où  ils  ne  les  fixenr  point ,  5i  ils  les  traînent  après 
eux  vers  les  endroits  ou  ils  veulent  fetranfporter.  Entin  leurs  tuyaux  font 
de  fortes  parois  ;  &  alors  ils  les  conflruifent  expofés  au  contai;  de  l'eau  \ 
où  leurs  tuyaux  font  frcles,  &  ils  les  dirigent  à  travers  des  corps  qui  les 
couvrenr  éc  les  défendent  comme  le  bois,  le  fable  6c  la  vafc.  Je  le  ré- 
pète ;  on  ne  confidere  gueres  dans  ces  différentes  efpeces  que  leurs 
tuyaux.  SiEs  font  forts  flc  folides  »  on  les  enlevé  leuls ,  on  en  retire  les 
vers ,  quand  ils  font  fort  gfos,  de  la  manière  que  je  le  dirai  tout-à- 
l'heuce ,  en  parlant  des  coquilles  \  on  les  lave  dans  l'eau  douce  ,  &  oh 
doit  les  enihallet  avec  les  mêmes  précautions  que  les  plantes  marines. 
Si ,  au  contraire  j  les  tuy.iux  font  frêles  Se  poutïcs  à  travers  le  bois  oa  îa 
pierre,  les  coquilles  mortes,  ou  autre  fubftance  folide^  on  arrache  une 

Îartie  des  corps  même  qui  contiennent  les  tuyaux  ,  &on  les  envoie  dans 
eut  matrice  pour  laquelle  on  prend  des  ménagemens  »  fuivant  fa  fragi.. 
Lité.  Si  les  tayauj£  enmi  font  frêUï  &  conduits  k  travers  un  ^orps  faus  coa^ 
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iillance  ,  comme  le  fable,  lavafe,  Sçc.  il  faut  les  ramaffer  avec  bean- 
«aup  de  inéiKigemetit ,  Se  fupplcer  à  la  niacîeL'e  dont  on  les  rire ,  lkic  fiibf- 
tance  qui  puUIe  en  remplacer  Teffei  j  c'eft  te  qu'on  exccuteca  >  en  plaçant 
ces  tuyaux  fragiles  dans  des  boctes  remplies  de  fon  ou  de  fdure  de  bois. 
Si  j  avec  les  cuyaux  on  veut  conferver  Us  animaux  qui  les  habîiem  »  il 
fsur  plonger  les  uns  &  les  autres  dans  une  liqueur  fpiricueafe. 

Il  en  e(l  des  vers  qui  habitent  les  coquilles  j  comme  de  ceux  qui 
vivent  dans  des  tuyaux  :  on  ne  les  recherche  communément  que  par  rap- 
port à  Leur  dépouille  ou  à  leur  coquille.  Si  l'on  veut  conferver  tes  vers 
incnies,il  faut  les  mettre  dans  U  liqtieut  avec  leur  coquille  j  mais  c'eft 
ce  qu'on  a  rarement  en  vue  ,  &c  avec  raifon  ^  car  ces  animaux  Ce  retirent 
en  mourant  au  centre  de  leur  demeure;  la  liqueur  les  defTeche  ;  ils  per- 
tîent  leur  forme;  ils  deviennent ,  de  mois  &  pulpeux  qu'ils  ctoicnt ,  car- 
tilagineux &  coriaces;  &  l'oeil  mcme  d'un  Anatomifte  en  peut  à  peina 
retrouver  les  pacdes  différentes  après  les  avoir  amollies  »  en  les  faifanr 
tremper  long-temps  dans  l'eau  liede.  Pour  connoîtte  ces  animaux  ,  il 
f^autles  obferver  vivans;  nous  ne  pouvons  pas  les  attirer  à  nous;  il  fauc 
aller  à  eux  ;&  les  defcriptions  ou  les  deHeins  font  les  feuts  moyens  de 
les  faire  connoître  aux  autres  ;  mais  leurs  dépouilles  font  faciles  à  con- 
ferver ,  &;  les  couleurs  dont  elles  font  très-fouvent  embellies  ,  la  fiugula- 
ritc  de  leur  forme  y  onc  fair  attscher  »  prefque  de  tous  les  temps  ^  un 
alTez  grand  prix. 

On  diftingue  deux  fortes  de  coquilles ,  comme  deux  fortes  de  plantes 
marines  ;  celles  qui  fout  vivantes  ,  S^  celles  qui  font  motres.  Les  pre- 
mieres  renferment  un  animal  vivant;  les  autres  ne comienneut  tien,  ou 
^es  corps  qui  leur  font  étrangers  :  ce  font  des  dépouilles  qui  furviven;  â 
rêtre  auquel  elles  ont  appartenues. 

Les  coquilles  vivantes  font  accachées  aux  rochers  ,  comme  les  huîtres, 
ou  elles  rampent  fut  le  fablt  ou  U  vafe  »  s'y  meuvent  5c  y  cheminent 
comme  les  moules,  ou  elles  s'clevent  à  travers  la  mafle  des  eaux,  y  na- 
gent ou  Hoteent  à  fa  fuiface  ,  i  la  faveur  de  certaines  parties  que  le  ver» 
qui  les  habite  ,  gonfle  ou  déprime  à  volonté  ,  comme  les  naiiiiles. 

Les  coquilles  vivantes  ne  fe  trouvent  que  dans  la  mer ,  oi^t  elles  font 
baignées  de  fës  Hocs^  ou  an  moins  que  dans  des  endrois  qu'elle  inonde 
régulièrement  dans  le»  temps  du  flux.  Si  l'on  en  trouve  quelquefois  fur 
la  grève»  ce  n'eft  qu  aptes  des  orages,  des  coups  de  mer,  dont  la  vio- 
lence lésa  armchés  du  fond  de  la  mer,  S>c  pouflées  loin  des  lieux  qui 
leur  conviennent.  Les  coquilles  mortes,  au  contraire,  roulent  au  gté 
încertain  des  Hots ,  dont  elles  font  le  jouer.  La  me;  ,  dont  le  mouve- 
ment tend  continuellement  à  purger  fon  fein  des  corps  inutiles  qu'il 
contient,  les  repoulTe ,  les  accumule  &  les  laiCfe  dépofces  fur  (ti  ri- 
vages. C'efl  fur-tout  à  l'embouchute  des  rivières  qu'elle  a  coutume  d'en 
foEm«E   det  baacs ,  des  lits^  qjSi  ont  fouvenc  plulieuss  toif&$  de  prg-* 
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fondeur  »  &"  nne  ccenflue  proportionnée  en  fupetficie.  Ceî  Xns  Je  co- 
quilles n'onc  quelquefois  pas  Cous  îes  eaux  moins  de  profondeur,  & 
«'occupent  pas  moiin  d'efpace ,  que  des  montagnes  médiocres  fuc 
terre.  Il  ne  faut  donc  ramalFer  des  coquilles  que  rarement  fur  h  plage, 
<Sw  feukment  apics  d&  violeiics  coups  de  n^ier  \  car  alors  on  en  peut 
trouver  de  vivantes  :  mais  il  faut ,  pour  s'en  procurer  avec  abondance, 
&  en  rencontrée  des  efpeces  varices  ,  les  cherclier  en  mer,  U  fauc  encore 
les  cbcrcher  dans  diffcrens  parages.  Celles  qui  s'attachent  aux  rochers, 
ou  qui  viven:  aucour  de  leurs  bafes  ,  fojiE  difTcrciires  de  celles^  qui  fe 
plaifent  fuc  le  fable,  &  celles-'U  ne  font  pas  les  mêmes  qu'on  tire  de  la 
vafe.  It  faut  donc  les  chercher  fur  les  difF;;rens  fonds»  dans  les  ances ,  au- 
tour des  proniuntoirs ,  paf mi  les  rochers,  fur  leurs  Hancs  ,  dans  leurs 
cavités ,  &  toujours  en  met ,  &  non  fur  fes  bords.  On  les  pt'che  avec  U 
drague,  efpece  de  Hlet  qu'on  ttaîne  au  fond  de  la  lï^er  &  le  long' des 
rochers  \on  en  prend  encore  pnr  le  moyen  des  plongétirs.  Lorfqu'on  a 
pcché  des  coqmlles  ,  il  s'agit  enfuite  d'en  retirer  les  vers  ou  les  poif- 
ons  qui  les  habitent  &  de  prendre  les  précautions  nécenairçj  pour 
conferver  les  coquilles.  On  les  tranfporte  i  fon  iiabirarion  ;  on  les  met 
dans  de  l'eau  douce  fur  le  feu  >  la  chaleur  rue  bientôt  les  vers»  alors  leï 
coquilles  a  plufieurs  parties  ou  valves ,  qui  s'ctoicnt  ternies  cxadlemeuc 
fermées  depuis  qu'on  les  avoir  pcchccs,  s'ouvrent  d'elles-nicmcs ,  on 
îl  eft  très-aifc  de  les  ouvrir  fans  les  gâter,  Lorfqu'on  juge  que  les  poif- 
fons  font  morts  ,  ce  qui  arrive  après  que  l'eau  a  bouilli  quelque  temps  » 
on  rerire  du  feu  le  vafe  qui  contient  Us  coquilles.  On  les  prend  les  tiiieï 
après  les  autres,  &i  mefute  qu'on  les  tit;nt,  on  Jette  irès-aifcmenc 
hors  des  coquilles    le  poîfTon  de  celles  qui  font  n^ultivalves  \  à  l'égard. 
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de  celles  qui  font  d'une  feule  pièce ,  on  a  un  crochet  de  fer  pointu  »  on 
Tenfoace  djns  la  coquille  par  fon  ouverture,  on  faiiît  avecl: 
crochet  le  poiEfon  qui  fe  détache  çrès-aifcmenf, 

A  mefure  qu'on  vuide  les  coquilles,  on  les  met  tremper  dans  de 
Feau  douce  fraîche  ^  on  les  y  lailFe  baigner  pendant  plufieucs  jours ,  en 
la  renouveiUnt  chaque  jourj  cVlil  afin  d'enlever  le  fel,  &  ce  qui  feeuc 
être  teftê  des  parties  du  poilTon.  Quand  les  coquilles  ont  fuffifamment 
trempé,  on  les  fait  fécher,  &  il  n'y  a  plus  rien  à  faire  qu'à  les  em- 
baller entre  d'épais  lits  de  coton.  Il  faut ,  envuidant  celles  qui  font  à  plu- 
fieucs pièces  ou  multivalves,  prendre  garde  de  ne  pas  détacher  le  carcû 
lage  qui  réunir  ces  pièces,  le  ménager  avec  foin;  &  fi  on  l'a  rompu  , 
contenir  les  pièces  en  polition  avec  un  cordon  noué  autour  de  la  coquille. 
W  faut,  en  vuidanc  celles  qui  font  unlvalves,  ou  à  une  feule  pièce, 
obfecver  (i  l'ociâce  n'ell  pas  bouché  par  une  pièce  de  la  mcme  fubflancc 

?ue  U  coquille.  On  appelle  cette  pièce  Opercule,  Plufieurs  coquilles  fe 
ermenc   de  cette  manière,  £<:   d'autres  reHent  conifammenc  ouvertes. 
Quand  les  coquilles  font  opstculces ,  il  y  a  un  peu  plus  de  di£cnUc  à  tes 
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Ttjiderf  on  en  vient  pourtant  à  bouc  fans  peine  j  car  en  penchant  la  co« 
<jijille,roiifice  en  bas,  en  la  fecouanr  comiTie  pour  en  thairer  le  poilTon». 
fon  poids  &c  celui  de  l'opercule  l'efirraîneaffez  pour  quon  puiCTe  enfiÛEe 
in:roduice  le  crochet  entre  h  coquille  &  l'opercule,  qu'il  ne  faut  pas 

ferdie  ;  maiî  placer  à  côte  de  C\  coquille  pendant  qu'elle  trempe,  Sc 
enveloppée  avec  elle  dans  un  p.ipicr  quand  on  emballe  les  coquiiles. 
La  plupart  des  coquilles  j  quand  on  tes  pcche  Sc  qu'on  les  a  même 
lavées  dans  l'eau  douce,  ne  font  pas  telles  qu'on  les  voir  d.ins  les  ca- 
binets. Une  fubftance  membranenle,  qu'on  nomme  tirap  marin  ^  plus  ou 
moins  cpailfe  ,  en  enveloppe  le  pins  grand  nombre»  &  cacbe  à  nos  re- 
gards ces  couleurs  brillantes,  ces  caches  ,  ces  comparcimens,  cet  émail. 
ce  poli  ôc  ce  bcilUni  qui  font  une  grande  partie  du  mérîre  qu'on  leuE 
attache.  Ce  feroit  trop  exiger  des  voyageurs  qu'ils  nertoyairent  les  co- 
quilles de  cette  écoice  qui  nous  en  dérobe  les  beautés  ,  &  qui  ne  nuit 
point  i  leur  confeivation.  Il  faiu  hifler  ce  foin  ailx  curieuï  qui  ont  le 
remps  de  s'y  adonner ,  &  qui  ccnnoiflènt  les  moyens  d'y  rêullîr.  Comma 
ils  ne  paroiirenr  pas  de  h  compétence  des  voyageurs ,  qu'ils  ne  font  tien 
a  la  coufervaiion  des  co quille b ,  &  que  d'ailleurs  ils  font  très  connus  j 
|e  n'en  parlerai  point. 

Je  n'ai  conlïdcré  jufqu'ici  que  les  coquilles  qu*on  trouve  dans  les 
eaux  de  la  mer -,  celles  des  fleuves ,  desiivieres,  des  bcs,  des  étangs,  des 
ruiffeaux  en  nuarriirem  aulTi,  mais  en  moim  grande  quantité.  On  les 
nomme  coquilles  Buviatiles.  Enfin  ,  il  y  a  des  coquilles  terreflres  j  couc 
le  monde  connaît  à  cet  cgacd  les  lim.-!Çons ,  &  l'on  rrouve  encore  d'au- 
tres efpcces  de  coquilles  tcrreftres,  mais  communément  dans  les  lieux 
bas,  dans  les  prairies»  auï  pieds  des  montagnes,  &  dans  les  endrois 
humides.  Les  coquilles  fluviatiles  &  les  terteftres  n'exigent ,  pour  être, 
confervées ,  que  les  foins  dont  j'ai  parlé  en  traitant  des  coquilles  de  mer. 
Oa  en  tire  de  même  les  vers  qui  les  habitent,  on  les  fair  tremper  de 
mcnie  dans  Teau  pour  une  partie  des  mêmes  raîfons,  &£.  on  prend  les 
mêmes  précautions  pour  les  envoyer.  On  agit  encore  de  nicnie  par 
rapport  aux  vers  à  tuyaux  »  lorfque  ces  vers  font  d'un  volume  allez  ^rand 
pour  exiger  qu  on  les  attache  de  leurs  loges ,  &  qu'on  ne  les  y  latlfe  p^s 
le  deircchec,  C'ed  ce  que  j'avois  anouncé  en  patlaiitde  ces  vers. 

De  qudqaes  Animaux  qui  rîont  pas  été  compris  dans  Us  artUfes 

préeédèns^ 


peuvent  ttre  compris  d.ins  ces  atlîcies,  au  moins  pour  ce  qui  a  rapporr 
4  U  manière  de  fe  tes  procurer  j  de  les  conlerver,  &  de  les  envoyer 
4tt  pays  où  on  les  trouve,  dans  celui  où  oa  veut  les  faiic  paivetûr.  Cor 
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retkfïanten  tniTant  des  infefles,  jç  n*ai  point  parlé  de  leurs  brvcs,  de 
eurs  coques  &  de  leurs  cryfatides.  C'eft  une  oniinion  que  je  dois  rc- 
parec.  Les  larves  font  les  vers,  ou  les  animaux  fous  la  forme  defquels 
les  infedes  paroifTeiic  en  forcaiic  de  l'œuf,  qu'ils  quitieni  pour  eu  pren- 
dre uns  autre,  après  .-ivair  vécu  &  grandi  pendant  cjuelcjue  temps  focis 
cette  piemiere  forme.  Ainfi  les  chenilles  font  les  larves  des  papillons. 

Les  coques  font  ou  des  ïilTus ,  ou  des  fragmens  de  différentes  fub- 
ftances  ralîetnblcs  3c  unis  enfetnbte  ,  des  loges  enfn  A  rinicticur  def- 
quels les  brvcs  fc  rexirenc  pour  fe  changer  eu  cryfalide,  &  prendre  en- 
fuite  leur  dernière  forme. 

Les  cryfalides  font  des  enveloppes  cartihgineufes,  de  forme  fouvent 
bifafte,  quelquefois  très-brïllantes,  fous  lefquelles  p.iroiffent  les  infeftes, 
en  ceffant  dcire  dans  l'ctat  de  vers,  &  fous  lefquelles  ils  demeurent  ca- 
ches jufqu  a  ce  qu'ils  les  rompent  >  pour  patoîcre  dans;  leur  dernier 
ctir. 

On  dillingue  les  larves,  des  vers  proprement  dits,  donr  elles  cnt 
fouvent  la  foi  me  j  en  ce  qu'elles  ont  toujours  des  pieds,  plus  ou  moins 
ripparents  »  &  la  tcce  ccailleufe ,  au  lieu  que  les  ver»  font  abfolumcnr  fans 
pieds,  &  n'ont  aucune  partie  qui  foie  ccailleufe. 

Les  larves  ne  peuvent  fe  conferver  que  dans  la  liqueur  ,  encore  y  pcr- 
denc-elles  leur  couleur,  &  n'y  gardent-elles  que  leur  forme.  Quelques 
perfonnes  touchées  de  la  beauté  des  chenilles,  ont  cherché  les  moyens 
de  les  confervcr.  J'en  connois  deux  qui  réu(fi(fent  paCTableinent  pour 
quelques  efpecesj  il  faut  faire  une  légece  &  courte  iiicitiou  à  la  peau 
de  Li  chenille  vers  lanus  qu'on  ne  fait  que  dilater  ,  puis  preflant  le  corps 
avec  les  doigts  de  la  main  gauche  >  en  tirer  Us  vifceres  avec  une  pince 
qu'on  tient  de  la  main  droite  ;  quand  l.-î  peau  eft  vuidée  ,  on  la  dillend 
en  foiiffljnt  dedans  avec  un  chalumeau.  Alors  on  la  remplit  de  fable  ,  eu 
la  fufpendan:  la  tcte  en  bas  j  &  ou  la  laîfTe  fécher  pleine  de  fable ,  qu'oa 
vuide  après  que  la  peau  eft  feche  ,  &  qui  retfori  par  i'ouvçriure  par  oii 
il  eil  entré  i  ou  bien  on  fait  fondre  p.irties  égales  de  cire  &:  de  gtaifTe  , 
on  remplit  une  feriogue  proporrionnéede  ce  mclange  alTez  chaud,  pour 
conferver  quelque  temps  fa  Huidité  ,  £c  on  en  injed;e  la  peau  de  la  che- 
nille. Si  elle  efl  couverte  de  poils  ferres  &  fournis  >  comme  il  arrive 
fouvent,  elle  fe  confervera  &  paroîtra  alTez  bien  préparée ^  mais  Jl  la 
peau  cft  litre»  de  l'une  &  l'autre  des  manières  que  j'ai  décrites  ,  la  che- 
nille pecdra  beaucoup  »  &  fes  couleurs  ou  p^rouront  fort  altérées  >  ou  fe 
perdront  cout-â-fait.  Mais  je  ne  connois  point  de  meilleure  méthode  ^  & 
je  n'ai  jamais  vu  de  chenilles  bien  confecvées  que  des  chenilles  velues* 

Les  Coques  méritent  d'ctre  ramatTées ,  parce  qu'elles  portent  témoi-f 
gnage  de  TinduAirie  des  infeiSes  j  &  que  leur  defcnptioa  entre  dans  leur 
ïiiflaire.  tl  fuiîit  de  les  enlever  ,  6c  de  les  ferrer  dans  de*  bocies  à  parc, 
ftù  oa  les  gacjincit  par  le  moyeu  du  coron. 
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onlesdrelfe;  fie  quel  ufage  on  fait  de  leurs  chairs,  de  leurs  oî,   &  de 
burs  diifcrentes  patties>&c. 

par  rapport  aux  oifeaux  ,  il  importe  fur-cout  de  favoic  s'ils  habîrenc 
dans  ]e  pays  route  l'année,  ou  s'ils  font  de  p^iiïagej  quand  &  par  oii  ils 
arrivent  \  de  quel  côré  &  en  quelle  faifon  ils  le  retirem^  d'où  l'on  croit 
qu'ils  viennent,  &  où  Ion  penfe  qu'ils  vonr  \  quelle  eft  leur  nourriture; 
comment  ils  fe  h  procurenrj  quelle  différence  il  y  a  de  la  taille,  du 
plumage  entre  le  mâle  &  la  fennelle  *,  en  quoi  les  couleurs  des  petits  dif- 
férent de  celles  des  adultes  ^  fi  les  oifeaux  ne  hment  qtJ*une  ou  plulîeurs 
fois  Tannée,  &  dans  quelles  faifons  }  s'ils  ne  chajjgent  pas  de  couleurs 
plufieurs  fois  dans  U  même  année,  ce  qui  n'eft;  p.is  crés-rare  parmi  Ids 
oifeaux  des  climats  qui  font  entre  tes  tropiques  ;  s'ils  pondent  toute 
l'année  ,  ou  dans  une  faifon  feulemenr ,  &i.  quelle  eft  cette  faifon  \  com- 
bien U  femelle  fait  de  pontes  par  an  ;  combien  d'ceufs  à  chncjue  ponte  ; 
quelle  eft  U  couleur  des  œufs i  de  combien  de  temps  eft  la  durée  de  l'in- 
cubation; comment  &  avec  quelles  fublïâiices  U  tnere  fair  fon  nid,  où 
elle  le  place;  fi  elle  le  ccnftruit  feule  ,  ou  fi  le  mâle  Taidc  dans  certe 
opération  ;  s'il  partage  avec  elle  l'ennui  de  la  couvée  ,  &:  les  fatigues  de 
la  nourriture  des  petits;  fi  ceux-ci  vivent  long- temps  en  focleté  ,  & 
quand  ils  fe  féparenr  ;  de  quelle  utilité  fom  les  oifeaux  ,  ou  quel  tort  ils 
font;  comment  on  les  chaHê s'ils  font  faavages;  quels  foins  on  en  prend 
s'ils  font  domelliqueSj  &c.  It  faut  de  même  que  pour  les  qunidrupedes, 
s'informer  du  nom  qu'on  leur  donne  dans  le  pays  où  ou  les  trouve. 
Cette  arrention  eft  générale  pour  tous  les  animaux,  ainfi  que  celfe  de 
fpécifier  la  couleur  des  yeux  pour  les  quadrupèdes  ,  les  oifeaux  ,  les 
reptiles  &  les  poifTons  ;  celle  au  bec  &  des  pieds  pour  les  oifeaux ,  cac 
leur  couleur  eft  fujette  à  changer. 

On  ne  peur  gueres  favoir  par  rapport  aux  poilïons,  que  le  nom  que 
leur  donnent  les  habitans  accoutumes  à  les  pécher;  quelle  eft  la  faifon 
où  ils  les  prennent,  le  temps  où  ces  poiflons  frayent,  l'abondance  ou 
la  rareté  dont  ils  font  dans  les  mers  ,  les  fleuves  éc  les  lacs  ;  quelle  eft 
la  propriété  ,  la  faveur  de  leur  chaîtj  &  Tufa^je  qu'en  fait  quelquefois' 
de  leurs  différentes  parties  ;  mais  au  défaut  de  faits  fur  leur  Inftoire  ,  on 
doit  décrire  leurs  couleurs,  qu'il  eft  impofïible  de  conferver  ^  &  qu'on 
ne  peur  faire  connoirre,  qu'en  les  reprcfeniajic  avec  le  pinceau,  ou  en. 
les  déciivant. 

Il  importe  par  rapport  aux  reptiles  ,  de  favoîr  s'ils  fonr  venimeux, 
quels  accidens  occaiionne  leur  morfure  ;  quels  remèdes  on  y  porte; 
c'eft  à  peu-près  tout  ce  qu'on  peut  favoir  de  leur  hiiloire,  flc  on  doit 
y  ajouter  (a  dâfcripiion  de  leurs  couleurs,  i5cc. 

Quant  aux  infedtes ,  c'eft  fur-tout  par  rapporr  à  eux  qu'il  faur  tenir  un 
jufte  milieu  entre  ta  crédulité  qiu  adnict  tous  les  faits,  &  la  cfiûque 
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^rop  (évtte  C[\n  Fes  rejecte.  Les  infc^u  fatil  dc^  ctref  qu'on  foule  an^ 
pieds  en  n^cme  temps  qu'on  change  leurs  opérations  Us  plus  firoples, 
f  n  mccveillcs  Se  en  prodiges.  Je  n'entrerai  poinr  d;ïns  le  détail  des  f^ics 
4  leuc  égacd.  Variés  à  l'iimni  ^  longs  L  déccicej  ils  me  condqitoienr  ccop 
Join.  Jelaiiïè  à  la  prudence  des  vuyageur^,  à  recueillir  des  faits  fur  leut 
itianiecedefe  nouuir,  fur  leur  fagacité,  furies  4cgars  qu'ils  occânonnenc» 
fur  les  avancaees  qu'on  en  retire  ou  qu'on  auFoic  droit  d'en  arrendïe. 

J'ai  onïis  ae  clire,  qu'il  fsuir  par  rapport  aux  quadrupèdes ,  aux  oi- 
féaux ,  aux  reptiles  j  parler  de  leurs  cris  j  Qc  les  faire  connokre  aucant  qu'on 
le  peut. 

-  Il  n'efî  pas  pofGble  fans  doute ,  que  les  voyageurs  recoeittent  tous  les 
faits  donc  j'ai  pailé.  Se  qui  cependant  ne  compoléroienc  qu'une  parue  de 
l'hifloire  des  auiraaux  ,  mais  ils  peuvent  ralTèmbler  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  ces  l^its:  ce  qu'ils  en  auront  recueilli»  fera  très-im- 
portant t  &i  d'autres  complcteronc  ce  que  les  piemieis  n  auront  pas 
appris. 

Il  faut ,  pour  rédiger  les  faits  raffembUs  fur  cLaqne  animal  dans  l'or- 
dre qui  leur  convient,  écrire  ces  faits  fur  un  cahier  A  la  tcte  des  faits  qui 
concernent  un  animal ,  mettre  an  intitulé  ÔC  un  numéro.  Ecrire  U  mcme 
miméto  fuj  uji  morceau  de  carte,  l'attacher  à  laninul  dont  on  a  tracé 
l'hiflioire.  Cet  aninul  âit-il  plonge  dans  la  liqueur  j  elle  u'eâicera  p^  en- 
tièrement Pencce. 

Quoique  j*aîe  fait  mes  eâForrs  pour  comprendre  tous  les  animaux  dans 
!$s  cUdès  que  j'ai  établies,  je  m'apperçois  que  les  tonnes  ne  peuvent  pas 
s*y  rapporter.  Ces  animaux  (onr  rr«-aifé*  i  préparer,  ea  enlevant  leuc 
caparace  ou  la  pièce  qui  convie  leuf  dos,  en  les  vutdaac  enfuite,  en  les 
dccharnant ,  en  imprégnant  la  peau  du  col  &  des  pieds  d'un  mclange  de 
chaux  &  d'aluix ,  &  en  rempliilaru  ces  mêmes  parties  de  cocon ,  ou  autre 
fubftance  analogue  i  eu  peut  mènne,  &  il  eft  mieux  de  ne  détacher  Ja 
caparace  que  d'un  côté ,  de  la  remettre  enfuite  en  place ,  après  quoi  on 
l*airujctit  avec  une  corde.  Je  finirai  par  une  obfctvation ,  dont  l'expé- 
rience m'a  appris  l'importance  toute  fimple  qu'elle  eft.  C'efl:  qu'on  ne- 
peut  alTez  avertir  les  voyageurs  de  ramaflet  dans  les  pays  éloignés  tous  les 
objets  qu'ils  rencontrent,  foit  qu'ils  y  foienc  rares  ou  communs j  qu'ils 
foient  bcillans  ou  fans  éclar.  Faute  d'ccre  convaincues  de  ce  principe  ,  ;*ai 
vu  des  petfonnes  bien  intentionnées  revenir  de  longs  voyages  les  maitis 
vuides ,  parce  que,  difoient-elles,  il  ne  s'étoir  oâert  à  leurs  recherches 
que  des  animfux  communs  Sc  fans  beauté  j  mais  ces  animaux  communs  , 
à. deux  mille  lieues,  peuvent  nous  ctre  inconnus  :  ces  ^maux,  doni  la 
forme  eft  fans  grâce ,  la  robe  fans  éclat,  font  parde  du  fyftême  général 
de  la  nature.  U  importe  donc  de  les  connoître.  On  ne  peut  dooc  trop  ré- 
péter  AUX  voyageurs^  ramaiTeï  tout  ce  que  vou$  trouverez j  pEciecez  à  U 
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bonne  heure  les  objets  rares ,  tnnis  ne  négligea  pas  le$  objets  les  plus 
communs  ;peuc*ètre  les  Naturalises  n'ont  ils  jamais  entendu  pKlet  de 
Tinfe^e  qU*  vous  avei  écrafé  tnilte  fois  j  fins  daigner  le  famaïler. 

Je  Cens  qu'il  manque  au  mémoire  que  je  viens  de  préfenter ,  des  ar- 
ticles trèsiiircrcffâns.  Ce  font  ceux  où  l'on  juroit  averti  les  voya^euré 
des  animaux  mart  obferv^fs  »  des  fins  mat  vus  ou  incertains  qu'il  âuroic 
fallu  conflater ,  ou  détruire  ;  des  obfetvatîons  qu'ils  autoient  dû  tecom-' 
mencer^  de  celles  qu'il  efl  inutile  de  répéter  pour  ne  pas  perdre  un  temps 

firccieux  j  en  le  confacrant  i  la  recherche  des  faits  connus  Se  avctésj 
es  articles  dans  lefquels  on  leur  auroit  indiqué  les  climats  les  plus  fer- 
titef,  «nx  vers  lefqTrelsijsanroient  dû  diriger  leur <ourfe.  Ces  aiticler. 
itoiem  emtés  dans  le  plan  que  je  m'ciois  propofé  ;  mais  outre  qu'ils  au- 
roient  pu  être  au-defîus  de  mes  fbrcei ,  ils  m'engageroient  dans  <te* 
détails ,  dont  la  longueur  exccdetoit  les  bornes  que  me  prefcrit  \à  nature 
de  l'ouvrage ,  dont  le  tncmoire  que  je  Ënis ,  doit  faite  partie. 
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BXPLICATION    DE    LA    PLANCHE    ÏI. 

F  I  a  u  n  :e     I. 

Papillon  fous  les  cpiugles  »  contenu  dans  t'atcitude  dans  laquelle  on 
les  laitTe  enfoncées. 

AA.  Nervures  au-dcrtlis  dcfqueUe*  il  faut  enfoncer  les  épingles  qui 
contraignent  les  ailes. 

BB,  Morceau  de  liège ,  ou  d  l'on  veut ,  morceau  d'un  bois  tendre  fie 
poreux. 

F  t  Qû  n.  E    II, 

Le  corps  nud  d'un  oîfeau  qu'on  a  écotché. 

AÂ.  Endroit  où  dans  tes  gros  oifeaux  on  auroit  féparc  le  col  d'aVecr 
1c  corps  .  mais  qu'on  peut  recicet'dans  les  petits  fans  le  couper. 

BB.  Endroit  où  on  a  coupé  la  tèce  dans  un  petit  oifisau  j  ce  qu'on  fait 
un  peu  plus  bas  dans  les  gros  eu  C, 

0D.  Eïtrémiics  des  ailes  coupée?  en  dedans  i  l'endroit  marqué  D. 

ËE,  Les  cuilTes  coupées  au  bas  du  pilon ,  un  peu  au  deCTus  des  ge- 

DOUX. 

F»  L'extrémité  du  croupion  troiaquée  en  dedans. 

Figure     I I L 

Ln  jpean  de  l'oifeauTeiournée ,  telle  qû^elle  eft  avant  de  l'avoir  tcmîi 
dans  loi>  état  uitutet* 

Ttt  îj 
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A.  Bafe  dit  crâne  onverre  pour  çn  titec  la  cfitvelle^ 
flB.  Moignons  des  aile*, 
ce.  Peau  tics  cuiHes.  Les  jambes  foac  repliées  fous  la  pc^tu. 
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NOUVEAU     THERMOMETRE 

Pour  les  Bains  ^ 
Prefenti  à  VAcadémU  par  M,  Ass  1  ER  Pe  RI  CA  (i). 

V^^isT  i  cet  Arttfte  ingénieux  que  nous  fomtnes  redevables  dubarôrne- 
ite  portatif,  dont  nous  avons  parlé  d!ans  le  cahier  ptéccdent ,  piig>  A?  î- 
Ce  ii'efl  point  par  écianglemeiit  ,  comme  il  a  cec  dit  que  le  fommet  du 
tube  ell;  terminée  Voyez  la  P/anche  II  de  ce  cahier  f.  Ê,  H.  H.  Les  tu- 
bes qa'il  nous  a  préfente  font  droits  ,  fans  étranglement ,  mais  garnir  à 
leur  ioincïiÊt  d'une  manière  particulière  dont  il  fe  réferve  la  connoiflance. 
Ces  nouveaux  baromètres  peuvent  èrr#  plâc^^  dans  des  cannes ,  objet  fcïuii 
réunit  la  plus  grande  commodité  à  la  plus  grande  utilité. 

Quant  au  thermomecie  notiveau ,  il  s'eft:  propofc  particulièrement 
d'en  rendre  l'ufage  plus  facile  ,  fur-tout  pour  tes  bains^  eu  augnïenianc 
la  feii^biLnc  de  ces  inflrumens.  Les  thermomètres  dont  on  fe  iert  ordi- 
nairement pour  mefuret  le  degré  de  chalenr  des  bains,  font  reufetmés 
dans  un  cylindre  de  verre  j  &  ne  peuvent  prendre  les  dégrés  de  la  rem- 
pératuce  »  Toit  de  l'aie  auquel  on  les  expofe ,  ibit  de  Tean  dans  laqueUe 
on  les  plonge  ,  qu'après  que  le  cylindre  de  verre  qui  les  connent  a  reçu 
cette  température  ,  £c  qu'il  Ta  communiquée  au  tube  qu'il  renfevme^ce 
qui  demande  environ  une  demt-heure  de  temps  ,  &  en  attendant  que 
la  liqueuE  foit  au  potnt  où  elle  doit  indiquer  la  chaleur  des  bains ,  l'eau  ac-» 
quleu  U15  degré  d^  chaleur  trop  conlidérable.  Le  cube  du  nouveau  thermo- 
mefre  de  M.  Périca  eft  également  renfermé  dans  un  cylindre  de  vetrcj 
mais  la  boule  où  le  léfervoir  qui  contient  la  liqueur  fort  dn  cylindre.  Pour 
lui  donner  encore  plus  de  fenfibilité  ,  au  lieu  de  terminer  en  boule  U 
partie  inférieure  du  tube,  il  U  tournée»  fpirale  ,  &  lui  donne  la  forme 

(i)  U  dcmcuEc  à  Paris  ,  me  Saint-Aatoine  ^  au.  coin  de  celle  de  Foatcf», 
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d'un  pain  Je  bougie,  Cette  forme,  en  expofant  wne  plus  grande  furlUce 
à  Tadion  de  l'air  ou  du  liquide  ambiant  »  donne  urie  lelLe  fenfibUité  au 
thermomètre  ,  qu'en  plongeant  dans  l'eau  chauJe  deux  de  ces  inftru- 
mensà  i'efpcic-de-vin  ,  qui  marquoient  Win  &  l'autre  io  degrés  de  la 
clnleur  arcificieHe  .  félon  la  graduation  de  M.  Rcaumuc  ;  celui  de  la  con- 
ftfu£tion  de  M  Pcrica  a  monté  de  jo  en  un  quart  de  minute  ,  tandis  que 
l'autre  n'écoit  pas  encore  monté  dç  ïo  degrés;  &  le  premier  en  moins 
d'une  minute,  redefcendoic  déjà  fenfiblemenr,  parce  que  l'eau  com- 
mençoit  à  perdre  fa  chaleur.  11  y  a  eu  la  même  différence  dans  les  pro- 
grès de  la  marche  des  deux  thermomètres ,  en  les  plongeant  dans  Teaa 
de  pu^s^  enân  ils  font  revenus  après  un  intervalle  de  demi  -  Heure  ou 
environ,  à  lo  degrés  d'où  ilsctoient  pacriâ  l'un  &  l^auire.  L'Académie  des 
Sciences  a  accorde  Ton  approbation  &c  fes  clogcs  à  ce£  deux  initrumetis» 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

La  Socicic  de  Pk]r%uf  «xpciimenrale  de  Roueidam  propofe  po«r  fajet 
du  prix  1  Quels /ont  les  fftoytrtâ  de  cannaUre  «a  Mer  ^  sûrement,  ùu  am 
riKint  plus  sârement  qu*ûrt  ne  l'a  fait  juf^aà  pféfent  >  la  dircclfon  des 
Courants  f  foii  ptndani  une  tempête  >  fait  dans  an  temps  calme  ou^ar  «« 
ttmpê  moyen.  Les  Mémoires  peuvent  être  écries  en  JHollandob  ,  en  Ftan- 
çois,  ou  en  Allemand^  &  envoyés  franct  de  porciM,  Bickec,  Secréraird 
de  la  Soçiççé.  Le  Prix  fera  adjugé  dans  U  Séance  du  pcemicc  Macs  177^. 

La  Société  Economique  de  Zell  propofe  pour  fujec  du  Prix ,  &  de- 
mande VHiJloire  de  la  maladie  caufêc  par  l'ufage  du  grain  ergotte  j  fort 
origine  ,  fes  fymptômes  ^  Us  ^emedes  Us  plus  efficaces  ,  &c.  En  même 
temps  les  fymptomes  6r  Us  effets  de  la  même  maladie  dans  Us  perfonnes 
qui  en  ont  été  attaquées  ,  fans  a\oir  fait  ufagc  du  pain  d'ergot  ? 

La  même  Société  demande,  Quels  forit  Us  endroits  du  P^ys  d'Hano» 

de  fa  ci' 
couleurs 
qui  aura  donne  de$  lenfeignemens  1  cet  égard  »  r^cevu 
une  récompenfe  pcoponiûunée  au  fervice  qu'il  aura  rendu. 

La  Société  Economique  du  Duché  de  Çarniole,  demande:  quel  ejl  U 
genre  ou  l'objet  d*indujîrie  le  plus  convenahU  &  le  plus  projitahle  aux  et" 
toyent  d'un  Etat  en  général  û-  de  la  Çarniole  en  particulier  ^  de  manière 
que  chacun  retire  ,  ou  du  principal,  ou  de  l'accejjoire  de  ce  genre  ,  des  com- 
modités plus  faciles  t  une  fubjiartce  plus  affuree,  &  par  confequent  que  ni 
l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  articles  ne/oient  trop  affaiblis  au  détriment  du 
bien-être  commun.  Les  Mémoires  écrits  en  Latin ,  en  Italien  »  en  François 
ou  en  Allemand ,  doivent  être  adrefTcs  francs  de  porc  à  la  Société  avant 
le  mois  de  Mai  prochain* 

La  Société  Royale  des  Sciences  de  Gottiiigue,  propofe  pour  fujet  de 
pciï  laquedion  fuivante  :  Combien  y  a-t-il  de  jortes  d'injecics  nuifiblis 
aux  papiers  des  Archives  &  des  Bibliothèques  ?  Quelles  font  les  matières  ^ 
comme  cuir,  colle  j  iScc,  que  chaque  efpcce  recherche  plus  avidement  ? 
Quels  feraient  les  moyens  Us  plus  propres  à  Us  empêcher  de  nuire.  Les  Mc- 
moirçs  doivent  ccre  adrelTés  francs  de  pofc  avanc  la  hn  du  mois  de 
Juin  1774. 

L'Académie  EleAorale  Palatine  def  Sciences  propofe  de  nouveau  pour 
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Ifi  fujflt  du  prix  de  THiftoire  Naturelle  :  QutlUs  font  dans  ks  fou gtres  Ut 
farcies  eJfenùeUcs  des  deux  ftXiS  ^  fp^<îciU'fitnt  dans  les  prties  dis  champs  ^ 
dts  marais,  (  Equifeta  arvenfe  &  paludre  Lik)  dans  l'Ofmonde  RoyaU ^ 
(Ofinunda  Regalis,  )  ^  dans  la  fougère  aiglanée  (  pterîs  aquilina  Lin. 

Le  fécond  fujec  de  prix  etl  annonce  ainfi:!??*  Afironcma  célehns  ^ 
ayant  affuré  qu'il  y  a  un  moyin  de  connoUre  d'avance ,  &  de  déterminer 
îss  variations  du  baromètre,  comme  l'on  fait  prédire  Us  édipfes  de  lune 
ou  de  foleil ,  l'Académie  demande  des  recherches  fur  ce  moyen  ;  elle  veut 
que  roiis  les  calculs  foient  exaifls,  vérifies  Sc  confirmés  par  ï'exp Science. 
Les  Ouvrages  doivem  ccrc  envoyés  avant  le  premier  JuilleE  Ï77J. 

Hifioria  &  Commentstïanes  j  &c.  Hiftioire  3£  Mémoires  de  rAcâdé-* 
roie  Ele^orale  PaUcine  des  Sciences  ;k  Belles  Leccres.  A  Majinheim  ^ 
1773  ,  ton.  III ^  f/i-8". 

Le  Public  Jélireroit  fans  doute,  que  les  Mémoires  de  ce  volume  ré- 
pondifTenc  un  peu  plus  au  titre  de  cecce  Académie*  Ou. le  voh  à.  regrec 
piefque  rempli  d'objets  de  Littérature  ou  d'Antiquité. 

.  Novi  Commentarit  >  &c.  Nouveaux  Mémoires  de  ta  SocîÀré  Roy^^I^ 
da  Gottingue,  jïout  l'année  lyji..  AGotdngue  ,  chex  Dicrrich,  in~9^. 
Ce  volume  renferme  plufieurs  Mémoires  de  Phyfique  très  inrérelîansi 
La  fenfibilité  &  l'irritabilité  du  corps  humain  font  prclyntés  fous  un  nou- 
veau )our  j  par  M.  Haller  j  M.  Vogel  rraite  des  parties  conflicuantes  du  fel 
ammoniac;  M.  Murey  décrit  plu  [leurs  plantes  nouvelles  ;  M.  Richtec 
confidere  la  nature  6c  la  gucnfion  des  maladies ,  donc  le  fisse  cfl  dans  la. 
cavité  da  front.  M.  Becman  contînu«  Tes  cflaîs  Car  les  pétrifications,  fui- 
vant  fon  fyftcme  zoologique.  M.  Meifter  recherche  la.  caufe  des  variations 
des  degrés  dajis  les  rhennometres ,  &  la  manière  de  corriger  réchelle, 
iVoili  en  général  les  Mémoires  qui  fom  de  notre  reffbrc. 

Z>.  Cari,  ahr,  Gerhard .  . .  Beytrege ,  fl^c.  Mémoire  relatif  i  la  Chymie^ 
&  à  la  Minéralogie ^  par  M.  Gerhard ï  de  l'Académie  de  Berlin,  i  vo/, 
irt-8^  177  j.  A  Berlin,  Cet  Ouvrage  fera  en  général  peu  du  goùi  de  noi 
faifenrs  de  cabinets  d'Hilloire  Naturelle  qui  ne  s'attachent  qu'à  Texte-* 
rieur»  &  qui  d'après  telle  ou  celle  forme ,  claifent  les  fubftances  miné- 
rales. L'Auteur  prétend  avec  raîfon  ,  que  pour  bien  connoître  Se  daflet 
lès  minéraux  ,  il  ne  faut  point  s'arrêceT  aux  phénomènes  variables  &  illu- 
foires  de  l'extérieur ,  mais  qu'il  faut  en  faire  l'analyfe ,  &  en  découvrir  le» 
parties  conllicuances.  Ou  lira  avec  plailît  refHti  d'une  nouvelle  divifiou 
des  pierres  &c  des  terres,  d'apiès  les  expériences  &c  les  analyfes  de  l'Au^ 
leur. 

D.  Léon  Elias  Hirfckely  medicinifche  ,  &c.  Heures  perdues  médicinales, 
parM.Hirfchel  A  Berlin,  1  voL  in^°.  177  3,  Souvent  un  Livre  doit  fafôr- 
(luie  à  un  titre  y  celui-ci ,  quoique  ilngulier^  n'eft  pai  dans  ce  cas.  De&oE»^ 


jttf  -       P    K''  r    s    I    ^    tr    E. 

fervations  intcceffànres ,  des  réflexions  prif^sdans  lanatutenicine,  ladflf- 
cripnon  d'une  épidémie,  dont  le  cours  long  &  meurtrier  s'efl:  prcftjnré 
fous  diffcreiiies  roimes  après  les  inondations  qui  ont  dcfolé  quelque» 
contrées  de  l'AUemagne  »  font  autant  de  traits  qui  catidtcrife.nc  cet  Ou- 
vrage. PuifTent  nos  Médecins  ne  jamais  perdre  les  heures  autrement! 

Ohfcrvata  quidam  Medicay  Sic,  Obfervatiotis  de  Médecine  j  par  M. 
Marx.  A  Berlin,  177^  in  8^  On  lie  parmi  les  Obfetvations  qui  compo 
fenE  ce  volume  ^  une  rrès  importante.  Ua  malade  attaque  du  TAtiia  ou  ver 
foUtaire  ,  avoiE  pris  une  force  dofe  d'uci  opiat,  com^poré  avec  la  limaille 
d  etain  Se  le  miel  \  le  ruccès  furpafîà  refpcrance  j  un  ver  à  tcte  fendue  ou 
Êsurchue  fut  lieureufement  expulfé,  &c  11  avoir  cenr  aunes  de  longueur. 
On  demande  comment  ia  limaille  d'étain  ;l  pu  opérer  ce  prodige  ? 

Joannis  Frcierlci  Meckel  nova  Expérimenta.  &  Ohfervationes  de  Jinî' 
hus  venarum  ac  vaforum  lympkaticorum  in  duclus  ^  vifceraque  excreiiora 
eorporis  kumani,  ejufdemque  firuciurA  utUltad.  A  Berlin  ^  chez  Nicolaï, 
Ce  Recueil  d'obfervarions  devroir  être  entre  les  mains  de  tous  ceux  qui 
«'occupent  de  l'art  de  guérir,  &  il  feroit  à  défirer  qu'on  le  traduisît  en 
François.  Les  expériences  de  l'Auteur  décèlent  le  grand  Anatumifte,  AC 
Tepandent  le  plus  grand  jout  fur  pSufîeurs  objets  mal  déterminés,  ou  plu* 
tôt,  Simplement apperçusjufqu'à  ce  jour. 

Notice  des  Livret  du  cabinet  de  M.  ***.  i  vol,  in-8^  de  140  i  150 
pages.  A  Paris»  chez  Hcriflam,  rue  Notre-Dame.  Cette  colleâioa  eft 
une  des  plus  curieufes  pour  la  Pliyfique  &  pour  l'Hiftoiic  Nacmclle^  &c 
depuis  long-tems  on  n'en  a  pas  expolé  en  vente  de  plus  riche  &  de  mieuï 
choifîe»  On  eft  furpris  de  voir  ce  catalogue  (1  peu  loigné  ,  te  que  le  Li- 
braire n'ait  pas  eu  l'attention  de  lire  le  tirre  des  Livres.  Les  noms  propres  y 
font  défigurés  de  manière  A  ne  plus  les  reconnoîrre  ;  des  noms  de  pays»  oa 
de  villes  font  indiques  pour  ceux  des  Auteurs.  Cette  colle6tion_  tncri- 
toit  à  tous  égards,  qu'on  eue  divifc  les  Livres  par  cklïes- 

Manuel  des  Marins ,  ou  Exp/icatîon  des  termes  de  la  Marine  j  par 
M.  Bourde',  Officier  des  vaiffeaux  de  la  Compagnie  des  Indes.  A  Paris , 
chez  Saillant  &  Nyon  ,  1  rom(s  f«-S*.  en  petits  caraderes  1773-  L'Au- 
teur fc  plaint  des  méptifes  de  ceux  qui  ont  écrit  fut  la  Niariiie.  L'objet 
de  fou  Ouvrage  eft  de  reiîlifiec  leurs  erreurs ,  &  de  donner  une  défini- 
bon  iuïle  des  mots  techniques  de  la  Marine. 

F/'/ï  du  Tome  //. 


-L.i. 


TABLE 


î>7 


■Mit^Jjt>^±t^ 


m^ 


TABLE    GÉNÉRALE 

DES      ARTICLES 

CONTENUS    DANS    CE  SECOND   VOLUME. 


P  H  Y  S  I  Q  U   E. 


V. 


UES  gcnéraîes  fur  !aPhyJîqui\  tradu'uti  de  CAUcmand y&  impri'- 
mses  à  Erfurd  en.  177  J.   De  l'Union  ,  ou,  force  conjonciive  des  corps ^ 
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Confd/radons  optiques.  Second  Mémoire ,  par.  D,  T.  Cofrefpo/idunc  de 
l' Académie  Royale  des  Sciences^  fur  un  phénomène  dû  aux  fouffiures  du 
yerre  à  vitre.  Le  premier  Mémoire  eft  dans  le  volume  précédent, 

.    pageiûS»  Il 

Confidérations  opti'^ues  t  (roifieme  Mémoire,  De  U  caufe  immédiate  dû 
la  Réfracîion  171 

Çcnfidéradum  upii^^u..  <^»^trUme  Mémoire  fur  la  décùmvcfuion  de  la 
lumière  dans  le  phénomène  des  anneaux  colorés^  proUuits  avec  un  miroir 
concave ,  j4fj 

'Obfer  valions  fur  une  Aurore  boréale  ^  communiquée  par  un  Correfpondant 
de  Lancajîre  en  Penfylvanie ,  içy 

Ohfervation  fur  un  triple  An-en-Ciel  j  par  un  Correfpondant  de  Lan^ 
cajire  en  Penjthanie ^  ipff 

expériences  &  Obfervatîons  fur  le  Charbon  >  comme  conducteur  de  VElec— 
trklté  ;  par  M^  Friejîley  ^   Membre  de  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres ^  89 

'0hfervation  de  Phyjîqu^^  lue  à  V Académie  Royale  des  Sciences  ^  le  14 
Juillet  177J  i  fur  l'éleclricué  des  nuages j  zji 

i.etcre  de  M..  Sigaud  de  la.  Fond ,  Profe{feur  de  Pkyjtque  cxpérimen' 
raie  à  Paris  f  à  l'Auteur  de  ce  Recueil  y  fur  la  fujîon  de  l'or  ^  opérée 
injiantanément  par  une  commotion  éUcirique ,  &  fur  la  couleur  purpurine 
que  ce  métal  acquiert  dans  cette  expérience  ,  j  S4 

frécis  du  Mémoire  lu  par  M.  le  Aûl  ^  la  Séance  publique  de  Rentrée  de 
l'Académie  Royale  des  Sciçrtçes  di  Paris  ^  U  Ij   Novembre   177J  , 

fmell^  Fart,  XII.  Vvv 
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fur  ht  forme  des  Barres  ou   des  conducleurs  métalliques  ^  dejlhei  4} 
yréfervçr  les  Edifices  de  la  foudre  ,  en  tranfmeuant  fon  feu  à  la  terre  ^ 

Maijon  a  épreuve  du  Ton  ncm  3'  inventée  par  M.  Lïnd  y  44$ 

Lettre  écrite  à  l'Auteur  de  ce  Recueil  ;  par  le  Père  Bertkr  ^  de  VOra^ 
toire^  où  ilexpo/c  une  expérience  qui  tend  à  prouver  que  les  corps  p^fifit 
d'autant  plus  quïls  font  plus  élevés  fur  la  terre  jufqu^à  une  petite  dif" 
tiince  i  1 5  i 

Obfer^-ations  fur  Vexpérience  du  Père  Bertier,  inférée  Tome  II  ^  page 
1 5 1  ;  par  M.  de  la  Périere  ,  Chevalier ^  Seigneur  de  Roiffe  ,  574 

Quatrième  expérience  du  Père  Bert'ier  ^  qui  lend  à  prouver  qui  Us  corps 
pefeni  plus  à  mtfure  quils  s'ilcignem  de  la  terre ,  175 

Réflexions  fur  une  nouvelU  expérience  du  révérend  Père  Bcrtier^qulprou- 
veroic  ^ue  la  pefanteur  augmente  à  tnefure  quon  3*éîoigne  de  la  terre  ,' 
&  mîme  fuiv&nt  une  prOgrejJiûn  fort  rapide  j  par  M,  hejage  de  Genève  , 

Dijfcrtatiûn  fur  les  caufes  qui  prcduifent  Us  variations  du  Baromètre , 
par  M,  de  U  MontegnCi  I}o&£ur  en  Médecine ,  %4m 

Ohfrvatîcns  fur  l*£vappration_f  par  le  Lcrd  Kames  ^  57 

Première  Lettre  de  M.  Franklin  au  Docteur  Unings  fur  le  Rafrafehifi^ 
ment  produit  par  l'évaporation  des  liqueurs  >  27^ 

'Seconde  lettre  de  M.  Franklin  au  Doreur  Liaing  fur  le  Rafraichijfement. 
produit  par  Cévaporation  des  liqueurs  ^  45  J 

Extrait  d'une  Lettre  de  M,  Franklin  à  Mijf  ^tevenfon  ;  fur  des  expé-' 
riences  relatives  à  la  chaleur  communiquée  par  les  rayons  da  Soleil  , 

j8. 

Expériences  par  M,  Franklin  fur  timprejjîon  des  ohjets  lumineux  ^  fur 
les  Nerfs  vifuels ,  j'S  j 

Rapport  des  Obfervations  faites  fur  Mer  pour  la  détermination  tfes  lon- 
gitudes &  autres  objets  concernant  la  navigation;  par  MM.  de  Ver* 
dunj  Shivalier  de  Borda  &  Pingre  ;  lues  k  la  rentrée  publique  de  CJcS" 
demie  des  Sciences  j  aprk  la  quinzaine  de  Pâques  ,  par  M.  Pingre ,    i 

Ohfervatîons  fur  les  apparences  laiteufes  de  l'eau,  de  la  Mtr^  par  le  Capi" 

taine   Newland ^  4**^ 

lettre  de  M.  Savoureux  de  Fontenay  y  fourd  &  muet  4e  naijfance ^   à 

l*Àuteur  de  ce  Recueil,  7* 

Obfervations  traduites  du  Chinois  ;  par  M.  Banaud  ,  Boxeur  en  Méde* 

cine  ,  fur  phfieurs  grains  d»nt  Us  Chinois  font  ufage;  &  fur  la  manière 

dont  ils  les  cultivent^  ^0? 

Deftription  des  effets  de  la  Neige  fur  les  grains  femés  j  19  » 

Mémoire  fur  l'imitation  du  Fol  des  Oifaua;  par  M.  Mongés  ^  Chanoine 

Régulier  de  la  Congrégation  de  France  ^  lu  à  l'Académie  de  Lyon  lé 

Il  Mai  177 J  »  '4® 
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ISSERTATlON^ui  a  remporte  UPflx  pfopûfe  pdt  l*Àcadt-mie  Royale 
des  Sciences  de  Berlin  ^  pour  l'année  J775.  Quel  ert  le  but  véritable  qua 
femble  %voir  £u  U'narure  à  l'égard  de  rArfeuic  dans  les  mines ,  ptiJi* 
cipaLement  Ci  on  peuc  démontrer  pnc  des  expériences  faites  ou  i 
faire  ,  C\  l'Arrenic  eft  utile  dans  la  formation  des  métaux  »  ou  s'il 
pcuT  prodaiic  en  eux  quelque  changement  utile  &C  nécelTaice  ?  Par 
M,  Monnet  >  Miaéralogljie  au  Service  du  Roi  de  France ,  des  Acadé- 
mies Royales  des  Sciences  de  Scockkolm  &  de  Turin ,  &c,  1 9 1 

Précis  de  la  DûBrîne  de  M.  Meyer  ^  fur  /'Âcidum  pingue»  30 

Précis  d'an  Ouvrage^  intitulé  :  Examen  DoctïIim^,  &c.  Eieamen 
de  la  Docîrtne  de  M,  Meyer  y  touchant  I'Acidum  pingce  \  à  de  celle 
de  M,  Black ,  fur  CAir  fixe  concernant  la  chaux  ;  par  M,  Cranc[  _, 
Profeffeur  de  Médecine  à  Vienne ,  1 2  j 

Précù  de  la  Doclrine  de  M.  de  Moryeau  y  fur  le  Phlogifiique  ;  &  Obfer- 
vationtfur  cette  docliine  ,  18  » 

Rèponfe  au  Précis  raifonné  du  Mémoire  de  M.  Jacquin  3  Profeffeur  de 
Ckymie  à  Viemic  j  en  f»,^€ur  de  V  air  fixe  ^  contre  la  Doctrine  de  Aï. 
Meycr  i  relativement  à  l'Aciànm  pingue  ^  injere  dans  le  Journal  de 
Phyfique  du  mois  de  Février  1773  J  par  M*  Fourcy  ,  Maître  Apo- 
thicaire ,  lit 

Changcmens  à  faire  à  Utraduckiùn  de  la  I^îffertatiOn  de  M.  Ruterford^ 
fur.l'Âir  méphitique  ,  à  doru  la  {.ifculaùon  efi  interrompue ^  gj 

Mxtraic  d'une  Lettre  de  M,  Prie/iley ,  en  date  du  14  OUolfre  J77J  , 
fur  l'air  fixe  alkalin  j  j  Sjj 

Mémoire  fur  l'exijlcace  de  l'air  dans  les  'Minéraux,  avec  des  Expérien- 
ces qui  prouvent  que  quelques-uns  n'ont  point  diacide  ;  par  M.  Kenger^ 
Mïnéràlùgtfit  AÎUmand^  4Ûtf 

Mémoire  fur  les  Eaux  minérales  &  fulfureufts  de  Çaflle-toed  &  Fairburn. 
dans  le  Comté  de  Rojfj  de  Pitkeath/ya  dans  le  Comté  de  Penh  en  Ecoffc; 
traduir  de  l'Ànglùis  du  Docteur  Monro  j  Médecin  des  Armées  du 
Roi ,  des  Hôpitaux  j  Affodé  au  Collège  des  Médecins  de  Londres  , 
de  la  Société  Royale  :  lu  le  x^  Janvier  i-jji.^  41 

lettre  de  M^  Rouelle ,  Apothicaire  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc 
d'Orléans,  &  Démonjirateur  en  Ckymie  au  Jardin  du  Roi,  &c.  A 
l'Auteur  de  «  Recueil ,  reUâvemenc  au  procédé  pour  obtenir  l'éther 
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nUreu^j  inféré  dans  le  tomel,  page  478,  14^ 

leure  écrUe  â  l'Auteur  de  ce  RecaeU  y  par  M.  Mitauard,  Maure  en 

Phiirmacie  »  &  DémonjiraUur  de  Chymifi  >   au  fujfit  de  II  Leutê  de 

M.  Rouelle,  inférée  page  144,  jij 

Lettre  de  M,  Bayen  ,  Jur  U  Sei  ^Jfenùd  d'ofellle  ,  3 14 

Defcription  de  la  Pierre  eorne'e  ;  par  M.  Baumer  ,  154 

Lettre  à  l'Auteur  de  ce  Kecuâl ,  en  re'ponfe  au  Mémoire  de  M,  Beaumer^ 

fuc  la  Pierre  cornée,  infère  page  154,  tome  H  ;  par  M,  Monnei  , 

'Analyfe  du  Charbon  de  Pierre  de  Mont-Cfnis  en  Bourgogne ^  jfar  M.  de 
Mcrveau,  ^  '^^ 

Otfervation  fur  la  réduction  de  la  Mine  de  fer  par  le  Charbon  de  Pierre, 
de  Mont  -  Cents  ;  par  M,  de  Morveûa  ,  450 

Méthode  fimp le  &  aifée  de  rendre  l'eau  de  la  Mer  potable  ,  en  la.  dépouil- 
lant de  toute  fa  falure  &  de  fan  âcreté^  par  le  Capitaine  Newland  , 
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"  yjES^TirJTTON  de  M.  de  la  Motte ,  Médecin  de  Bordeaux  ,  fur  une 
maladie  Jînguliere  de  i'Epiderme  j  tommuniquée  à  M^  Banaud  , 
Z}ocÎ€ur  tn  Médecine  .  it 

Ohjervat'ions  fur  la  nature  de  I'Epiderme  &  de  la  Peau; par  M.  Banaud^ 
Doîî^ur  en  Médecine^  14 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  Milhaa  ^  le  ^  Mars  1775  ;  par  M.  Pel/ct  j, 
JDocîeur  en  Médecine  3  &  adrejfée  à  M.  de  la  Condamine^  de'l'Âca^ 
demie  Royale  des  Sciences  de  Paris ,  fur  une  Fille  qui  depuis  l'âge  d^ 
^uator^e  tt/is  ju/qu'à  celui  dt  vingt-deux  »  a  un  dérangement  de  régies^ 
dont  l'écoulement  fe  faifcit  par  les  yeux ,  au  moyen  d'un  torrent  de 
larmes  3  i*j7 

Rapport  fait  à  l^  Académie  des  Sciences ,  le  9  Juin  Ï77  3  J  par  MM.  Tenon 
<&  Portai  f  fur  un  enfant  né  fans  cerveau  ni  cervelet  j  â| 

Expériences  à  tenter  ,  peur  parvenir  à  déterminer  la  nature  du  venta 
pcjlilentiel ,  à  combattre  fes  e^ets  ^  &  à  en  arrêter  la  propagation  ;  par 
M.  Mauduit ,  Doclcur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  en  l'Uni-^ 
verftc  de  Paris  j  104 

Ohfervaùon  fur  laquelle  ejl  fondée  la  propofition  de  diriger  l'aiîion  des  rc* 
medes  ^  imtnediiieement  fur  les  miafmes  pejlilentiels  ^  loiî 

Mémoire  d'une  grojj'uffe  futguliere  ,  par  A/»  de  Haller,  Im  à  l'Académie 
des  Sciences  t  par  M,  Adanjon^  ^  i^tf 


i 


D  È  s     A  R  T  I  C  L  E  s.  5if 

Defcr'iptïon  itâ  t^tts  du  Sommeil  fur  la  chaleur  du  corps  humain  ^  par 
M,  Martin  ,  191 

Dijjtnaûon  anatomko-phyjïologtque  fur  h  prc'parattcn  des  l'u^utdes  fcré' 
cotres  du  corps  humain  par  ta  réforpùorty  &  fur  Us  d'iverfes  &  coffjtdé^ 
fables  utilités  qui  en  réfuUent;  par  M.  Meckely  29S 

J^efçrlptioa  d*une  portion  fingultere  de  f  Aorte  \  par  M,  Sven  Rinman  ^ 

4*i 


HISTOIRE       NATURELLE, 


SLssAlS  fur  t étude  des  Montagnes i  par  M*  D,  P.  L*G...  de  Monté" 
limar^  416 

Obfervation  fur  i'Asbejte  ;  par  AI.  Nef  si  ^  6l 

Méthode  pour  confcrvcr  les  Sem^nc^s  &  Us  Plantes  dans  Uur/tat  de  végé- 
tation ,  pour  pouvoir  les  tranj porter  dans  Us  Pays  ioimains  ;  par  M* 
Eilis  ^  5ff 

Rapport  fait  à  V Académie  par  MM,  Fougeroux  de  Bondaroy  &  Âdjnfon , 
du  Mémoire  de  M.  ■•^niolne^Lauient  de  Jnfjieu^  Intitulé  :  Examen  de 
ia.  familU  des  Pi.efîoncuUs ^  ^ty 

Vbfervûtiûn  fur  la  fleur  du  Toumefol  ^  ou  SûleiL  Heliantlius  anuuus.  LiN, 
Sp.  Pl.  coronafolis,  C.  B*  P.  Î3l 

Méthode  faci/e  pour  conferver  U*  Sujets  dans  rcfprU-dc-vin  ;  par  M, 
Louis  Nicola  j  <» 

Lettres  de  M,  Kuckhan  aux  Préfdent  &  Membres  de  la  Société  Royale 
de  Londres^  fur  /a   manière  d  embaumer  les  oifeaux  ^  147 

Lettre  à  l'Auteur  de  ce  Recueil,  fur  la  maniçre  de  conferver  les  animaux 
dejféchés  ;  par  M.  Mauduic  ^  Vocîeur- Régent  de  la  Faculté  de  Méde- 
cine en  VVniverfcé  de  Paris  ,  jpo 

Mémoire  fur  la  manière  de  fe  procurer  Us  différentes  efpeces  d* Animaux ^ 
de  Us  préparer ,  &  de  les  envoyer  des  pays  que  parcourent  les  Voya^ 
gcurs  ',  par  M.  Mauduit ,  47  j 

Obfervat'wn  fur  la   Tortue  de  Prujfe  ,  par  Af.  Marggraf,  4S 

Obfcrvatïons  fur  Us  Fers  à  foie  qui  naijfent  dans  C Amérique  feptentrio- 
nale  ;  par  M.  Moyfe  Bertram  ,  5 1 


Dcfçriptio/i  d'un  Geai  de  Chine 


46 
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TABIE     GÉNÉRAL 


ARTS. 

JyiÉMOIRE  de  M*  Guerin  ,  fur  une  Écuve  économique ,  dont  il  a  pr/^ 

fente  U  modèle  au  Bunau  d'Agriculture  de  Brive^à  iaj'éante  du  Lundi 

10  Février  ï-^6^  y  540 

Rapport  fai£  à  l  Aciidcmie  des  Sciences ,  par  MM,  U  Chevalier  d'Arcy 
ô  Bettuméy  du  Alêmoire  de  M.  Grignan ,  Maître  des  Forges  à  Bayard , 
Correfpondanc  de  l'Académie  &  de  celle  des  Belles-Lettres  ^  fur  une 
nouvelle  Fabrique  de  Canons  d' Artillerie ,  de  fonte  épurée,  ou  de  régule 
de  fer  ^  jjtf 

Economie  des  Formes  ou  Tuyères  de  cuivre  dans  les  Forges  ;  par  M. 
Leonk.  Magnouggla  j  6j 

Espiiçiîtion  d'un  ïnjlritment  qui  a  été  employé  à  fonder  avec  préàjîon  îa 
profondeur  de  la  Molàau  en  Bohême  >  <S'  celle  de  la  Marck  ou  Mora'\^e 
en  Moravie  j  fur  deux  étendues ,  qui  enfembk  font  environ  foixante  & 
dix  lieues  de  France  ,*  par  Ai.  Breguin  de  Ùemengcy  j,  Colonel  &  ^"gé-' 
nieur  au  Service  de  LL*  MM-  Impériales ,  Royales  ëf  Apojïoltques ,  ^4 

r>efcription  d\ne  nouvelle  balance ,  qui  montre  tout  d'un  coup  le  poids  des 
chofes  qu'on  y  met ,  avec  fon  vrai  rapport  aux  poids  des  autres  Pays  j 
fans  aucun  retardement  pour  trouver  l'équilibre  comme  dans  les  balances 
ordinaires  ^  par  M,  J.  H,  Magalhaens  ^  C^rreffondant  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris j  ij  j 

Réponfe  de  M.  le  Colonel  de  Brequi/t ,  fur  la  nouvelle  Balance  placée  par 
M,  Magalkaens ,  dans  une  des  cours  de  l' Hôtel  d' Aremberg  à  Bruxelles^ 
en  Février  1771 1  j3J 

Képonfe  de  M.  le  Colonel  Êr  Ingénieur  de  Brcquin  y  aux  réflexions  de 
M,  Magalhaens  j  fur  la  Sonde  que  le  premier  a  inventée  ,  335 

Defcription  &  explication  du  modèle  de  la  Machine  hydraulique ,  inventée 
par  M.  IviRTZ  ,  &  préfcnté  à  la  Société  établie  à  Londres  pour  l'en" 
fouragement  de  l'Agriculture  ^  des  Arcs  &  du  Commerce  i  par  M.  Ro* 
dolphe  Woltravers y  Ecuyer\  traduâion  de  l' Anglais,  par  M.  Pinge- 
ron  J  Capitaine  d'Artillerie  ^  &  Ingénieur  au  Service  de  Pologne ,    lfi"i 

Vefcription  des  Rejforis  nouvellemenc  inventés  en  Angleterre  ^  par  M. 
Jacob ,  pour  fufpendrt  les  Foitures  ;  communiquée  par  M,  Pingerony 

Rapport  fait  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  j  par  MM.  Leroy  & 
Lavoifier^  fur  la  féconde  Partie  de  l' Art  d'exploiter  les  Mines  de  chat* 
hons  de  terre  ;  Préfentéc  par  M*  Morand  fis  ^  de  la  tncme  Académie^ 


DES     ARTICLES.  512 

PerfiHîon  à  donner  aux  Lampes  économiques  i  par M,Pafumot  ^  Ingénieu. 

du  Roit  <>L 

Defcripùon  d'une  nouvelle  Ruche  pyramidale  »  préfentée  à  la  Société  éea 

blie  à  Londres,  pour  l* encouragement  de  l* Agriculture ^  des  Arts  &  du 
•     Commerce ,  par  M,  Charles  Witkwortham^undes  Fice-Préfidensde  cette 

Académie,  TraduSion  libre  de  t*Anglois  ipar  M,  Ptngeron^  18 

Defcriptian  du  Baromètre  portatif  y  455 

Defcription  d'un  nouveau  Thermomètre  pour  les  Bains  ,  préfenték  l'Aca^ 

demie  par  M,  AJJler  Perica  j  511 


NOUVELLES    LITTERAIRES. 

li^ouvelles  littéraires ,  16^^160,  544  j   5x4. 
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